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SER 

oERRA.  (Bo^.)^'^^(  probablement  par  une  faute  typogra- 
phique que  Gmelin  inscrit  sous  ce  nom  le  Senra  de  Cavà- 
nilles,  ou  Senrœa  de  WiUdenow,  genre  de  Malvacées.  (J.) 

SERRA.  {IchthjroL)  Nom  donné  par  Pline  à  la  scie,  prisUê 
antiquorum,  (  Voyet  Scie»  ) 

C'est  aussi  le  nom  nicéen  du  labre  plombé  ^  labrits  livens. 
Voyez  Labae.  (  H.  C.  ) 

SERRA  MARINA.  (IcTi^o^)  Belon  a  ainsi  appelé  la  Scie. 
Voyez  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

SERRAGINE.  (Bot,)  La  bugle  ou  consou^e  moyenne  est 
ainsi  nommée  dans  le  pays  de  Vaud,  suivant  Fauteur  du 
Dictionnaire  économique.  (  J.  ) 

SERRAN ,  Serranus.  { Ichthjrol,  )  Sur  plusieurs  côtes  de  la 
Méditerranée  on  désigne  par  le  mot  serran  un  poisson  dont. 
M.  Cuvier  a  fait  le  type  d^un  genre  qui  appartient  à  la  fa- 
mille des  acanthopomes  de  M.  Duméril ,  et  qui  est  recon- 
noissable  aux  caractères  suivans  : 

Branchies  compUles  ;  opercules  garnies  de  piquons  ;  des  dente^ 
lurés  seuUmetU  et  pa^  d^échancrure  aux  préopereuUs  ;  une  seule 
nageoire  du  dos  continue;  livres  nof^  charnues)  catopes  thoraci" 
ques;  mâchoires  armées  de  dents  aiguës  ou  en  croîchet» 

Il  est  facile  de  distinguer  les  Serrans  des  Dentés,  qui  n'ont 
aux  opercules  ni  piquans,  ni  dentelures;  des  Bodians  et  dçs 
LuTjANs,  qui  ont  des  dentelures  au  préopercule  et  point  de 
piquans  k  l'opercule  ;  dei  Culahiibs  ^  dont  les  catopes  sont 
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presque  abdominaux  ;  des  Diacopes  ,  qui  ont  le  préopercule 
fortement  échancré;  des  Plectropombs  ,  dont  le  bas  du  préo- 
percule est  épinenx  $  des  Canthàres  ,  des  Gicles  ,  des  Pristi- 
roMEs^  des  Scolopsis  9  des  Diagrammes  ,  des  Microptères,  des 
Grammistes,  des  Priacanthes^  des  Polyprions,  des  Gremilles, 
des  Stellifères,  qui  ont  les  dents  en  velours;  des  Sandres  et 
des  Centropomes  ,  des  Perches  ,  des  Sciènes  ,  qui  ont  deux 
nageoires  dorsales  ou  une  nageoire  profondément  divisée* 
(Voyez  ces  divers  noms  de  genres  et  Acanthopomes  dans  le 
Supplément  du  tom.  I.*'  de  ce  Dictionnaire») 

Parmi  les  serrans  que  Bloch  et  de  Lacépède  avoient  réunis 
aux  holocentres  d'^rtédi ,  nous  parlerons  en  particulier  des 
suivans  ,  que  Ton  peut  ranger  en  trois  sections. 

J.  1.*'  Serr^ans  dont  l'opercule  porte  trois  épines. 

Le  MéROD.:  Serranus  gig<'^>  =  Holocentras  merou  ^  Lacép.  ; 
FercA  ^gigus  p  Bruanich  j  HoloeerUrus  gigas  ,  Scbn.  Corps  et 
queue  compriniés;  mâchoires  également  avancées  ;  bouche 
grande  ;  langue  lisse  ;  palais  et  gosier  hérissés  de  petites  dents  ; 
chacune  des  mâchoires  armée  de  dents  aiguës  et  pl^icée^  sur 
plusieurs  rangs;  quatre  dents  coniques  et  plus  longues,  en 
^vant  de  la  supéri^re  ;  nageoire  dorsale  boid^e  de  fJamens. 
Ce  poisson  a  une  teinte  générale  d'un  gris  rougeàtre ,  avec 
des  taches  brunes  et  nébuleuses.  On  le  p^che  dans  la  Médi- 
terranée 9  et  îl  parvient  a  la  taille  de  plus  de  trois  pieds. 

C'est  encore  à  cette  section  des  serrans  que  M*  Cuvier  rap- 
porte Vh0lo£etètruTs  pirese&is  de  Bloch,  décrit  déjà  dans  ce  Dic- 
tionnaire (tom.  XXI,  p.  289),  et  qui  n'est  que  le  serran  le 
plus  commun  de  la  mer  Méditerranée  ,  et  les  holocentras  te- 
grinus ,  argetUintts ,  angus ^  du  même  auteur,  également  dé- 
crits ci-dessus  (  tom.  XXI ,  p.  9SS ,  396,  399)  ;  son  epinel^hus 
marginalis  j  qui  e»t  l'holoceatre  bordé  de  Lacépède  (p.  3o9  ); 
les  holoGentres  r^smare  et  océanique  de  Lacépède  (.p.  3q4  e( 
3o5  );  son  holoçerUre  merra (p.  3o3  )  ;  le  Mlnufïde  ( p.  396 )  ;  1^ 
Tauvin  (p-  296)^  Vepinclephud  brunneus  deBlôch  (p.  3o2}« 

5.  2.  Serrans  dont  l'opercule  porte  deux  épines. 

C'est  à  'oette  scetton  que  se  rapportent  les  holocentres  Un- 
cette ,  é  hanies,,  irawg^  sia^notCf  dont  nous  «vaiia  p^rl^é  aux 
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pages  !29$,  299, 3oo  et  3o3 ,  du  tom.  XXI  de  ce  Djpfîoniiaire* 
Nous  noterons  seulement  ici  que  Vholocentre  à  jfq-ndçs  pV&t 
peut-être  qufi  le  marin  mal  colorié,  coifim/er^  ^H  M*  Cuyipi;» 
et  que  Vholocentre  nagonote  de  Dela^och^  est  pf>ob^lement 
]e  mêpie  poisson  que  les  labrus  hepàttfi  et  adricUicus  de  GmeUn. 

5.  3.  Serrans  dont  l'opercule  n'est  armée  que  d'une 

épine. 

Cest  à  cette  section  qy^app^pt^eBaieiil^  les  holoeei^rff  fffl" 
ecùn  et  à  points  bleus  ^  décrits  à  la  -pagr.  Soi  du  tom*  XXI  dp  p.e 
Dictionnaire,  et  les  holocentrus  striatits et  punctatus  deBlp^ch^ 
ainsi  que  la  perça  lanulata  de  Parkins. 

Le  BA&^IER:  Serranus  anthias,  Cuvîer  ;  Anthias  sacer,  Q)och$ 
Labrus  anthias,  linnœus;  Lutjanus  anthias  y  Lacép.  ;  Sparus  an^ 
thias ,  Shaw  ;  Labre  barbier ,  Bonnaterre.  Second  ou  troisiéfn(? 
rayon  de  la  nageoire  dorsale  trés-loi|g  ;  tête  courte  et  tQute 
couverte  de  petites  écailles  ;  m^choirç  ii^fériepre  plus  avancée 
que  la  supéri^pre  ;  langue  lisse  ^  ligne  latér^^  înt^rpfpp.tf  e  ; 
nageoire  caudale  à  deu^  lobes ,  Tinférieur  plus  long  ^gue  le 
supérieur* 

Ce  poisson  ,  qui  ne  parvient  qu^à  1^  taille  de  sept  à  hi^ 
pouces  y  vit  d^ns  la  M, éditerr^née ,  qù  il  se  nourrit  de  petits 
crustacés  et  de  jeunes  animaux  de  sa  cj^as^.  P/eç  nuances  de 
rouge  les  plus  variées  et  rivalisant  d*éc^at  avec  les  te^nte;^  (J,e^ 
plus  belles  Qeun  de  nos  parterres ,  brillent  sur  tout  son  porpf^ 
où  Ton  voit  un  assemUage  de  rubis  ^t  de  grenal^  ^ari^^  If. 
couleur  tendre  de  la  rpse ,  qui  se  fond  dans  des  reflet^  ftvr 
gentés,  tandis  que  le.  (en  de  la  topaze  orientale  resplen^À^ 
sur  ses  grandes  nageoires,  ; .  .   •  .^ 

Son  hi^tçir^  esf,  fort  embrouillée.  Rondelet ,  Bloch  et  Fr« 
Delaroych/s  p^p^sifen^ /teu^ ,  jusqu'^  çfis  derniers  temps,  avofp 
eu  pcças:iot|i  de  Vob^eryer, 

aoij^iet,  Je  pr4PflaLJi^r  icht^hyologiste  qp^  fin  aît^arj/é,  j> 
TCf^^é,  ^pf  r^i^pqs  J^jien  valables  ,  co^ç^e  farUhia^  /?e^.«in- 
ciep^,,  ej^  qu^i  il  a  é^é  imité  par  les  au4eu<9  qui  T.ont  suîv/ 
dans  les  16.*  et  17.^  siècles*  Artédi ,  d'autre  p^rt ,  a  i^it  d^ 
ce^a^^jpSt^  §nf^iaf  .4^s  suçiçiens  son  lal^rtfs  tfifus  ,rv^/e^;is  g^udà 
J^ifit^cif  qj^i  pîtjro^jt  un  être  imagiflaire  j  (et  iMn^^  V^  T»ngt 
dans  le  même  genre  Labre  9  sous  I9  4^.lii>Wi$ip9  ifi  l0tf¥é^ 
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anthiasj  lui  rattachant  un  poisson  d* Amérique  décrit  par  Ca- 
tesby  et  bien  différent  de  Yanthîas  de  Rondelet ,  qu'il  lui 
rapporte  également.  De  Lacépède  en  a  fait  un  lutjan  ,  et, 
enfin  ,  M.  Shaw  l'a  considéré  comme  un  spare. 

Fr,  Delaroche  n'a  vu  qu'un  seul  individu  de  cette  espèce 
de  poisson.  Il  avoit  été  pris ,  à  l'aide  de  palangres  ,  aux  en- 
virons d'Iviça  ;  dans  une  profondeur  de  soixante-dix  brasses , 
et  les  pêcheurs  le  rencontroient  pour  la  première  fois.  Ce 
•avant  distingué  ignoroit  quelles  étoient  les  mœurs  de  cet 
animal,  mais  il  ne  pensoit  pas  qu'il  fût  bien  rationnel  de  lui 
attribuer  y  ainsi  que  l'a  fait  Bloch  ,  tout  ce  que  les  anciens 
ont  dit  de  leur  anthîas ,  qui ,  suivant  Aristote  (  Hisl.  anim,  \ 
lih,  9,  cap,  32)  ,  vivoit  en  troupe,  jetoit  ses  œufs  en  été, 
chassoit  les  poissons  voraces  des  lieiix  qu'il  fréquentoit  ,  et 
étoit,  pour  cette  raison,  appelé  des  pécheurs  grecs  Itfoç  i^vç, 
c'est-à-dire  poisson  sacré.  Aristote  nous  apprend  encore  qu'on 
le  nommoit  indifféremment  aussi  atydioLç  et  ÂuXe^^riitç  ,  et* 
Athénée  lui  donne  l'épithète  de  utiWi^vçj  qui  semble  se  rat- 
tacher à  la  beauté  de  son  ensemble. 

Quant  au  titre  de  sacré  qu'il  portoit,  il  le  partageoit,  re- 
marque le  même  Athénée ,  avec  plusieurs  autres  animaux  de 
sa  classe,  sans  même,  dit  Plutarque  ,  qu'il  fût  possible  de 
savoir  pourquoi.  .Alien  le  crojoit  plus  fort  que  le  thon,  dont 
cependant  il  n'égaloit  pas  le  volume  ;  Ëratosthène  le  confon- 
doit  avec  le  Kfuo'o^fvç  ,  qui  est  la  dorade  des  modernes  (voyez 
CoRYFHÈNE  ct  Dauradb  }  ;  d'autrcs  ne  savoient  point  le  distin- 
guer de  l'eXXo^*  Dans  son  histoire  ,  tout  porte  donc  l'em- 
preinte de  l'obscurité  du  côté  des  auteurs  grecs  ;  obscurité 
que  n'ont  dissipée  ni  Pline,  ni  Ovide,  chez  les  Latins. 

Quoi  qu'il  en  soit  encore,  rare  et  difficile  à  prendre,  l'an- 
thias  n'étoit  commun  que  sur  les  c6tes  de  la  Pamphylîe ,  con- 
trée  d'Asie  ,  vers  le  47.*  degré  de  latitude  bor.  et  le  49.*  de 
longitude.  Là  ,  il  étoit  l'objet  d'une  pêche  particulière,  que 
Pline  a  décrite  avec  des  circonstances  qui  dénotent  la  facilité 
avec  laquelle  les  récits  fabuleux  des  pêcheurs  trou  voient 
crédit  auprès-  de  lui.  (  H.  C.  ) 

SERRARÎA.  {Bot,  )  A  ce  nom  d'un  genre  de  Proféacées, 
'donné  par  Qurmann ,  MM.  Salisbury  et  R.  Brown  ont  subs- 
^titué  celui  dé  serrur^Vi.  (J.) 
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SERBASALME,  Serrasalmus.  (lehthyoU)  De  Lacëpède  a 
donné  ce  nom  à  un  genre  de  poissons  holobranches  abdomi- 
naux, qui  appartient  à  la  famille  des  dermoptères  de  M.l)u- 
méril,  et  à  eelle  des  salmones  de  M.  Cuvier. 

On  le  reconnoft  aux  caractères  suivans  : 

Branchies  complètes  ;  ccUopes  abdominaux  ;  opercules  lisses  ; 
deux  nageoires  dorsales,  dont  une  adipeuse;  ventre  caréné  et  den^ 
télé  en  scie;  corps  éles^é ;  dents  triangulaires ,  tranchantes  ^  den^ 
telées  et  disposées  sur  une  rangée  aux  in^ermaxillaires  et  à  la  mÂ« 
choire  inférieure  seulement;  maxillaire  sans  dents  ,  traversant 
obliquement  sur  la  commissure. 

Il  est  facile  de  distinguer  les  Serrasalmes  des  Raiis,  qui  ont 
les  dents  prismatiques  ;  des  Pxabuques  ,  qui  ont  le  corps  alongé; 
des  TéTRAGONOPTÈREs ,  des  Hydrocins  9  des  Curimates  ,  des  Anos- 
tomes,  des  CiTHARiNEs ,  des  AuLOPEs,  des  Truites,  des  Os- 
mères,  des  Saures,  des  Corégones  et  des  Argentines,  enfin, 
qui  ont  le  ventre  arrondi.  (  Voyez  ces  divers  noms  de  genres 
et  Dbkmopterbs.  ) 

On  ne  connoit  encore  qu'un  Serrasalme. 

Le  Firaya  de  Marcgrave  :  Sertasalmus  rhombeus ,  Lacép.  s 
Salmo  rhombeus,  Linnœus.  Nageoire  caudale  bordée  de  noir  et 
en  croissant  ;  dos  très-élevé  au-dessus  de  la  première  dorsale  ; 
ouverture  de  la  bouche  grande  ;  écailles  molles  et  petites  ; 
un  appendice  auprès  de  chaque  catope  ;  un  piquant  à  trois 
pointes  9u-devant  de  la  première  nageoire  dorsale. 

Ce  poisson  parvient  à  une  grosseur  cdnsidérable.  Il  vit  dans 
les  rivières  de  lAmérique  méridionale  et  surtout  de  Surinam. 
Il  est  si  vorace  qu'il  poursuit  les  canards  et  même  les  hom- 
mes qui  se  baignent,  et  leur  emporte  la  peau. 

Sa  chair  est  blanche  ,  grasse  et  délicate. 

Sa  teinte  générale,  d'un  rougeàtre  plus  ou  moins  clair, 
est  relevée  par  des  points  noirs.  Ses  flancs  sont  argentés  et 
ses  nag.epires  grises.  (H.  C« ) 

SERRATULE,  Serratula.  {Bot.)  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille de«  compos^e^,  delà  division  des  Jlosculeuses ^  apparte- 
nant à  la  syngénésie  polygamie  égale  de  Linnseus  %  dont  le  ca- 
ractère essentiel  consiste  dans  un  réceptacle  velu  ou  garni  de 
paillettes  ;  Taigrette  de^  semences  plumeuse  ou  dentée  >  le 
calice  cylindrique ,  imbriqué,  sans  épines. 
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En  ihe  chargeant  de  la  rédaction  de  ce  genre,  M.  Cassini 
né  m'a  point  communiqué  les  réformes  qu'il  devoit  y  faire  : 
plusieurs,  à  là  vérité,  ont  déjà  été  mentionnées  dans  les  ar- 
ticles LiATRis  et  quèïquë^  2luti*es  genres  voisina;  mais  j'ignore 
également  et  le  caràciére  qu'il  doit  donner  à  ce  genre,  et  les 
espèces  qu'il  doit  y  consèrvèK  Quand  ce  savant  auteur  aura 
publié  là  totalité  de  son  travail,  le  lecteur  pourra  reporter 
au  genre  coiivëhdïilé  les  espèces  que  je  Vais  faire  connoître 
Ici,  me  i)drnàiit  à  celles  qui  sont  le  plus  connues  ,  et  me 
f ébfbi*mànf ,  d'àilléuii,  dans  le  caractère  essentiel ,  tel  qu'il 
se  trouve  dans  WiHdenow.  On  sait  que,  depuis  Linné,  ce 
^éiir'é  à  ép)ro\ivé  beaucoilp  d'autres  réformes,  sur  lesquelles 
tes  diiteilrs  iie  sont  pas  plus  d'accord  que  sur  les  noms  gêné* 
fiquës  qu'ils  y  ont  appliqués. 

oERàÂTtiLE  DES  TEINTURIERS:  Scrràtula  tînctorîa ,  Linn.,  Sp,;  FI. 
jiàh, ,  lab.  281  ;  Dod. ,  fempL^  ^1  ,  fig.  3  ;  Carduus  tinctorius, 
âcbp.,Carn.,ioi2;Lotr«,  Je,  534,6g.  i  ;  vulgairement  Sarrète. 
Belle  espèce,  d'un  port  agréable,  dont  les  tiges  sont  droites, 
hautes  au  moins  dé  deux  pieds ,  glabres ,  fermes,  un  peu  striées, 
Innnîes,  vers  le  somtnët,  dé  quelques  rameaux  paniculés.  Les 
feuilles  sont  pétioléés,  à'sset  grandes,  ovales,  oblongues,  lan- 
èeolëëé ,  glabres  k  Veûts  deux  faces ,  la  plupart  pinnatifidei 
bit  diiëès,  térmiiiëeJi  pdl*  un  grand  lobe  étroit,  lancéolé;  les 
llujperlëiifës  hcà}itoup  ^lîi&  étroites,  presque  sessileis,  ordinal* 
rement  irichéëfi,  déhiéek  en  scie  vers  le  sommet.  Ces  feuilles 
})rëébiitëHt  ilb  tréà  gràhd  nombre  de  variétés.  Le^  fleurs  sont 
âb«ltàir\?^,  terminales,  et  forment  par  leur  ensemble  une  pa* 
xii'cille  lâche.  Leiir  calice  est  cylindrique,  imbriqué  d'écaillés 
vertes  ou  purpurines ,  ovales ,  oblongiies,  aiguës ,  pubescentes 
et  blanchâtres  à  leurs  bôirds;  la  corolle  purpurine,  quelquefois 
blàhchâtre;  le^  ^eihéJE^céé  sbnt  oblongues;  les  aigrettes  sessiles, 
todslsâtréâ  ;  ré&  f^àillëttes  du  réceptacle  scarieiises,  linéaires. 
Cette  plante  croît  dans  les  bois ,  sbr  les  hauteurs^  aux  envi- 
rbnSde  Paris,  a  Beile-Jkmes ,  MarcdUssi.  ÏEllè  fournît  line  assez 
bfellfe  couleur  jàiihé ,  qu'Ôii  âpîilique  sûh  léS  étoffes  par  le 
itidyën  de  râl'ûn.  Elfe  est  i*é'cônliîia ridée  comme  vulnéraire  et 
dëtèbivé  ,  prbiii^e  à  j^rîév'édii'  les  Suites  funestes  des  chutes  : 
elle  est  peu  rechetchëe  par  lès  troupeaux. 

Seahatdle  couronnée  X  Serfatula  corondta ,   Linn. ,    Spec»  ; 
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Bocc,  Mus.,  2  f  tab.  37.  Cette  espèce,  un  peu  rappro6Bé€  de 
la  précédente,  est  remarquable  par  ses  dimensions  toutes  an 
moins  trois  fois  plus  grandes.  Sa  tige  est  haute  d'environ  trois 
pieds ,  cannelée ,  roide ,  rameuse  ;  les  feuilles  radicales  sont  très- 
amples,  longues  au  moins  d'un  pied  et  demi ,  presque  en  lyre  oa 
profondément  pinnatifides  à  leur  partie  inférieure ,  terminées 
par  un  très-grand  lobe  divisé  en  trois  autres,  dont  celui  du  mi- 
lieu large,  ovale,  aigu;  toutes  les  découpures  incisées  ou  eré* 
nelées ,  glabres,  un  peu  mucronées;  les  feuillet  caulinaires, 
surtout  les  supérieures,  beaucoup  plus  petites,  presque  se*- 
sîles ,  pinnatifides,  à  dentelures  un  peu  épineuses.  Les  fleiin 
sont  disposées  en  un  corymbe  terminal:  elles  sont  fort  grosses, 
de  couleur  purpurine  ou  violette;  les  écailler  calieinalea 
brunes  ou  d'un  vert  foncé ,  aiguè's  ,  un  peu  scarieuses  à  leur 
contour;  les  fleurons  de  la  circonférence,  plus  longs  que  les 
autres,  sont  femelles  et  fertiles  :  ceux  du  disque  hermaphro- 
dites. Cette  plante  croît  eu  Italie  et  dans  la  Sibérie. 

Serhatule  a  cinq  veuilles  ;  Serratula  quinquefolia ,  Willd. , 

Spec.  Cette  plante  a  des  tiges  droites,  glabres,  anguleuses, 

fortement  striées ,  hautes  de  trois  ou  quatre  pieds ,  rameuse^ 

Les  feuilles  sont  alternes ,  pétiolées ,  ailées,  avec  une  impaire, 

glabres  ,  d'un  vert  foncé ,  légèrement  dentées  en  scie  ;  les 

inférieures  à  cinq  folioles  un  peu  courantes  sur  le  pédoncule; 

lancéolées,  aiguës;  la  supérieure  beaucoup  plus  grande.  Les 

feuilles  caulinaires  supérieures  à  trois  folioles  très-inégales*. 

les  terminales  entières.  Les  fleurs  sont  terminales,  solitaires, 

lâchement  paniculées;  les  calices  très-serrés,   très  -  glabres  ; 

les  écailles  intérieures  colorée^ ,  alongées ,  en  paillettes  ;  1â 

corolle  purpurine,  composée  de  fleurons  tous  hermaphrodites. 

Cette  plante  croît  dans  les  provinces  méridionales  de  la  Perses 

On  la  Cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Serratole  a  tige  basse:  Serratula  humtlis,  Desf.,  FI.  atlant., 
2  ,  tab.  2  20;  Bocc.  ,Ma5.,  tab.  109;  Serratula  mollis,  Cavan. , 
le,  rar^ ,  1  ,  tab,  90 ,  flg.  1  ;  Serratula  suhacaulis,  Poir. ,  EncycL 
JPai  acquisla  preuve,  d'après  les  échantillons  des  trois  plantes 
ci-dessus  nommées,  qu'elles  appartenoient  à  la  même  espèce^ 
La  racine  est  dure ,  épaisse,  tortueuse;  la  tige  très-courte, 
rarement  feuillée.  Les  feuilles  radicales  sont  pinnatifides  , 
glabres  en  dbssus,  blanchâtres  et  tomenteuses  en  dessous  , 
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larges  dVnviron  un  pouce ,  longues  de  six  ou  sepf  ;  les  pin- 
aules  distantes,  lancéolées,  presque  linéaires,  obtuses  ou  un 
ipeu  aiguës ,  entières  ou  un  peu  dentées  à  leur  base  ;  les  pé- 
tioles un  peu  ailés.  Les  fleurs  sont  solitaires,  terminales, 
assez  grosses  :  elles  ont  le  calice  court,  cylindrique;  les  foliol^ 
linéaires ,  subulées,  presque  égales ,  placées  sur  trois  ou  quatre 
l*angs,  lâches  au  sommet  :  les  corolles  couleur  de  rose  ,  toutes 
flosculeuses ,  hermaphrodites  ;  leur  limbe  à  quatre  décou- 
pures étroites,  linéaires.  Les  semences  sont  glabres ,.  oblon- 
gues,  striées,  surmontées  d'une  longue  aigrette  sessile  ,  blan- 
châtre ,  un  peu  plumeuse  ;  le  réceptacle  est  garoi  de  paillettes 
acuitiinées  ,  déchirées  à  leur  sommet.  Cette  plante  croit  dans 
les  lieux  secs  et  pierreux  des  montagnes,  en  Espagne,  dans 
les  Cévennea ,  les  Pyrénées*  M.  Desfontaines  l'a  observée  dans 
les  montagnes  de  l'Atlas ,  aux  environs  de  Tlemsen* 

Sbaratuije  a  feuilles  simples:  Serratula  âimpUXf  Poir.,  En- 
cycl.;  Carduus  mollU^  Linn. ,  Aman,,  4,  pag.  328;  Jacq., 
Vind.,  276,  et  FLAust.,  tab.  18  ;  Clus.,  HiV.,  2  ,  pag.  i5i , 
fig.  1  •  Cette  plante  a  des  tiges  très-simples ,  peu  élevées ,  to- 
menteuses^  presque  nues,  ou  munies  de  deux  ou  trois  feuilles 
très<courtes,  linéaires  ;  les  feuilles  radicales  sont  oblongues  , 
linéaires,  à  peine  pinnatifides ,  plus  ordinairement  laciniées, 
vertes  en  dessus,  tomenteuses  en  dessous,  roulées  à  leurs 
bords.  Les  fleurs  sont  solitaires  à  l'extrémité  des  tiges,  qui 
leur  servent  de  pédoncule;  leur  calice  est  composé  d'écaillés 
non  épineuses,  ovales,  lancéolées,  scarieuses;  la  corolle  ne 
renferme  que  des  fleurons  tous  hermaphrodites  ;  les  semences 
sont  couronnées  d'une  aigrette  sessile;  les  poils  un  peu  plu- 
meux  ou  chargés  d'aspérités.  Cette  plante  croit  en  Autriche, 
en  Allemagne. 

Serratule  mucronée  ;  Serratula  mucronata,  Desf. ,  FI.  atlant., 
tab.  219.  Plante  glabre  sur  toutes  ses  parties.  Ses  tiges  sont 
droites  ,  grêles,  profondément  striées  ,  hautes  d'environ  un 
pied. et  d^mi,  nues  à  leur  partie  supérieure,  simples  ou  di- 
visées en  deux  ou  trois  rameaux  très-inégaux.  Les  feuilles  sont 
alternes <,  très-entières,  ou  légèrement  denticulées,  longues 
d'environ  six  pouces  sur  un  ou  deux  de  large ,  très-glabres  ; 
les  feuilles  inférieures  ovales,  lancéolées,  rétrécies  en  pé- 
tiole et  un  peu  courantes  ;  les  supérieures  sessiles ,  plTis  étroites , 
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acuminëes.  Les  fleurs  soni  termioales ,  solitaires  ;  leur  calice 
est. ovale ,  avec  ses  écailles  fortement  imbriquées ,  lancéolées, 
mucronées,  terminées  par  une  pointe  roide ,  scarieuse ,  un  peu 
réfléchie  ;  les  corolles  4*un  violet  mêlé  de  rose,  toutes  hermar 
phrodites,  ayant  leur  limbe  à  cinq  découpures  linéaires;  Tai- 
grette  des  semences  est  sessile  ;  le  réceptacle  garni  de  poils  au 
lieu  de  paillettes.  Cette  plante  a  été  découverte  par  M«  Des- 
fontaines dans  les  environs  de  Mascar,  au  royaume  d'Alger, 
et  sur  le  mont  Atlas. 

Serr ATULE  AILÉE  :  Scrrotula  (data  ,  Poir. ,  Encycl.  ;  Desf. , 
ÇcUal.  horU  Paris*  Belle  espèce  à  tiges  droites,  anguleuses  , 
striées,  rameuses,  hautes  de  deux  pieds.  Les  feuilles  infé- 
rieures sont  fort  amples ,  pétiolées ,  pinnatifides  à  leur  base, 
courantes  en  partie  sur  le  pétiole ,  plus  ou  moins  sinuées  a 
leurs  bords,  trés-blanches  et  cotonneuses  en  dessous,  glabres 
en  dessus  ;  les  supérieures  et  celles  des  rameaux  beaucoup 
plus  petites,  sessiles,  sinuées  irrégulièrement,  ovales,  lan- 
céolées, courantes  sur  les  tiges.  Les  fleurs  sont  grosses ,  d'une 
belle  couleur  purpurine  ou  rougeàtre  ,  solitaires  sur  de  très- 
longs  pédoncules  presque  nus ,  nombreux  ,  très-simples ,  ou 
rarement  à  deux  ou  trois  rameaux ,  formant  une  ample  et 
belle  panicule  ;  les  écailles  calicinales  imbriquées ,  terminées 
par  une  pointe  un  peu  épineuse ,  recourbée  aux  écailles  ex- 
térieures. Le  lieu  natal  de  cette  plante  n'est  pas  connu  ;  elle 
a  été  admise  dans  nos  jardins  comme  plante  d'ornement. 

Ses R ATULE  A  FEUILLES  ]>£  CENTAURÉE  :  SoTatula  cerUauroides  , 
Linn.;  GmeU,  Sihir* ,  a  y  tab.  17.  Cette  plante  a  le  port  de 
la  centaurée  musquée,  mais  elle  n'a  point  de  fleurons  neutres. 
Ses  tiges  sont  droites,  glabres,  cylindriques;  les  feuilles  al- 
ternes ,.  toutes  profondément  pinnatifides;  les  supérieures 
glabres,  sessiles  ;  les  découpures  étroites,  oblongues,  linéaires, 
un  peu  incisées  et  munies  de  quel({ues  petites  dents  aiguës. 
Les  fleurs  sont  solitaires  à  l'extrémité  des  rameaux  ;  leurs  csl^ 
lices  composés  d^icailles  imbriquées,  très-glabres,  sèches,  ter^ 
minées  par  une  pointe  un  peu  épineuse  ;  les  intérieures  sca- 
rieuses  et  plus  longues  ;  les  corolles  purpurines;  les  semences 
surmc^ntées  d'une  aigrette  sessile  ;  le  réceptacle  est  garni  dfi 
paillettes  sèches,  étroites.  Cette  plante  croit  dans  la  Sibérie. 

Seera^lba  feuilles  variables:  Serratula  heterophjylla^  Poir., 
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Encycl.  ;  Dcsf. ,  Cotai.  Paris»  ;  Dec. ,  FI.  fr. ,  4 ,  pag.  96  ;  Car- 
duus  lycopifolius  j  Vill. ,  Dauph.,  3,  tab.  19.  Cette  plante  a 
une  racine  oblique  et  traçante  ;  elle  produit  une  tige  droite, 
simple  y  striée,  presque  glabre  ,  nue  à  sa  partie  supérieure, 
'garnie  inférieurement  de  feuilles  alternes  ;  celles  du  bas 
ovales ,  aiguës ,  presque  glabres ,  légèrement  tomenteuses  sur 
leurs  nervures ,  longues  de  deux  ou  trois  pouces ,  à  dente- 
lures médiocrement  épineuses ,  rétrécies  à  leur  base  et  un 
peu  décurrentes  sur  un  très-long  pétiole.  Les  feuilles  supé- 
rieures sont  presque  sessiles ,  plus  étroites ,  plus  alongées  , 
découpées,  à  leur  base  ou  dans  toute  leur  longueur,  en  la- 
nières profondes,  linéaires,  comme  pinnatifîdes ,  aiguè's.  La 
tige  se  termine  par  une  seule  fleur  droite  ,  fort  grosse ,  de 
couleur  purpurine  ;  les  écailles  du  calice  sont  élargies ,  glabres , 
ovales;  les  intérieure^  lancéolées,  un  peu  mucronées;  les 
fleurons  tous  égaux  :  les  extérieurs  pourvus  d'un  stigmate 
simple;  les  intérieurs  munis  d'un  style,  un  peu  bifurqué.  Les 
semences  sont  surmontées  de  poils  jaunâtres,  roides,  friables, 
inégaux.  Cette  plante  croit  dans  les  Alpes  et  sur  les  montagnes 
du  Dauphiné. 

Serratule  piNNATiFiDE  î  SoTatula  pinnatifida ,  Desf. ,  Cat»  Far.; 
Carduus  radiatus  ,  Waldst.  et  Kit. ,  PL  Hung. ,  1  ,  tab.  1 1  • 
Cette  espèce  s  des  tiges  rameuses  ;  ses  feuilles  sont  rudes ,  sans 
épines  ;  les  inférieures  pétiolées  ;  les  supérieures  sessiles ,  vertes 
à  leurs  deux  faces,  pectinées,  pinnatifîdes,  à  découpures  11-* 
néaires,  aiguës,  très- entières;  la  terminale  grande,  ovale, 
médiocrement  dentée.  Les  fleurs  sont  nombreuses  :  elles  ont  le 
calice  ovale ,  composé  d'écaillés  ovales,  mucronées:  les  inté- 
rieures pâles,  scarieuses,  linéaires,  aiguè's,  point  épineuses  , 
ouvertes  en  étoile;  les  corolles  violettes;  l'aigrette  capillaire* 
Cette  plante  croît  en  Hongrie  ,'  sur  les  collines  calcaires. 

Sbrratule  en  épi:  Serratula  spicata,  Andr. ,  Bot.  rep,  ^  tab. 
4oi  ;  Ait.,  Hort.Kevf^.,  3,  pag.  38.  Cette  belle  espèce  a  des 
tiges  simples,  droites,  cylindriques  ,  longues  de  deux  pieds  , 
un  peu  cannelées.  Les  feuilles  sont  alternes  ,  sessiles,  li- 
néaires ,  très-simples  ,  acuminées  ,  longues  de  huit  on  dix 
pouces  et  plus  ,  larges  d'environ  huit  lignes  à  leur  base,  puis 
rétrécies  jusqu'à  leur  sommet ,  entières,  ciliées  àieur  partie 
inférieure  ;  les  supérieures  plus  étroites  et  plus  courtes.  Les 
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AèuTs  sont  disposées  en  un  bel  épi  simple,  feuille,  long  au 
moins  de  dix  pouces  :  ces  fleurs  sont  nombreuses,  séssiles  , 
axillaires,  longues  d'un  pouce  ,*  le  calice  est  composé  d'écaillés 
fortement  imbriquées ,  glabres ,  obtuses  ;  la  corolle  purpurine* 
Cette  plante  croit  dans  l'Amérique  septentrionale. 

Serratule  a  feuilles  Aicufts  f  Serratula  acutifolia  ,  Poir.  , 
Ëncycl.  Cette  plante  a  des  tiges  grêles,  dures,  cylindriques  , 
divisées  en  rameaux  droits ,  effilés  ,  pubescens  ,  garnis  de 
feuilles  nombreuses  ,  éparses,  fort  petites,  à  demi  embras- 
santes ,  lancéolées  ,  entières ,  pubescentes  ,  très-aiguës ,  lon- 
gues de  trois  ou  quatre  lignes,  à  peine  larges  de  deux*  Les 
fleurs  sont  presque  séssiles ,  peu  nombreuses ,  axillaires ,  très- 
rapprocbées;  leur  calice  est  cylindrique,  alongé,  un  peu  res- 
serré au  sommet ,  avec  les  écailles  glabres ,  roussàtres ,  mem- 
braneuses; les  corolles  sont  faunes;  les  semences  surmontées 
d'une  aigrette  sessile ,  pileuse  ;  le  réceptacle  est  garni  de 
paillettes  étroites,  coriaces,  un  peu  spatulées.  Cette  plante  a 
été  découverte  par  Commerson  à  Monte- Video.  (  Poir.  } 

S£RRÀTULE.  (Foss.)  Luid  a  donné  le  nom  de  serratulum 
k  un  moule  intérieur  de  coquille  bivalve  ;  Luid ,  Lith.  briU, 
n.*338.  (D.  F.) 

SERKAUT.  (OrnUK)  Ce  nom  et  celui  de  servant  sont  des 
dénominations  vulgaires  du  bruant  commun,  emheriza  citri" 
helLa^  Linn.  (  Ch.  D*) 

SERRÉ.  (Bot.)  Cette  épithète  s'applique  aux  branches  qui 
touchent  presque  la  tige  par  leur  sommet  (peuplier  d'ltali«), 
à  la  panicule  dont  les  ramifications  sont  dressées  et  appli- 
quées contre  l'axe  {àrundo  epigeios,  hjypericum  montanum,  etc.)  ; 
à  l'ombelle,  au  corymbe,  dont  les  pédoncules  sont  rappro- 
chés les  uns  des  autres  {daucus  carotta,  achillœa  milUfolium y 
etc.);  aux  verticilles,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  sensiblement  sé- 
parés {rumex  maritimus,  mentha  sjdvestris ^  etc.).  (Mass.) 

SERRE-FINE.  {Ornilh,)  Un  des  noms  vulgaires  de  la  mé- 
sange charbonnière,  parus»  major ^  Linn.,  qui  se  nomme  eu 
Provence  serro -Jino.  (  Ch.  D.  ) 

SERRE-MOISTAGNARDE.  {Ornith.  )  C'est  un  des  noms  vul- 
gairement donnés  à  la  grive  litQroe,  lardus  pilarisy  Lino. 
(Ch.  D.) 

SEREELLE.  {Foss,)  On  a  donné  le  nom  de  serclla  à  une 
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espèce  de  ^entde  poiason  fossile  qui  a  les  côtés  crénelés  ou 
dentés  comme  une  scie*  Les  glossopétres  triangulaires,  qu^on 
trouve  dans  l'île  de  Malte,  ont  ces  dentelures.  (D.  F.) 

SERRES.  (  Ornith,)  On  nomme  ainsi  les  ongles  ou  les  grijffes 
des  rapaces.  (  Ch.  D.) 

SERRETA.  (Bo/.)  Nom  languedocien  de  la  sarrète  ou  ser- 
ratule  des  teinturiers,  serratula  tinctoria,  cité  par  Gouan.  (J.) 

SERRETH.  {Bot.)  Nom  arabe  du  genêt,  cité  par  MentzeU 
(J.) 

SERRETTA.  (Bot.)  Voyez  Terreite.  (J.) 
SERRËUR.  {Erpét.)  Voyez  Acontias.  (H.  C.) 
SERRICAUDES  ou  UROPRISTES.  {Entom.)  Nous  avons  dé- 
signé sous  ces  noms,  qui  signifient,  en  latin  comme  en  grec, 
scie  à  la  queue ,  la  famille  des  insectes  hyménoptères ,  dont 
Tabdomen  est  sessile  et  qyi  comprend  les  Mouches  à  scie 
(Tenthrédes)  et  autres  genres  voisins  (voyez  Uroprïstes) ,  que 
M.  Latreille  a  désignés  dans  ces  derniers  temps  sous  le  nom 
de  porte-scie.  (CD.) 

SERRICORNES  ou  PRIOCÈRES.  (Entom.)  Noms  que  nous 
avons  affectés  à  une  famille  d'insectes,  de  l'ordre  des  coléop- 
tères pentamérés,  dont  les  élytres  durs  sont  àlongés  et  cou» 
vrent  le  ventre,  et  dont  les  antennes  en  masse  sont  dente- 
lées ou  feuilletées  d'un  seul  côté  ;  tels  sont  les  lucanes 
ou  cerfs- volans,  figurés  dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire, 
pi.  5 ,  n.*  1  y^.3.  Consultez  pour  plus  de  détails  l'article  Paio- 

CÈRES.    (C.  D.) 

SERRIROSTRES.  {Ornith.)  On  appelle  ainsi  les  oiseaux 
dont  le  bec  est  dentelé,  comme  le  harle,  le  canard,  le  flam- 
mant.  (Ch.  D.  ) 

SERRO.  (Ichlhjol.)  A  Nice,  s.elon  M.  Risso  ,  on  donne  ce 
nom  cà  la  scie  vulgaire.  Voyez  Scie.  (H.  C. ) 
-  SERROPALPE,  Serropalpus.  {Entom.)  ^om  d'un  genre  d'in- 
sectes coléoptères  héléromérés,  que  nous  avons  rangé  dans 
la  famille  des. sylvicoles  ou  ornéphiles.  Il  est  caractérisé  par  la 
forme  du  corselet,  qui  est  à  la  base  presque  aussi  large 
que  long;  dont  les  palpes  maxillaires  sont  en  scie  et  terminés 
par  un  article  en  forme  de  hache  ou  sécuriforme,  et  dont 
les  antennes  sont  en  fil. 

Fabricius,  en  adoptant  ce  genre,,  lui  a  donné  le  nom  de 


SER  >5 

melondryaj  dont  nous  ignorons  Tétymologie,  tandis  qu«  celle 
de  serropalpe  est  évidemment  empruntée  du  latin  serra ^  et 
de  palpas  j  palpe  en  scie. 

Nous  avons  fait  figurer  upe  espèce  de  ce  genre  dans  Fatlai 
de  ce  Dictionnaire,  pi.  12,  n.*  2. 

Ce  nom  est  encore  un  malheureux  es^emple  de  Farbîtraire 
qui  a  régné  dans  la  science  sous  le  rapport  de  la  nomencla- 
ture. Employé  primitivement  par  Hellenius ,  Fabricius  rap- 
porta d'abord  quelques  espèces  au  genre  Lymexylon  ;  d'autres 
à  celui  des  Hélops ,  et  deux  autres  espèces  au  genre  Notoxe. 
Olivier,   Panzer,  proposèrent  d'autres  changemens.   Kuge- 
lann  en  fit  quatre  genres ,  dent  deux  nouveaux  sous  les  noms 
de  Broutes  et  de  Mystax.  Paykûll,  dans  la  Faune  suédoise, 
a  formé  de  quelques  espèces  les  genres  Xylita,  Ifypalus,  Hal- 
lùmenus;  enfin,  pour  terminer  toute  cette  synonymie,   Fa- 
bricius, dans  son  dernier  ouvrage  sur  les  éleuthérates ,  publié 
en  j8oi  ,  a  rangé  les  espèces  dans  deux  genres,  qu^il  a  fort 
éloignés  ;  les  Serropalpes ,  qu'il  a  placés  entre  les  cychres  de 
la  famille  des  créophages,  et  les  Hélops,   qui  sont  hétéro- 
mérés,  et  qui  appartiennent  en  effet  à  la  famille  des  orné- 
philes,  tandis  que  sous  le  nom  de  Dircea  il  a  réparti  dans 
un  autre  volume  un  grand  nombre  d'espèces  près  des  lymexy- 
lons,  de  la  famille  des  térédyles. 

M.  Bosc  a'  décrit  et  donné  le  dessin  de  la  principale  espèce 
de  ce  genre  dans  les  Mémoires  d'histoire  naturelle ,  petit  in- 
folio :  c'est  la  même  dont  nous  avons  indiqué  la  Çgure  plus 
liaut.  Il  ressemble  un  peu  &  un  taupin;  c'est: 

Le  Serropalpe  caraboÏde  :  Serropalpus  carahoides  ;  Melan-^ 
àrya  serrala  de  Fab.  ;  Tenebrio  rufiharbis ,  Schall.  ^ 

Car.  Noir,  à  élytres  d'un  bleu  foncé. 

Nous  l'avons  trouvé  dans  des  saules  cariés,  près  de  la  forêt 
de  Bondy.  (CD.) 

SERRURIA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  delà 
famille  des  protéacées,  de  la  tétrandrit  monogynie  de  Linnseus, 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs  agrégées,  réunies 
dans  un  invoiucre  commun;  point  de  calice  propre;  une 
/corolle  À  quatre  divisions  presque  égales ,  ~ séparées  à  leurs 
onglets;  quatre  étamines  presque  sessiles,  placées  sur  les  di- 
visions  de  la  corolle;  un  ovaire  supérieur;  un  style 3  un'stig- 
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mate  glabre  et  vertical  ;  quatre  écailles  sur  le  réceptacle  pour 
chaque  fleur.  Le  fruit  est  une  noix  ventrue,  médiocrement 
pédicellée;  le  réceptacle  commun  couvert  de  paillettes  im-* 
briquées,  persistantes. 

Un  grand  nombre  d'espèces  placées  parmi  la  protea^  doi* 
vent  être  rapportées  à  ce  genre,  ainsi  que  beaucoup  d'autre» 
décrits  par  M.  R.  BrowQ ,  auteur  de  ce  genre. 

Se&rurià  scAaiEux  :  Serruria  sçariosa,  Rob.  Brown,  Trans. 
linn,,  lo,  page  128;  Protea  sphœrocephaUij  Thunb. ,  Prodr., 
a5.  Arbrisseau  distingué  par  se^  têtes  de  fleurs  globuleuses,^ 
argentées,  portées  sur  des  pédoncules  terminaux,  écailleux 
et  velus.  Les  tiges  s'élèvent  à  la  hauteur  d'un  pied;  elles  sont 
droites,  flexueuses,  presque  simples,  garnies  à  leur  partie 
supérieure  de  feuilles  glabres  ,  nombreuses ,  longues  d'un 
pouce  et  plus,  deux  fois  ailées;  les  pinnules  alternes,  fili- 
formes, aiguës,  roussàtres,  glanduleuses  au  sommet.  Lea 
têtes  de  fleurs  sont  de  la  grosseur  d'une  noix,  souvent  ag- 
glomérées, supportées  par  des  pédoncules  velus ,  écailleux  ^ 
à  peine  de  la  longueur  des  têtes  ;  les  écailles  de  Finvolucre 
imbriquées,  larges,  ovales,  acuminées,  roussàtres,  velues  k 
leur  base  $  la  corolle  est  couverte  de  longs  poils  argentés  et 
couchés.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Serruria  a  BOuqxjETSi Serruria Jlorida,  Rob., Brown,  loc*  cit*f 
Protea Jlorida ,  Thunb.,  Diss,  hot.  deProt,,  tab.  i  ,  fig.  1.  Belle 
espèce ,  remarquable  par  ses  larges  et  grandes  bractées  purpu* 
rines.  Ses  tiges  sont  droites,  hautes  d'un  à  deux  pieds,  pres- 
que simples.  Les  feuilles  sont  éparses,  filiformes;  les  infé- 
rieures pinnatifides;  les  supérieures  trifides,  droites,  loQj^ues 
de  quatre  ou  cinq  pouces,  très-glabres  ;  les  pinnules  oppo- 
ses. Les  fleurs  forment  de  petites  têtes  terminales ,'  suppor- 
tées par  des  pédoncules  alternes ,  longs  d'un  à  cinq  pqtuces , 
garnies  dans  toute  leur  longueur  de  bractées  éparses,  lan- 
céolées, longues  d'un  pouce  et  plus,  de  couleur  purpurine. 
Les  écailles  de  l'involucre  sont  glabres,  membr^neuiies ,  lan- 
céolées, ciliées  à  leur  contour  par  des  poils  longs  jet  iauoàtres. 
Les  corolles  sont  glabres ,  plus  courtes  que  les  br^Ojté.es.  Cette 
plante  croît  sur  les  montagnes  au  cap  dje  3.ojine- Espérance^ 

Serruria  couché  :  Serruria  deeumhens,  Rob*  Bxowp,  loc^ 
ai^.;  Protea  deeumhem,  Thunb»,  Diss»  hotm  de  Prol.,  14»  Petil 
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arbrisseau  remarquable  par  ses  tiges  grêles,  rampaiites^  d^uit 
rouge  sanguin  ,  longues  d^environ  un  pied  ;  les  rameaux  cou* 
«hés,  toutes  les  feuilles  sont  redressées,  comme  unilatérales, 
glabres,  alternes,  longues  de  quatre  pu  cinq  pouces,  à  trois 
divisions  filiformes,  qui  se  subdivisent  en  deux  on  trois 
autres  opposées,  aiguës.  Les  fleurs  forment  de  petites  tètes  y 
de  la  grosseur  d'un  poîs ,  munies  d'écailies  glabres ,  imbri* 
quées,  ovales,  aiguës ,  de  moitié  plus  courtes  que  la  corolle; 
celle-ci  est  tubulée  à  sa  partie  inférieure,  un  peu  arquée , 
couverte  extérieurement  de  poils  fins,  soyeux  et  rouss^tres. 
Cette  plante  croit  dans  les  plaines  sablonneuses  et  arides  du 
cap  de  Bonne- Espérance. 

Serruria  dz  Boaman  :  Serruria  Burmanni ,  Ro(>.  Brown  ,  loc* 
eii*;  Protea  serruria ,  Thunb.,  Diss»  boL  de  Prot,,  ij ;  Leuea» 
dendron  serruria,  Linn.,  Spec,  ;  Pluken.,  Mart^,    tab.   599, 
fîg.  1  ;  Burm.,  Afr.,  tab.  99,  fig.  1.  Cette  espèce  a  des  tiges 
droites ,  glabres ,  hautes  de  deux  ou  trois  pieds  ;  les  rameaux 
alternes  ^  un  peu  flexueux ,  pubeocens.  Les  feuilles  sont  très- 
.  nombreuses ,  remarquables  par  le  nombre  et  la  finesse  '  de 
leurs  divisions  ;  les  dernières  bifurquées  ou  temées ,  héris- 
sées de  quelques  poils  rares ,  très-fins.  Les  fleurs  sont  petites, 
réunies  en  têtes  serrées ,  pédonculées ,  presque  en  coi^mbe  à 
Textrémité  des  rameaux;  les  pédoncules  filiformes,  pu|)es« 
cens ,  plus  longs  que  les  fleurs  ;  les  écailles  de  Tinvolucre  tré^ 
courtes,  velues,  lancéolées;  les  corolles  pubeseeates.  Cette 
plante  croit  dans  les  plaines  sal^lonneuses  au  cap  de  Aanne- 
Espérance. 

SERRUaiA  TRiTERxnl  :  Serruria  IriterruUa,  Rob*  Browii  •  lœ» 
eiU;  Frotta  triiemata,  Thunb.,  Piiss.  ht^  de  Prot,,  ip;  lVtote« 
argentifiora,  Andr. ,.  3o^.  rep.,  tab.  447.  Sa  t%e  e&t  baute 
d^enviroadeux  pied^,  un  peu  anguleuse,  S^exueu^e  À  sa  partie 
supérieuire»  garnie  de  feuilles  très tti onéreuses,  aitsuéesv^rs 
Textrémité  des  r,ameaux,  droites,  glabres,  filifi^rmi^;  les 
premières  diirisickas  opposées;  les  sec^wles  .altero^^»  MguISs, 
glanduleuses  au  .HMRmet.  hfi$  .ileups  sp«t  r^éuuios  m  p.etites 
têtes  termiaaleSky  de  la  grosseur  Â'tm  jpQÎs»  ies  pé^fmculep 
alternes,  tomenteux,  flexueux,  inclina,  Ipipgs  d'un  pouce» 
munis  àieur  base  d'une  (bractée  gj^bre  et  subulée*  jLes  filles 
de  riavolucre,  ainsi  que  iiies  paiUeUes  4u  ^éç/çgHtaoih,  §oBi 
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lancéolées,  velues;  la  corolle  est  revêtue  extérieurement  d'un 
duvet  lanugineux  et  argenté.  Cette  plante  croît  au  cap  de 
Bonne  -  Espérance. 

Sekkuria  GLABiÎE;  SejTuria  glaherrima,  Rob.  Broivn,  hc, 
ûiL  Arbrisseau  couché,  parfaitement  glabre  sur  toutes  ses 
parties.  Sa  tige  se  divise  en  rameaux  filiformes,  un  peu 
âexueux*  Les  feuilles  sont  alternes,  distantes,  un  peu  plus 
grêles  que  les  rameaux,  entières  ou  trifides,  longues  de  deux 
ou  trois  pouces.  Les  fleurs  sont  réunies  en  tètes  axillaires , 
pédonculées,  droites,  composées  d'environ  huit  fleurs.  Les 
écailles  de  Finvolucre  sont  arrondies,  concaves,  scarieuses, 
mucronées;  la  corolle  est  droite,  un  peu  velue  sur  ses  on- 
glets. Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne- Espérance. 

Serruria  ^Evé  ;  Serruria  elevata ,  Rob.  Brown ,  loe,  cit.  Ar- 
brisseau dont  la  tige  est  droite ,  haute  de  six  pieds,  divisée 
en  rameaux  tomenteux  et  cendrés.  Les  feuilles  sont  nom- 
breuses, Çliformes,  vertes ,  un  peu  pileuses,  deux  fois  ailées  ; 
les  inférieures  glabres,  longues  d'un  pouce  et  demi,  ter- 
minées par  des  callosités.  Les  pédoncules  sont  axillaires,  longs 
de  trois  pouces ,  cendrés ,  tomenteux ,  munis  de  bractées  al- 
ternes, lancéolées,  étalées;  les  têtes  de  fleurs  de  la  grosseur 
d'une  cerise,  contenant  environ  vingt  fleurs.  Les  écailles 
de  l'involucre  sont  orbiculaires  ,  cunéiformes ,  mucronées , 
soyeuses  et  tomenteuses;  les  intérieures  presque  mutiques; 
les  corolles  courbées,  un  peu  barbues;  les  noix  velues,  mé- 
diocrement niucronées.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Serruria  d'Aiton;  Serruria  AUoni,  Rob.  Brown,  loc,  eit. 
Cette  plante  a  des  rameaux  roides ,  tomenteux ,  longs  d'un 
pied.  Ses  feuilles  sont  dressées,  nombreuses,  longues  de  huit 
à  dix  lignes,  trés-étroites ,  tomenteuses,  presque  argentées, 
profondément  trifides;  les  divisions  deux  fois  pinnatifidesî 
celle  du  milieu  un  peu  plus  longue  et  plus  divisée.  Les  pé- 
doncules sont  longs  d'un  pouce  et  plus,  tomenteux  et  cen- 
drés, réunis  en  corymbe;  les  bractées  lancéolées,  subulées; 
les  têtes  de  fleurs  globuleuses,  de  la  grosseur  d'une  noir, 
contenant  environ  vingt  fleurs;  les'  écailles  de  Tinvolucre 
presque  glabres  ,  cunéiformes ,  un  peu  ciliées ,  mucronées  ; 
la  corolle  longue  de  3epl  à  huit  lignes  >  plumeuse  et  barbue 
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sur  les  onglets  ;  le  stigmate  alongé  en  massue  $  les  noix  char- 
gées de  poils  noirs  et  soyeux  -,  les  écailles  du  réceptacle  su- 
bulées,  persistantes.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne -Es- 
pérance. 

Ser&ukia  a  feoillbs   simples  ;   Serruria  simplicifolia ,    Rob« 
Brown,  loc*  cit.  Arbrisseau  d'un  pied  et  demi  de  haut.  Sa 
tige  est  presque  simple ,  glabre,  légèrement  pubèscente  ven 
le  sommet,  garnie  de  feuilles  longues  d'environ  un  pouce 
et  demi ,  entières ,  canaliculées,  quelquefois  trifides ,  velues 
dans  leur  jeunesse  ;  les  radicales  sont  alongées,  plus  épaisses; 
les  pédoncules  solitaires,  terminaux,  tomenteux  et. blanchâ- 
tres; les  bractées  presque  glabres,  lancéolées,  distantes  ;  la  tête 
de  fleurs  est  de  la  grosseur  d'une  cerise,  contenant  environ 
vingt  fleurs  ;  les  écailles  de  l'involucre  sont  arrondies,  tomen- 
teuses ,  médiocrement  acuminées  ;  la  corolle  est  couverte  de 
poils  blancs  et  plumeux.  Cette  plante  croit  dans  les  terrains 
sablonneux  au  cap  de  Bonne -Espérance. 

Ser&u&ia  ailé  :  Serruria  pinnàia , .  Rob.  Brown ,  loc*  cit.  ; 
Frotta  pinnata,.  Andr.,  Bot.  rep,,  tab.  212  ;  Folia  nimis  longa» 
Cette  plante  est  entièrement  couchée ,  à  tige  ligneuse ,  divisée 
dés  sa  base  en  rameaux  pubescens ,  longs  d'un  pied.  Les  feuilles 
sont  unilatérales,  redressées,  presque  longues  d'un  pouce  et 
demi,  un  peu  pileuses,  souvent  pinnatifides,  à  trois  ou  cinq 
découpures;  les  pédoncules  sont  axillaires,  terminaux,  to- 
menteux, ascendans;  les  bractées  presque  glabres,  ovales, 
lancéolées,  acuminées;  les  têtes  de  fleurs  globuleuses,  de  la 
grosseur  d'une  noix;  les  écailles  velues,  lancéolées,  acumi- 
nées ;  les  onglets  de  la  corolle  soyeux  ;  les  lames  terminées 
par  des  poils  eu  pinceau  ;  le  stigmate  est  redressé ,  presque  en 
massue ,  creux  et  dilaté  au  sommet.  Cette  plante  croit  sur 
les  montagnes  arides  au  cap  de  Bonne- Espérance. 

Serruria  des  sables;  Serruria  arenaria,  Rob.  Brown,  loc. 
cit.  Petit  arbrisseau  long  d'un  pied  ,  pubescent,  médiocre- 
ment rameux,  garni  de  feuilles  nombreuses,  souvent  uni- 
latérales, longues  d'un  pouce  au  plus,  trifides  ou  pinnatiiides ; 
les  pédoncules  sont  courts,  solitaires,  terminaux;  la  tête  de 
fleurs  est  plus  longue  que  les  pédoncules;  les  écailles  de  l'in- 
volucre soot  avales ,  lancéolées ,  velues;  le  limbe  de  la  corolle 
a  quatre  diviûons ,  dont  trois  sout  plumeuses  et  barbues ,  la 
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quatrième  presque  glabre  ;  les  onglets  sont  garnis  de  quelques 
poils.  Cette  plante  croit  sur  les  montagnes  sablonneuses  au 
cap  de  Bon'fie -Espérance. 

Searuria  de  Nivene:  Serruria  Niveni,  Rob.  Brown  ,  loc,  cité; 
Profea  dtcumhens,  Andr. ,  Bol.  rep.,  tab.  349.  ArbHsseau  très- 
raoïeux,  couché,  diffus,  long  de  six  pieds.  Les  rameaux  sont 
glabres,  cylindriques  et  rougeâtres  ;  les  feuilles  deux  fois 
ternées  Ou  deux  fois  pinnatifîdes,  glabres,  à  peine  longues 
d'un  pouce  ;  les  découpures  canallculées ,  très-aiguc» ,  celles  des 
rameauic  presque  unilatérales;  les  têtes  de  fleurs  sont  à  peine 
pédonculées,  terminales,  solitaires,  de  la  grosseur  d'une 
cerise  ;  les  écailles  extérieures  de  Tinvolucre  très-glabres ,  à 
peine  acuminées,  cellps  du  milieu  plus  longues;  les  autres 
soyeuses ,  presque  glabres  au  sommet  ;  la  corolle  soyeuse ,  très- 
barbue;  le  stigmate  est  cylindrique  ,  à  peine  plus  épais  que  le 
style.  Cette  plante  croît  sur  les  rochers  des  montagnes,  au 
cap  de  Bonne-Espérance. 

Serruria  hérissé:  Serruria  hirsata,  Rob.  Brown,  loc,  cit.; 
Protea  phylicoides,  Thunb. ,  Diss.,  n.**  9.  Cette  plante  s'élève 
sur  une  tige  ligneuse,  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds. 
Ses  rameaux  sont  ro id es , -disposés  en  ombelle,  hérissés  de 
poils  étalés,  persistans;  les  feuilles  sont  nombreuses,  longues 
d'environ  un  pouce  et  demi,  médiocrement  étalées,  hérissées 
dans  leur  jeunesse,  deux  fois  ailées  ;  les  découpures  étroites, 
très-aiguës;  les  pédoncules  terminaux  ,  très-souvent  solitaires  ; 
les  écailles  de  l'involucre  linéaires-lancéolées,  hérissées;  les 
têtes  de  fleurs  sont  de  la  grosseur  d'une  noix ,  plus  longues  que 
les  feuilles  supérieures;  la  corolle  légèrement  arquée,  plu- 
meuse  et  barbue;  le  stigmate  cylindrique,  en  massue.  Cette 
•plante  croît  sur  les  collines  pierreuses  au  cap  de  Bonne -Es- 
pérance. 

Serroria  a  feeilles  de  fenouil  :  Serruria  faniculacea y  Rob. 
Brown,  lot:,  cit.  Cette- espèce  a  des  tiges  droites^  hautes  de 
deux  pieds;  ses  rameaux  sont  glabres,  rougeâtres,  disposés 
en  ombelles  ;  les  feuilles  médiocrement  étalées ,  deux  fois 
ailées ,  longues  d'un  pouce  et  demi ,  trè«-glabres  ;  les  décou- 
pures sont  grêles,  filiformes,  très-aiguës.  Les  têtes  de  fleufs 
sont  presque  sessiles,  solitaires,  terminales,  de  la  grosseur 
d^une  cerise ,' garnies  de  bractées  imbriquées,  presque  nulleâ; 
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les  ëcaill^  de  l'involucre  glabres',  ovales ,  acumihées,  un  peu 
ciliées;  le  stigmate  est  alongé  en  forme  de  massue*  Cette 
plante  croît  au  cap  de  Bonne- Espérance. 

Serruria  ciLié  :  Serruria  ciliata,  Rob,  Brown,  loc,  cit.  Ses 
tiges  sont  droites,  trés-xameuses;  les  rameaux  glabres,  rou- 
geâtres,  les  plus  jeunes  un  peu  pubescens.  Les  feuilles  sont 
deux  fois  temées  ou  presque  deux  fois  pinnatifides^  glabres, 
longues  d'un,  pouce  ;  les  pédoncules  solitaires ,  quelque- 
fois fascicules ,  terminaux  ;  les  bractées  subulées  ,  glabres , 
scarieuses ,  hérissées  à  leurs  bords.  Les  têtes  de  £eurs  sont 
turbinées,  en  ovale  renversé,  de  la  grosseur -d'une  petite 
cerise ,-  les  écailles  de  Tinvolucre  presque  glabres,  hérissées 
de  points  saiUans  ;  la  corolle  est  arquée,  soyeuse;  le  stigmate 
cylindrique ,  en  massue.  Cette  plante  croît  dans  les  sols  sa» 
blonneux  au  cap  de  Boiine -Espérance. 

Serruria  A  FLEURS  serrées;  Serruria  congesta,  Rob.  Brown, 
loc.  cit.  Dans  cette  espèce  la  tige  est  droite;  les  rameaux 
sont  épars,  nombreux,  presque  glabres  ou  légèrement  velus; 
les  feuilles  droites,  longues  d'un  demi-pouce,  presque  deux 
fois  ternées,  quelquefois  pinnatifides  ;  les  découpures  entières; 
les  têtes  de  fleurs  sessiles,  terminales,  souvent  fasciculées,  à 
peine  de  la  grbsseur  d'une  .petite  cerise  ;  les  bractées  subu- 
lées, très -velues  à  leurs  bords;  les  écailles  du  réceptacle 
chargées  de  points  nombreux  et  saillans,  velues  dans  leur 
jeunesse;  la  corolle  est  très-velue  ;  le  stigmate  cylindrique,  eu 
massue.  Cette  plante  croit  aux  lieux  sablonneux  au  cap  de 
Bonne -Espérance.' 

6ERRURIA  A  FEUILLES  DE  BACiLE  :  Serruria  crithmifolia ,  Rob. 
Brown  ,  loc.  cit.  Arbrisseau  dont  la  tige  est  simple  et  droite  ; 
les  feuilles  sont  longues  de  trois  ou  quatre  pouces ,  deux  et 
trois  fois  pinnatifides  ;  les  découpures  presque  cylindriques, 
terminées  par  une  callosité  obtuse.  Le  pédoncule  est  termiual, 
en  forme  de  hampe ,  souvent  muiii  à  sa  base  d'une  grappe 
longue  dé  huit  à  dix  pouces  4  ordinairement  plus  courte  que 
la  hampe,  munie  de  huit  à  dix  fleurs.  Les  bractées  sont  peu 
nombreuses  ;  les  pédicelles  glabres ,  dilatés  à  leur  base  avec 
une  attache  en  forme  d'écusson  ;  les  têtes  de  â^rs  sont  glo- 
buleuses ,  de  la  grosseur  d'une  noisette,  contenant  près  de 
trente  fleurs;  les  écailles  plus  larges  que  longues,  terminées 
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par  une  pointe  très-courte;  la  corolle  est  longue  de  six  lignes; 
les  noix  sont  pubescentes;  les  pédicelles  très-courts,  glabres  et 
ridés.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne- Espérance. 

Searuiua  de  Roxbukg  i  Serruria  Roxhurgii ,  Rob.  Brown  ,  loc, 
cit.  Arbrisseau  à  tige  droite ,  haute  de  ti^is  ou  quatre  pieds. 
Ses  rameaux  sont  nombreux  ^  pubescens,  en  ombelle ,.  longs 
de  six  pouces;  les  feuilles  triternées^  k  peine  longues  de 
six  lignes ,  étalées  en  éventail ,  glabres  dans  leur  vieillesse , 
à  découpures  très-aiguès;  les  têtes  de  fleurs  sont  aessiles^ 
réunies  en  une  seule ,  de  la  grosseur  d'une  petite  noix  ^  peu 
garnies  de  fleurs  ;  les  bractées  lancéolées ,  ovales,  blanchâtres  ^ 
acuminées,  très-velues  ;  leur  pointe  est  presque  nue;  la  co* 
roile  argentée  et  $oyeu$ei  les  poils  sont  lâches  et  couchés;  le 
stigmate  est  cylindrique ,  en  massue.  Cette  plante  croit  au  cap 
de  Bonne- Espérance.  (Poia.) 

SERRURIER.  (Ornifh.)  Ce  nom  est  quelquefois  donné  aux 
pics  à  cause  des  coups  de  bec  qu'ils  portent  sur  les  arbres , 
et  aux  mésanges ,  surtout  à  la  charbonnière  9  dont  le  cri  pa- 
Toît  exprimer  le  mot  âtiii ,  plusieurs  fois  répété  de  suite. 
(Ch.  D.) 

SERSALISIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  monopétalées ,  de  la  fiimille  des  tapotées, 
de  la  peniandrie  monogynit  de  Linnsus,  très-voisin  des  Side^ 
roxylum ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq 
divisions;  une  corolle  monopétale,  à  cinq  lobes;  cinq  éta* 
mines  stériles ,  en  forme  d'écaillés,  alternant  avec  cinq  autres , 
fertiles  ;  un  ovaire  à  cinq  loges  ;  un  style  ;  un  stigm^ite  entier  • 
une  baie  à  une  ou  à  cinq  semences  dépourvues  de  périsperme, 
couverte  d'une  enveloppe  '  crustacée  ;  une  cicatrice  longitu- 
dinale. 

D'après  M.  Rob.  Brown ,  il  faut  ranger  dans  ce  genre  deux 
espèces  découvertes  a  la  Nouvelle-Hollande:  i.""  le  SersaUsia 
sericea,  Rob.  Brown,  Noe«  HoU»,  1,  pag.  53o.  Cette  plante 
a  des  feuilles  ovales  obtuses  ou  en  ovale  renversé ,  tomen- 
teuses  en  dessous.  Les  fleurs  sont  portées  par  des  pédoncules 
tomenteux,  ainsi  que  le  calice  ;  la  corolle  eêt  velue  en  dehors^ 
le  tube  est  plus  long  que  le  calice  ;  le  limbe  partagé  en  cinq 
lobes;  les filamens  îles  étamines  stériles  sont  lancéolées  ;  le  style 
filiforme ,  velu  à  sa  baie.  2  .*  Le  Senalisia  oho^ata^  Rob.  Brown  , 
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loe.  cil*  Dans  cette  espèce  les  feuilles  sont  en  ovale  renverse , 
un  peu  rétrëcîes  vers  leur  base,  ipédioprement  soyeuses  en 
dessous.  Le  calice  est  presque  glabre;  la  corolle  glabre  ^  à 
cinq  divisions  orbiculaires ,  souvent  plus  longues  que  les  fîla- 
mens ,  stériles  et  lancéolées  ;  le  stigmate  sessile ,  en  forme  de 
sphincter,  Ces  plantes  croissent  sur  les  cAtes  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  (POIR.) 

SERSIFIS.  {Bot.)  Altération  du  mot  saUifiêj  quelquefois 
employée  par  les  gens  du  peuplct  (  Lbm.) 

SERTA,  $ERTULA.  {Bot.)  Selpn  Paléchâmps  Je  mélilot 
recevoît  le  premier  de  ces  poins  de  Caton,  et  le%econd  de 
Celse  et  de  Plinf,  Ce}ui-oi  est  encore  donné  au  trigonella  cor* 
niculata,  suivant  Durantez ,  cité  par  C.  Bauhin.  (J.) 

SERTE.  {lehfhyoL)  On  donne  ce  nom  à  une  espèce  df 
cyprin ,  qu}  doit  être  rangée  parmi  les  brèmes.  Voyez  Brâms 
et  CvpRiN.  (H.  C.) 

SERTOLARIA.  {Aclinoz.)  Nom  italien  dés  serfulaires. 
(Desm.) 

SERTULAIRE  ,  Sertularia.  { Pofyp*  )  Dans  l'état  actuel  de 
cette  partie  de  ki  zoplogie,  on  réserve  le  npm  de  sertulaire  à 
un  nombre  encore  assez  coqsidéf^able  de  petits  polypiers  cor- 
nés, flexibles,  phytoïd  es,  fixés,  dont  les  tiges  et  les  rameaux, 
creux  et  fistuleux ,  sont  garnis  de  cellules  polypiféres ,  calyci- 
f ormes ,  saillantes  çqmme  des  dents,  éparsçs  ou  sur  deux  rangs 
alternes,  contenant  un  polype  à  tentacules  simples,  au  nom* 
hT^  de  n^  ,  et  entremêlées  de  quelques  vésicules  gemmifères 
plus  grosses,  du  moins  en  suivant  le  système  de  distribution  des 
espèces  du  grand  genre  Sertulaire  de  Linné ,  adopté  par  M. 
J^amouroux,  cpipme  nous  Vivons  fait  dans  ce  Dictionnaire  ; 
car  M.  de  LamarcH  oon^prcnd  aussi  dans  son  genre  Sertulaire 
foutes  les  espèces  qui,  avec  les  caractères  ci-dessus,  ont  les 
cellules  disposées  sur  deux  rangs  opposés,  et  qui  constituent 
le  genre  DhTNAMÈNç  de  Lamovroux  (voyez  ccmot).  Ainsi  cir- 
conscrit, le  gpni^e  Sertulaire  contient  encore  des  espèces 
véritablemept  s^ssçi  hétérogènes ,  si  Von  a  égard  à  la  forme 
générale  du  polypier,  à  la  disposition  et  même  à  la  nature 
^e  ses  tiges.  Malheureusement  les  animaux  qui  le  forment 
sont  trop  peu  connus  pour  qu'on  puisse  s'en  aider  paur  l'étar 
|)(isseii^ent  des  coupes  gépé^iaues  ^u*on  seroit  porté  à  y  fa\re. 
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Nous  allons,  au  reste,  revenir  là-dessus  à  raflîcle  SERfuLA- 
BiÉ^.  On  trouve  des  serf ulaires  dans  toutes  les  mers,  et  même 
en  assez  grande  quantité ,  fixées  sur  tous  les  corps  submergés, 

La  Sertulaire  ^APiNETTE  î  S.  ahietina,  Linn. ,  Gftiel.jp.  3845, 
sP.*  5;  Ellis,  Corail.  ,  pi.  j  ,  n.**2  ,  fig.  h,  B.  Polypier  simple , 
pinné.par  des  rameaux  alternes,  portant  des  cellules  ovales, 
à  bord  entier,  ventrues  du  côté  interne  et  presque  opposées. 

Cçfte  espèce  est  très-commuhe  dans  toutes  nos  mers. 

La  S.  PECTiNéE:  S.pectinata,  de  Lamarck,  Anim.  sans  vert-, 
tom.  2,  pag.  1 16  ;'  S.  pinaster,  Soland.  et  Eliis,  pag.56,  tab.  6, 
fig.  h ,  B,  Polypier  à  tige  simple ,  largement  pinnée  par  des 
tameaiix  très -longs,  alternes,  nombreux,  filiformes,  portant 
des  cellules  tubuleuses  ,  arquées,  très- petites,  subopposées. 
Vésicules  anguleuses ,  à  quatre  dents  au  sommet.  Couleur  d'un 
,noir  rougeàtre.  Hauteur,  environ  quatre  pouces. 

De  l'océan  des  grandes  Indes. 
,'    La  S.  pinaster  de  Solander  et  Ellis  a  ses  rameaux  plus  courts. 

La  S.  TRiDENTÉE  ;  S.  LridfTitata ,  LamouToux  ^  Polyp.  fîex.  , 
pâg.  187,  n.**  3.  Polypier  à  tiges  simples,  droites,  pinnées 
par  des  rameaux  dîvergens  ;  cellules  à  ouverture  oblique 
garnie  de  trois  dçnts  sur  son  bord  ;  couleur  jaunâtre  :  deux 
pouces  de  haut. 

Des  mers  de  TAustralasiie. 

La  S.  MiLLEFEUir.LE  ;  S.  millefolium ,  de  Lamk  ,  loc.  cît,,  n."  5. 
Polypier  à  tiges  également  pinnées  ;  rameaux  courts,  disti- 
ques; cellules  tubuleuses,  presque  alternes;  vésicules  bicornes. 

Des  mers  australes. 

Je  rapporterai  à  cette  espèce  celle  que  M*  Lamouroux  a 
nommée  S.  alongée,  S.  elongata  ,  pi.  5  ,  fig.  3  a,  B,  C,  de  son 
ouvrage,  dont  la  tige,  simple  ,  pinnée,  rarement  biprnnée , 
àlongée,  est  pourvue  de  cellules  petites,  rapprochées,  ciliées 
ivv  les  bords,  et  dont  les  vésicules  ,  ovales,  tronquées^  sont 
bicornes.  Elle  vient  en  effet  de  FAustralasie. 

La  S.  LYcopoDE  ;  5.  lycopodium ,  de  Lamk. ,  fJii. ,  n.**  6.  Poly- 
pier à  tiges  nombreuses,  filiformes  ,  alongées,  pinnées;  ra- 
meaux étroits ,  prolifères ,  portant  des  pinnules  ou  ramus- 
cules  courts,  très-nombreux;  cellules  subopposées;  vésicules 
ovales  et  bîdentées:  cinq  à  six  pouces  de  hauteur. 
•    Des  mers  de  la  Nouvelle-Hollande. 
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-La  Seutulaire  filioule:  S.Jilicula,  Linii.,  Gm'el.  ,  p.  3853  , 
nJ'SG;  Soland.  etEllis,p.67  ,n.**52,  tab.6,  fjg.  c  eiCy  I. Poly- 
pier à  tiges flexueuses ,  très-rameuses,  portant  à  chaque  angle 
alterne  un  rapieau  ;  cellutes  ovales,  tubuleuses,  presque  al- 
ternes; vésicules  oJbovales ,  tubulées  au  sojnmet:  deux:  pouces 
de  hauteur. 

Des  B(ieFs  d'Europe. 

La  S.  TAMARI5QUE  :  S.  tamariscaj  Linn. ,  Gmel. ,  p.  384&, 
n-.**  4;  EUis. ,  CoralLy  p.  17,  tab.  1  ,  n."  1  ,  fig.  a,  A.  Polypier 
à  rameaux  alternes ,  à  cellules  tubulées,  crénelées  à  leur  bord  ; 
vésicules  comprimées,  ovales -tronquées,  tubuleuses  à  leur 
orifice  hidenté. 

Des  mers  d'Europe^ 

La  S.  dentée;  s»  deniaia,  Lamouroux,  loc,  cil,,  pag.  188, 
n.^  3i5.  Polypier  rameux;  cellules  pyriformies,  à  bord  denté; 
vésicules  grandes,'  ovales,  à  ouverture  grande  et  noire;  six 
à  sept  pouces  de  hauteur. 

De  la  baie  de  Cadix. 

La  S.  tûlyzone:  s.  palyzonias ,  Linn.,,  GrneL,  pag.  3856, 
n,^  26  ;  Eliîs,  CoralLy  pag.  19 ,  tab.  2  ,  n.''  3  ,  fig.  a,  b,  A,  Bm 
Polypier  fort  petit,  à  rameaux  rares,  épars,  avec  des  cellules 
ovales,  suhd en ti culées  sur  leur  bord  ;  vésicules  ovoïdes ,  zonées 
en  travers  et  denticuléés  à  Pouverlure. 

Des  mers  d'Europe. 

La  S.  ROiDE  ;  S.  rigidà,  Lamx. ,  ihid,,  n.°  319.  Polypier  di- 
chotome,  à  rameaux  divergens ,  fragiles,  portant  des  cellules 
assez  grandes ,  distantes ,  coniques  ,  mucronées  au  bord  ex- 
térieur de  leur  ouverture  ovale.  Coùleiir  gris  verdàtre;  hau- 
teur  ,  un  a  deux  pouces* 

Des  mers  australes.  ^ 

La  S.  DISTANTE  ;  S.  distans ,  id, ,  ihid, ,  n.°  3ao.  Polypier  peu 
rameux.  Cellules  campanulées ,  gibbeuses ,  très-distantes  les 
unes  des  autres ,  dentées  et  rétrécies  à  leur  ouverture  :  six 
à  neuf  lignes  de  haut. 

Des  mers  australes. 

La  S.  luisante;  5.  splendens ,  îd.,  ihid.,  n."  Sai.  Polypier 
articulé,  rameux ,  portant  à  chaque  articulation  deux  cellules 
alternes,  presque  cylindriques*^  garnies,  à  l'ouverture,  de 
trois  dents  ,  dont  Pexterne  beaucoup   plus  longue   que  les 
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autres  ;  vésicules  presque  cylindriques  :  un  pouce  et  demi  de 
haut  au  plus. 

De  la  baie  de  Cadix. 

La  Sertulaire  arbrisseau;  5.  arhuseula ,  id,,  ihid.,  pi.  5, 
iig.  4  a,  B,  C.  Polypier  à  tîge  grosse ,  courte,  rameuse  dès 
sa  base  ;  rameaux  et  ramuscules  nombreux,  courts  et  épars; 
cellules  petites,  campanulées,  ventrues,  à  bord  entier;  vési- 
cules ovoïdes,  alongées,  avec  une  petite  ouverture  au  som- 
met. Couleur  l)run  foncé  :  hauteur ,  un  pouce  et  demi  à 
deux  pouces. 

Des  mers  australes. 

La  S.  ARGENTEE:  S»  orgentea ,  Linn. ,  Gmel.  ,  p.  3847,  n.* 
48;  Ellîs,  Corail, 9  pag.  70,  tab.  a ,  n.*  4 ,  fig.  c,  C.  Polypier 
alongé,  à  rameaux  et  ramuscules  nombreux  ,  alternes,  pani- 
culés  ;  cellules  tubuleuses  ou  oblongues ,  subopposées,  ser- 
rées contre  la  tige ,  atténuées  et  mucronées  obliquement  à 
l'extrémité  :  six  à  sept  pouces  de  haut. 

Des  mers  d'Europe  et  d'Amérique. 

La  S.  confervoïdb;  S.  eonfervceformis ,  Esper,  SuppL^  2^ 
t.  33 ,  et  de  Lamarck,  loc,  cit.,  p.  130,  n.*  18.  Polypier  très- 
rameux  ,  à  tiges  grêles,  alongées,  portant  des  rameaux  al- 
ternes, divisés,  subpaniculés ,  sétacés;  cellules  peu  marquées; 
vésicules  ventrues:  quatre  pouces  de  hauteur. 

Des  mers  d'Europe. 

La  S.  CYPRES  :  s.  ceprastina,  Linn.,  GmeL,  p-  38^7  9  n.°  6  ; 
EUis,  Corail.^  p«  21  9  tab.  3 ,  n.""  5 ,  fig.  a,  A.  Polypier  élevé, 
à  rameaux  et  ramuscules  subpaniculés  ;  cellules  subopposées, 
adhérentes  dans  presque  toute  leur  longueur,  tronquées  obli- 
quement à  Textrémité. 

Cette  espèce ,  bien  voisine  de  la  précédente  et  un  peu  moins 
grande  qu'elle,  est  des  mêmes  mers. 

La  S.  THOYA  :  S.  tkuia ,  Linn.,  Gmel.,  p.  3848,  s.*  9  ;  Eltis, 
CoralLj  P*  34  ,  tab,  6  ,  n.*  7  ,  fig.  h,  B.  Polypier  élevé ,  ra- 
meux ,  à  tige  flexueuse  angtileusement,  roide  et  portant  à 
chaque  angle  un  rameau  dichotome  ;  cellules  comprimées  , 
alternes  et  disposées  sur  deux  rangs  longitudinaux  ;  vésicules 
ovales,  marginées. 

Des  mers  d'Europe* 

La  Sp  cupaessoïde  :  S.  cttpressoides ,  Linn»,  GmeL,  p.  384$]» 
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n.*  47;  Lepechin^  AeL  Petrop*^  1780')  p.  9949  tab.  9,  fig.  3 
et  4.  Polypier  paniculé ,  à  rameaux  diqhof omes ,  ëpars ,  ar- 
ticules ;  eellules  à  peine  saillantes ,  simples  ,  tronquées  obli- 
quement; vésicules  ovales,  à  orifice  subtubuleux* 

De  la  mer  Blanche. 

La  Sertulairb  de  Misènb  :  5.  mi^nensis,  Lînn.  9  Gmel.  9  p.  38(49 
n.**  62  ;  Cavol. ,  Polyp.  mar. ,  3 ,  page  187,  tab*  7,  fig.  1  et  3. 
Polypier  très-rameux,  dichotome.  Cellules  alternes ,  très-pe- 
tites ,  divariquées  ;  vésicules  ovales ,  pédonculées  et  axillaires. 

De  la  mer  Méditerranée ,  près  le  cap  Misène. 

La  $•  LiCHENASTRE :  S*  Hchenostrum ,  Linn.,  GmeL,  p..  3857, 
n.*'27,*  Ellis,  CoralL,  p.  ^5,  n/  10 ,  tab.  6,  fig.  a,  A.  Poly- 
pier à  tige  articulée ,  pinnée.  Cellules  déprimées  ,  disposées 
bout  à  bout  sur  deux  rangs  longitudinaux  ;  vésicules  ovales , 
campanulées  et  plus  petites. 

Pes  mers  d'Europe. 

M.  de  Lamarck  fait  de  cette  espèce  et  de  la  S.  Ûiuia,  qui , 
en  effet ,  en  est  fort  rapprochée ,  des  espèces  de  cellaires. 
M.  Lamouroux  rapporte  au  S*  lichenastrum  de  Pallas  le  S.  Ioip' 
chitis  et  5.  artieulala  du  même  ,  mais  avec  doute. 

La  S.  RAMEUSE:  5«  ramoja,  Linn. ,  Gmel.,  p.  38S49  n.*63; 
Cavol. ,  Polyp.  mar. ,  3,  p.  160,  tab.  6 ,  fig.  1  et  a.  Polypier  à 
tige  droite  9  cylindrique  ,  rameuse ,  opaque  9  coriiée ,  à  ra- 
meaux arqués  ;  cellules  éparses  ;  vésicules  en  grappes. 

De  la  Méditerranée. 

La  S.  BRUNATRE  !  5.  /uscescens ,  Linn. ,  Gmel. ,  page  3846 , 
n.**  44;  S.pinnata,  Pallas,  Elenchus^  pag.  i36,  n.^83;  Baster, 
OpuscuL  suh»j  1  ,  liv.  i ,  tab.  i  ,  fig.  6.  Poljrpier  pinné,  de 
couleur  brunâtre.  Cellules  presque  opposées  ,  tubuleuses  ; 
vésicules  rapprochées ,  petites  ,  à  trois  tubercules. 

Côte  de  Cornouailles. 

3La  S.  EN  ÈTi:  6.  spicata,  Linn.,  Gmel.,  p.  3853,  n.*  58  ;  d'a- 
près Ellis  et  Soland. ,  p.  58 ,  n.**  34.  Polypier  k  tige  tubuleuse , 
paniculée  ,  annelée ,  portant  des  rameaux  très-rapprochés , 
verficillés,  trichotomes.  Cellules  cylindriques,  ternées,  à  ou- 
verture très-petite;  vésicules  ovales  et  axillaires. 

Cette  espèce,  dont  la  patrie  est  inconnue,  appartient-elle 
à  pe  genre  ? 

^  S.  ifOiRB  :  S.  nigra ,  Linn.  y  GmeL  ,  p*  3846 ,  n.*^  43  ;  dV 
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prés  PaUas;  EUneku^  p,  i35.,.  n.*  Sa.' Polypier  fixé  par  de 
petits  tuWs  eatFekcés»  pinné,  de  couleur  noirâtre.  Cellules 
presqu«  opposées»  très-petiées  ;  vésicules  très-grandes,  ovales 
et  quadrangulaif  es  ;  quatre  pouces  de  haut. 

De  Tocéan  Américain  ou  Indien  et  de  la  côte  de  Cor- 
n ouailles,  suivant  Pallas. 

La  Se&tolai&e  cài>RE  :  S,  cedrina,  Lînn. ,  Groel. ,  p.  5857, 
B.**  38  ;  d'après  Palks ,  E/encfc. ,  pag.  1 S9 ,  n.'*  86,  Polypier  sub- 
rameux,  à  raneaux  diehotomes,  obtus,  et  plus  gros  au  soin* 
met.  Cellules  tubuleuses,  presque  cylindriques,  imbriquées 
sur  quatre,  rajigs.. 

Des  mers  du  Kamtschatka. 
•   La  S.  PouftP&E  :  5.  purpurea^  Llnn.,  Gmel.,  p.  0857,  n.^  29; 
d'après*  Pallas,  ibid,  ,  n.°  87.  Polypier  dichotome ,  quadran- 
gulaire.  Cellules  subovales ,    tubuleuses  ,  subimbriquées  sur 
quatre  rangs;  vésicules  droites,  campanulées. 

Des  mêmes  mers. 
'  La  S.  OBSOLÈTE:  s.  obsoleta^  Linn. ,  Gmel.,  pag.  3846  ,  n.° 
45  ;  LepecbÎD  ,  Act,  Petrop,^  1778  ,  2 ,  p.  i57  ,  tab.  7  ,  fig.  R, 
Polypier  pinné,  à  rameaux  alternes,  portant  des  cellules 
ovales,  subcordiformes ,  placées  en  quinconce  sur  huit  rangs. 
Couleur  cornée  ;  hauteur,  cinq  pouces. 

De  la  mer  Glaciale* 

M.  Lamouroux ,  en  parlant  de  ce  corps  organisé ,  dit  qu'il 
ne  connoît  aucun  polypier  dont  le  faeies  approche  de  la 
sienne  ;  aussi  paroit-il  convaincu  qu'il  a  plus  de  rapport  avec 
les  thalassiophytes  qu'avec  les  polypiers. 

La  S.  PIN  :  S* pinaster f  Lion.,-  Gmel. ,  p.  3846,  n.**  46  ;  d'à* 
près  Lepechin ,  ihid.,  1780  ,  1  ,  p.  223,  tab.  9,  fig.  1  et  2. 
Polypier  corné  ,  pinné,  à  rameaux  subalternes ,  cylindriques 
et  comme  hérissés  par  les  cellules  le  plus  souvent  disposées  sur 
six  rangs; 'vésicules  utriculaires,  renflées,  subdiaphanes,  à 
ouverture  simple. 
'    De  la  même  mer. 

La  S.  cuscute:  S.  cuscuta,  Linn.,  Gmel.,  p.  3852  ,  n.**  18; 
EUis,  CoralL,  tab.  14?  n,'* 26  ^  fig»<?>  C.  Polypier  cylindrique, 
l'ampant,  géniculé,  portant  des  rameaux  simples,  opposés  ; 
cellules  nulles  ou  très-petites;  vésicules  ovales,  opposées  ou 
groupées  en-  verticilles  à  Féndroit  des  articulations. 
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Cette  espèce ,  qui  vît  communément  dans  toutes  les  mers 
d'Europe,  adhérente  à  tous  les  corps,  diffère  trop  sensible- 
ment des  véritables  sertulaires,  pour  pouvoir  être  comprise 
sous  la  même  caractéristique. 

J'ai  dit  plus  haut  que  M.  de  Lamarck  n*a  pas  adopté  la 
subdivision  des  sertulaires  proposée  par  M.  Lamouroux  ; 
aussi,  sous  le  nom  de  sertulaires  proprement  dites  y  qu'il  divise 
en  deux  sections ,  suivant  que  les  cellules  sont  subpédicellées 
ou  sessiles  ,  il  place  quelques  espèces  dont  il' n'est  pas  ques- 
tion ici. 

La  Serlularia  antipathes ,  qui ,  avec  la  S.  laxa  où  fruticosa 
d'Esper ,  ou  Sauvagesii  de  Lamouroux  ,  constituent  la  première 
section,  sont  des  espèces  de  Laomédées  pour  celui-ci.  Il  en  est 
de  même  des  S.  spinosa  et  genieulata. 

Dans  la  seconde  section  les  5.  operculata  ,  serra  ,  rosacea  , 
pumila,  hicuspidata,  ayant  les  cellules  opposées  ,  appartien- 
nent au  genre  Dynamène  de  Lamouroux ,  et  ont  été  décrites 
à  ce  mot. 

La  S.  halecina  est  le  type  du  genre  Thoa  de  Lamouroux  ou 
de  celui  que  M.  Oken  a  nommé  Halecium, 

La  5.  quadridentata  entre  dans  le  genre  Pasjthea  de  Lamou- 
i^ux. 

•  Lar  S.  rugosa  est  une  espèce  du  genre  Clytie  de  celui-ci , 
dont  elle  s'éloigne  cependant,  puisque  ses  cellules  ne  sont 
pas  pédiculées.  Elle  est,  du  reste,  fort  petite  ,  et  ses  vésicules, 
ovales,  ventrues,  sont  extrêmement  rugueuses  et  tridentées 
à  l'orifice ,  comme  on  peuf  le  voir  dans  la  figure  a  ,  ^  ,  de  la 
planche  i5  des  Corallines  d'Ellîs. 

La  S.  ciliata  de  M.  de  Lamarck,  et  qu'il  définit,  sertulaire 
très-petite,  rameuse,  à  rameaux  dichotomes,  hérissés  de  cel- 
lules nombrepses ,  éparses  ,  turbinées,  calyciformes  ,  ciliées 
sur  le  bord  ,  pourroit  bien  n'être  que  la  Crisia  ciliata  de  La- 
mouroux ,  de  la  famille  des  cellariés. 

•  Gmelin  ,  ayant  fort  bien  senti  que  les  Sertulaires  passent 
insensiblement  aux  Cellaires,  n'a  pas  adopté  ce  dernier  genre, 
mais  il  a  réparti  les  espèces  en  deux  sections,  qui  correspon- 
dent aux  deux  genres.  De  soixante-dix-sept  espèces  qu'il  dé- 
finît,  toutes  ont  été  reprises  par  Lamouroux  ,  sauf  trois; 
savoir  : 
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I^a  Sertulaire puarutEusE :  S.putlulosa^p,  38Sa.»  n.°  5a;  ElUf , 
Corail, 9  p.  54,  t.  27,  fig*  A,  &,  A.  Polypier  transparent,  tubuo* 
leuxy  articule,  dichotome,  à  la  manière  des  corallines,  et 
portant  des  verrues  ou  pustules  ayant  une  petite  tache  au 
milieu.  Hauteur  ^  trois  à  quatre  pouces. 

Des  c6tes  de  l'ile  de  Wight,  dans  la  Manche. 

Il  est  fort  douteux  que  ce  soit  une  sertulaire. 

La  S.  FRUTiCANTE:  S^fruticafis,  Lînn.,  Gmel.,  p.  3858,  n.* 
67  ;  diaprés  Pallas,  Elench,,  p.  i57  ,  n.*  99.  Polypier  subru* 
gueux  ou  subéreux  rugueux ,  rameux ,  pinnë.  Les  ramuscules 
alternes;  cellules  semi-campanulées.  Couleur  gris  jaunâtre  ; 
]iauteur ,  six  pouces. 

Des  mers  d'Amérique. 

La  S.  FARAs^Tis  :  s.  parasitiea,  Lino.,  Gmel. ,  p.  3 860  ,  n.^ 
57;  dans  la  division  des  Cellaires,  CavoU ,  Polyp.  mar. ,  3  9 
p.  181,  t.  6,  fig.  8  — 13.  Polypier  adhérent,  d'un  rouge  obs- 
C|ir  ,  avec  des  ramfaux  translucides ,  portant  des  denticules 
terminales  ,  verticillées,  turbinées,  ciliées,  ovifêres  dans  les 
adultes. 

Des  mers  du  Nord  et  de  la  Méditerranée. 

Ce  ii'eqt  saps  doute  p|is  une  sertulaire.  (DeB,  ) 

SERTULARIÉS ,  Sertuiariœa»  (  Polyp*  )  Les  zoologistes  mo^ 
demes,  en  divisant  et  subdivisant  le  grand  genre  Sertulaire, 
tel  qu'il  avoit  été  établi  par  Linné,  Pallas  et  Gmelin,  ea 
plusieurs  sections  génériques,  auxquelles  ils  ont  donné  desi 
dénominations  particulières,  ont  dû  élever  au  rang  de  famille 
la  coupe  linnéenne.  Fort  heureusenient  ils  lui  ont  laissé  pour 
titre  un  nom  qui  indique  son  origine;  mais  il  en  résulte 
toujours  que  c'est  à  cet  article  que  nous  devons  exposer  les 
généralité^  qui  coiicement  ces  animaux  singuliei^,  que  pen-. 
dapt  long- temps  on  a  pu  regarder  comme  de  véritables 
plantes  marines.  Ils  ont  suivi  le  sort  de  tous  les  coraux  et  dç, 
beaucoup  d'autres  productions  marines ,  qui,  depuis  l'époque 
de  la  découverte  de  Peyssonet  sur  le  corail  proprement  dit, 
ont  passé  du  règne  végétal  ou  du  règne  minéral  dans  le  règne 
animal.  Nous  avons  fait  l'histoire  de  ce  grand  changement  k 
l'article  Corail,  et  nous  y  renvoyons. 

Le, mot  de  sertulaire,  employé  pour  la  première  fois  par 
Linné  comme  noni  de  genre  dans  Is^  sixième  édition  4.c  ^^ 
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Systemà  natures,  en  1748,  paroi t  avoir  été  pris  d'Imperato , 
qui  avoit  employé  la  dénomination  (napolitaine  sans  doute) 
de  strtolara,  pour  désigner  une  espèce  de  cette  famille.  Avant 
Linné,  tous  ces  corps  organisés  étoient  indiqués  dans  les  au- 
teurs de  botanique  sous  le  titre  de  corallines»  C'est  au  point 
qu'Eilis  lui-même ,  dans  son  ouvrage  classique  sur  les  coral- 
lines  en  général ^  imitant  Ray,'  a  traité  des  sertulaîres  soua 
le  nom  de  Corallinés  vésiùuUusts ,  dénomination  qui,  du  reste, 
les  groupe  et  les  sépare  très-bien  de  tous  les  autres  poly- 
piers flexibles;  mais,  depuis  Linné,  il  n'y  a  plus  eu  de  va- 
riations, surfout  depuis  que  Pallas,  fort  de  ses  observations 
et  de  celles  d'Ellis,  eut  traité  de  toutes  les  espèces  de  ce  genre 
dans  son  excellent  ouvrage ,  intitulé  Elenchus  zoophytorum. 

Outre  les  deux  ouvrages  que  je  viens  de  citer  et  qui  font 
encore  la  base  de  presque  tout  ce  qu'on  a  dit  sur  les  sertula- 
riés,  il  faut  étudier  ceux  de  Baster,  Ohservationti  de  coraU 
Unis  iisque  insidentibus  polypis ,  etc. ,  dans  les  Transactions 
philosophiques,  vol.  41,  et  Opuseula  suhsecii^a;  de  Donati,sur 
la  mer  Adriatique;  de  Marsilli  ,  sur  l'Histoire  de  la  mers 
d'Olivi ,  sur  les  Productions  de  la  mer  Adriatique  ;  de  Cavo* 
lini,  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  des  polypes  marins; 
de  Bertoloni ,  Spécimen  zoophjtorum  portas  Lance,  et  ceux  de 
MM*  de  Lamarck  et  Lamouroux,  qui  ont  eu  pour  but  prin- 
cipal la  distribution  méthodique  des  espèces ,  mais ,  malhea- 
reusement ,  sans  avoir  eu  le  moindre  égard  aux  animaux. 

Lœfling,  observateur  suédois,  paroît  être  le  premier  qui 
ait  connu  la  structure  curieuse  du  polypier  arborescent  qui 
porte  les  polypes  des  sertulaires  ;  mais  Ellis  et  Palias  ont  été  plus 
loin.  Ce  dernier  dit  positivement  qu'une  sertulaire  est  une  es- 
pèce d'hydre  rameuse,  contenait  dans  une  enveloppe  cornée 
des  pores  couronnés  ou  calycules,  de  laquelle  l'animal  sort  sei 
têtes  pourvues  de  cirrhes  ou  tentacules ,  et  se  reproduisant 
par  des  germes  vivans,  caducs,  développés  dans  des  vésicules 
éparses  sur  leur  enveloppe.  Voyons  jusqu'à  quel  point  est 
fondée  cette  définition ,  qu'il  a  transformé  en  langage  linnéen 
de  cette  manière  :  Animal  vegetans  plantœ  habita  ;  stirps  tubu^ 
losa ,  eornea^  cafyculis  obtita ,  emittentibus  ;  1  •*  m^dulUe  animalis 
conlinens  Jioscalos  polypif ormes  ;  2.^  ovaiia,  vésicule  singalon 
resy  polypos  majores  germiniferos  continentes» 
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Toutes  l^  espèces  de  sertulaires  que  j'ai  pu  examiner,  il 
est  vrai  à  l'état  de  dessiccation,  sont  formées  par  une  tige  ou 
trono  principal,  droit  ou  Hexueux,  vertical  ou  horizontal, 
libre  ou  adhérent,  de  nature  entièrement  cornée  et  traversé 
,par  une  cavité  dans  toute  son  étendue  :  c'est  cette  cavité  qui , 
dans  l'état  frais,  est  remplie  par  une  substance  molle,  que 
tous  les  auteurs  s'accordent  à  nommer  médullaire.,  et  qui  est 
certainement  vivante.  Les  parois  de  ce  tube ,  .étant  plus  oa 
moins  épaisses,  donnent  plus  de  solidité  ou  de  résistance  à 
la sertulaire.  Lorsqu'elle  est  verticale,  la  tige  principale  com- 
mence .par  ujie  partie  atténuée,  rampante,  et  qui  est  consi- 
dérablement fortifiée  par  un  nombre  variable ,  mais  souvent 
considérable,  de  petits  tubes  flexueux,  constituant  des  espèces 
de  racines  qui  adhèrent  également  en  rampant  aux  corpssub- 
mergés.  Cette  disposition,  qui  se  trouve  constamment  dans 
certaines  espèces,  paroît  n'exister  que  fortuitement  dans 
d'autres,  comme  dans  les  S,  abietina^  setacea  et  cupressina ; 
celle-ci  même  offre  cela  de  curieux,  qu'outre  ces  radi- 
cules, elle  a  une  espèce  d'empâtement  analogue  à  ce  qu'on 
voit  dans  les  gorgones.  Il  se  pourroit  donc  que  les  tubes  ra- 
diculaires,,  dont  le  nombre ,  le  mode  d'intrication ,  l'étendue 
sur  le  porps solide,  et  sur  la  tige  de  la  sertulaire,  varient  à 
l'infini,  se  développassent  proportionnellement  à  la  hauteur, 
à  l'étendue  à  laquelle  est  parvenue  la  sertulaire ,  et',  par 
conséquent,  >aiix  efforts  des  causes  destructrices.  Quoi  qu'il 
en  soit,  on. en  voit,  même  qui  donnent  naissance  «i  de  nou- 
velles tiges  ,  comme  dans  la  5.  anltnnina ,  type  du  genre 
Antennularia  de. M»  de  Lamarck. 

La  tige  des  sertulairçs  présente  une  première  dififérence, 
en  Ce  que  dans  un  certain  nombre  d'espèces  elle  est  simple 
ou  à  peine  divisée  d'une^extrémité  à  l'autre ,  tandis  que  dans 
un  plus  grand. nombre  des.  ran>eaux,  portant  eux-mêmes  des 
ramuscules,  se  développent  sur  elle,  et. qui,  places  d'une  ma- 
nière régu^ère  ou  irrégulière,  donnent  à  tout  le  polypier 
une  forme  pinnée,  dichotome  ou  paniculée ,  et  tout-a-fait 
arborescente.  > 

Le  plus  souvent  la  tige  des  sertulaires  est  continue  d'un 
bout  à  l'autre „ ainsi  que  dans  les  rameaux  et  les  ramuscules; 
mais  aussi  quelquefois  elle  est  articulée  ou  subarticulée ,  c'est- 
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à-dire  y  ^u'icn  d^  ceriains  endroits ^lle  est  moins  solide ,  nioiMs 
résistante  que  dans  }e  reste  de  son  'étendue. 

Une  autre  différence  tient  à  ce  que  presque  toujours  en»- 
tièrement  cornée  et  ne  faisant,  par  conséquent,  aucune  effer- 
vescence avec  les  acides,  mais  du  reste  assez  Tarîabl-è ,  sui« 
varit  les  espèces,  elle  est  presque  gélatineuse  dans  les  S,  gela- 
tinosa,  gèniculàta;  elle  est  quelquefois  plus'«olidej  plus  résis- 
tante, mpins  flexible,  et  par  conséquent  est  peu  cassante 
dans  les  S.ftlicina,  nvyriophyllum. 

Mais  les  espèces  qui  différent  le  plus  des  autres  sous  le 
rapport  de  'la  composition  de  la  tige,  «ont  celles  chez  les- 
quelles elle  est  formée  ecttièrement  de  tubes  capillaires,  at- 
ténués ,  pour  produire  les  rameaux ,  qui  semblent  n^étre  ainsi 
que  des  divisions  de  la  masse  fosciculaire.  Ces  tubes  contien- 
nent toujours  à  Pintérieur  une  matière  gélatineuse,  boolme 
dans  les  autres  sertulaires  ;  mais,  en  outre,  ils  sont  quelquelbis 
agglutinés  les  uns  avec  les  autres,  à  l'aide  d'une  substance 
gélatineuse  dans  les  S,  gelatinosa  et  sericea;  d'autres  fois' ils 
sont  plus  compactes ,  plus  roides ,  comme  dans  la  S.  haleciruv, 
type  du  genre  Thoà  de  Lamouroux  ;  enfin,  dans  les'S,  fruti- 
cans  et  pinnularia  ils  constitiieiit  une  tige  assez  solide ,  no?« 
Tâtre ,  un  peu  semblable'  à  Técorce  subéreuse  de  certaine 
arbres. 

Les  loges  polypifères,  subcontinues  "avec  la  tige  ou  les  ra- 
roi6cations,  dont  elles  semblent  n^étre  que  des  dentelures', 
varient  considérablement  de  forme  ;  quelquefois  isUbpédîcu- 
lées ,  le  plus  souvedt  elles  sont  sessiles,  libres  euplus  du  moins 
collées  et  adhérentes  contre  leà  rameau k. 

L'ordre  dans  lequel  ces  cellules  {calyculi,  FMas  ;  denticul?, 
Linn.,  Ellis  )  se  disposent  sur  Taifbre  polypifère ,  est  assez  va- 
riable et  fixe  pour  chaque  espèce.  Assez  souvent  elles  sont 
sur  deux  rangs  opposés,  deux  à  deux,'  ebmme  dans  toutes 
les  espèces,  qu'à  cause  de  cela  justement  M.  Lamouroux  a 
nommées  dynamènes.  Quelquefois  elles  sont  aussi  sut  deux 
rangs;  mais  placées  les  unes  à  la  suite  des  autres,  comme 
dans  les  S.  Uchenastrum  et  thuia.  Le  plus  souvent  elles  sont 
alternes  ou  éparses;  quelquefois  elles  forment  une  série  sur 
un  seul  côté,  comme  dans  les  espèces  du  genre  Aglaophenîa 
de  Lamouroux  j "P/irmd/arfA  de  M.  de  latnarcfc^  £iifîli, -danc^ 
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la  5.  lendigera  les  cellules  sont  sur  un  seul  côté ,  serrées  les 
unes  contre  les  autres  par  paquets ,  comme  les  tuyaux  d^une 
flûte  de  pan,  et  dans  la  S,  spiralis  la  série  des  cellules  est 
continuée  d*un  bout  à  l'autre  de  la  tige,  formant  ainsi  une 
longue  spirale. 

Outre  ces  cellules,  quelquefois  d^une  telle  petitesse  qu'elles 
aont  fort  difficiles  k  apercevoir ,  surtout  sur  les  échantillons 
desséchés,  on  trouve  attachées  en  différens  endroits  de  la  tige  et 
des  rameaux  des  sertulaires ,  des  vésicules  toutes  dissemblables 
en  forme  et  en  grandeur,  quoique,  comme  pour  les  cellules , 
il  y  ait  continuité  de  substance  externe  et  interne  avec  le  po- 
lypier. D'après  ce  qu'en  ditEllis,  ces  vésicules  contiendroient 
des  polypes  comme  les  cellules,  mais  beaucoup  plus  gros  et 
même,  k  ce  qu'il  semble,  d'une  autre  forme,  et  renfer- 
mant une  masse  de  molécules  ou  de  germes  reproducteurs , 
d'où  Pallas  pense  que  celles-là  doivent  être  regardées  comme 
des  ovaires  et  celles -^  ci  comme  des  ovules. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion ,  qui  n'est  peut-être  pas 
hors  de  doute ,  ces  ovaires  ou  ces  espèces  de  péricarpes  dif- 
fèrent considérablement  de  position  et  de  forme.  Dans  un 
certain  nombre  d'espèces  ils  naissent  indistinctement  entre 
la  double  série  de  cellules;  dans  d'autres  c*est  constamment 
de  la  dichoton^e  des  ramifications  ou  de  leurs  ramuscules. 
Enfin,  sur  quelques  espèces  c'est  seulement  au  tronc  de  la 
sertulaire  qu'ils  épnt  attachés.  En  général ,  c'est  sur  les  plus 
petits  et  probablement  les  plus  jeunes  individus  qu'on  en 
trouve  davantage ,  tandis  que  les  plus  grands  en  sont  entière- 
ment dépourvus.  U  y  a  même  quelques  espèces  où  l'on  n'en 
a  pas  encore  observé. 

La  forme  des  vésicules  est  ovale ,  globuleuse  ou  subcylin- 
drique. Leur  surface  peut  être  lisse  ou  striée  en  travers  ;  mais 
elles  sont  toujours  percées  à  leur  extrémité  libre  et  dans 
leur  axe  par  un  orifice  ordinairement  très-étroit,  quelque- 
fois, au  contraire ,  fort  large ,  mais  presque  toujours  fermé 
par  un  opercule. 

La  substance  interne,  qui  remplit  toute  la  sertulaire,  de- 
puis la  base  et  ses  racines  jusqu'aux  extrémités  des  ramifica- 
tions, forme  donc  une  masse  continue  d'un*aspect  homo- 
gène et  évidemment  vivante.  Avec  elle  se  confond,  d'une 
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manière  fout-à-fait  certaine ,  rextréxnité  postérieure  des  po- 
lypes ,  au  point  que  Pallas,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
en  fait  un  animal  ramifié  à  plusieurs  têtes. 

Ces  polypes  paroissent  avoir  beaucoup  de  ressemblance  avec 
les  hydres  vertes.  Leur  corps  est  cependant  en  général  plus^ 
court,  plus  urcéolé;  ce  qui  dépend  au  reste  de  la  forme  de 
leur  loge,  et  il  est  terminé  à  son  origine  par  uue  bouche 
entourée  d'un  cercle  simple  de  tentacules  ou  de  cirrhes  en 
nombre,  à  ce  qu'il  semble,  assez  variable,  du  moins' s'il 
faut  s'en  rapporter  aux  figures  d'Ellis.  Je  ne  connois  aucune 
autre  observation .  sur  leur  organisation. 

Toutes  les  sertulaires  jusqu'ici  observées  vivent  dans  les 
eaux  de  la  mer,  constamment  fixées,  soit  verticalement, 
soit  horizontalement ,  sur  les  corps  de  différente  nature  qui 
y  sont  submergés. 

*  Il  ne  paroît  pas  que  le  polypier  tout  entier,  ni  même  ses 
ramifications  les  plus  fi^nes,  soient  susceptibles  d'aucun  mou- 
vement général,  quoiqu'on  puisse  cependant  le  concevoir. 
Chaque  polype  est,  au  contraire,  susceptible  de  sortir  et  de 
rentrer  dans  Tintérieur  de  sa  loge,  de  manière  cependant 
à  ce  que  l'extrémité  de  son  corps  reste  toujours  adhérente  à 
la  substance  interne.  Chacun  d'eux  peut  également  étendre 
les  tentacules,  dont  sa  bouche  est  couronnée,  les  agiter  dans 
tous  les  sens ,  probablement  pour  saisir  les  animalcules  qui  se 
trouvent  à  leur  portée  :  c'est  du  moins  ce  que  suppose  Ëllis. 

La  nourriture  des  sertulaires  est  donc  à  peu  près  certai- 
nement animale  et  consiste,  sans  doute,  en  animaux  micros- 
copiques ou  du  moins  d'une  très-petite  taille,  qui  se  trouvent 
en  grande  abondance  dans  la  mer. 

Nous  ne  connoissons  absolument  rien  sur  le  mode  de  repro- 
duction d'aucune  espèce  de  ce  groupe  d'animaux.  Nous  avons 
dit  plus  haut  qu'on  sùpposoit  que  les  polypes  des  vésicules 
contenoient  des  gemmes  reproducteurs;  mais  cela  n'est  rien 
moins  que  certain.  Si  l'on  en  croit  Lesling  et  Baster,  les 
extrémités  des  sertulaires  s'alongent  en  un  tube  simple,  rempli 
de  la  substance  médullaire,  et  il  en  sort  des  gemmules  qui 
s'éfflorissent  en  cellules  contenant  les  polypes  :  ce  qui  nous 
paroit  plus  probable.  La  durée  de  leur  vie  nous  est  égale- 
ment inconnue. 

49.  3 
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On  connoit  des  espèces  de  cette  famille  dans  toutes  les 
mers,  sous  toutes  les  latitudes. 

C'est,  en  général ,  sut*  les  rivages  qu'on  les  rencontre,  à 
d'assez  grandes  profondeurs,  et  même  dans  des  lieux  qui  sont 
abandonnés  par  les  eaux  à  marée  basse,  fixées  sur  des  ro- 
chers, des  galets,  des  coquilles  de  toutes  sortes,  des  balanes 
et  même  sur  des  crustacés.  Quelques  espèces  paroissent  pré- 
férer de  croître  sur  certains  fucus;  aussi  Fallas  fait  Tobser- 
ration  que  la  5.  pluma  ne  se  trouve  dans  nos  mers  que  sur 
le  fucus  siliquosus ,  tandis  que  le  5.  pumila  croît  essentielle- 
ment sur  les  fucus  nodosus  et  vtsiculosus ,  et  le  5.  geniculata^ 
sur  le  fucus  serratus. 

Les  plus  élevées  ne  dépassent  guère  sept  ou  huit  pouces 
de  hauteur;  mais  il  y  en  a  qui  ont  à  peine  un  demi -pouce. 

Leur  couleur,  quand  on  les  tire  de  Teau  ,  est  en  général 
d'un  gris  jaunâtre,  qui  passe  au  jaune  de  corne,  au  brun. 
et  même  quelquefois  au  noir ,  par  la  dessiccation. 

Les  animaux  qui  étoient  épanouis  dans  Teau  se  retirent 
assez  vite  dans  leurs  cellules,  de  manière  que  pour  les  ob- 
server il  faut  mettre  les  sertulaires  immédiatement  dans  un 
seau  d'eau  de  mer.  Au  bout  de  quelque  temps  de  repos,  on 
les  voit  se  développer  et  agiter  leurs  tentacules ,  comme  ils 
le  faisoient  auparavant.  Malheureusement  ils  n'ont  pas  été 
étudiés  d'une  manière  suffisante ,  même  par  Ellis ,  en  sorte 
que  la  distinction  des  espèces  de  sertulariés,  et,  par  con-: 
séquent,  leur  répartition  en  groupes  génériques,  n'ont  pu 
être  établies  que  sur  leur  enveloppe  cornée,  que  Pallas  nomme 
leur  squelette,  qu'il  compare  à  l'enveloppe  cornée  des  in- 
sectes, et  que  M.  de  Lamarck  a  réuni  sous  le  nom  extrême- 
ment vague  de  polypiers.  Encore  ces  prétendus  polypiers 
ont- ils  été  examinés  d'une  manière  bien  superficielle,  même 
par  Lamouroux. 

Ellis ,  en  décrivant  assez  complètement  la  plupart  de  ses 
yîngt-six  espèces  de  corallines  vésiculeuses,  parmi  lesquelles 
un  certain  nombre  ne  sont  réellement  pas  de  cette  famille, 
n'a,  en  aucune  manière,  essayé  de  les  ranger  dans  un  ordre 
quelconque. 

^  Quoique  Pallas  ait  assez  augmenté  le  nombre  des  espèces 
qu'il  a  définies  sous  le  nom  de  sertulaires ,  puisqu'il  le  porte 
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à  trente-cinq,  en  en  retranchant  son  5.  gorgonia^  qui  parott 
n^être  qu'un  S,  fruticans ,  développé  sur  une  espèce  de  gor- 
gone ou  d'antipate,  il  ne  paroit  pas  non  plus  avoir  essayé  de 
les  disposer  d'après  leurs  affinités  les  unes  avec  les  autres. 

Quoique  Solander  et  Ellîs  aient  encore  beaucoup  accru 
le  nombre  des  espèces  de  sertulariés,  ils  n'ont  pas  davantage 
essayé  de  mettre  un  peu  d'ordre  dans  leur  rapprochement. 
Ce  qu'a  fait  encore  moins  Gmelin  dans  sa  treizième  édition 
du  Systema  naturce  ;  et,  cependant,  en  .recueillant  avec  soin 
les  espèces  définies  par  les  trois  ou  quatre  auteurs  précédens, 
et  en  y  joignant  celles  qu'il  a  trouvées  dans  Cavolini,  MuUer, 
Otbon  Fabricius ,  etc. ,  il  n'en  caractérise  pas  moins  de  soixante- 
dix-sept,  en  y  comprenant,  il  est  vrai,  une  vingtaine  de  vé- 
ritables cellaires. 

Tous  les  autres  auteurs  qui  se  sont  occupés  avec  plus  ou 
moins  de  suite  de  quelques  espèces  seulement  de  sertulariés, 
ont  dû  encore  moins  que  les  précédens  s'occuper  de  la  dis- 
tribution méthodique  des  espèces.  C'est  donc  probablement 
à  M.  Lamouroux  qu'est  due  l'initiative  de  leur  répartition  en 
plusieurs  genres,  puisqu'il  paroit  que  la  première  ébauche 
de  son  travail  sur  les  polypiers  flexibles  est  de  1810 ,  dans  un 
mémoire  lu  à  l'Institut  et  publié  en  extrait  dans  le  Bulletin 
par  la  société  philomatique  en  1812.  Il  est  cependant  pro- 
bable que  M.  de  Lamarck  avoit  eu  la  même  idée  depuis  assez 
long -temps,  et  peut-être  avant  M.  /  Lamouroux ,  puisque 
dans  le  prodrome  de  son  cours,  publié  en  1812 ,  il  cite  déjà 
les  divisions  génériques  parmi  les  sertulariés,  dont  ,  sans 
doute,  il  développoit  les  caractères  dans  ses  leçons  orales.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  malheureux  pour  la  science,  c'est  que  sou- 
vent ces  deux  auteurs  ont  établi  les.  mêmes  genres  sous  des 
dénominations  différentes,  et  surtout  qu'ils  ont  caractérisé 
sans  description  des  espèces  nouvelles,  provenant  du  voyage 
de  Pérou  et  Lesueur,  sous  des  noms  également  diffiérens,  de 
manière  qu'il  est  souvent  fort  difficile  de  reconnoitreleur 
identité ,  et,  par  conséquent,  d'établir  une  banne  synonymie. 
Toutefois  il  faut  remarquer  que  MM.  de  Lamarck,  et  Lamou- 
roux, ayant  pris  pour  pripcipe  général  de  leur  distribution 
méthodique  des  sertulariés  la  position  des  cellules,  polypifères, 
sans  avoir  le  moindre  égard  aux  animaux  ^  ni  même  à  la  com- 
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position  de  la  tige,  ils  sont  arrivés,  àfrès^peu  de  chose  prés,  à 
rétablissement  des  mêmes  genres ,  dont  voici  Panalyse. 

A.  Espèces  qui  ont  leurs  cellules  alongées  et  groupées  en 
séries  intermittentes  ou  continues:  Genres  Amathia,  Lamx.  ; 
Sebialaria,  de  Lamk. 

B.  Espèces  subarticulées,  dont  les  cellules,  extrêmement 
\                 petites  ,  sont  portées  par  des  ramuscules  ou  cils  verticillés  : 

,         G.  Nembrtesia  ,  Lamx.  ;  Antennularia  ,  de  Lamk. 

C  Espèces  à  rameaux  pinnés ,  portant  des  cellules  sur  un 
seul  c6té  :  G.  Aglaophenia  ,  Lamx.  ;  Plumularia  ,  de  Lamk. 

D,  Espèces  peu  rameuses ,  à  cellules  opposées  et  régulière- 
ment distiques  :  G.  Dynamena,  Lamx.;  Sertularia,  de  Lamk. 

a.  Les  cellules  séparées  par  une  tige  évidente  :  G.  Dyna- 

MENA. 

h.  Les  cellules  contiguèls,  lagéniformes  et  divergentes  :  G. 
DiASMYA,  Savigny. 

e.  Les  cellules  contiguês  dans  toute  leur  longueur  :  G.  Ge- 
VELLARiA,  Savigny,  Égypt.,  zooph.,  pi.  i3. 

A  cette  dernière  division,  que  |e  trouve  indiquée  dans 
la  pL  14  des  Polypes  du  grand  ouvrage  d'Egypte  par  M.  Sa- 
vigny, il  faut,  sans  doute,  rapporter  le  S.pumila  de  Pallas  et 
de  Gmelin,  sur  lequel  Ellis  nous  a  donné  des  détails  inté- 
ressans. 

£.  Espèces  plus  ou  moins  rameuses,  à  tige  ordinairement 
fiexueuse  et  portant  des  cellules  alternes  :  G.  Sertujlaria, 
Lamx.,  de  Lamk.,  en  y  comprenant  le  genre  pc^édent. 

a.  Espèces  qui  ont  de  véritables  cellules  dentiformes, 
éparses  et  alternes  :  G.  Sertularia. 

h  Espèces  dont  les  cellules ,  non  dentiformes,  sont  sur  une 
seule  face  du  polypier  et  de  ses  ramifications.  (  Comme  dans 
les  6.  thuya  et  lichenastra*  ) 

c.  Espèces  rampantes.  Les  cellules  à  l'extrémité  des  ramus- 
cules ,  comme  dans  la  5.  cuseuta, 

F,  Espèces  phytoïdes,  à  rameaux  et  à  cellules,  régulière- 
ment alternes  :  G.  Pristis,  Lamx. 

G.  Espèces  peu  rameuses,  ordinairement  filiformes,  volu- 
biles  ou  grimpantes,  à  cellules  alternes,  campanulées,  et  plu» 
ou  moins  stipitées  :  G.  Camfanularia  ,  de  Lamk; 

a.  Cellules  longuement  pédicellées  :  G.  Clytia,  Lamx. 
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&.  Cellules  stipitées  ou  substipitées  :  G.  Laomedea  ,  Lamx. 

H.  Espèces  phytoïdes ,  rameuses ,  à  tîge  complexe ,  à  cel- 
lules alternes  et  deotîformes:  Q.  Thoa  »  Lamx.;  Sert.,  Lamk« 

J.  Espèces  phytoïdes ,  articulées,  avec  les  cellules  longues , 
cylindriques,  accolées  quatre  à  quatre  avec  leur  ouverture 
sur  la  même  ligne  :  G.  Salacia,  Lamx. 

X.  Espèces  fistuleuses,  subarticulées,  avec  des  cellules  cy- 
lindriques, alternes^  ou  opposées,  à  orifice  terminal  :  G.  Cy- 
MODOCEA,  Lamx. 

Ces  deux  dernières  divisions  n'ont  plus  les  véritables  ca« 
ractères  des  sertulaires  et  font  évidemment  le  passage  aux 
tubulaires,  de  mémé^que  les  S.  thuya  et  lichenastra  passent 
aux  cellaires,  les  dynamènes  et  surtout  les  diasmya  et  gé- 
mellaires de  M.  Savigny  aux  flustres  et  eschares.  En  général, 
comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  il  seroit  important  que 
toutes  les  espèces  de  sertulariés  fussent  examinées,  compa- 
rées de  nouveau.  MM.  Lesueur  et.Desmarest  avoient  entre- 
pris ce  travail,  il  y  a  déjà  quelques  années.  11  seroît  à  sou- 
haiter qu'ils  le  terminassent  et  nous  le  fissent  connoitre.  (Db  B.) 

SERTULE.  {Bot.)  Nom  donné  par  M.  Richard  à  Tombelle, 
lorsqu'elle  est  simple;  exemple  :  primevère  officinale.  (Mass.) 

SERU,  SURO.  (Bot,)  ISoms  arabes  du  cyprès ,  cités  par 
Daléchamps.  (J.) 

SERULA.  {Omilh.)  On  nomme  ainsi,  à  Venise,  le  harle 
huppé,  mergus  serralor,  Linn.  (Ch.  D.) 

SÉRUM  Du  LAIT.  (Chim.)  C'est  le  liquide  transparent 
qui  reste  après  qu'on  a  séparé  le  beurre  et  le  fromage  du  lait. 
Voyez  Lait.  (  Ch.  ) 

SÉRUM  DU  SANG.  {Chim.)  C'est  le  liquide  transparent  qui 
se  sépare  peu  à  peu  du  sang  coagulé  spontanément.  (  Cu.  ) 

SERUOI.  (  Mamm.  )  Les  sarigues  ou  didelphes  d'Amérique 
sont  désignés  par  ce  nom  dans  quelques  anciens  voyageurs^ 
(Desm.) 

SERVAL.  {MammJ)  Nom  que  les  Portugais ,  au  dire  du  père 
Vincent-Marie ,  donnent  dans  l'Inde  à  un  animal  un  peu  plus 
gros  que  le  chat  sauvage ,  et  qui  ressemble  à  la  panthère  par 
les  couleurs.  Buffon  transporta  ce  nom  à  une  espèce  de  chat 
dont  il  ne  connoissoit  pas  l'origine ,  et  depuis  il  a  été  appli- 
qué à  une  troisième  espèce^  originaire  d'Afrique ,  qui  «at 
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celle  que  nous  avons  décrite  sous  ce  même  nom  k  Tarticle 
Chat.  Voyez  ce  mot.  (F.  C.) 

SERVANT.  (OrriiiH.)  L'une  des  dénominations  vulgaires 
attribuées  au  bruant.  (Desm.  ) 

SERVERIA.  {Bot.)  Nom  sous  lequel  Necker  désigne  le 
Tigar^a  d'Au blet,  genre  réuni  au  Ttf/rûccra  de  Linnaeus  dans 
la  famille  des  dilléniacées.  (J.) 

SERVILLA,  SERVILLUM.  (Bot.)  Voyez  Sisaron.  (J.) 

SÉRY.  (Ornith,)  Nom  François,  donné  anciennement  aux 
petits  mammifères  du  genre  des  musaraignes.  (Desm.) 

SES.  (Ornith,)  C'est,  chez  les  Kourils,  le  même  oiseau  que 
le  gagari  des  Russes  ,  colymbus  maximus,  Steller.  (Ch.  D.  ) 

SÉSAME,  Sesamum.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  monopétalées,  de  la  famille  des  ^ig/ioniVe^, 
de  la  didjynamie  angiospermie  àe  Linneeus,  offrant  pour  carac- 
tère essentiel:  Un  calice  persistant,  à  cinq  divisions  inégales  ; 
une  corolle  cam^panulée,  à  cinq  lobes;  l'inférieur  plus  grand  ; 
quatre  étamines  didynames;  le  rudiment  d'une  cinquième: 
un  ovaire  supérieur;  un  style;  un  stigmate  à  deux  lames, 
lancéolé;  une  capsule  à  quatre  loges,  comprimée.,  tétragone; 
plusieurs  semences  imbriquées  sur  un  seul  rang. 

Sésame  d'Orient:  Sesamum  orientale,  Linn.,  Spec;  Lamk. , 
IlL  gen,,  tab.  528;  Dodon. ,  Pempt. ,  532,  vulgairement  Ju- 
CEOLisE;  Chitelu,  Rhéed.,  Malah, ,  9,  tab.  64.  Plante  connue 
depuis  très-longtemps,  et  fort  intéressante  par  ses  propriétés 
économiques.  Sa  tige  est  droite,  hei^acée,  velue,  presque 
cylindrique,  haute  d'environ  deux  pieds  et  plus,  munie  à 
sa  partie  inférieure  de  quelques  rameaux  courts,  inégaux, 
un  peu  velus ,  légèrement  quadrangulaires.  Les  feuilles  sont 
ovales,  oblongues;  les  inférieures  opposées,  à  longs  pétioles', 
entières  ou  garnies  de  quelques  dents  fort  distantes  ,  en  scie  ; 
les  supérieures  presque  alternes,  à  peine  pétiolées,  beaucoup 
plus  étroites,  entières,  acuminées,  vertes  à  leurs  deux  faces, 
garnies  de  quelques  poils  rares  et  courts ,  veinées  et  ciliées. 
Les  ileurs  sont  sôlitaireâ,  axillaires;  les  pédoncules  courts, 
accompagnés  à  leur  base  de  deux  bractées  linéaires,  entre 
chacune  desquelles  est  placée  une  glande  jaunâtre ,  perforée. 
Le  calice  est  un  peu  cilié,  à  cinq  découpures  lancéolées, 
aiguè'Si  la  supérieure  plus  courte;  la  corolle  blanche,  assez 
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semblable  à  celle  de  la  digitale  purpurine;  le  limbe  à  cinq 
lobes  obtus,  inégaux;  les  capsules  oblongues,  un  peu  com- 
primées, marquées  de  quatre  sillons  profonds,  terminées  par 
le  style  persistant,  subulé,  s^ouvrant  par  le  sommet  en  deux 
valves,  chaque  valve  divisée  en  deux  loges.  Cette  plante, 
originaire  des  Indes,  croît  aux  îles  de  Ceilan  et  de  Malabar. 
On  la  cultive  en  Egypte,  et  dans  plusieurs  contrée»  de 
rOrient,  comme  plante  économique.  Elle  est  cultivée  au 
Jardin  du  Roi. 

Le  Sésame,  connu  aussi  sous  le  nom  de  Jugeoline,  et  qui 
porte  en  Egypte  celui  de  Semsem ,  y  est  cultivé  avec  beaucoup 
de  soin,  ainsi  que  dans  le  Levant  et  Tltaiie.  On  retire  de 
ses  semences  une  huile  que  les  Arabes  nomment  siritch.  Cette 
plante  et  son  huile  ont  été  de  tout  temps  en  grande  réputa- 
tion dans  rOrîent.  Les  Babyloniens  ou  anciens  habitans  de 
Bagdad  ne  se  servolent,  au  rapport  d'Hérodote,  que  de 
rhuile  qu'ils  exprimoient  du  sésame.  Pline  en  parle  comme 
étant  également  bonne  à  manger  et  à  brûler,  et  Dioscoride 
dit  que  les  Égyptiens  en  faisoient  un  grand  usage.  Il  est  pro- 
bable, ditSonnini,  que  les  peuples  actuels  des  mêmes  pays, 
fort  ignorans  dans  la  manipulation  des  tiuiles ,  puisque  celle 
qu'ils  retirent  de  l'olive  est  très -mauvaise,  et  propre  seule- 
ment à  la  fabrique  du  savon  et  à  l'usage  des  manufactures, 
ne  savent  pas  donner  à  l'huile  de  sésame  les  qualités  qu'elle 
pourroit  avoir,  et  qu'elle  possédoit  vraisemblablement  autre- 
fois. Les  Égyptiens  donnent  le  nom  de  tàhiné  au  marc  de 
l'huile  de  sésame ,  auquel  ils  ajoutent  du  miel  et  du  jus  de 
citron.  Ce  ragoût  est  fort  en  vogue ,  et  ne  mérite  guère  de 
l'être. 

Outre  les  propriétés  économiques,  le  sésame  et  ses  prépa- 
rations sont  encore  en  usage  chez  les  Égyptiens  comme  re- 
mède et  comme  cosmétique.  Les  femmes  prétendent  que 
rien  n'est  plus  propre  pour  leur  procurer  cet  embonpoint 
que  toutes  recherchent ,  pour  leur  nettoyer  la  peau  et  lui 
donner  de  la  fraîcheur  et  de  l'éclat,  pour  entretenir  la  beauté 
de  leurs  cheveux,  enfin ,  pour  augmenter  la  quantité  de  leur 
lait  9  lorsqu'elles  deviennent  mères.  La  médecine  égyptienne 
y  trouve  également  des  moyens  réels  ou  supposés  de  guéri- 
son  dans  plusieurs  maladies.  On  la  recommande  surtout  dans 
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les  ophthalmîes,  quoiqu'elle  n'y  produise  presque  aucun  effet. 

SésAME  DES  Indes:  Sesamum  indicum,  Lion.,  Rumph.y^m^., 
5.,  tab*  jGj  fig.  1  ;  Pluken.,  Almag,,  tab.  109,  fig.  4.  Cette 
espèce,  trés-rapprochée  de  la  précédente,  en  diffère  par  son 
port;  ses  tiges  sont  droites,  herbacées,  plus  élevées  et  plus 
ihamifiées,  ordinairement  glabres.  Les  feuilles  sont  portées 
par  de  très -longs  pétioles,  à  peine  dentées  en  scie,  ovales 
ou  lancéolées ,  acuminées  :  les  inférieures  trifîdes  ou  divisées 
en  trois  lobes  aigus;  les  supérieures  oblongues,  plus  étroites , 
entières  ou  à  peine  dentées,  alternes;  les  pétioles  bien  plus 
courts ,  munis  dans  leur  aisselle  de  deux  grosses  glandes  pres- 
que globuleuses,  jaunâtres,  creuses  à  leur  sommet,  placées 
également  dans  les  aisselles  où  il  n'y  a  point  de  fleurs.  Celles- 
ci  sont  solitaires,  axillaiffes,  médiocrement  pédonculées.  Cette 
plante  croit  dans  les  Indes.  D'après  Forskal,  on  la  cultive  en 
Egypte  où  elle  est  employée  aux  mêmes  usages  que  la  pré- 
cédente. On  retire,  particulièrement  de  ses  semences,  une 
huile  employée  dans  les  alimens  et  à  éclairer. 

SésAMB  LACiNié;  Sesamum  laciniatum ,  Willd. ,  Spec,  Cette 
espèce ,  qui  paroît  tenir  le  milieu  entre  les  deux  précédentes, 
en  diffère  par  ses  tiges  étendues  sur  la  terre,  garnies  de 
poils  roides,  divisées  en  rameaux  nombreux,  ascendans  ou 
redressés  à  leur  partie  supérieure.  Les  feuilles  sont  opposées, 
.médiocrement  pétîolées ,  profondément  partagées  en  trois  lobes 
obtus  à  leur  sommet  ^  fortement  dentées ,  vertes  en  dessus , 
.un  peu  blanchâtres  en  dessous,  rudes  à  leurs  deux  faces. 
Les  fleurs  sont  solitaires,  axillaires,  médiocrement  pétiolées; 
le  calice  a  cinq  divisions  lancéolées,  aiguës,  hispides  à  leurs 
bords.  Les  capsules  sont  oblongues ,  obtuses  à  leurs  deux  ex>- 
frémités,  s'ouvrant  en  deux  valves,  divisées  en  quatre  loges, 
terminées  par  le  style  persistant ,  large ,  aigu.  Cette  espèce 
.croit  aux  Indes  orientales,  dans  les  environs  d'Hydrabad. 

Miller  cite  une  autre  espèce  de  sésame  sous  le  nom  de 
Sesiimum  trifoliatum,  qui  paroît  avoir  de  très-grands  rapports 
avec  l'espèce  précédente.  On  la  cfultive,  dil-il,  dans  toutes 
les  contrées  de  l'Orient,  ainsi  qu'en  Afrique,  comme  une 
.plante  légumineuse.  Elle  a  été  depuis  peu  transportée  dans 
la  Caroline  par  les  Nègres  africains ,  où  elle  a  très^bien  réussi. 
Jjis  hfibitans  de  ces  contrées  expriment  de  ^es  graines  vne 
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huile  qui  se  conserve  plusieurs  années ,  et  ne  contracte  au- 
cune odeur ,  ni  goût  de  rance  ;  mais ,  au  contraire ,  elle  de- 
vient tout-à-fait  douce  au  bout  de  deux  ans  :  elle  perd  alors* 
le  goût  chaud  qu'elle  avoit  d'abord,  de  sorte  qu'on  s'en  sert 
pour  des  salades,  et  qu'elle  remplace  fort  bien  l'huile  d'olive. 
Les  Nègres  font  aussi  usage  de  cette  plante  comme  aliment  : 
ils  la  font  sécher  sur  le  feu,  la  mêlent  avec  de  l'eau  et  Tétu- 
vent  avec  d'autres  ingrédiens,  ce  qui  fait  une  nourriture 
saine.  On  en  fait  aussi  quelquefois  une  espèce  de  poudding,- 
j}e  même  qu'avec  le  riz  et  le  millet ,  que  bien  des  personnes 
trouvent  agréable.  On  lui  donne  k  la  Caroline  le  nom  de 
henny  ou  bonny, 

SESAME  A  FLEURS  JAUNES:  Scsamum  luUum,yVillâ,^  Spec.^  3, 
pag.  368;  Retz,  Ohs.y^j  pag.  3i.  Cette  plante  a  des  tiges 
droites,  un  peu  flexueuses,  particulièrement  à  leur  partie 
supérieure,  feuillée  dans  toute  leur  longueur.  Les  feuilles 
sont  alternes,  portées  sur  de  longs  pétioles,  lancéolées,  ai- 
guës, garnies,  tant  sur  leurs  nervures  qu'à  leurs  bords,  d.e 
poils  très-courts.  Les  fleurs  sont  d'un  jaune  foncé,  solitaires, 
axillaires,  médiocrement  pédonculées  ;  le  pédoncule  conni- 
vent  avec  la  base  du  pétiole;  le  calice,  ainsi  que  la  corolle, 
chargés  de  poils  roides.  Cette  plante  croit  dans  les  forêts, 
aux  Indes  orientales.  (Foia.) 

SESAMOlDES.  {Bot.)  Ce  nom  a  été  donné  par  Daléchamps 
à  une  thymelée,  Daphne  tarton-raira  ;  par  J.  Bauhin  au  Fasse* 
rina  hirsuta;  par  Cordus  à  V Adonis  vernalis  ;  par  Clusius  au 
Cucuhalus  otites;  par  Morisson  au   Thesiam  Unopkyllum;  par 
Césalpin  au  Reseda  lutea,  et  à  d'autres  congénères.  Tourne- 
fort  l'avoit  appliqué  à  un  genre  différant  du  Reseda  seule- 
ment par  sa  capsule  divisée  plus  profondément  en  cinq  lobes; 
-mais  Linnaeus  n'a  pas  cru  ce  caractère  suffisant  pour  séparer 
ce  genre  du  Reseda,  (J. ) 
SESAMONAGRIOS.  (  Bot.  )  Voyez  Scohpiuros.  (  J.  ) 
SESAN.  (  Bot.  )  Nom  égyptien  du  cherleria  sjpdoides ,  selon 
Forskal.  (J.  ) 

SESARMA.  (Ùrust.)  Nom  d'un  genre  de  crustacés  déca- 
podes brachyures,  fondé  par  Say  (  Joum.  Acad.  science,  nat. 
phil.,  tom.  1,  pag.  yS),  et  que  ce  naturaliste  a  réuni  plus 
(ard  à  celui  des  grapses.  (Desm.) 
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SESBANE,  Seshania.  (Bot.)  Genre  déplantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  papilionacées ,  de  la  famille  des  légumi- 
neuses, de  la  diadelphie  décandrie  de  Linnseus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  urcéolé,  persistant,  à  cinq 
dents  ou  cinq  divisions  presque  égales;  une  corolle  papilio- 
nacée;  Fétendard  étalé  et  réfléchi;  les  ailes  plus  courtes;  dix 
étamines  diadelphes;  un  ovaire  supérieur;  un  style  ascendant; 
une  gousse  oblongue,  un  peu  comprimée,  à  deux  valves, 
point  articulée;  plusieurs  semences  séparées  par  des  cloisons 
transversales. 

Sesbane  a  grandes  fleurs  :  Sesbania  grandijlora ,  Poir. ,  EnC; 
^schinomene  grandiflora  ^  Linn.,  Spec;  Coronilla  grandijlora  ^ 
Willd. ,  Spec;  Dolichos arhoreus  ,  Forsk. ,  Mgy^L ,  1 34  ;  Turia , 
Rumph.,  Amhoin.j  i ,  tab.  76;  Agaty^  Rhéed.,  HorL  Malab,^ 
1  ,  tab.  5i  ;  Agati  grandijlora ,  Desv. ,  Journ.  bot.,  3,  pag.  12  ; 
Decand.,  Prodr.^  2,  pag.  66.  Arbrisseau  très-élégant,  remar- 
quable par  la  grandeur  et  la  beauté  de  ses  fleurs.  Sa  tige  est 
droite,  haute  d*environ  six  pieds  et  plus;  les  rameaux  étalés, 
un  peu  touffus;  les  feuilles  nombreuses ,  alternes,  pétiolées, 
ailées  avec  une  impaire;  les  folioles  nombreuses,  opposées, 
petites,  oblongues,  glabres,  entières.  Les  fleurs  sont  de  la 
grosseur  d'un  œuf  de  poule,  réunies  en  petites  grappes  un 
peu  pendantes;  le  calice  est  glabre,  presque  campanule;  la 
corolle,  très-grande,  jaune  ou  presque  couleur  de  rouille,  a 
Tétendard  ovale  ;  les  ailes  oblongues  ,  un  peu  courbées  en  fau- 
cille ;  la  carène  semblable  aux  ailes  ;  le  style  un  peu  barbu 
au  sommet.  Les  gousses  sont  grêles,  fort  longues;  les  semences 
en  rein  :  on  assure  qu'elles  fournissent  un  assez  bon  aliment. 
Cette  plante  croit  sur  la  côte  de  Malabar,  dans  les  Indes 
orientales.  Forskal  l'a  observée  en  Egypte.  On  la  cultive 
dans  les  serres  au  Jardin  du  Roi.  Cet  arbrisseau  seroit  une 
acquisition  bien  précieuse  pour  nos  bosquets  de  décoration ,  ù 
on  pouvoit  l'acclimater  dans  nos  contrées. 

Sesbane  A  fledbs  écARi«ATEs  :  Seshania  coccinea,  Poir.,  Enc. ; 
j^sohinomene  coccinea,  Linn,,  SuppL;  Coronilla coccinea,  Willd., 
Spec;  Tocrimera,  Rumph. ,  Amboin,,  1  ,  tab.  77  ;  Agati  coc* 
cinea,  Desv.,  loc.  cit.;  Decand.,  Prodr,,  loc.  cit.  Cette  espèce 
n'est  pas  inférieure  en  beauté  à  la  précédente.  Ses  fleurs  sont 
presque  aussi  grandes,  mais  d'une  belle  couleur  écarlate.  Sa  tige 
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est  droite,  rameuse,  assez  élevée;  les  rameaux  glabres;  les 
feuilles  alternes,  pétiolées,  ailées;  les  folioles  glabres ,  ovales , 
oblongues,  presque  linéaires,  entières,  couvertes  d'une  pousr 
siére  blanchâtre  ou  cendrée ,  les  unes  obtuses  et  un  peu  mu- 
cronées ,  les  autres  échancrées  au  sommet.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  petites  grappes  ;  le  calice  et  la  corolle  sembla* 
blés  à  l'espèce  précédente.  Les  gousses  sont  fort  longues,  très- 
étroites,  un  peu  cylindriques  et  arquées,  subulées  au  sommet. 
Cette  plante  croit  dans  les  Indes  orientales ,  aux  îles  des 
Amis  et  à  Botany-Bai. 

Sesbanë  d'Egypte  :  Seshania  œgyptiaca,  Foir. ,  £nc.  ;  iSscht- 
nomene  seshania^  Linn.  ,  Spec;  Forsk.,  yEgypt,;  Coronilla  ies^ 
hania,  Willd. ,  Spec;  Seshania,  Frosp.  Alp.,  JEgypt.^  tab.  34.- 
Cette  plante  a  des  tiges  glabres,  un  peu  spongieuses,  un  peu 
anguleuses,  hautes  de  quatre  ou  six  pieds  et  plus,  rameuses, 
garnies  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  ailées  avec  une  im* 
paire;  les  folioles  un  peu  pédicellées,  opposées,  petites,  li- 
néaires, glabres,  obtuses,  entières,  mucronées,  très -nom- 
breuses ;  le  pétiole  articulé  à  sa  base  ;  une  forte  callosité  pour 
stipule.  Les  grappes  sont  un  peu  ramifiées  ;  le  calice  est  court, 
à  cinq  dents  ég'ales;  la  corolle  peûte,  de  couleur  jaune;  l'é- 
tendard en  cœur,  tacheté  de  rouille  en  dessous  »  rétréci  en 
un  onglet  linéaire,  muni  de  deux  petites  dents  glanduleuses, 
redressées;  la  carène  un  peu  blanchâtre;  les  gousses  sont 
très-longues,  cylindriques,  un  peu  relevées  en  bosse  à  chaque 
semence.  Cette  plante  croit  en  Egypte ,  où  elle  est  générale- 
ment cultivée  pour  former  des  haies  et  séparer  les  posses- 
sions* Elle  est  d'un  aspect  agréable  et  croit  très-promptement  : 
en  moins  de  trois  ans  elle  parvient  à  sa  plus  grande  hauteur. 
Sa  tige  est  au  moins  de  la  grosseur  du  bras ,  ce  qui  rend  cet 
arbrisseau  d'une  très-grande  ressource  pour  le  chauffage,  sur- 
tout dans  une  contrée  où  il  n'existe  point  de  forêts  et  où  le 
bois  est  très -rare. 

Sesaane  épineuse  :  Seshania  aculeata ,  Foir. ,  Enc.  ;  Coronilla 
aculeata^  Willd.,  Spec*  ;  ^sch-ynomene  hispinosa,  Jacq. ,  le* 
TOT,,  3,  tab.  564;  Fluken. ,  Phyt,  ^  tab.  164,  fig.  5,  et  i65, 
fig.  2;  KedangUy  Rhéed.,  Malah,,  6,  tab.  27.  Cette  espèce 
diffère  de  la  précédente  par  sa  tige  herbacée,  sa  racine  an- 
nuelle et  ses  pétioles  chargés  de  quelques  petites  épines.  Ses 
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rameaux  sont  glabres,  Cylindriques;  ses  feuilles  ailées;  les 
folioles  opposées,  médiocrement  pédicellées,  oblongues,  li-.. 
néaires ,  entières ,  obtuses ,  mucronées ,  glabres  et  vertes  à 
leurs  deux  faces;  les  pétioles  munis  dans  leur  longueur  et 
quelquefois  seulement  à  leur  base  de  deux  petites  épines.  Les 
fleurs  sont  d*une  grandeur  médiocre  ,  réunies  en  petites 
grappes  peu  garnies,  placées  dans  Taisselle  des  feuilles  supé- 
rieures, plus  courtes  que  ces  feuilles;  le  calice  est  glabre^ 
court,  divisé  en  cinq  petites  dents;  la  corolle  jaune;  les 
gousses  sont  très-longues,  grêles,  droites,  cylindriques ,  un  peu 
noueuses,  mais  point  articulées;  de  cinq  à  six  fleurs  placées  à 
chaque  grappe,  il  n'en  fructifie  guère  que  deux  ou  trois.  Cette 
plante  croit  à  Tile  de  Ceilan  et  à  la  c6te  de  Malabar. 

Sesbane  d'Amé&iqub  :  Seshania  oecidentalis ,  Poir. ,  Enc.  ; 
CororUlla  oecidentalis ,  Willd. ,  Spee.  ;  Plum. ,  Icon»  Amer, ,  1 2  5  » 
fig.  1.  On  peut  considérer  cette  espèce  comme  placée  entre 
les  deux  précédentes  ;  elle  diffère  de  la  première  par  ses  fleurs 
bien  moins  nombreuses,  par  ses  pétioles  dépourvus  d'épines , 
par  sa  tige  ligneuse ,  pourvue  de  rameaux  grêles,  nombreux, 
très-glabres,  inégaux.  Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées, 
ailées,  composées  d'un  petit  nombre  de  folioles  opposées, 
légèrement  pédicellées ,  glabres,  entières,  elliptiques,  vertes 
à  leurs  deux  faces,  obtuses  à  leurs  deux  extrémités.  Les  fleurs 
sont  jaunâtres  ,  petites,  disposées  en  grappes  peu  garnies. 
Les  gousses  sont  cylindriques,  fort  longues,  très  -  étroites , 
presque  filiformes.  Cette  plante  croit  dans  l'Amérique. 

Sesbane  effilée  :  Seshania  virgata^  Poir. ,  Enc.  ;  j^chinomene 
virgala,  Cavan. ,  Icon,  rar»^  3  ,  tab.  293  ;  CoroniUa  virgata, 
Willden.,  Spee,;  Coursetia  virgata,  De  Candolle ,  Prodr,^  9, 
page  264.  Cette  plante  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  pieds 
sur  une  tige  droite,  glabre,  simple ,  cylindrique.  Les  feuilles 
sont  ailées,  sans  impaire,  composées,  de  dix  ou  onze  paires 
de  folioles  opposées,  ovales,  légèrement  pédicellées ,  glabres, 
entières ,  obtuses ,  mucronées  ;  les  pétioles  munis  à  leur  base 
de  petites  stipules  lancéolées^  caduques.  Les  grappes  sont 
simples,  axillaires,  un  peu  pendantes,  plus  courtes  que  les 
feuilles  ;  le  calice  est  campanule,  à  cinq  dents  inégales;  la  co- 
rolle jaune;  l'étendard  fort  grand,  échancré  au  sommet ;iea 
gousses  sont  longues,  comprimées,  tétragones,  aiguës  a  lejirs 
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deux  extrémités;  elles  renferment  des  semences  ovales,  lui- 
santes, un  peu  en  rein.  Cette  plante  croU  à  la  Nouvelle-Es- 
pagne. 

Sesbane  a  fleurs  ponctuées  :  St%bania  piela,  Poir. ,  Enc.  ; 
Mschinomene  picta  y  Cavan.,  Icon,  rar,,  4,  tab.  3 14  ;  Coronilld 
picta,  Wllld.,  Spec,  Cette  plante  a  des  tiges  glabres,  droites, 
cylindriques ,  hautes  de  cinq  à  six  pieds ,  chargées  de  ra- 
meaux nombreux  et  diffus.  Les  feuilles  sont  ailées ,  sans  im- 
paire, composées  d'environ  dix-huit  paires  de  folioles  li- 
néaires-lancéolées, très  -  glabres ,  obtuses  ou  un  peu  échan- 
crées  au  sommet ,  longues  d'environ  un  demi-pouce ,  oppo- 
sées ,  pédicellées }  les  bractées  caduques  et  subulées.  Les  grap- 
pes sont  axillaires,  pendantes,  plus  longues  que  les  feuilles; 
les  pédicelles  filiformes,  longs  d'environ  un  pouce,  munis  i 
leur  base  d'une  bractée  très- courte,  et  sous  le  calice  de  deux 
autres  subulées  et  caduques.  Le  calice  est  glabre ,  campanule, 
à  cinq  dents  presque  égales;  la  corolle  grande,  d'un  beau 
îaune  ;  l'étendard  presque  orbiculaire  ,  un  peu  réfléchi  à  son 
sommet ,  parsemé ,  à  sa  partie  antérieure  ,  d'un  grand  nombre 
de  petits  points  et  de  taches  noirâtres  ;  les  gousses  sont  cylindri- 
ques, un  peu  arquées,  oblongues,  composées  d'environ  seize 
nœuds  ovales,  renfermant  chacun  une  semence.  Cette  plante 
croît  à  la  Nouvelle -Espagne  et  au  cap  de  Bonne -Espérance. 

Sesbane  chanvréb:  Sesbania  cannahina^  Poir.,  Enc;  M$chU 
nomene  cannahinaj  Retz,  Obs.^  5,  page  26;  Coronilla  canna- 
bina,  Willd.,  Spec,  La  tige  de  cette  plante  est  herbacée,  an- 
guleuse, striée,  un  peu  velue.  Les  feuilles  sont  pétiolées,  ai- 
ternes,  ailées,  composées  de  folioles  nombreuses,  opposées, 
un  peu  velues,  pédicellées,  glauques  en  dessous,  linéaires, 
obtuses,  mucronées;  les  pédicelles  barbus  au  point  de  leur 
insertion.  Les  fleurs  sont  petites,  situées  dans  l'aisselle  des 
feuilles ,  sur  des  pédoncules  simples ,  solitaires ,  uniflores.  Le 
calice  est  glabre,  campanule;  les  gousses  fort  longues,  li- 
néaires, très -lisses,  comprimées,  un  peu  tétragones.  Cette 
plante  croit  dans  les  Indes  orientales  et  sur  la  côte  de  Ma- 
labar. Ses  tiges,  traitées  comme  celles  du  chanvre,  fournis- 
sent des  fils  d'un  bon  usage..  (Poir.) 

SESEBAN.  (BoL)  Nom  arabe  de  Vœsohynomene  grandjflora 
de  LinnaBus ,  que  Forskal  nommoit  doUchos  arboreus ,  et  qui 
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a  été  ensuite  successivement  nommée  coronilla  par  Willde- 
nowy  seâbanîa  par  M*  Persoon ,  agati  par  MM.  Desvaux  et  De 
CandoUe,  en  conservant  toujours  le  nom  spéci6que  grandi' 
fioTCL,  Voyez  Sesbane.  (J.) 

SÉSÉLI;  Seselij  Linn.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones 
polypétales,  de  la  famille  des  omhelUféres ,  Juss.,  et  de  la  pen- 
iandrie  digynie,  Linn.,  dont  les  principaux  caractères  sont  les 
suivans  :  Collerette  universelle  presque  nulle;  collerettes  par- 
tielles à  plusieurs  folioles;  un  calice  très-court,  entier;  cinq 
pétales  égaux;  cinq  étamines;  un  ovaire  infère ,  surmonté  de 
deux  styles  divergens,  terminés  par  des  stigmates  obtus  ;  fruit 
ovale,  petit,  strié  ou  cannelé,  composé  de  deux  graines  con- 
vexes et  striées  extérieurement ,  planes  et  accolées  Tune  à 
Fautre  du  côté  interne. 

Les  sésélis  sont  des  plantes  herbacées ,  à  feuilles  alternes , 
une  ou  deux  fois  ailées,  composées  de  folioles  étroites,  linéai- 
res :  leurs  fleurs  sont  blanches  ou  quelquefois  un  peu  rougeâ- 
tres,  disposées  en  ombelles,  dont  les  ombellules  sont  courtes, 
ramassées  et  un  peu  globuleuses.  On  en  connoit  une  trentaine 
d*espèces,  la  plupart  naturelles  aux  parties  méridionales  de 
l'Europe. 

Les  Grecs  donnoient  le  nom  de  séséli  à  quatre  espèces  de 
plantes,  que  Dioscoride  désignoit  sous  les  noms  de  séséli  de 
Marseille ,  de  séséli  d'Ethiopie ,  de  séséli  du  Péloponèse  et  de 
séséli  de  Crète.  La  graine  et  la  racine  de  la  première  de  ces 
plantes,  ou  du  séséli  de  Marseille,  sont  échauffantes,  dit  cet 
auteur,  et  on  les  emploie  contre  la  difficulté  d'uriner,  contre 
la  toux,  les  fièvres,  les  accouchemens  difficiles,  etc.  D'après 
l'opinion  de  la  plus  grande  partie  des  botanistes  qui  ont 
cherché  à  reconnoitre  les  plantes  des  anciens,  le  séséli  de 
Marseille  seroit  le  seseli  tortuosuniy  Linn. 

Le  séséli  d'Ethiopie  et  le  séséli  du  Péloponèse  ont,  toujours 
en  suivant  Dioscoride,  les  mêmes  propriétés  que  le  séséli  de 
Marseille;  mais  le  premier  est  fort  incertain  aujourd'hui  : 
plusieurs  auteurs  ont  cru  que  ce  pou  voit  être  le  hupUvruw,' 
fruticosum  ^  et  d'autres  l'ont  rapporté  au  laserpitium  libanotU 
ou  laserpitium  trilobum.  Il  est  également  incertain  à  quelle 
plante  connue  maintenant  on  doit  rapporter  le  second  ; 
selon  Matthiole  ce  seroit  l'espèce  que  Linnaeus  a  nommée 
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depuis  ligusticum  peloponense ;  mais,  diaprés  C.  Bauhin  ,  ce 
seroit  plutôt  le  ligusticum  ausèriacum  ,  tandis  que  Fuchsiiis 
voudroit  que  ce  fût  Yathamantha  cervaria ,  Linn. ,  qui  est  le 
selinum  glaucum  ,  Lamk. ,  et  qu*AoguiUara  le  rapporteroit 
au  scandix  odorata,  et  quelques  autres,  enfin,  au  thapsia  vil^ 
losa. 

Quant  au  séséli  de  Crète  ou  Tordylium ,  gui ,  d'après  Dios- 
coride ,  étoit  aussi  employé  à  peu  près  dans  les  mêmes  mala- 
dies que  les  trois  autres ,  les  auteurs  ont  fait  différentes  sup- 
positions, d'après  lesquelles  cette  plante  pourroit  être  le  tor- 
dylium  officinale ,  ou  deux  autres  espèces  du  même  genre, 
le  T.  maximum  et  T.  apulum  ou  Vœthusa  meum.  Comme  de 
nouvelles  recherches  sur  un  pareil  sujet  seroient  plus  cu- 
rieuses qu'utiles,  et  que  les  descriptions  incomplètes  que  les 
anciens  nous  ont  laissées  de  Leurs  sésélis,  ne  permettront 
jamais  de  lever  tous  les  doutes  qu'on  peut  avoir  sur  Fiden- 
tité  de  leurs  espèces  avec  les  nôtres,  je  ne  m'arrêterai  pas 
davantage  sur  ce  sujet,  et  je  vais  passer  à  la  description  de 
quelques-unes  des  espèces  qui  appartiennent  au  genre  Seseli 
des  botanistes  modernes. 

SésÉLi  DE  montagne;  Seseli  monlanum,  Linn.,  Spec,  373. 
Sa  racine  est  pivotante,  blanchâtre,  vivace  ;  elle  produit  or- 
dinairement, plusieurs  tiges ,  dont  les  feuilles  radicales  sont 
rapprochées  en  une  sorte  de  gazon.  Ces  tiges  sont  cylin- 
driques, roides,  hautes  d'un  pied  ou  un  peu  plus,  garnies 
de  feuilles  ailées,  d'une  couleur  glauque,  portées  sur  des  pé- 
tioles membraneux;  les  inférieures  deux  fois  ailées,  les  supé- 
rieures une  fois  ailées  seulement,  et  ayant  toutes  leurs  folioles 
trifides  ,  à  découpures  linéaires.  Les  fleurs  sont  blanches ,  avec 
des  involucelles  à  peine  aussi  longues  que  les  rayons  de 
l'ombellule  ,  et  les  fruits  sont  légèrement  pubescens.  Cette 
plante  croit  dans  les  lieux  secs  et  montueux  en  France  et 
dans  une  grande  partie  de  l'Europe. 

SéséLi  GLAUQUE;  Stsell  glaucum,  Linn*,  Spec,  372.  Cette 
espèce  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  séséli  de  montagne; 
elle  ne  paroi t  guère  en  différer  que  parce  qu'elle  s'élève  en 
général  un  peu  plus ,  et  que  les  folioles  des  involucelles  sont 
un  peu  membraneuses  en  leurs  bords,  ordinairement  plus 
longues  que  les  rayons  de  l'ombellule ,  et  que  ses  fruits  sont 
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parfaitement  glabres.  Elle  se  trouve  dans  les  mêmes  lieux  que 
Tespéce  précédente. 

SésÉLE  annuel;  Seseli  annuum  ,  Linn.,  Sp.,  Zj^,  Cette  espèce 
ressemble  beaucoup  aux  deux  précédentes;  elle  s* en  distingue 
principalement  par  ses  pétioles  ventrus,  membraneux  en  leurs 
bords  ;  les  folioles  de  ses  involucelles  sont  membraneuses  en 
leurs  bords  et  plus  longues  que  les  rayons  de  Tombellule.  Ce 
séséli  crott  dans  les  prés  secs  et  sur  les  bords  des  bois,  en 
France  et  ailleurs  en  Europe.  Sa  racine  est  bisannuelle. 

Séséu  HYPPOMARATHaE  ;  SescU  hyppomarathrum  y  Linn.,  5p., 
374.  Quant  au  port,  cette  plante  peut  aisément  être  con- 
fondue avec  le  séséli  de  montagne  et  le  séséli  glauque;  mais 
elle  se  distingue  facilement  de  Tun  et  de  l'autre  par  un  ca- 
ractère très  -  prononcé  i  la  collerette  partielle  de  ses  ombel- 
lules  est  monophylle,  membraneuse  et  irrégulièrement  den- 
tée en  son  bord.  Ce  séséli  croit  en  AUace,  en  Autriche,  en 
Carniole,  etc. 

SésiâLi  éLEVé;  Seseli  elatuniy  Linn»,  Spee»,  ZjS.  Sa  tige  est 
cylindrique,  flexueuse,  haute  d'un  à  deux  pieds,  divisée  sou- 
vent dès  sa  base  en  rameaux  étalés.  Ses  feuilles  sont  deux 
fois  ailées  dans  le  bas  des  tiges,  simplement  ailées  dans  leur 
partie  supérieure,  composées  de  folioles alongées ,  filiformes, 
canaliculées.  Les  ombelles  se  composent  de  quatre  à  six 
rayons;  les  collerettes  partielles  sont  plus  courtes  que  les  om« 
bellules ,  et  les  fruits  ovales-arrondis ,  hérissés.  Cette  espèce 
croit  dans  les  lieux  pierreux  et  entre  les  fentes  des  rochers, 
dans  le  Midi  de  la  France  et  de  TEurope. 

Séséli  vERTiciLLé  ;  Seseli  verticillatum  ,  Desf. ,  FI  or*  atl. ,  1 , 
p.  260.  Sa  racine  est  annuelle,  grêle j  elle  produit  une  tige 
droite,  cylindrique,  grêle  elle-même,  haute  de  huit  pouces 
à  un  pied ,  divisée,  dans  sa  partie  supérieure,  en  quelques  ra- 
meaux étalés ,  presque  filiformes.  Ses  feuilles  inférieures  sont 
longuement  pétiolées,  simplement  ailées,  à  folioles  profondé- 
ment pinnatifides,  rapprochées  les  unes  des  autres,  et  parois- 
sant  presque  verticillées,  ayant  leurs  découpures  linéaires 
et  acuminées.  Dans  les  feuilles  supérieures  les  folioles^sont 
beaucoup  moins  nombreuses,  à  découpuYes  plus  longues  et 
presque  capillaires.  Ses  fleurs  sont  blanches,  très -petites, 
disposées  en  ombelles  dont  les  rayons  sont  inégaux ,  filiformes  , 
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au  nombre  de  huit  ou  environ.  Cette  espèce  a  été  trouvée  dans 
le  royaume  d'Alger ,  par  M.  Desfontaines ,  et  retrouvée  à 
Bonifacio  en  Corse  par  M.  de  Pouzolz.  ♦: 

SésÉLi  TORTUEUX ,  Vulgairement  Séséli  de  Marseille;  Seseli  tor' 
tuosum,  Linn.,  5p.,  SyS.  Sa  racine  est  vivace;  elle  produit  ùn-é 
iîge  haute  de  huit  à  quinze  poUces ,  dure ,  presque  ligneuse infé^ 
rieurement,  tortueuse,  divisée  en  rameau3è  nombreux,  étalés* 
Ses  feuilles  inférieures  sont  grandes,  deux  fois  ailées,  d'un 
vert  glauque,  à  folioles  divisées  en  découpures  linéaires;  les 
supérieures  ne  consistent  qu^en  un  pétiole  élargi  en  gaine 
demi-embrassante  et  terminée  par  trois  à  cinq  petites  folioles 
linéaires.  Ses  fleurs  sont  blanches,  petites,  disposées  en  om- 
belles terminales  et  axillaires,  composées  de  quatre  à  cinq 
rayons.  Cette  plante  croit  dans  les  fentes  des  rochers  et-dans 
les  lieux  pierreux  du  Midi  de  la  France  et  de  l'Europe.  Ses 
graines  étoient  autrefois  employées  en  médecine  comme  car- 
ininatives,  anthelmintiques  et  emménagogues  ;  depuis  un  cer- 
tain nombre  d'années  elles  sont  tombées  en  désuétude.  (L.  D.) 
SÉSÉLÎ.  (Bot.)  Ce  nom,  donné  d'abord  par  Dioscoride  à 
une  plante  ombellifère ,  a  été  successivement  appliqué  par 
les  anciens  à  d'autres  plantes  de  la  même  famille ,  citées  par 
C*  Bauhin  et  réparties  maintenant  en  dix  ou  douze  genres 
différens.  Linnaeus  paroît  avoir  pris  pour  type  le  seseli  massi- 
liense  de  Dodoë'ns,  Daléchamps  et  d'autres,  qu'il  nomme  seseli 
tortuosum,  et  que  Bâuhin  indique  avec  doute  comme  la  plante 
de  Dioscoride.  Celui  que  cite  Daléchamps  est,  selon  lui,  le 
sisalios  des  Arabes.  (J.) 

SÉSÉLI  COMMUN.  {Bot.)   La  livèche  commune  et  une 
espèce  de  berle  portent  vulgairement  ce  nom.  (L.  D*) 

SÉSÉLI  DE  CRÈTE.  {Bot.)  Nom  vulgaire  du  tordyle  offi- 
cinal. (L.  D.)  •       » 

SÉSÉLI  DE  MONTPELLIER.  {Bot.)  Nom  vulgaire  du  peu- 
cédane  silaiis.  (L.  D.) 

SESELIS.  {Bot.)  Nom  égyptien  du  caùcalis,  plante  ombel- 
Jifère,  cité  par  Ruellius  et  Mentzel.  (J.)  « 

SESENEOR.  {Bot.)  Nom  égyptien  de  la  cardiaiire,  dipsacusî 

cité  par  Ruellius  et  Mentzel.  (  J.O 

SESERÏNUS.  {Ichthfol.)  M.  Cùvîer  a  donné  ce  nom  à  un 
genre  delà  seconde  tribu  :  des  poissons  squamipennes,  voisin 
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d'oestres  (voyez  dans  Fatlas  dé  ce  Dictionnaire ,  pl.'ôi,  fig» 
A  a,  A  h')^  c'est-à-dire,  que  les  anneaux  du  corps  sont  garnis 
tie  vertîcilles  ou  de  couronnes  de  poils  roides,  dirigés  tous 
^n  arrière.  Leur  tête  est  en  outre  munie  de  deux  cornes  ou 
pointes  saillantes ,  qui  paroissent  destinées  à  user  comme  avec 
un  trépan, -d'abord  la  coque,  puis  Técorce  dé  là  racine  ou 
du  tronc ,  tandis  qu'à  l'aide  des  épines ,  dont  les  anneaux 
de  l'abdomen  sont  garnis,  l'insecte  avance  et  chemine  jus- 
*qu'à  ce  qu'il  soit  arrivé  à  l'air  libre;  alors  seulement  Tin- 
secte  parfait  fend  sa  coque  et  en  laisse  les  débris  à  l'entrée 
ou  plutôt  à  la  sortie  de  la  galerie  qu'il  s'est  creusée. 

Nous  avons  fait  figurer  un  insecte  parfait  appartenant  à 
ee  genre  sur  la  planche  42 ,  fig.  2 ,  de  l'atlas  de  ce  Diction- 
naire :  c'est  une  des  plus  grosses  espèces  des  environs  de 
Taris  et  celle  que  nous  décrirons  d'abord  ;  c'est  : 

1  •  La  SésiE  CRABRONiFORME  OU  FRELON  :  Sesia  crahroniformis ; 
Sphinx  apiformis ,  Linn.  ;  S,  sireciformis  de  quelques  auteurs. 

Car,  De  la  grosseur  et  de  l'apparence  d'une  grosse  guêpe-; 
abdoinen  non  terminé  par. des  brosses;  corps  d'un  brun  rou- 
geàtre  avec  des  poils  jaunes ,  disposés  par  taches  ou  par 
zones.  ' 

C'est  une  des  plus  grandes  espèces  et  certainement  des 
plus  grosses.  La  tête  est  jaune-citron  entre  les  antennes ,  qui 
sont  noires  ;  les  cuisses  sont  jaunes  en  dehors;  les  jambes  et 
les  tarses  sont  fauves;  les  ailes  sont  transparentes,  bordées 
de  brun -rou geàtre. 

-  Cette  espèce  vit 'sous  l'écorce  des  peupliers  et  des^  saules. 
'Nous  l'avons  trouvée. souvent  sur  les  troncs  des  peupliers  au 
Jardin  du  Roi. 

2.  La  SiââiB  ASiriFORMB ,  Sesia  asiliformis. 

Car,  Noir  btbnié,  avec  une  bande  jauiie  au-devant  du 
consetêt,'  en  fbrme  de*  collier;  abdomen  à  trois  anneaux 
faunes  ;  ailes  suj^érieures  noires,  opaques ,  inférieures  trans- 
)[>arentes.       '  * 

-  On  croit  que  sa  chènille^  vit  dans  le  bouleau  et  dans  le 
peuplier  d'Italie.  L'insecte  parfait  se  trouve  sur  les  flelirs  du 
troène  et  du- seringat -philadelphe. 

3.  La  SésiE  si^HéciFORME,  Sesia  spheeiformiis,  > 

'    Car*  Noire;  deux -taches  «ur  le  eovselet  et  un  anneau  à  là 
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l)ase  de  Fabdomen ,  jaunes  ;  ailes  supérieures  transparentes , 
avec  les  nervures  et  les  extrémités  noires. 
4*  La  Sûsïe  scoueforme  ,  Sesia  seolicrformis» 

t  Car.  Noire;  un  collier,  deux  lignes  obliques  sur  le  cor* 
selet,  deux  cerceaux  de  Ta bdomen  jaunes;  bi:osse  de  l'anuA 
trilobée  ,  de  couleur  rouge  jaunâtre  ;  ailes  supérieures  tr^i^s» 
parentes,  à  extrémités  noires;  pattes  jaunes. 

11  y  a' une  vingtaine  de  petites  espèces  de  ce  genre  aux 
environs  de  Paris.  M.  Godart  les  a  fait  connoitre  dans  les 
S.*  et  6f  livraisons  du  tome  3  de  ses  Papillons  de  France» 
(C.D.)^ 

.  SESLÈAE;  Sesleria,  Arduin..  (^Bot.)  Genre  de  plantes  mo- 
nocotylédones ,  de  la  famille  des  graminées,  Juss.,  et  de  1^ 
triandrie  digyfiie,  Linn.,  dont  les  principaux  caractères  son^ 
les  suivans  :  Calice  glumacé,  à  deux  valves  presque  égales ^ 
terminées  en  pointe  et  contenant  deux  à  trois  fleurs*,  quel- 
quefois quatre  à  cinq;  corolle.de  deux  balles  y  dont  Texte- 
rieur e  est  divisée  à  son  sommet  en  trois  à  cinq,  pointes ,  eJt 
Vintérieure  en  deux  ;  trois  étamines  à  Qlamens  capillaires , 
portant  des  anthères  oblongues,  bifides  à. le)u.rs  deux  extré^ 
mités  ;  un  ovaire  supére ,  surmonté  de  deux.styles  velus ,  ter- 
miné chacun  par  un  stigmate  simple  ;  une  seule  :graine  ob« 
longue,  renfermée  dans  les  balles  de  la  corolle» 

.  Les  seslères  sont  des  plantes  herbacées,  dont  les  feuilles 
sont  linéaires,  alternes,  et  les  fleurs  disposffes  en  épis.  On 
en.connoit  une  douzaine  d'espèces,  dont  la  plusgrande  partie 
croit  en  Europe.  Les  suivantes  se  trouvent  en  France. 

SssiÀaE  BLEUE  :  SesUHa  cœrulea,  Arduin,  5p«c.,  2 ,  pag.  18  , 
t.  6  ,  flg.  3 ,  4  et  5;  Host.,  Gram,^  2  ,  p.  69,. t.  98  i  Çyn^fiiirus 
cœruleus  ,  Linn»,  Spec,  106.  Ses  chaumes  sont  hauts.de  dix, à 
douze  pouces.  Ses  feuilles  sont  planes ,  une  ou  deux  fois  plu^ 
courtes  que  le  chaume,  et  disposées  en  gazons  très -touffus. 
Ses  fleurs  sont  blanchâtres,  souvent  mélangées  de  bleuâtre, 
disposées  en  un  épi  long  de  quatre  à  dixligi^es.  Chaque  calice 
e^tmuniàsa  base  d'une  bractée  ou  écaille  àpeu.prés  entière , 
et  ses  valves  sont  ovales ,  subitement  rétrécies  en  pointe  aiguë', 
«Kmtenant  deux  à  trois  fleurs  ayant  leur  balle  •  extérieure  à 
trois  et  souvent  à  cinq  pointes.  Cette  espèce  croit,  dans  les 
pâturages  des  montagnes,  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées,  etc. 
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t.  97.  Cette  espèce  diffère  de  la  préoëdente  p«r  ses  feuilles 
aussi  longues  ou  plus  longues  que  les  chaumes  ;  par  son  épi 
alougé,  ayant  di^Cr^ult  lignds  à  trois  pquces;  par  Içs  valves 
dé  séi  plumes ,  qui^nt  lancéolées,  rétrécies  însensihlemept 
en  pointé  f  et  pi'esifue  toujours  plus  lùngues  que  les  corolles^ 
enfin,  parce  que  la  balle  extérieure  de  celles-ci  ne  se  ter- 
mine  le  plus  couvent  que  par  trois  pointes ,  dont  la  moyenne  est 
Beaucoup  plus  grande  que  les  deux  autres.  Cette  plante  crotf 
danâ  les  lieux  secs  et  sur  les  collines ,  dans  le  Midi  de  I4 
France  et  en  Autriche, 

^  S^LftRE  EN  TÊTE  ;  Se^Uria  sphcerocephala ,  Ho|t. ,  Grfun^ ,  2  , 
p.  fQ^  U  99*  Ses  chaumes  sont  hauts  ()e  trois  à  six  pouces, 
3ttoifié  plus  longs  que  les  fl^uilles,  qui  viennent  en  gakdn.  Ses 
iléurs  sont  bleuâtres,  rapproehées  en  tête  globuleuse,  mur 
nies  à  leur  base  d'une  bractée  tronquée  &  son  sommet,  press 
que  aussi  longue  que  le  eâlice,  et  terminée  par  deux  ou 
Irois  dents  inégales.  Les  valves  de  la  glume  sont  ovales*]an? 
eéolées,  acuminées,  et  elles  contiepuent  deux  fleurs,  dont 
la  balle  extérieure  e^^t  ovale-lancéolée,  prolongée  au  somme! 
en  4ine  seule  pointe.  Cette  espèce  croit  sur  hs  rochers  de^ 
plus  haaten  Alpes, 

Seslàre  oéacAT9;  Se^Uria  teneil(i^  Host.,  Gram^^  3 ,  p,  71  , 
!•  ipo.  Ses  chfiumes  sont  hauts  ^e  deux  à  quatre  pouces, 
ilnè  fois  plus  longs  que  les  feuilles.  Ses  fleurs  sont  bleuâtres , 
disposées  pn  un  petit  épi  ovoïde-  Les  glumes  sopt  k  âcMX 
valves  ovales ,  terminées  brusquement  en  pointe  alo figée ,  et 
elles  Dontiennénf  deusc  ou  plus  r^tement  trois  fleurs  ayan| 
leur  ftalle  extérieure  a  cinq  ppîntes  -,  dont  trois  assez  longues , 
en  forme  d'arêtes.  Cette  pUute  cro^  $ur  }es  rochers  de^ 
hnutes  AÎpés.  (  L<  8<  ) 

SESONTLË.  (Qfidth^)  Nom  donné  p^r  Oemelli  Carreri  et 
autres  au  moqueur,  iurdus  pQfyglt^àtus^  Linn.  (Ch«D«) 

SBSSl^B,  Sesséà.  {Èol*)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  k 
fleurs  complétée ,  monopétaléés ,  de  la  Annille  des  bigr^onfoû^eê  ^ 
de  1$  peMandrié  monogyme  de  Linn»us ,  offrant  pour  earac? 
tère  essentiel  :  Un  calièe  persistant ,  tubulé ,  à  cinq  angles  ;  un0 
corolle  en  entontioitrie  tube  une  fbis  plus  long  que  le  calice  ^ 
glolnuleu^  4  son  orifie^  ;  le  limbe  plissé,  4  cin^  lo|bes  d^ç^és  | 
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cinq  étamînes  insérées  vers  le  milieu  du  tube  ;  les  fîlasiens 
courbés ,  velus  à  leur  base  ;  Tovaire  supérieur  ;  un  style  ;  un 
stigmate  à  deux  lobes;  une  capsule  cylindrique ,  une  fois  plu5 
longue  que  le  calice,  à  une  seule  loge,  à  deux  valves  bifide^; 
les  semences  imbriquées ,  Membraneuses  à  leurs  bords. 

Ruiz  et  Fa  von ,  auteurs  de  ce  genre ,  Font  dédié  à  Martin 
Sessé,  directeur  du  Jardin  royal  de  botanique  au  Mexique. 

Sessée  STIPULÉE;  Sessea  stipulata,  Ruh  et  Pav.,  FL  per.,  3, 
tab.  1 1 5  ,  fig.  B,  Arbrisseau  d'une  odeur  fétide ,  qui  s'élève 
à  la  hauteur  de  cinq^  ou  six  pieds ,  et  présente  le  port  d'un 
cestrum.  Sa  .tige  est  cylindrique;  ses  rameaux  sont  drciséSy  aU 
ternes;  ses  feuilles  alternes,  pétiolées,  la  plupart  lancéolées» 
échancrées  en  cœur,  d'autres  plus  étroites,  ovales- oblongu es» 
entières,  acuminées,  longues  de  trois  ou  cinq  pouces,  larges 
d'un  ou  deux,  glabres  en  dessus^  blanchâtres  et  cotonneuses 
en  dessous;  les  stipules  axillaires,  opposées,  assez  grandes, 
ovales ,  obtuses ,  un  peu  en  cœur  à  leur  base ,  caduques. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  une  sorte  de  panicule  terrni* 
nale,  composée  de  grappes  droites,  lanugineuses,  les  unes 
axillaires,  d'autres  terminales;  les  pédoncules  presque  rami- 
fiés en  Gorymbe,  supportant  plusieurs  fleurs  presque  sessiles, 
munies  de  petites  bractées  caduques  et  subulées.  Le  calice 
est  tubulé ,  lanugineux ,  terminé  par  cinq  dents  courtes ,  ob^ 
tuses^  La  corolle  est  jaune  »  velue,  tubulée,  une  fois  plus 
longue  que  le  calice.  Cette  plante  croit  sur  les  montagnes 
du  Pérou,  aux  lieux  frais.  Elle  |>asse  pour  émoiUente,  ano<- 
dine ,  ainsi  que  l'espèce  suivante. 

Sessée  a  gaappes  fendantes  ;  Sessea  dependens ,  FL  per* ,  loc;, 
ciU  Arbrisseau  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  précé* 
dent,  dont  il  diflère  principalement  par  ses  grappes  longues 
et  pendantes.  C'est  d'ailleurs  un  arbre  qui  parvient  à  la  hau* 
teur  de  vingt -cinq  ou  trente  pieds,  sur  un  tronc  droit,  re- 
vêtu d'une  écorce  cendrée.  Ses  rameaux  sont  cylindriques, 
pendans,  flexueux  dans  leur  jeunesse.  'Les  feuilles  sont  al* 
ternes,  éparses,  pétiolëes,  oblongues,  lancéolées,  échancrées 
en  cœur  a  leur  base ,  entières ,  aiguës ,  pulvérulentes  en  des» 
sous,  à  nervures  simples,  confluentes  vers  les  bords,  longues 
de  trois 'ou  quatre  pouces,  sur  un  ou  deux  de  large,  dé- 
pourvues de  stipules  ;  les  pétioles  au  moins  longs  d^un  pouce  i 
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sîilonnés^t  pubescen».  Les  fleurs  sont  disposées  en  irès-loDgues 
grappes  simples,  terminales,  pendantes,  un  peu  flexueuses, 
ordinairement  réunies  en  paquets  alternes,  sessiles;  les  calices 
tubulés,  pulvérulens  ;  la  corolle  est  presque  deux  fois  plus 
longue  que  le  calice  ;  le  tube  noirâtre;  le  limbe  jaune,  pu* 
bescent  en  dehors  ;  les  capsules  sont  noires.  Cette  plante  croît 
au  Pérou,  le  long  des  rivages.  (Poie.) 

SESSÏLE.  (Bot.)  On  applique  cette  épithête  à  la  feuille 
sans  pétiole  {mentha  tiylvestris ,  eic).,  à  la  fleur  sans  pédon- 
cule {daphne  mesereum^  etc.);  au  pétale  sans  onglet  apparent 
{vitis,  etc.)  ;  à  Panthère  sans  filet  (aristolochia ,  etc.);  à  Povaire 
qui  n'est  exhaussé  ni  par  un  gynophore,  ni  par  un  podogyne 
(lUiunif  prunus,  etc.);  k  la  graine  privée  de  funicule  (primu- 
lacées,  efc);  au  stigmate  dépourvu  de  style  (parnassia,  etc.); 
à  Paigrette,  lorsque  le  limbe  du  calice  qui  la  produit  ne  se 
rétrécit  pas  au'de<»sous  d'elle  en  un  support  gréle  ou  pédile 
(^carduus,  centaurea ,  etc.);  aux  poils  qui  partent  d'une  sur- 
bce  plane ,  au  lieu  d'être  élevés  sur  des  mamelons;  aux 
glandes  qui  ne  sont  pas  supportées  par  àts  poils,'  eic.  (Mass.) 

SESSILIOCLES.  {Cràu,)  Nom  donné  anciennement  par 
M.  de  Lamarck  aux  crustacés  dont  les  yeux  ne  sont  pas 
mobiles,  et  portés  sur  des  pédoncules,  et  qui  formoient  le 
second  ordre  de  sa  méthode,  comprenant  les  ligies,  les  cy' 
mothoés ,  les  aselles  ou  cloportes ,  eXc,  Ce  nom  correspond 
exactement  à  celui  d'edrioplUhalme  que  NI.  Leach  a  proposé 
plus  tard.  (Desm.) 

SESURI-CHINA.  (BoL)  Nom  du  sisymhrium  indicum  à  Java, 
suivant  Burmann.  (J.) 

SfSWEf  Stiuvium,  (Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  desjicoïdes,  de  Vwosandrie 
trigynie  de  Linnasus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un 
calice  campanule,  persistant,  coloré  en  dedans,  à  cinq  divi' 
sions-,  point  de  corolle;  des  étamines  nombreuses  ,  insérées 
au  sommet  du  tube  du  calice;  un  ovaire  supérieur;  trois 
styles;  une  capsule  entourée  par  le  calice,  à  trois  loges,  s'ou- 
vrant  transversalement  un  peu  au-dessus  de  sa  base  ;  les  se- 
mences nombreuses,  attachées  à  un  axe  central. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  glabres^  charnues ,  herba^ 
cées  y  tombantes.  Les  feuilles  sont  entières ,  opposées ,  sans 
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nervures  sensibles,  rëtrëcies  en  un  pétiole  embrassant.  Les 
fleurs  sont  solitaires,  axillaires;  le  nombre  des  styles  et  les 
loges  de  la  capsule  varient  de  tro^s  à  quatre. 

SésuvE  A  FEUILLES  J)E  P0D&F1È&  :  Sesui^ium  portùlocostrum , 
Linn.,  Sp^c;  Lamk.,  IlL  gen,,  tab.  4^4)  ^g*  1  ;  Jacq. ,  Amer,j 
i55,  tab.  96;  Plum.,  le. ^  tab.  323  9fig.  2;  Bof.  Mag.^  1. 1701  ; 
Herm.,  Parad,,  tab.  212.  Plante  rampante ,  dont  les  tiges  sont 
rameuses ,  glabres ,  charnues ,  étalées  sur  la  terre  ;  les  rameaux 
opposés,  redressés.  Les  feuilles  sont  médiocrement  pétiolées, 
opposées,  oblongues 9  lancéolées,  obtuses,  épaisses,  charnues, 
longues  d'un  ou  deux  pouces,  larges  dç  trois  ou  cinq  lignes. 
Les  fleurs  sont  pédonculées,  solitaires,  alternes,  axillaires. 
Le  calice  est  glabre,  campanule,  à  cinq  divisions  profondes , 
verdâtre  en  dehors,  de  couleur  rouge  ou  purpurine  en  de- 
dans; point  de  corolle;  les  étamines  sont  nombreuses,. placées 
sur  plusieurs  rangs  vers  l'orifice  du  tube  du  calice,  plus 
courtes  que  ses  divisions;  l'ovaire  estsessile,  ovale-elliptique  ; 
les  trois  styles  sont  capillaires,  plus  courts  que  les  étamines. 
La  capsule  est  ovale,  oblongue,  obtuse,  couronnée  par  les 
styles ,  recouverte  par  le  calice ,  glabre ,  verdâtre  ,  membra- 
neuse, à  trois  loges  polyspermes ,  longues  de  trois  lignes;  les 
semences  sont  lenticulaires.  Cette  plante  croit  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Amérique ,  à  la  Jamaïque,  à  Saint-Domingue, 
etc.,  le  long  des  côtes  maritimes. 

Sésdve  spatule  ;  Sesui^ium  spatulatum  ,  Kunth  ir\  Humb.  ejt 
Bonpl. ,  JVof'.  gen,,  6 ,  pag.  87.  Cette  espèce  a  des  tiges  ren- 
versées et  rampantes,  rameuses,  alongées,  presque  longues 
d'un  pied  ,  charnues  ,  glabres,  rougeâtres.  Les  feuilles  sont 
planes,  opposées, spatulées,  obtuses,  charnues,  très-entières, 
rétrécies  en  un  pétiole  court,  embrassant.  Les  fleurs  sont 
solitaires,  axillaires,  alternes,  pédonculées;  les  pédoncules 
trois  fois  plus  courts  que  dans  l'espèce  précédente.  Le  calice 
est  glabre,  charnu,  vert  en  dehors,  de  couleur  rose  en  de- 
dans, à  cinq  divisions  profondes,  aiguës,  ovales,  oblongues, 
un  peu  inégales  ;  les  étamines  sont  bi^n  moins  nombreuses;  les 
fllamens  linéaires,  subulés  ;  les  anthères  elliptiques,  échan- 
crées,  bifides  à  leur  base  ,  attachées  par  le  dos,  à  deux  loges, 
s'ouvrant  à  la  face  antérieure.  La  capsule  est  ovale,  obtuse, 
delà  longueur  du  calice,  verte,  membraneusç,  longue  de 
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deux  lignes;  elle  contient  des  semences  lenticulaires ,  un  peu 
renflées,  noires,  luisantes.  Cette  plante  crott  sur  les  rochers 
maritimes,  à  Ttle  de  Cuba,  proche  la  Havane. 

S^UVE  A  PEDiLLEs  ROULEES  :  Sesuiium  TcvolutifoUum ,  Orteg., 
Dec.  ;  Lamk. ,  IIL  gen, ,  tab.  434  ,  fig.  9  ;  Jacq.,  HorL,  tab.  96. 
Fiante  grasse ,  épaisse  ,  herbacée ,  à  tiges  nombreuses ,  cou- 
chées, tétragones ,  un  peu  comprimées,  rameuses,  presque 
dichotomes.  Les  feuilles  sont  opposées,  ovales -oblongu es, 
charnues,  trés^entières,  roulées  à  leurs  bords,  rétrécies  à  leur 
base  en  un  pétiole  k  demi  embrassant,  muni  sur  ses  bords  d'une 
aile  blanchâtre,  membraneuse.  Les  fleurs  naissent  dans  la  bi- 
furcation des  rameaux;  elles  sont  solitaires;  les  inférieures 
pédonculées,  les  supérieures  sessiles.  Le  calice,  de  couleur  pur- 
purine intérieurement  et  à  ses  bords,  a  ses  divisions  roulées 
en  forme  de  capuchon  avant  leur  épanouissement.  Lesfllamens 
sont  pourpres,  nombreux;  les  intérieurs  graduellement  plus 
courts;  les  anthères  purpurines ,  versatiles ,  échancrées  en  cœur; 
fovaire  est  ovale,  oblong,  surmonté  de  trois  ou  quelquefois 
de  six  styles  ou  cinq.  IjC  fhiit  est  une  capsule  à  trois,  six  ou 
cinq  loges,  contenant  des  semences  noirâtres,  en  rein,  cou- 
vertes d'une  arille  blanchâtre  très -mince.  Cette  plante  croit 
à  l*fle  de  Cuba.  Le  sesuvium  revolulifolium  de  Willdenov/ , 
Enum.j  1  ,  page  Sai ,  me  parolt  une  plante  différente  de 
celle-ci  :  ses  feuilles  sont  linéaires ,  lancéolées ,  roulées  à  leurs 
bords;  elle  offre  une  seule  fleur  terminale  et  sessile.  (Poik.) 

SÉTACÉ ,  ÉE  ou  EN  SOIE.  (Entom.)  On  nomme  ainsi  chez 
les  insectes  certaines  parties  de  forme  albngée,  semblables  a 
une  soie  de  cochon,  c'est-à-dire,  à  extrémité  libre,  plus 
grêle  que  la  base.  Les  palpes,  les  antennes ,  les  filamens  qui 
terminent  Tabdomen ,  offrent  cette  conformation  dans  quel- 
ques familles  ou  dans  quelques  genres  d*insectes.  (  C.  D.) 

SÉTAIRE,  Setaria,  {Bot»)  Genre  de  plan  tes' monocotylé- 
dones,  à  fleurs  glumacées,  de  la  famille  dts  graminées,  delà 
polygamie  monoécie  de  Linnseus,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel :  Des  fleurs  polygames;  un  involucre  unilatéral,  sétacé, 
persistant;  un  calice  biflore,  à  deux  valves  membraneuses, 
mutiques;  deux  valves  corollaires  pour  la  fleur  hermaphro" 
dite;  une  ou  deux  pour  la  fleur  mâle  qu  stérile;  trois  étamines; 
deux  stigmates  en  pioceau, 
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Ot  gçaré ,  établi  par  Palisot  de  Beauvoîs  pout  plusieurs 
espèces  de  panicum ,  a  été  admis  et  modifié  par  M.  Kunth.  Il 
A  de  bien  grands  rapports  avec  le  Pennisetum  de  Richard  et 
]^ob.  BroTvn,  ainsi  qu'avec  YOrthopogonâe  ce  dernier  :  il  me 
aemble  que  ces  genres,  si  peu  distincts,  devroient  être  réunis 
en  un  seul. 

SéTAiRE  gkèle;  Setaria  graeiUsj  Kunth , m  Humb.  et  Bonpl.» 
Nov,  gen^,  i ,  pag.  109.  Cette  plante  a  des  tiges  ascendantes, 
rameuses  dés  leur  base,  glabres,  striées,  longues  de  sept  à 
huit  pouces»  Les  feuilles  sont  étroites,  linéaires,  rudes  à  leurs 
bords ,  velues  en  dedans  vers  leur  base ,  ainsi  qu^à  Forifice 
de  leur  gaîne,  occupé  par  une  membrane  très- courte.  L'épi 
est  filiforme,  cylindrique,  long  d'un  pouce  et  demi;  les  épillets 
•ont  solitaires,  un  peu  pédicellés,  fort  petits,  ovales,  aigus, 
entourés  d'uninvolucre  à  cinq  ou  six  soies  rudes,  blanchâtres, 
deux  et  trois  fois  plus  longues  que  les  épillets.  Cette  plante 
croit  k  la  Nouvelle  -  Grenade ,  aux  lieux  couverts. 

Sétâi&e  ph&purine  ;  Setaria  purpurascens ,  Kunth  ,  loe,  cit. 
Cette  plante  a  des  tiges  droites ,  réunies  en  gazon ,  longues 
d'un  ou  de  deux  pieds,  glabres,  rameuses,  comprimées, 
striées;  les  feuilles  planes,  linéaires,  irudes,  acuminées,  sou- 
vent pileuses  vers  leur  base;  les  gaines  ciliées  à  leur  orifice; 
un  épi  touffu,  cylindrique,  long  d'un  à  deux  pouces;  les 
épillets  solitaires,  à  peine  pédicellés;  un  involucre  unila- 
téral, composé  de  dix  soies  rudes,  brunes,  de  la  longueur 
de6  épillets ,  disposées  en  deux  paquets  ;  le  rachis  trigone, 
pubescent  ;  les  valves  du  calice  glabres ,  purpurines ,  trois 
fois  plus  courtes  que  la  fleur  hermaphrodite;  les  anthères  et 
Ips  stigmate»  violets.  Cette  plante  croit  sur  les  montagnes  du 
Chili. 

Si6tAii|.B  A  GROS  làns  :  S^aria  macrostaohya ,  Kunth,  loc.  eit,; 
famçum  setosum,  Swartz,  F/.  Jnd.  occid,,  iSq;  Willd.,  Spec» 
Cette  plante  a  des  tiges  droites,  presque  simples,  réunies  en 
gazon;  les  feuilles  rudes;  leur  gafne  presque  glabre.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  une  panicule  en  forme  d'un  gros  épi  ; 
les  épillets  sont  solitaires,  touffus,  unilatéraux;  l'involucre 
coitipoàë  d'une  seule  soie, .plus  longue  que  les  épillets,  glabre, 
yerté ,  un  peu  rude.  Le  calice  est  glabre  ;  la  valve  inférieure 
§ç\a  Açu:r  )ienna|>hrodite ,  ondulée,  striée  transvenalement, 
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les  anthères  et  les  stigmates  rougeàtres.  Cette  plante  crottan 
l^exique  et  k  la  Jamaïque. 

Sétaike  a  épi9  AAMEUx  i  Sclaria  composita,  Kunih^  in  Humb. , 
loe.  ciL  Les  tiges,  dans  cette  espèce, sont  fort  hautes,  rudes, 
striées;  les  feuilles  élargies,  planes,  linéaires,  rudes. à  leurs 
deux  faces,  cartilagineuses  et  denticulées  à  leurs,  bords;  les 
gaines  pubescentes  vers  leur  sommet,  pileuses  à  leur  orifice; 
la  panicule  est  rameuse ,  cylindrique  ,  ramassée  en  un  épi 
touffu,  presque  longue  d'un  pied ,  avec  le  rachis  anguleux  et 
velu  et  les  épillets  médiocrement  pédicellés;  Tinvolucre  aune 
seule  soie  rude,  jaunâtre,  beaucoup  plus  longue  que  les  épil- 
lets.  Les  valves  calicinales  sont  glabres,  un  peu  obtuses,  ver- 
dàtres ,  à  cinq  nervures  ;  le  calice  de  la  corolle  blanchâtre  $ 
rinférîeure  aiguë,  concave,  striée»  Cette  plante  croit  aux 
environs  de  Cumana,  dans  la  Nouvelle -Andalousie* 

SéTAïAE  iNCLiNéE  ;  Set^rîa  cernua ,  Kunth  ,  loc*  cit.  Cette 
plante  a  des  tiges  droites,  hautes  de  trois  ou  quatre  pieds, 
striées,  parsemées  de  quelques  poils  épars.  Les  feuilles  sont 
planes ,  pubescentes,  linéaires ,  acuminées ,  rudes  à  leurs  bords  ; 
les  gaines  velues  à  leur  orifice.  La  panicule  est  simple;  elle 
forme  un  épi  cylindrique,  touffu,  incliné,  long  de  six  ou 
sept  pouces  :  les  rameaux  sont  courts  et  pileux;  le  rachis  an- 
guleux et  velu;  les  épillets  pédicellés;  les  supérieurs  munis 
d'une  soie  rude,  de  la  longueur.de  Tépillet;  les  valves  du 
calice  sont  verdâtres,  glabres,  ovales,  aiguës; Tinférieure  une 
fois  plus  courte;  la  supérieure  à  cinq  nervures;  dans  la  fleur 
hermaphrodite,  les  fleurs  sont  blanchâtres,  un  peu  obtuses; 
les  anthères  violettes;  les  stigmates  blancs.  Cette  pla^ite  croit 
sur  les  montagnes  dans  le  royaume  de  Quito.  (Poia.) 

SÉTAKO.  {Bot,)  Marsden  cite  sous  ce  nom  une  petite  plante 
rosacée  de  Sumatra,  dont  le  calice,  couvert  de  poils  rouges, 
renferme  beaucoup  d'étamînes.  (J.) 

SETARIA.  {Bot.)  Acharius,  dans  son  Prodromut  lichencgra^ 
phiœsuecicœ,  a  nommé  ^e/aria  la  vingt-septième  tribu  du  genre 
Lichen^  tel  qu'il  l'admettoit  alors.  Depuis,  le  setaria  est  devenu 
son  Alectoria  (voyez  ce  mot,  tom.  1,  SuppL).  Acharius ay oit 
d'abord  rapporté  au  setaria  le  Roccella  tinctoria  et  quelques 
autres  lichens  étrangers  à  ce  genre.  (Lem.) 

SËTERAGl.  {Bot.)  Mentzel  cite  ce  nom  arabe  du  thlaspi, 
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et  il  nomme  la  fumeterre  seteregi.  Voyez  Scheiteregi.  (J.) 

SETEREGÎ.  {Bot.)  Ce  nom  arabe  de  la  fumeterre  est  citéj 
d'après  Avicenne,  par  Mentzel.  (J.) 

SÉTEUX.  {Bot.)  Garni  ou  bien  composé  de  bi'actées  roîdes 
comme  des  soies  de  porc;  exemples  :  clinanthe  du  chardon, 
aigrette  de  la  bardane,  etc.  (Mass.) 

SÉTICAUDES  ou  NÉMATOURES.  {Entom.)  Ce  nom,  qui 
signiâe  soie  à  la  queue,  a  été  donné  par  nous  à  une  famille 
d'insectes  aptères,  qui  comprend  les  forhicines ,  les  machiUs 
et  les  poduresy  figurés  sur  la  planche  54  de  l'atlas  de  ce  Dic- 
tionnaire. Voyez  NéMATOUREs.  (CD.) 

SÉTICORNES  OU  CHÉTOCÈRES.  (Entom.)  Ce  nom,  qui 
signifie  antennes  en  soie ,  a  été  appliqué  par  nous  à  la  der- 
nière famille  des  insectes  lépidoptères  nocturnes  ,  tels  que 
le&  noctuelles,  les  cramhes,  les  phalènes,  les  teignes ,  les  pyrales^ 
les  ptérophores y  dont  on  peut  voir  les  figures,  pi.  43  de  Fatlas 
de  ce  Dictionnaire.  Voyez  CHéTocÈREs.  (C.  D.) 

SETIFER.  (Mamm.)  M.  Cuvier  désigne  le  genre  Tenrec 
par  ce  nom  latin.  (Desm.) 

SETIGERA.  {Mamm»)  Nom  d'une  famille  de  mammifères, 
fondée  parllliger,  et  qui  correspond  au  genre  Sus  de  Linné. 
(Desm.) 

SETIPODES ,  Setipoda.  (Entomoz.)  Dénomination  employée 
pendant  quelque  temps  par  M.  deBiàinville  dans  son  Système 
de  nomenclature  zoologique  pour  désigner  la  classe  des  ani- 
maux articulés ,  ou  entomozoaires ,  dont  les  articulations  sont 
pourvues  de  pinceaux  de  soies  roides  en  place  de  pieds.  Mais 
comme  elle  étoit  hybride,  il  l'a  remplacée  par  le  nom  de 
CnéTOPODEs.  Pour  les  généralités  d'organisation ,  de  mœurs  et 
de  classification  de  cette  classe  d'animaux ,  voyez  Vers  a  sanc 
KOOGE.  (De  B.) 

SÉTON.  (IchthyoL  )  Nom  spécifique  d'un  poisson.  Voyez 
CnéroDON  et  Pomacentre.  (H.  C.) 

SETOURA.  {Entom.)  Ce  nom  a  été  employé  parBrowne, 
pour  désigner  les  forbiscines  et  les  lépismes.  (Desm.) 

ÎS^ETT-EL-HOFN.  {Bot.)  Nom  arabe  de  Yipomœa  palmata 
de  Forskal,  cultivé  dans  les  jardins  à  cause  de  la  beauté  de 
ses  fleurs  violettes  qui  couronnent  les  arbres  sur  lesquels  il 
grimpe.  (J#) 


«4  SEV 

bractées  lancéolées ,  plus  courtes  que  les  pëdîcelles,  lanugi- 
neuses dans  leur  aisselle  ;  le  calice  à  cinq  divisions  profondes , 
subulées ,  de  la  longueur  de  l'ovaire.  La  corolle  est  longue 
d'un  pouce;  le  tube  fendu  latéralement  presque  jusqu^à  sa 
base,  un  peu  velu  en  dedans  à  sa  partie  inférieure:  les  lobes 
du  linîbe  sont  glabres ,  lancéolés ,  aigus;  les  filamens  de  moitié 
plus  courts  que  le  tube  ;  les  anthères  point  rapprochées  ; 
l'ovaire  est  inférieur ,  ovale;  le  style  velu  à  sa  base;  le  stigmate 
en  coupe,  garni  en  dedans  de  poils  blancs  trés-abbndans.  Le 
fruit  est  iln  drupe  glabre,  toruleux,  à  cinq  côtes  peu  éle- 
vées, couronné  par  les  divisions  du  calice.  Cette  plante  croit 
dans  les  Indes  orientales,  sur  le  bord  des  rivages. 

Sévole  soyeuse  :  SccPi^ola  sericea ,  Vahl ,  Symh* ,  2 ,  pag.  Zj  ; 
Forst.,  Prodr*,  ex  Herh.  Banks;  Rob.  Brown,  Nov,'HolL,  683. 
Sa  tige  est  ligiieuse,  à  rameaux  velus ^  de  couleur' brune, 
hérissés  d'aspérités  par  Timpression  des  feuilles  tombées, 
celles-ci  sont  éparses,  presque  sessiles,  en  ovale  renversé, 
molles,  velues,  vertes  à  leurs  deux  faces,  obtuses,  un  peu 
dentées  au  sommet ,  rétrécies  presque  en  pétiole  à  leur  base; 
barbues  dans  leur  aisselle.  Les  fleurs  sont  disposées  en  co- 
rymbes  axillaîres,  rameux;  les  ramifications  opposées,  mu- 
nies de  deux  bractées  à  la  base  de  la  dichotomie  du  pédon- 
cule. Le  calice  est  à  cinq  découpures  profondes,  lancéolées; 
la  corolle  velue  en  dehors,  avec  le  tube  long  d'un  pouce  ,  et 
les  lobes  latéraux  et  obtus;  les  tilamens  sont  de  la  longueur  du 
style  ;  les  anthères  oblongues  ,  un  peu  rapprochées  sous  le 
stigmate,  qui  est  en  forme  de' coupe,  transparent,  un  peu 
denticulé  à  ses  bords.  Le  fruit  est  un  drupe  velu,  globuleux, 
de  la  grosseur  d'un  pois,  couronné  par  le  calice.  Cette  plante 
croit  dans  l'Islande,  le  long  des  rivages. 

Sévole  des  mois  ta  g  nés;  Scœvola  montana^  Labill. ,  SerL  austr. 
Caled.,  p.  41 ,  tab»42.  Arbrisseau  d'environ  six  pieds  et  plus, 
dont  les  rameaux,  à  leur  partie  inférieure,  sont  sans  feuilles, 
rudes,  couverts  de  cicatrices.  Les  feuilles  sont  alternes,  touf- 
fues, glabres,  ovales -oblongues,  un  peu  coriaces,  très-en- 
tières ,  ondulées  ou  légèrement  crénelées  ,  rétrécies  à  leur 
base  en  pétiole  court ,  portant ,  dans  leur  aisselle,  une  touffe 
de  poils  blancs  «t  soyeux.  Les  fleurs  sont  disposées  en  une 
eime  pileuse,  terminale  ou  axillaire,  solitaires  sur  chaque 


pédicelle,  sesBiki  dans  la  dic&otonfié/mAtiiies'à  ehiqWédWt^ 
sion  de  denxhtaciées  oppvaèeè.  Le^ilîee'eik  à'"emq'décoii-' 
pures  ovalts,  obloQgueS',  obtil9es;  la  coroUé  fuèiklée^;  le  tube 
ouvert  par  une  fente  latérale,  qui  ouvre  passage  aux  étaminèi^ 
le  limbe,  d:é|«tëde  c6të,  à'^ihq  lobés  dtales ,  lancéolés ,  acu- 
minéfr,  lisses  et  membraneux  k  leui^  bords;  les  étamines  sont 
placées  sous  la  corolle;  les  anthère»  conniventiê^;  le 'style' eM 
pileux,  plus  long  que  les  étamhies  i  le  stigmate  ureéoflé,  -îa^ 
melleux  et  oiUé  en  dèdàn»)  lé  drupe  ovale  4  oblong^  oont^^ 
nant  une  noix  à  deux  loges.  Cette  épiante  croit  sur  les  mon- 
tagnes, dans  là  Nouvelle-Calédonie.  *' 

Sàvois  A  rsTiTS^pAms  :  Seœ¥ola  tnieroûarpa ^  Cavao.,  fi^d^ 
rar*^  6,  tab.  607  ;  GottègrUa  lœvigata\  CiOk.  ^  iAa^fa»^ ,  "Ub*  297. 
Sa  tige ,  glabre ,  angiri^e ,  haiste  d'un  pied  *,  se  divise  en*  rar 
meaux  alleroei,  garnia  de  quelqi«6s  HeuiUesunpeâ  pétiolées> 
en  ovale  renversé,  ^laères ,  dentée»  ou  presq  ae  rneîsées  y  oIm* 
tnses.  L^  fleurs  sont  solitaires,  axillaires,  lûtiv^hk)  mtin|eh 
de  deux  bractées  opposées ,  linéaires  ;  le  calice  a*  d:nq'  divi^ 
sions  tris-courtes,  ovales,  aiguèfs.  La  corolle  est  d'nnTiolet 
clair;  le.  ^be  court,  d'un-^ert  obseur,  stfié,  jauiie  én.dft» 
dan»,  fendu  «danS' ^^longtteur?  le  limbe  à- cinq  lobes  nvaiés^ 
travenés  par  cinq  e6lêa  épaisses  $  lés  étaminês^sontpbicéieB  au- 
tour de  l^ovtfiré*  Lé  tftyle'  e^  velu  ,'pjliis  coiirtqve  is  corolle; 
le 'Stigmate  incliniez  lireéolé,  cilié  à  ses  bords.  Le  fruit  ès|; 
un  df!upè  ovale,  fort  j^etit ,  placé  entre  deux  bractées  oonniL 
venteiysec,  ridé.Ceite  plante  -croît'  aii  poj^t  Jackson,  dans 
la.No«veUe*H6llandej    •'  "' 

•  Sévoï£  6Lo«iTi.Busa;^«SeievoIaglo^ii^ra.  LabilL,Nb v.}Hoii.> 
1^  tab* 78,  Cette  pla'ijkte  d^dés  tiges,, droites,  cylipdriquta^'ai^ 
peu  ligneuAesvbautés  d'unipîed  el^^demi^  Lee  .feiriiles  soiitià 
demi'  embi^aflfaiités ,  uir  p«u'ebarnues>,'  »  larges 'deniéiuhes^ 
glabres ^«ann-iierViivés  sensibles;  les  «npériîewri/s  très-en tiéreai 
Les  denn  smH  ^essiles^'^m^iUnires,  spU4aires>od  qui^qiiiCois 
géminées,  munies  de  deux  bractées  subulées;.tes.diviflâaosd A 
calice)  tMs*00urle»,  obtnsesM  4ei'tiibe  de  ia  cdrdllé -éit  pileux 
en  dedann,  g^mi  àsan  ortâée  de  douze  6ii  dix -huit  glandes 
capitées,  pédicellées;  lesfilamens  aplatis  ;  les  anthères obloi» 
gués  )  à  denx  loges  )>l>GfV9lre  estovàletie  étylepiielix^.  le  stig- 
mate uteéolé ,' «ilié  &  ioB  dri£4ej  l*uroéale  muni  exi:déifaina 
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4'vBedobop.déte€k4e dira  horiBi  le  dnipe  oinle.,  tenfermatit 
une  noix  luliefcvl^ç^ià  qtiatre  log <»;  les  semences  sunft  oytlesv 
CçUe  plante  criait  i  la  NouveU^'^llQlUnde,  à  la  tette.de  Vaq- 
Jtfuwin* 

JM^oi^/,,  .1,  tab.  79.  AfbriiAQAM  d'envirao  iroi»  pieds,  diifM  ea 
IMMt%f9Ux  cylindf iques*  l^  liuiUes  9MI  pétialées ,  ;ûvales , 
^rqndÎ999  ^pM^es  ,  eb^rmief*  insfK  gyandea,  rétrécies  en 
toin*  denMes,  4  IfiUii!  «antpvra  Itft  i9l(érîevFea  op|»osées.  Les 
Aeuvs  mn\  di4p«8iéei  on  4(pia  courts  y  terminaux ,  touffus ,  beait- 
coup  plus  courts  que  le^  |«i«)lWft;  le<  fleurs  inférieures,  so- 
Jitairea^isîluée^  dansFaiiseUe  d'une  folMe  linéaire;  leiube  de 
]«,.coroUQ  est  velu  en  dedans,  nu  i  bùm  orifieei  le  style  con»- 
pjciflié,.un  peu  velui  le  ati^wA&e  iégèreobent  velu  ^  son  ori^ 
6ce,  urqéolé,  doisonné  .^»  dedlkoi;  Le  drupe>  est .  strié,  en 
ovale  rearerséy  subéaeux,  remimiant  une  noix  k  deux 
loges ,(.stsMi  les  scmenfie^  900 1  solitiûres  dans  chaque  loge^ 
■convexes  d'un  c6té  >  -  pbiAea  die  Tautre.  < 

.  Sévo»  caMtooaiwt  S^cçvùia  Q¥pt^rmis.j  LabiU«,  ioe.  eit^-i 
tab.  So.  Cette  espècçesl*  4ana  touileaset  parties,  légèrfuteni 
pileuse.  Sea  rameaux  $fuit  alt^rnea»  odnap risses;  lea  feiiillc» 
inférieui^e^  lARoéolé^aii  réli^écif  a  0o/c«ia' &  leup  baae,  dentées 
vers  leur  saïa^aiet ,  longions  d«,  deux  ^u  Vrois  pouces  r  lea  su- 
périeures plus  Qour^a»  altetne^}  leirfloralealancénUea,  en- 
tières,  aeoompagnées  de  plusiei^^Hutros  feuilles  pluf  petUes 
dans  leur  aisselW  ^  d'o&  isfaulie  9  pfv  }ft:  développement ,  un 
épi  alongé  et  feuille  avec  deux  ou  trois  bractées  dana  cbaqme 
aisselle..  Lea  décoUpuarea  du  egliiCe  9»!t  ciliées  1  le  atyle  trè»' 
glabre,  comprimé;  le  stigmate  barbu  é'n^  «6té  et  ^ilié»  Le 
fimit  est  ua  drupe  seo  ^  ^^ei,  xidé>  4o«lf oant  vmm nmak  à  une 
seule  loge.  Le^.sen«eiio«a  saut  blancbiiSf  e%  ouaîesu.  CtAlo  plante 
croit  au  cap  X^mTllàémeu.f  à  iaNQUvetta«-HoUa«dCiw(PoM.} 

S£ViU4)UGA.  (Idk%o(4Nom  «u^r  dfr  l!e4bKrgeQn  étoile* 
Voyez  EsrUKcoéoK.  (H...€c)c:      1.    1  ^  ,         . 

SE^BiQUGA.  {lêhék.}  Unjdâ^ppsMjrusfl^  du  sterlet^  (H^C.) 
c .  SËX^NGULAIQLE.  <liaJtl^aAi>.Nam.A'una  ca^firce.  d»  Synt 
«maItUe.  Voyea  ce.tnQté;^]^.  C»)     •>  -  .    •    .  . 

SEXES.  (  JV*-  )  Vô|res  Sxnkim.  im^Ai  ^^É^nm^,  (  F,  ) 
»i  iâEXBSi  [uAMU  uu  wsEij^l^.tiSnà^m')  MOus.  ay^a  donné 
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quelques  dëteila  k  ce  aiijet  à  Tartide  InsÉctai^  tome  XXIIT  et 
ce  Dicttontiaire,,  page  46^  et  suivante»  y  aidai  qm'à  Farticlse 
AccooFLBMSNTy  HuxqueU  Rona  reiivojoBS  le  leoltuii.  (CD.) 

SËXKANDAD  SPINA.  {lohthy9l.)  Nem  suédois  ëo  syn- 
^athe  trompette.  Voyez  SYKVNAtas.  (  H*  C.) 

SFXKM^DWG.  (lehthjoL)  Nom  îskndoîsde  Fas^dopborê 
orme.  Voye^  AsnDO]'BOft£.'(iL  C.)      - 

SEXTATRIX.  (SeTUhjoL)  Le  poisson  appelé  pm/i  seatfùttix 
par  LionsBus,  est  le  spare  sauteur  do  feu  de  Laeépède»  Voyes 
Spase.  (m.  c») 

'  SEY.  (  lelHhyoL }  Nom  spédfiqne  d'un  merlan  déarit  dans 
oe  Dictionnaire,  tome  XXX,  p«  is6»  (H.  C) 

SEYAL.  (BoL)  Nom  arabe,  cité  par  M.  Delile,  de  son 
acacia  s^al ,  arbre  des  déserts  de  l'Egypte,  très -épineux^ 
dont  la  gousse  est  .linéaire ,  courbée  en  &iix ,  suivant  l'obser*> 
vation  qu'il  a  insérée  di|nsle  Catalogue  des  plantes  recueil- 
lies par  M.  Caillaud,  dans  son  voyage  à  Meroë,  Il  croit  que 
c'est  l'épine  dos  déaetta,  mentiontiéepor  Tbéophraste  et  Flme , 
laquelle  résiste  à  la  sécheresse  des  déserta  des  Coptes.  jC'est  le' 
mimosa  sejal  de  Forskal.  {J^)  ' 

SEYLEM ,  ZEVBN.  {Bot.)  Noms  Arabes  de  l'irraies,  Mwm 
temulentum^  cités  par  Daléchamps.  (J.) 

SEVMËRIA4  {Bok.)  Genre  de  plaistes  dieotylédoue^,  afOoars 
complètes,  monopétalées,  irréguliéres,  de  la  fadiiRe  d^spie^ 
«oii^s,de  la  didj^omie  mngiaipermie  de  Linncéus,  offrant  peur 
caractère  essentiel  :  Un  calii^e  persistant,  campanule,  à  cini^ 
divisions  linéaires,  égales  ;  une  coroQe  eampanulée  ;  le  tube 
court;  le  limbe  à  cinq  lobes  presque  égaux,  étalés;  quaire  * 
étamines  ndn  saillaaitesrna  oi^airr  avpérieur;  nh  sty^  j  un 
stigmate  simple  ;  une  capsule  à  deux  VàWes ,  à  deux  lô^es 
polyspermes ,  S'ouvnait  an  sommet. 

Ce  genre  est  très -irappcrodié  dei  G^rarâia;  e^est  k  Éiême 
quel'^^eh'a  de  Walter  et  dé  Gntelin,  qtie  Michanx  avoit  cru 
devoir  supprimer,  qde  Puvsh,  d'abord  de  la  même  opinion , 
a  ensilite  établi  aoiis  un;  antre  nom  et  avec  ées  caractère»  plus 
développés.  Smith  a  employé  pour  une  autre  plautè  le  notta 
d^AtÉeuké  '  (  Vdy es  oe  mot^  ) 

Setmeria  rs^TifltéC}  Séymmm  fmHuiMèa,  Pursb,  Fïové  Amct* 
Sitffl;^  iiypai).  797W  Toilte  oette  plante»  est  ]^ub«ic«at€^  oS  tis- 
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gueuse^  Ses  tiges  sont  frés-mmeuses;  lés  rameaux,  branchus, 
étalés,  garnis  de  feuilles  peclinées ,  pinnatifides;  les  découpures 
'  entières,  linéaires ,  aiguës  ;  les  fleurs  petites,  disposées  en  une 
sorte  d*épi,  le  long  des  rameaux.  Le  calice  ^êt  en  cloche,  à 
cinq  découpures  égales ,  linéaires;  la  corolle  jaunâtre;  le  tube, 
plus  court  que  le  calice;  le  limbe  à  cinq  lobes  étalés,  alon- 
gés,  presque  égaux;  les  quatre  étamines  ont  les  filamens 
courts,  insérés  à  Porifice  de  la  corolle,  et  les  anthères  droites , 
nues,  alongées;  Tovaire  est  surmonté  d*un  style  incliné,  de  la 
longueur  des  étamines  ;  le  stigmate  simple.  Le  fruit  est  une 
capsule  arrondie,  à  deux  valves,  à  deux  loges,  s^ouvrant  au 
sommet;  les  semences  sont  nombreuses.  Cette  plante  croit 
dans  la  Caroline.  (  Poia. } 

S£YR£N  ou  SEÏREN.  (£ittom.)  On  trouve  ce  nom  dans. 
Aristote,  Histoire  des  Animaux,  chap«  40,  Sfpiir,  pour  dé- 
signer des  hyménoptères,  voisins  des  abeilles  ou  àcê  guêpes. 
(CD.) 

SFAADJEL.  (Bol.)  Nom  arabe  du  pyrus  kadieTuiê  de.ForskaI.« 
Vanona  gkJnra  de  cet  auteur  est  nommé  4^rd/e/-Hiuii.  (J.) 

SFERRO-CAVALLO.  {BoU)  Césalpin  cite  sous  ce  nom. 
italien  le  Fer«à-chevai ,  Hippoorepis ,  genre.de  plantes  légumi- 
neuses. (J.) 

SFOGLIA*  (leh^hfoifO  Nom  italien:  des  PLEUBONkcrËs.  Voyez 
ce  mot.  {Hm  C.) 

SGAA.  (Bo^)  Nom  arabe  du  lUhospenHum  hispidum  de  Fors- 
kal,  qui  est  Vkdioitropium  undulaium  de  Vahl*  (J.) 

SGARZA.  {OmUh»)  C'est  le  héron,  ardea^  en  italien. 
(Ch.  D.) 

SGIAlA.  {Ornilfu)  On  appelle  ainsi,  ea  Italie,  le  pic  noir, 
picMS  martias ,  Linn..  (  Cb^  D.  ) 

SGOMBRO.  {Ichthyol.)  .Voyes  Sconbao.  {U.C.) 

SGRAMPHO,  SGRANFO.  (lehû^ol.)  î^om%  yémûem,  ie 
la  ToRjpiufi.  Voyez  ce  mot^  (H»C.) 

SGUACCO.  (  Orrtiih.^)  Ue^pèce  de  petit  crabier  connue  sous 
ce  nom  en  Italie  et  dans  les-  vallées  du  Boulonpois ,  est  Tar^ 
dea  eomat4t  9  Linn.  (Cb.  D.  ^     -       '   .     .; 

SGURABOURSOT.  (Ornith.)  Nom  piémontois  du  héron 
blongios^  ard^a'miiiu^aet  dutui^Mi/û,  Gmel.  (Ch.  D») 

SHADDOCIR.  iOmUh.)  LevaiUaot,  daas  l'Histoire  des 
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giiëpien ,  tome  3  des  Oiseaux  dores ,  page  64,  donne  Foisean 
décrit  sous  ce  nom  par  Forskal  et  par  Sonnîni ,  comme  un 
jeune  de  l'espèce  du  guêpier  Savigny.  (Ch.  D.) 

SHADDOEK.  {Bot.)  Nom  donné  dans  les  Indes  oeciden- 
tales  à  Toranger  pampelmous,  suivant  Kolbe.  (  J.) 

SHAGA-RAG.  {Omith,)  Espèce  de  roUier  ainsi  nommée 
par  le  docteur  Shaw  dans  son  Voyage  en  Barbarie.  (Ch.  D.) 

SHAGAWA.  {Omith.)  Ce  nom,  qui  signifie  oiseau  de  Ser- 
ghile,  est  donné  par  les  Papous  au  paradisier  superbe,  paro' 
disea  superha,  Lath.  (Ch.  D.} 

SHAGG.  (Ornith*)  Des  voyageurs  appellent  ainsi  les  nigauds , 
espèces  de  cormorans 9  pelecanus  graeulus,  Linn.  (Ch»  D.) 

SHAL.  {IchthyoL)  Voyez  Synodonte*  (H.  C.) 

SHALACH.  (Ornith.)  Ce  nom,  qu'on  écrit  aussi  schalaehp 
désigne  en  hébreu  le  héron,  ardea,  Linn.  (Ch.  D.) 
-    SHALENUA.  (Omi^.)  C'est  le  héron  en  chaldéen.  (Ch.D.) 

SHAN-'HU.  (Omiâi*)  Ce  nom  désigne  un  merle  en  chinois. 
(Ch.D.) 

SHAP-WAGTERJE[fotit  Patie].  (OmUh.)  Nom  donné 
par  les  HoUandois  du-  cap  de  Bonne- Espérance  à  un  oiseau 
que  M.  Vieillot  rapporte  à  Fespèce  du  Traquet  pAtre.  (Desm.) 

SHARMXJTH.  (  lohthyoL)  Nom  spécifique  d'un  MAcaortà- 
AONOTE.  Voyez  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

SHASY WINE.  {OrnUK)  Ce  nom  est ,  i  la  baie  d'Hudson , 
celui  d'une  hirondelle  que  M.  Vieillot  décrit  sous  le  nom 
dliirundo  hicolor,  tome  1 ,  page  61  de  son  Histoire  naturelle 
des  oiseaux  de  F  Amérique  septentrionale,  o&  elle  est  peinte 
sur  la  3i.'  planche.  (Ch.  D.) 

SHATAR.  [Bot.)  Voyez  Sathar.  (J.) 

SHAWIA.  (Bot.)  Voyez,  dans  notre  article  MYUADàNB 
(tom.  XXXIV,  pag.  40),  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  5ba<* 
ma  de  Forster.  Alootons  seulement  ici  que  M.  De  CandoUe 
pa^oit  croire  (  Prodr*^  yrsL  nat.  regn.  «eg. ,  tom.  2 ,  pag.  3  ) 
que. ce  genre  Shama,  qu'il  attribue  par  erreur  à  Linné,  est 
le  mémo  que  le  Titrpima  de  M.  Bonpland;  mais  cette  opi- 
nion ,  qui  ne  peut  avoir  été  suggérée  à  son  auteur  que  par 
certaines  analogies  apparentes  et  superficielles,  est  absolu- 
ment inadmissible,  soit  que  l'on  consulte  les  caractères  tech- 
niques i»u  les  aSiûtéi  naturelles  t  car»  sous  le  premier  rap- 
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port,  on  trouve  que  Taigrette  est  simple  et  le  stigmate  bifide 
dQDs  le  Shama,  que  Taigrette  est  plum^use  et  le  stigmate 
indivis  dans  le  Tfirpiniçi;  et  sous  le  second  rapport ,  on  doit 
reconooitre  que  le  Turpinia  est  une  Çarlinée-Barnadésiée, 
tandis  que  le  Shama  est  très  ^  probablement  une  Vernoniée. 
(H»  Cass.) 

SHAWIE ,  Sha^ia.  (Chétopod.)  Laroouroux  (Polyp.  dexibles, 
page  227  )  a  proposé  d'établir  sous  ce.  nom  un  genre  particu- 
lier avec  un  animal  que  le  docteur  Shavy^  a  nommé  tubularia 
magnifica  (Soc.  linn.  de  Londr.,.  yol.  2 ,  page  228,  tab*  9)9 
et  qui  pourroit  bien  être  une  espèce  d'Amphitrite ,  comme 
parolt  le  penser  M.  de  Lamarck*  Voy es  Tubolaise*  (  Da  B.  ) 

SHEAH.  {Bot,)  Vqyçs  Scbeh-^.  (J.) 

SH£AT*F1SH«  {lehÛiyoL)  Nom  avglois  du  glanis  ou  mal. 
Voyez  Silure*  (H.  C.)  ' 

SH£FFI£LDI£,  SehcffiMia,  (Bol^)  Genre  déplantes  dico* 
tylédones ,  à  fleurs^  complètes ,  monopétalées ,  de  la  famille 
des  primulacées ,  de  la  déoandrie  monogynie  de  Linnaeus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  à  cinq  divi- 
sions ;  une  corolle  campanulée ,  à  cinq  lobes  ;  dix  filamens  : 
cinq  stériles,  cinq  fertiles  opposées  aux  lobes  de  la  corolle^ 
les  anthères,  échancrées  en  cœur  ;  un  ovaire  supérieur  ;  un 
style;  un  stigmate  en  tête;  une  capsule  unilocnlaire ,  à  cinq 
valire»;  les  sémîenbes  nombreuses,  attachées,  à  un  réceptacle 
central.  . 

SnsBFixLpic  XAMFANTE  :  Scheffiddia  repens^  linn.  fils,  SuppL, 
l3S  ;  Forst.,  G«».,  tab.  9;  Samolus  répons ^  Fers. ,  Synops.  Petite 
plante  à  tige  rampante,  étalée,  qui,  par  son  port,  par  la 
forme,  la  grandeur  et  la  disposition  de  ses  feuilles,  ressemble 
au  peplU  paràulaca^  dont  elle  n'est  distinguée  que  par  la  fruc* 
tificarîon ,  qui  em  est  très-différente.  Le  calice. est  partagé  en 
eioq  avisions  aîgulfs;  la  corolle  campanulée ,  plus  loogoe  que 
le  calice.  Soa  limbe  se  divise  en  cinq  }obes  ovales,  Tëflëcàis* 
Les  étamines  saot  au  membre  de  dix;  .les  filalnens  subulés, 
insérés  sur  le  tube  de  la  corolle  {  ewq  fertiles  opposées  aux 
lobes  du  limbe;  cinq  stériles  9  sans  aathèm  :  cellèa->ci  sont 
aeumiaées,  éobanoréea- ea  oœur;  i'ovi^îre  est  sspérieur,  'Oh^ 
l<ilig,  surmonté  d*«n  style  filî&irme,  de  la.  longueur) -des  é ta- 
ra jnes,  termifié  jpar  ui^  stigmate  sinllple  ^  en  4éle;  Lr  frnit  est 
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une  capsule  cofti^lie  >  à  une  àeatc  logé  ^  i^ouVrânt  en  ciiif 
valves,  renfermant  un  grand  nùmhtè  dé  selliehfcei  glébiï*^ 
leuses,  attachée*  à  un  rëcéptAèle  éèfttrttl.  Cette  filante  ctotf 
dans  la  Noavelle-^Zëlande  ^  dans  léà  iléft  de  Pâques. 

1,  tab.  54*  Cette  ptdnte  A  deè  tiges  drtfîléé^  Matichàtreft,  ainsi 
que  tgutes  ses  autres  parties,  de  p)u&  vliargées  de  poils  nbm« 
breux  et  de  glandes  Baillantes*  Leè  feuilles  àoni  épaisses,  al- 
ternes, obloB^ês^  .aêumiklëSft^  fëli^écièé  k  léut  partie  infé- 
rieure.. Les  fleurs  sont  aiiliftiféé^  pëdOncuiëeâ,  terminales.  Le 
caliee  est  persistant,  à  cinq  dëebiipui^  èvalesj  aiguës;  la 
corolle  presque  catËip^niilëe  t  Son  titibe  itivisé  eh  cinq  lobè^ 
presque  orbiculaî^ea;  les  fiiéiiienfl  des  ééaàliàes  tout  au  nombre 
.  de  dix,  SttbulëS,  elni|  altèt^ttës^  ^Htesi  lés  afnihéres  haétéés. 
Uovaire  est  Ovale ,  à  deAi  ittférieuf  i  à  Ubê  ieule  loge ,  s*ou- 
vrant  au  MikiiiiÉét*  cà  êhilf  VftlVeé  'épp^séé^  Aiibc  divisions  du 
èalice,  renfermant  ^udèntè  8étneil6eà  éblèngues,  arquées, 
noirâtres^  insérées  ftur  tiâ  l^èiptaole  Central ^  turbiné.  Cette 
plante  ci'ott  au  t:ap  Van  -  Oiêlâèri ,  &  U  Mfonvélle- Hollande. 

SHËILD- APPLE.  {Ornith.)  Nom  anglois  du  bec-crôisé, 
lùieia  eurinrostra,  Linn.  (Cri.  O.) 

SHEILD-RAKB.  {Ornilh:)  C6  tiùiû,  qui  é'éetH  aussi  sfii^ 
rak ,  désigne ,  daâs  la  Zoologie  britannique  \'  le  UAtfne,  aiu» 
iadoma ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

^ELLI,  TORAHA,  TORjEDA.  (fol.)  Softa  arabes,  Sui- 
vant  Forskal,  de  son  ipofnctd  vertiéiÙaéài  espité  de  quainow 
elit.  (  J.  ) 

SHELTOBRINSCHKA.  (  Ornilh.  )  Cette  espèce  de  hocfae^ 
queue  est  le  motacilla  eîtreola,  Lath,  (Ch.  iX.) 

SHELTOPUSIK.  (  ErpéL  )  Voyex  rarfîelé  Bip^bfi  datîs  le 
Supplément  du  tome  ÏV,  page  104,  de  ce  Dîetionnairei 
(H.  C.) 

•SHEP-SHÈP.  (  ÔmUn.  )  Cétéc  espèce  dé  hfUkni ,  qui  est  le 
cuUrousset  de  Buffbn ,  est  notnmée,  par  Lafhatâ  yfi^hgiUafaru^ 
ginea,  et  par  M.  VieiHot,  emhetm  ptûUends.  (Ch.  D.) 

SHEP«EKWA.  {Bok.)  Gént^  de  plantes  dicotylédones,  t 
fleurs  dlo^ues,  de  la  famille  des  ôsjrtidéts?  de  la  dioëeie  oc- 
tahâiie  de  Lidiltett» ,  offrïint  poni'  caraetère  essentiel  :  dea 
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fteurs  dioïque^;  .dapft  19  fleurs. mâles,  un  caHce  à  quatre 
délits f  poinjtde  corolle  irhuit  étamiaes  incluses,  alieivieaavec 
kuit;glandes;  .dans  les)Qei|FS  fen^çUeSfr^ui  calice  supérieur, 
campanule, là  quatre«d(^o^;poinf  de  corolle;  un  oiraiT|vin* 
f^rie^rj  un  styl^t.iin  stigmate  oMique;  une  baiemonosperme. 
,  ^  Si|£FH£apiE^DUiCANAiyA  iSheph^rdia  oanaitnsiSf  Nutt^,  Amer.f 
â»ipag>=24o;  Hippophae  c^nademis ^yviild^j  5p.;  Hyppophae  ai^ 
gtntea^  Pursb,  uimer^iAthrisseau  rameux,  é^^in^ux,  un  peu 
bltnfîhâtre ,  qui  s'éteod  en  rameaux  irréguU§r«^  Ses  feuilles 
soot.aUernes,  rapprochées,  oyale^ouovales^oblpngues,  vertes 
^  leur  £a(ee  supérieure,  parsemées  en  dessous  de  poils  dispo- 
sés par  faisceaux,  divergeas .,  à  peine  visibles-;;; de  plus  cou- 
yertes. d'écaillés,  qui  les  font.p^roUre  argentées;  avec  des 
points  écaiJleux  d'une  qçuleur  ferrugineuse.  Les  fleurs  nais- 
sent en  petites^grappes  sin;]^ples  et  droites,. entre  les  feuilles, 
et  au  moin^  de  la  n^é^je  loiigMe^r;  elles  SQnt  diQÏques  :  les 
fli^urs  mâles  renferment  huit  étam^es  dans>  un  calice  à  quatre 
de^jta,  sans  coirqlie^. d^9s  1«^  fei|iel|es  Tovaire  est  infère,  sur- 
nc^onté  d'un  style  et  d;'qp.  stigiçate  simple.  Le  fruit  est  une 
baie  à  une  seule  semence.  Cet  arbrisseau  croit  au  Cajaada* 

(Poij^,),    .   :'.      •.  '^^  .■•••...■..    - 

SHÉRARDE;  Sherardiay  Lin.oi  (^o/.). Genre  de  plantes  mp- 
s>9W^4M¥dQi^s  3  de  la  f|imi(Ie  des  rubiacées ,  Juss. ,  et  de  la 
4ff^(^i^ndfifi.^Of)og^riie^  I^n^f^  ,qi^i  ofifre  pour  caractères  :  Un 
calice  court,  à  quatre  dents;  une  corpUe  monc^péta^e ,  infnn- 
dijbulif<]^rme^.f^,j|in]j}.^t' partagé  en  quatre,  lo^es,  quatre  éta- 
inines.  4  fil^meos,  insérés  dans.le  ha.ut  du  ^ube  et  terminés  par 
des  anthères  simples;  un  ovaire  infère,  surmonté  d'un  style 
ô^ifiç^me,  ch^gé^diÇjd^uiç  stigmates;  deux  graines  oblongues, 
accolées  l'une  >'a 'Fautre. 

q(  I^e^^hérarflf^s  sont  dep  plantes  herbacées,  ou  des  arbustes, 
f.fÇM^Ues  en^ères,Yert^illées,  et  à  iteu|rs  terminales  ou  axil- 
laîres.  On  n'en  connoit  que  deux  espèces. 

iSjjBSRAftPa  2>£s.jCKAifF^  ;  Shçrardla  arvensis,  Linn.',  Spcc.^  149. 
Sa.  r^ci«|:.e  .es^^aiinuelie;  elle  produit  une  t^ge  plus  ou  moin^ 
rameuse, ^ft,  plus  ou  u,if)ins  redressée ,  h^ute  de  six  à  huit 
poucjç^,  ,gBr^ie;rdÇ)f^uilles  Ja^Aéolées,  verticiUées  cinq- à  six 
ense^ible  et  hérissé^^  de  pqi{f  rpide§..Sc^  fljeurs  sont  purpu^* 
rir^es  ou  Ueuâires,  j^suufisséeA»  ai^.  spnp^çiet       tiges  et  desra- 


SHI  75 

meaux,  en  ombelles  garnies  d'une  collerette  forpaëe  de  fo- 
lloles  glabres  et  disposées  en  étoile.  Cette  espèce  croit  dans 
les  champs,  en  France  et  en  d'autres  contrées  de  TEurope. 

Sbéiuroe  f&ctiqoeuse  ;  Sherardiafruticosa,  Lion, ,  Spec*,  1 49* 
Cette  espèce  est  un  arbuste  dont  les  rameaux  sont  légèrement 
tétragones,  garnis  de  feuilles  étroites,  lancéolées,  glabres ,  rou- 
lées en  lenrs  bords  et  verticillées  par  quatre.  Ses  fleurs  sont 
blanches ,  sessiles  et  axillaires.  Cette  plante  croit  dans  l'île 
de  l'Ascension.  (L.  D.) . 

SHER£GR1G.  {Omith,)  ^om  sous  lequel  est  connue  ,  en 
Syrie.,  en  Arabie  et  en  Abyssinie  ,  l'espèce  de  rollier  que 
Bruce  a  décrite  et  figurée,  tom.  5,  in-4.%  pag.  214.  C'est  le 
rollier  à  longs  brins ,  coracias  ahyssinica ,  Lath.  ^  et  galgulus 
caudatus^  Vieill.  (Ch.  D.) 

SHEWIlInOSJED-SHARK.  {Ichthyol.)  Nom  qu'à  la  Ja- 
maïque  on  dpnnç  au  Pàntoufliea.  Voyez  ce  mot  et  Zygàne» 
(H.  C.) 

SHINITILLA.  (Bot.)  A  Ceîlan  on  nomme  ainsi  le  chironia 
trinervia,  suivant  Linnœus.  (J. } 

SHIRLÉE.  {Omith.)  C'est,  4dns  Edwards,  uhe  espèce  de 
troupiale.  (  Cb.  D.  ) 

SHI5KY,  (  Ornith,  )  Espèce  de  faucon  au  Kamtschatka» 
(Ch.  D.) 

SHISTURE,  Schisturus,  {Entoz.)  Genre  de  vers  intestinaux, 
établi  par  M.  Rudolphi  dans  son  Systema  entozoorumj  tom.  2, 
part.  2  ,  p.  257,  pour  un  animal  trouvé  par  Redi  dans  l'estomac 
et  les  intestins  d'une  lune  {tetrodon  mola),  et  qu'il  caractérise 
ainsi  :  Corps  alongé,  cylindrique,  divisé,  bifide  en  arrière 
et  terminé  en  avant  par  une  trompe.  Redi ,  qui  donne  la 
figure  de  ce  ver,  tab.  20 ,  fig.  1  —'4»  de  son  Traité  des  ani- 
maux vivant  dans  les  animaux  vivans,  figure  qui  a  été  copiée 
par  M.  Rudolphi,  loc.  eit,,  tab.  12,  fig.  4»  donne  une  assez 
longue  description  de  cet  animal,  que  celui-ci  nomme  le 
Shistdae  paradoxal  y,  Schisturus  paradoxus^  Son  corps ,  long 
de  cinq  à  six  pouces  sur  trois  lignes  de  large ,  et  de  couleur 
blanche»  ^rrondi,  alon^é,  d'un  diaii^ètre  égal  idans. toute  son 
étendue,  est  terminé  à  une  extrémité  par  une  sorte  de  tête 
subelUptique^  l^us  grosse  que  le  corps ,  et  a  l'autre  par  deux 
Appendices  d'un  septième  environ  de  la  longueur  totale^  cylin- 
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driques,  grêles  et  perces  à  rextrëmitë.  Au  milieu  de  leur 
racine  est  un  orifice  pour  Tanus.  Le  canal  intestinal ,  étroit 
en  avant,  se  dilate  presque  aussitôt  son  origine  en  trois  ou 
quatre  renOemens  ou  nœuds,  après  quoi  il  redevient  d'un 
diamètre  égal  jusqa^à  Tanus*  Redi  parle  d'une  sorte  de  cœur 
hexagone  avec  une  aorte  et  une  veine  cave  ;  mais  il  ne  l'explique 
pas  par  des  figures.  Il  ajoute  que  dans  l'individu  mAleil  y  a  un 
canal  spermatique,  moniliforme,  simple  en  avant,  divisé  en 
arrière  en  deux  cornes,  qui  se  terminent  par  une  gaîne  con- 
tinue, dans  laquelle  sont  les  appendices  mâles,  extrêmement 
Aigus.  Dans  la  femelle  Toviducte  est  très^long  dans  sa  partie 
simple  :  elle  se  termine  par  un  utérus  subglobuleux ,  duquel 
sortent  deux  cornes  plus  oourtes  que  celles  du  mâle;  elles 
sont  également  mo0Îliformes  et  finissent  dans  des  vagins  tout 
droits. 

Redi  compare  ce  ver  Avec  réchinoffiypque  du  xiphias. 
Il  dit  en  avoir  trouvé  vingt  individus  libres  dans  la  matière 
blanche  et  pultacée  du  canal  intestinal  du  poisson  lune.  Vé- 
ritablement il  est  bien  difficile  de  pouvoir  dire  ce  que  c>st. 
Tai  pensé  que  ce  pourroit  être  un  animal  introduit  par  dé* 
glutition  dans  l'estomac  du  poisson  où  il  a  été  trouvé,  et 
qu'il  pourroit  avoir  quelques  rapports  avec  une  singulière 
espèce  de  siponcle,  dont  M.  Rolando  a  fait  un  genre  sous  le 
nom  de  Bonellia  ;  mais  cela  est  peu  vraisemblable.  L'animal 
de  M.  Rolando  a  cependant  aussi  rextrëmitë  postérieure  de 
son  corps  pourvue  de  deux  longs  appendices.  (De  B.) 

SHOREA.  (Bot.)  En  parlant  du  Dipterocarpus  de  M.  Gœrt- 
ncr  fils  (voyez  ce  mot),  nous  avons  dît  que  ce  genre,  le 
Shorea  et  le  Dryobalanùps  ^  paroissoient  devoir  être  réunis  au 
Pterigium  de  Cofrea,  publié  antérieuretnent  dans  les  Annales 
du  Muséum,  vol.  8  et  lo  :  ils  ont  tous  un  calice  en  gatne, 
étroitement  appliqué  contre  le  fruit,  sans  lui  adhérer,  et 
terminé  par  cinq  lobes  égaux  ou  inégaux ,  dont  les  plus  longs 
font  en  forme  d'ailes  ou  de  spatules.  Le  fruit  ne  contient 
qu'une  graine  dont  l'embryon,  dénué  de  përisperme,  a  les  lobes 
minces  et  grands,  roulés  autour  de  la  radicule  montante, 
comme  dans  les  Myrobolanëes,  dilTéreiites  par  I^adRérence  du 
cali<^e  au  fruit.  Ces  genres  ont  plus  d'»ffinîiés  par  la  non* 
adhérence  avec  I«s  laoriitéeSj  ntais^dans  celles* ci  les  lobeà 
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«ont  droits  et  épais,  non  roulés  autour  de  la  radicule,  et  le 
pterigium  n'a  avec  elles  qu'une -affinité  incomplète»  f  J.) 

SHOREBIRD.  {Omith.)  Nom  anglois  de  Thirondelle  de 
rivage ,  hirundo  riparia ,  Linn.  (  Ch.  D.  } 

SHORLITE.  (  Min,  )  Kirwan  a  décrit  sous  ce  nom  le  mi- 
néral qui  paroit  être  le  même  que  celui  qui  a  été  désigné 
ailleurs  sous  celui  de  leucolite*,  de  picnite,  et  qu'on  regarde 
maintenant  comme  une  variété  ou  une  sous-iespèce  de  topaze* 
Cependant  les  lieux  et  les  auteurs  *  qu'il  cite  à  l'occasion 
de  cette  pierre,  font  naître  de  grands  doutes  sur  ce  rappro* 
chement.  (B.) 

SHORT-SUN-FISH.  (  lehthyol. }  Voyez  k  l'article  Sun-rsh^ 
(H.C.) 

SHOKTEAD.  (Mamm*)  Les  jeunes  baleineaux  encore  à  la 
mamelle  sont  ainsi  nommés  par  les  Anglois.  (Desm*) 

SHORTER-PIPPE.  {lehûiyol.  )  Nom  anglois  du  syngnathe 
trompette.  Voyez  Syngnathe.  (  H.  C.  ) 

SHOULL-FALL.  {OmUlu)  C'est,  en  écossois,  le  pinson 
commun,  firingilla  ealebs^  Linn*  (Ch«  D.) 

SHOUT.  (  Ornith.  )  Le  P.  Kenneth  Macaulay ,  dans  son  His* 
toire  de  Saint-Kiida ,  .pag.  %  80  de  la  traduction  françoise  , 
renvoie ,  pour  ce  mot  et  celui  dUligug ,  aux  mots  La  vie  et 
RAzoasiLL.  Voyez-les  dans  ce  Dictioniiaire;  voyez  aussi  Eligug. 
(Ch.  d.) 

SHOVEL.  (  lehlhyoL  )  Nom  anglois  du  calliomore  indien. 
Voyez  Calliomore.  (  H.  C.  } 

SHREITZ.  (Omith»)  Ce  nom,  qui  s'écrit  aussi  shrite^  dé* 
signe ,  en  anglois ,  la  grive  draine ,  lurdus  visdvorus  5  Linn« 
(Cii.D.) 

SHRO-SAGGI.  (Omith.)  Nom  |aponois  qid,  s^on  Kampfer  ^ 
désigne  le  héron  blanc.  (Desm.) 

SHRŒKKE.  (Omith.)  C'est,  en  danois,  le  harle  huppé, 
merguê  serralor  ,  Linn.  (  Ch.  D. } 

SHULZl A 1  Shuhia.  (Bot.)  Genre  déplantes  dicotylédones,  à 
leurs  complètes,  irréguliéres,  monc^taléçs,  de  la  famille  des 
oroinm^éês,  de  la  didynamie  angiùspmrmie  de  Linnaeus ,  offrant 
pour  caraclère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  à  deux  divi- 
sions; une  corolle  tubulée,  à  deux  lèvres  ;  la  supérieure  bi«- 
iMe,  riaférieure  entière;  quatre  élaaiaesdidynames;  l'ovaire 
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•upérieur;  un. stigmate  sêssile  ;  une  capsule  unitoculiiire ,  à 
deux  valves  ;  les  semences  nombreuses. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  seule  espèce,  jusqu'alors  peu 
Connue,  le  shulzia  oholarioides  ,  Schmalt.,  Journ.  bot.,  i, 
p.  219.  Cette  plante  a  des  feuilles  opposées,  sessiles,  ovales; 
les  fleurs  disposées  en  épis,  accompagnées  de  bractées,  qui 
renferment  chacune  trois  fleurs.  Cette  plante  croit  dans  là 
Pensylvanie.  (Poia.) 

SI,  KAKJ,  ONOKAKI.(  Bo/.)  L'arbre  cité  sous  ces  noms 
japonois  par  Kaempfer  et»  par  Thunberg,  est  un  plaquetni- 
nier,  dibspyro*  hàki  de  LinnsBus.  Thunberg  mentionne  en- 
core sous  le»  noms  de  si  ou  jesu-ige^  le  ssi  ou  haratas^hanna 
de  Kaempfer,  citrus  trifolia;  et  il  écrit  si  ou  huntsjinas,  le  ssi 
ou  kuntsjinas  de  Kœmpfer ,  gardénia  florida.  Voyez  l'article 
Ssi.  (J.)  . 

SI-SJP*  (  Omith*  )  C'est,'^  chezles  Klistenaux,  une  espèce  de 
canard  ,  indiquée  par  Makensie ,  tom.  i.*"  de  son  Voyage  dans 
l'intérieur  de  TAmérique  septentrionale.  (Ch.  D.) 

SIA.  {IchthyoL  }  Nom  maltois  de  la  scie  commune.  Voyes 
Scie.  (H.  C.)  .  ^ 

.  SIA-SIN-SO.  (Bot.)  Voyez  Sjaden,  (J.) 
.  .SIAANVISCH.  (IchthyoL)  Selon  Ruysch ,  on  donne  ce  nom 
i  un  poisson  des  Indes  qui  n'a  point  de  dents  ,  dont  la  lan- 
gue est  épaisse ,  qui  a  le  dos  bleu  et  le  ventre  jaune.  Ces 
renseignemens  sont  bien  insuffisans  pour  faire  reconnoître 
exactement  cet  animal.  (H.  C.) 

SI ACHAL.  (  Mamm.  )  On  a  indiqué  ce  nom  comme  syno- 
nyme de  celui  de  chacal.  (DasM.) 

SIADEN,  SIA-SIN-SO.  {Bot.)  Noms  japonôis  du  grand 
plantain,  cités  par  Thunberg.  (J.)  ^ 

SIAGA,  SAGA,  (^o^)  Noms  japonôis  de  l'irû  tqudiéns, 
cités  par  Thunberg.  (J.) 

SIAGONE,  Siagona,  {Entom.)  li,  Latreille  a  employé  ce 
mom ,  tiré. du  grec,  et  qui  annonce  une  forte  mâchoire,  pour 
désigner  un  genr^  d'insectes  coléoptères  créophages,  placés 
auparavant  dans  les  genres  Carabe  ^t  Galérite  de  Fabricius , 
dont)  ils  se  distinguent  par  le  développemeoi  de  la  ganache, 
qui  forme  ainsi,  up  menton  prolopgé.  (CD.) 

SIAGONIË.  (Entom*)  M.  Kirby  a  fait  CQnnoitre  sous  ce:  nom 
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de  genre  une  iespéce  de  coléoptères  braehélytres ,  rangée  au- 
paravant avec  les  staphylîns.  (C.  D.)  ' 

SIAGONOTË.  (lehihjoL)  Nom  spécifique  d'un  holocentre 
décrit  dans  ce  Dictionnaire,  tom.  XXI ,  p.  395.  (H.C.) 

SIAGONOTES.  (Ichthyol.)  D'après  le  mot  grec  ^tAySv ,  qui 
signifie  mâchoire,  M.  Duméril  a  donné  ce  nom  à  une  famille 
de  poissons  holobranches  abdominaux  ,  reconnoissables  aux 
caractères  su i vans  : 

Mâchoires  extrêmement  prolongées ^  ponctuées;  opercules  lisses; 
eatopes  abdominaux  ;  rayons  des  nageoires  pectorales  réunies. 

Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  de  la  distribution  des 
genres  qui  composent  cette  famille. 

Famille  des  Siagonotes. 

f      ,  <       ,  ,  (  •  •ppâftdiee Elok. 

I  aa-deitns  on  «n-dCTant  des  catopet.  .•..•...% 

I  (mb«  appendtcç.. ; .  $tm»««. 

Ià  un  rayoo  pin*  losf MioALOM. 
&      /'5J?fSf'£-(  non  «ppaienies  , Gal4xii, 
S       I^S'alSloS/  appaicntM;  C  vis  •  Si  -  vis  Tanale Ésoct. 
^^      M  4  Q*  &I  M  Ci  I  rs  *«  1                   ^ 
-       lS'SS.l"\o.'«l    «l""*!*       (P«n«n •"»*'« 4m calopaa.MicaoiTOW. 
*^/.l5;rVM                                 I  oppoaëe  à  ranale Srasut. 
••SlJJS  "  i.S  V  "^^"^  »   dorsale  . .  J  opposée  à    l'iotenralle  de 
l1'^=»!I|^-                             f    eatopes  et  pectorale  ...  CaàuuoD». 
.       I  -3  J  S  *^  •*  wploy»nt  «n  dessns Saiavs. 
I      ^  aux  michoifea  seulenént cXapaïa. 

g   \,oMett8es  I  très  -solides ,  comme  articulées Linsosrii. 

Idem  senlement Spitscmb. 
(se 
plus  da  deux ,  c^est-a^re . . .  \ 

■^  (  8< 

Voyez  ces  divers  noms  de  genres ,  et  Abdominaux  dans  }e 
Supplénient  du  tome  I.*'  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

SIAGUE.  {Ornith.)  Les  Papous  de  la  Nouvelle- Guinée 
donnent  ce  nom  à  Toîseau  de  paradis  émeraude,  que  les  na- 
turels de  Waigiou  appellent  mamhéfore.  (Ch.  D.) 

SIAKÙNA.  {Bot.)  Voyez  MucAGO-NistN.  (J.) 

SIALIS.  {Entom.)  Nom  donné  par  M.  Latreille  à  un  genre 
d'insectes  névroptères ,  de  la  famille  des  stégoptères.  Voyez  Sem-, 

XIIDE.    (CD.) 

SIÀLITE.  (5o^)'yoyez  Dillenia  ,  Syalita.  ( J.) 
SIALLOUS.  (Sot.)  Ce  nom  et  ceux  de  souillous  et  de  m>, 
soulous  dérivent  dû  latin  suillus^  et  sont  donnés,  dans  diven 
endroits  des  provinces  méridionales  de  la  France /à  diverses 
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double  an  moins.  J^      ^^ ^  ^,ei«e  à  dix-huit P«LiFrAat. 

lept ,  dont  six  petits Scouiaisoci. 
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espèces  de  champignons  des  genres  Bounrnsy  Folypo&its  et 
SuiLLus.  Voyez  ces  mots.  (  Lem»  ) 

SIAM»  (  IchÛi^ol,  )  Ruysch  parle ,  sous  cette  déaomination , 
d'un  poisson  dont  les  Chinois  font  grand  cas,  et  qu'ils  man- 
gent en  général  grillé.  Il  a  proche  de  la  queue  une  espèce  de 
dard.  (  H.  C.  ) 

SIAM  BLANC-  {ConehyL)  Mom  vulgaire  donné  quelque- 
fois à  la  turbinelle  poire.  (Desm.) 

SIAMISEN-TSULU,  KAIKÏNSJA.  {Bot.)  Thunberg  cite 
ces  noms  japonois  de  son  ophioglossum  japonicum,  qui  est 
maintenant  le  lygodium  japonicum  de  Swartz  et  un  hydroglos- 
sum  de  Willdenow.  (J.) 

Siamoise.  {Entom,)  Un  insecte  hémipfère  des  environs 
de  Paris  et  du  genre  Scutellère  a  été  nommépunaisf  siamoise 
par  Geoffroy,  à  cause  des  raies  noires  et  rouges  dont  son 
corps  est  marqué.  (Desh.) 

SIAMOISE  ou  SIAMOISE  A  COLLIER.  (Conchyl.)  Nom 
vulgaire  d^une  coquille  du  genre  Natice,  Natica  canrena. 
(Desm.) 

SIASIA.  (BoL)  Nom  donné  dans  le  Pérou  à  deux  palmiers 
décrits  dans  la  Flore  de  ce  pays ,  le  morenia  et  le  martine^iia 
inlerrupta,  qui  ont  tous  les  deux  le  feuillage  penné.  (  J.) 

SIASMIN.  {Bot»)  Nom  malabare  du  pentapeUs  pJutnicea  de 
LinnsBus.  (J. ) 

SIATCH.  {Ornith»)  Les  Kamtschadales  désignent  par  ce  nom 
différentes  espèces  d'aigles  blancs  et  noirs,  suivant  Kraschen- 
niniko'w.  (Ck.  D.) 

SIBA,  FISAKAKI.  {Bot,)  Noms  japonois,  cités  par  Thun- 
berg, de  son  eurya  japonica.  Le  châtaignier  est  nommé  siha' 
"kuri.  {J') 

SIBBALDIE  i  Sihhaldia,  Linn.  {Bot,]  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones polypétales,  de  la  famille  des  roêocéeM,  Juss.,  et 
dç  la,  pentandrie  péntagyrde^  Linn.,  dont  les  principaux  carac- 
tères sont  les  suivans  :  Calice  monophylle ,  découpé  jusqu'à 
moitié  en  cinq  ou  dix  découpures  très*  ouvertes  et  alterna- 
tivement plus  étroites;  une  corolle  de  a^nq  pétales-  ovales, 
insérés  sur  le  calice;  cin^  étamines  à  filamens  capillaires, 
plus  courts  que  la  corolle  et  insérés  sur  le  calice  ;  cinq  ou 
dix  ovaires  supères,  ovales ,  chargés  chacun  d'un  style  la- 


tëral,  lermiDë  par  un  stigmate  en  iéte-,  autant  de  graine» 
enveloppées  par  le  calice  persistant. 

Les  sibbaldies  sont  des  plantes  herbacées,  à  feuilles  ter- 
nées  ,  découpées  ou  pinnatifîdes,  et  à  fleurs  terminales  oi» 
axillaires.  On  en  connoît  six  espèces  naturelles  auic  contrées 
septentrionales,  surtout  dans  l'ancien  continent* 

*  Caiice  à  six  divisions. 

SiBBALDiE  COUCHÉE  {  Sibhuldia  fTocumhens ,  Linn. ,  Speç*,  4o6« 
Sa  racine  est  vivace;  elle  produit  ordinairement  plusieurs 
tiges  légèrement  velues ,  foibles,  la  plupart  couchées,  longues 
de  deux  à  quatre  pouces ,  garnies  à  leur  base  de  feuilles  ter- 
nées  ,  portées  sur  de  longs  pétioles ,  et  composées  de  trois 
folioles  ovales -cunéiformes,  velues  et  soyeuses ,  surtout  dans 
leur  jeunesse*  Les  fleurs  sont  jaunes,  petites,  pédonculées, 
disposées  en  un  petit  corymbe  terminal.  Cette  espèce  croit 
en  France ,  sur  les  montagnes  alpines,  et  dans  les  centrées 
septentrionales  de  TEui^opei  de  F  Asie  et  de  T  Amérique, 

**  Calice  à  cinq  divisions. 

SxBBAimE  DROITE;  Sihbaldîu  erecta^  Lino*,,  Spee, ,.  407.  Ses 
tiges  sont  grêles,  droirtes,  rameuses,  un  peu  velues,  garnies 
de  feuilles  alternes,  presque  sessiles,  divisées  jusqu'à  leur 
base  en  plusieurs  découpures  linéaires,  étroites,  aiguès.  Les 
fleurs  sont  d'un  rouge  clair,  disposées ,  à  rextrémité  des  tiges 
et  des  rameaux,  en  petits  corymbes  formant,  dans  leur  en- 
semble ^  une  sorte  depanicule  étalée.  Cette  espèce  croit  ea 
Sibérie.  (L-  D.)     . 

SIBERI-FIJU,  UMA-BIJU.  (Bot.)  r^oms  japonois  du  pour- 
pier ordinaire,  selon  Kœmpfer.  (J«) 

SIBEKISK-GAAS.  (  Ornith.  )  C,e  nom  a  été  donné  à  des  es- 
pèces d'oies  par  Linçé  ;  mais,  q^uQi(|ue  ces  oies  se  soient  mul- 
tipliées en  dqjue^ticilé  dans  la  Sibérie ,  elles  sont  originaires 
desi pays. chauds ^  çt  qe  sq 0;t  les  m^es  que  les  oies  de  Gui« 
née  ,  ansera  guirhun$jC$,f,  Briss*  (Cu.  D*). 

SIQÉRITE.  {Min.)  C'est  le  nom  q^u'on  n  voulu  donner  à 
une  sorte  particulière  de  tounn^Une  roug;e ,  parée  q.u'osi  Fa 
trouvée  en  premier  lieu  en  Sibérie.  On  1*4  nc^uinée  aussi  daoïi* 
içïU ,  pour  spécifier  dAvaj^tage.  Uparti^  da  cette  inwsesise  eon* 
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trée  oh  on  Ta  trourée  plus  particulièrement.  Voyez  Tôt; rma- 

UNE.  (B.) 

SIBI.  (Bot.)  Nom  japonois,  cité  par  Kaempfer,  du  lager* 
stramia  indica,  arbrisseau  cultivé  dans  les  jardins  d*ornemeot 
du  Japon.  Le  sihi  hahi  est  le  diospjrros  hali  de  Linnfieus.  (J.  ) 

SIBILANTE.  {Erpét.  )  Voyez  Malpole.  (  H.  C.  ) 

SIBINIË,  Sibinia  ou  Sihfnes.  (Entom,)  Genre  d'insectes  co- 
léoptères rbinocères ,  établi  sous  le  premier  nom  par  M.  Ger- 
mar,  et  sous  le  second,  par  M.  Schœnherr,  pour  y  ranger 
quelques  charansons;  tels  que  celui  du  lychnis  viscaria  de  la 
potentille.  Voyez,  àParticle  RHiNocàaBs,  le  genre  indiqué  sous 
le  n.*  143.  (CD.) 

SIBITO-BANNA.  (Bot.)  Voyez  Seki-San.  (  J.) 

SIBON.  {Erpét,)  Nom  spécifique  d'une  couleuvre  décrite 
dans  ce  Dictionnaire  ,  tome  XI,  pag#  198.  (H.  C.) 

SIBTHORPE;  Sibthorpia,  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones  monopétales ,  de  la  famille  des  rliïnanthées  ; 
Juss. ,  et  de  la  didynamie  angiospermie  ^  Linn.,  dont  les  prin- 
cipaux caractères  sont  les  suivans  :  Calice  monophylle ,  tur- 
biné, à  cinq  divisions  ;  corolle  monopétale,  à  tube  court,  à 
limbe  partagé  en  cinq  lobes  égaux,  ouverts;  quatre  étamines 
didynames;  un  ovaire  supère,  arrondi,  portant  un  style  cy- 
lindrique surmonté  d'un  stigmate  simple  ;  capsule  orbiculaire , 
comprimée,  à  deux  loges  s'ouvrant  par  leur  sommet,  et  con- 
tenant plusieurs  graines. 

Les  sibthorpes  sont  des  plantes  herbacées ,  à  feuilles  alternes 
et  à  fleurs  axiilaires.  On  en  connoft  trois  espèces,  doat  deux 
sont  exotiques  ;  la  suivante  est  la  plus  connue. 

SiBTHORFE  d'Europe;  Sibthorpia  europœa^  Linn.,  Spec.y  384* 
Sa  raçioe  est  vivace;  elle  produit  des  tiges  grêles,  rampantes, 
velues ,  longues  d'un  pied  pu  environ ,  garnies  de  feuilles  pé- 
tiolées ,  orbiculaires  ou  réiiiformes,  crénelées  en  leurs  bords.' 
Ses  fleurs  sont  jaunes,  petites^  portées,  dans  les  aisselles  dès 
feuilles,  sur  des  pédoncules  solitaires,  beaucoup  plus  courts 
que  les  pétioles.  Cette  plante  croît  dans  les  lieux  hu'mideÀ 
et  sur  les  bords  des  eau-x  en  Angleterre ,  en  Portugal  on  la 
trouve  aussi  en  France,  dans  la  Bretagne,  l'Aquitaine,  la^ 
Normandie  et  même  aux' environs  de  Paris.  (L.  D.) 

SIBURATIA.  {Bot.)  Ce  genre  de  M.  du  Petit-Tbouan,  fait 
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à  Madagascar,,  a  été  rétrni  anibmokoUrys  de  Fdfster,  qui  lui- 
même  est  cang^nére  du  mœsa,  dans  la  famiUedea^éricioées.  (J.) 

SIC-SIC.  (  Ornith,  )  Suivant  MM.  Lessoo  et  Gamot ,  zoolo- 
gistes de  rexpéditron  de  la  Coquille ,  les  àahitans  du  port 
PrasHn: ,  à  la  Nouvelle-Irlande ,  donnent  ce  nom  à  un  souï- 
manga  ,  eynniris  equtstris.  (  Ch.  D.  ) 

SICCIRIA.  {BoL)  Nom  africain  de  l'aneth  ,  .cité  par  Kuel-^ 
lîus.  (J.) 

SICELION.  (Bo^)  Un  des  noms  donnés,  suivant  Pline,  au 
p&yllium,  lequel,  conforme  à  celui  que  nous  connaissons  par 
ses  graines  qui  ressemblent  à  des  puces,  en  diffère  Beaucoup^ 
par  sa  tige  quUl  dit  sarmenteose,  par  ses  fruits  terminaux,, 
imitant  des  grains  de  poivre  et  charnus;  d?o&  il  résulte  qu'on- 
ne  sait  pas  quel  est  le  psjllium  de  Pline.  (J.) 

SICELIOTICON.  {Bot.)  Voyez  Cataphysis.  (J.) 

SICËLIUM.  (^0^)  Genre  de  P.  Browne  qu'Adanson  réu- 
nîssoit  au  coccocipsilum ,  et  que  nous  avons  cru  devoir  rap- 
procher du  totttanea  dans  la  famille  des  rubiacées*  (J.) 

SICHAM.  (Bot,)  Nom- a frieain  du  panais  sauvage ,  suivant 
Ruellius  et  Mentzel.  (J.) 

SICHETRA.  (Ornith.)  Flacourt  (Histoire  de  Madagascar^ 
p.  166)  fait  mention  db  cet  oiseau  parmi  ceux  qui  habitent 
les  bois  ,  et  dit  qu^il  est  de  la  taille  du  merle ,  que  son  plu^r 
noiage  est  noir^  et  qu'il  a  une  grande  plume  blanche  de  la  loa-;f 
gueur  d'un  pied.  (Ch.  D.) 

SICHLER.  (  Ornith.)  C'est ,  dans  Gesner,  le  courlis  vert  ou 
ibis  vert ,  tantalus  fa^cinellus ,.  Lath.  (  Ch.  D.  )    • 

SICKINGIA(fio^),  Wtll^M  Noc.  àct.  Bero/.,  s.;  Sehrad.^, 
Joum.  bot»^  1800,  p.. 391.  Ce  genre  nous  eat. encore  tré»rpeii- 
connu  :  il  appartient  à  la  pentandrie  monogpùe  deXinnaeiU» 
et  offre  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  dents;  une 
corolle  campanulée;  cinq  étamines;  un -ovaire  supéiàeur;  un 
style  ;  une  capsule  ligneuse,. à  deux  loges.,  à  deux  yalves;  .les. 
semences  ailées. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces:  i/^le^ichingitktryirofèjrlonif 
dont  les  feuilles  soat:oblongues>  dentéestau  somtnet,  pubesr.- 
centes  en  dessous,,  est  un  arbre  de  trente  à  quarante  pâedji, 
dont  le  bois  est.  très-dur,  qui  croit  sur  les  montognes  boiséts^^ 
aux  enviriuis  dce  .C»^as,  On:trouve  d&os Jesniémes  loefUlbéa^ 
49.  6 
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s.*  le  êiékingia  Umg^otia,  dont  les  feuilles  sont  glabres  à  leur» 
deux  filec»^  trét^^ntières  k  leurs  bords,  oblongues,  en  ovalé 
itenversé.  (Poim.) 

dlCOMORE.  (Jlo^}  Nom  vulgaire  de  Férable  faux-platane. 
(L.  D.) 

SICOURI.  (  OmUk.  )  Les  Créoles  et  les  Nègres  de  Cajenne 
nomAent  ainsi  le  guit-guit  sucrier,  ctrthia  Jlav&ola,  Linn< 
(Ch.D-) 

SICRIN*  {OmUh»)  Cet  oiseau  ,  qui  appartient  au  genre 
Choquart^  Pprho*^orax ,  Cur.,  et  dont  parle  Levaillant , 
Afr«,  tom.  9^  pag.  92  ,  se  distingue  par  trois  tiges^as  barbes  , 
aussi  longues  que  le  corps,  qu'il  porte,  de  chaque  côté, 
parmi  les  plumes  qui  couvrent  son  oreille.  (Cb.  D.) 
^  SICUPNOËS.  (Bote)  Le  panicaut  ou  chardon  roulant, 
eryngium,  étoit  ainsi  nommé  chez  les  Daces,  suivant  Ruelliu» 
et  Mentsel ,  qui  diaent  aussi  que  c'étoit  le  sisartos  dans  le 
pajs  des  Mag«s«  (J.) 

SICUREL*  (UlUkyoL)  Voyez  SiecRBu  (H.  G.) 

SICUS.  (Entom.)  Voyei  Sique.  (Dbsm.) 

SICYOIDES.  (  Bot.  )  Ce  genre  de  Tournefort  et  de  Plumier 
est  le  êioyoÊ  de  Lino^us*  (  J.) 

SICYOS.  (Be^)  Genre  de  plantes  dicjotylédones ,  à  fleurs 
monovques)  de  la  fiftmille  descuear^ttoeéet,  de  la  monoéeie  mo-'' 
nàdelphid  de  Linnaeu» ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Dans 
les  fleurs  mâles,  une  corolle  (calice)  campanulée,  le  limbe  à 
cinq  divisions;  le  calice  soudé  avec  la  corolle,  à  cinq  dents 
lînéaires-subulées }  les  étamines  monadelphes  :  dans  les  fleurs 
femtQea,  le  calice  et  la  corolle  «comme  dans  les  mâles;  un 
ovaire  imftrieur;  un  style  ;  un  stigmate  trifide;  ui^e  baie  ovale, 
hérisiée  de  poils  ;  une  seule  semence* 

Sict^ê  ANCviiusB  :  Sicyoê  angmlaUi,  Linn.,  5p«;  Lamk. ,  IIL 
g€H.^  Uh.  796;  Pluken. ,  Alm.^  tab«  aC,  fig.  4;  DilL,  Eltk.y 
tàb.  61,  flg.  59;  Herm.,  ParaéU,  tab«  i33.  Cette  plante  a  des 
tiges  grêles,  longues,  grimpantes,  herbacées,  rudes,  chargée» 
de  poiia  trè»-eoiirts,  un  peu  velues  à  leun  nœuds,  munies  de 
vtiUes  axillairci,  filiformes,  crépues,  ramifiées,  opposées  aux 
pé^ncttlea.  Les  feuilles  sont  pétiolées,  alternés,  diatanlcs, 
ntdes  k  leurs  deux  Ikces,  échanerées  «1  cœut*  à  leur  base, 
diWiiéts  k  leur  eoiito«r*en  cinq  lobes  eourts,  anguleux,  aen» 
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ninés,  garni»  de  cils  très "» courts  ;  lés  pétioles  plus  courts 
^e  l^  léttilles,  velus,  praque  lanugineux.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  grappes  solitaires ,  axillaires ,  plus*  longues  que 
les  feuilles;  les  fleurs  màles  p«Mrtées  sur  de  longs  pédoncules 
velus  ;  chacune  déciles  pédicéllée  :  les  fleurs  femelles  sessiies, 
réunies  en  tête  à  l'extrémité  d'un  pédoncule  au  moins  une  fois 
plus  court  que  celui  des  fleurs  màles,  sortant  souvent  de  Tait» 
selle  des  vrilles»  Lc^  corolles  sont  petites,  blanchâtres;  les 
drupes  ovales,  ôblongs^  assex  petits,  hérissés*  de  poils  fini 
un  peu  éplneuic.  Cette  plante  croit  dans  les  contrées  septen« 
trionales  et  méridionales  de  l'Amérique,  ainù  iju'au  cap  de 
Bonne-Espérance. 

SicTos  A  TÊtvns  fbmuàsi  Siefo$  miettpkylla ,  Kunth,  in 
Humb.  et  Bonpl. ,  Nov.  ^«a*,  ^  *  P^g*  ^  ^9*  Herbe  grimpante  » 
vrillée ,  dont  lés  rameaux  sont  uii  peu  glabres  ;  les  feuilles 
alternes,  pétiolées,  profondément  sinuées  en  cœur,  à  sept 
lobes  denticulés ,  à  cinq  nervures  membraneuses ,  un  peu 
rudes,  longues  d^un  pouce;  les  lobes  aigus,  ou  un  peu  acumi* 
nés ,  les  inférieurs  très-petits  î  les  pétioles  longs  de  huit  4  dix 
lignes,  pUeux:  les  vrflleé  opposées  aux  feuilles;  un  peu  gla«> 
bres,  trifides;  ses  divisions  en  spirale;  les  fleurs  sont  portées 
par  de  longs  pédoncules  pileux.  Les  pééoncules  des  fleurs 
femelles  sont  réuhis  dans  lés  inémeë  aisselles  avec  les  fleurs 
mftles,  longs  de  ttH>fis  oii  i|uiitre  llgttès;  leS  fleurs  réunies  trois 
ou  quatre  ensemble.  La  corolle  mâle  est  hémisphérique,  vei*'^ 
dâtre ,  dtiupànulée ,  hérissée,  à  cinq  découpures ^  le  calice  ad- 
béreiit,  à  Ciiiq  dènts  Sëbulées ,  alternés  aVec  les  divisions  dt 
la  ctïTolIe;  les  fllamens  sont  eonniveus  ;  les  anthères  fortemeàl 
ra[>prochées  et  fbrmsdt  presque  uu  seul  corps;  les  fruits  agglo-* 
teérés  èti  tête,  dirates,  seâsiles ,  motiospermes^  hérissés. de  loiit 
fttéS  pointes  rudes ,  Sétiformes.  Cette  plante  croit  au  Mexique. 

Sict^S  A  tfetittâ  ttÉuAS:  Siéyoi  pArvyiora,  Willd. ,  Sptc.^ 

4,  fi  6i6;  Kuîith,  fde.  hiU  Cette  espèce  est  grimpante;  sa 
lige  garnie  de  vrilles  ;  sesrameàut  glabres;  les  feuilles  alternes^ 
pétiolées,  ovsies,  tin  peu  arroudies,  algues,  presqiiie  angu* 
leuses,  profondéniehtéchatieféesenaëur,  dedtieu4ées,  «aem- 
èranèiièës ,  à  Ciu<t  fttervui^s ,  Un  jifèu  rudes  à  lettt*s  dettjt  «ieek{ 
les  péÙdles  faispides,  léngs  d'un  ou  éetix  plouces;  les  pédour 
cules  AiLiiteirts  j  t;éiÉiîfréi;  léi  irxiUts  opposées  te*  ietulk^ 
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trîfidos ,  lin  peu  hfspid^  :  .^des  deux  pédontiiles  Tun  poft«. 
des  âeun  mâles  nombreuses,  en  grappes;  la  corolle  est  en 
roue  9  campaitulée,  anguleuse,  à  cinq  divisions,  blanchâtre, 
preèque  glabre}  les  divisions  linéaires,  suhulées,  celles  du  ca-* 
lice  soudées ,  ovales ,  aiguës;  les  filamens  sont  courts  et  conni« 
veiis  ;  les  anthères  rapprochées  ;  les  fleurs  femelles  sessiles ,  en 
ombelle  capitée;  Tovaire  est  conique,  armé  de  très-petitei( 
épines;  le  style  glabre;  le  stigmate  à  trois  lobes;  les  baies, 
en  tête  agglomérées  ou  solitaires,  sont  parsemées  de  petites 
épines*  Cette  plante  croit  sur  les  montagnes  de  Quito,  dans 
lies  contrées  tempérées. 

SiCYOS  LACiNiéa;  Sie^os  laeiniataf  Lînn.,  Spec,  Plum. ,  ^mer«, 
et  leon^^  a43é  Plante  grimpante,  dont' les  tiges  sont  grêles, 
presque  filiformes,  glabres,  tortueuses,  comme  celles  de9 
liserons.  Les  feuilles  sont  alternes,  p étiolées,  larges,  forter. 
snent  échancrées  en  cœur  à  leur  base,  presque  palmées,  gla* 
bres  en  dessus,  rudes,  hérissées  de  poils  roides  en  d.essous^ 
divisées  en  plusieurs. lobes  très-profonds,  irréguliers,  chacun 
d'eux  inégalement  incisé*  Le|  vrilles  sortent  de  Taisselle  de|. 
feuilles;  e)Ies  se  divisent,  à  leur  sommet,  en  trois  parties | 
celle  du  milieu  beaucoup  plus  longue  que  les  deux,  autres* 
Les  fleurs  femelles  sont  sessiles,  agrégées,  axillaires,  ainsi 
que  les  baises  charnues,  arrondies,  hérissées  de  pointes  nom*, 
breuses.  Cette  plante  croit  di^nf  les  contrées  méridionales 
de  TAuiérique* 

SiCYOs  A  FEUILLES  DE  VI6NB;  5iç^os  vitifoUa ,  Willdi.,  >Spee», 
4,  pag.  S'26.  Toute  cette  plante  est  visqueuse.,  couverte  d'un, 
léger  duvet.  Les  feuilles  ,  moins  profondément  découpées 
que  dans  les  espèces  précédantes,  sont  divisées,  k  peu  prés 
Jusque  vers  leur  inilieu,  en  cinq  lobes  dentés;  elles  ont  à 
leur  base  une  échancrure  en  cœur,  arrondie  :  elles  répan- 
dent une  odepr  qui  se  rapproche  de  celle  d'une  sauge.  Les 
fleurs,  tan^  mà|es  que  femelles,  soi)t  disposées  comme  celles 
du  Sicyos  angulala,  mais  elles  sont  une  fois  plus  petites.  Le 
lieu  natal  de  cette  plante  n'est  pas  connu.  (Fois.) 

SIDA.  (£o£.)  Suivant  Adanson,  ce  nom  a  été  donné  par 
Hippoisrate  au  grenadier,  punica;  par  Théophraste  ^u  nénu* 
phar,  n^mphœa.  Le  $iéA  des  modernes  est  un  genre  de  Mal* 
wneée^lr^^nomt^reuxenespècei*  Vo^xci-après*i(JO 
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SIDA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  k  Beurscovk 
plélesy  polypétalëes  ,  de  la  famille  des  malvattées^  4e  la  jvioita* 
ddphie pofyandrie  de  Linné,  offrant  pour  carActère  essentiel < 
Un  calice  persistant,  simple >  anguleux,  à  cinq  divi&iofiii 
cinq  pétales  ;  un  grand  nombre  d'étamines  réunies  en  an 
seiil  faisceau,  libres  à  leur  partie  supérieure;  un  ovaire  su-* 
périeur  ,  orbiculaire  ;  un  style  à  plusieurs  divisions;  piusieurt 
capsules  réunies,  renfermant  chacune  une  ou  trois  semeacesn 

Ce  genre  renferme  un  trésrgrand  nombre  d'espèces,  touti>9 
étrangères  à  l'Europe;  mais  elles  pffrei^t  l'avantage  de  pou«i 
voir  être  cultivées  facilement  et  sans  exiger  beaucoup  df> 
soins.  Il  leur  faut  une  bonne  terre  et  une  expotûtion  au  so- 
leil. Les  fleurs  sont  belles,  d'un  Jaune  plus  on  moinii  foncé, 
Tarement  blanches ,  et  dçms  quelques  espèces  violettes  pu  pur-r 
purinesfia  plupart  sont  fort  afréabtea  perJeur  port,  par  Télé* 
gance  et  la  grandeur  de  leur  eorûUe ,  par  leurs  grandes  et  belles 
feuilles  presque  toujours  cotonbeuses  ^  douces  au  toucher.  Le 
nom  de  Sida  est  celui  d\ine  ville  de  Béotie,  Il  a  été  em^ 
ployé  par  Théophraste.pour  une  plante  qui  Croit  vers  le  lao 
Orchon^ène  $-  elle  nous  ^t  inçononç  ^  Adanson  1|^  soupçonna 

un  nymphœa. 

Le  grand  nombre  d'espèces  a  ftiit  établir  des  subdivisions 
que  'Willdenow  a  appuyées  sur  la  forme  des  feuilles,  sur  les 
pédoncules  uniQorei»  très- fréquent ,  ou  muUiflores.  Cava* 
nilles  leur  a  donné  plus  d'étendue,  plus  de  naturel,  en  les 
établissant. sur  les  fruits,  Il  forme  d'abord  deux  grandes  coupes 
diaprés  le  nombre  des  semences,  d'une  à  trois  dans  chaque 
capsule  ;  chaque  coupe  est  de  nouveau  divisée  selon  le  nombre 
des  oapsvles  pour  chaque  fruit,  de  cinq  à  >^pt,  de  sept  kâit  % 
de  dix  à  trentCt 

Quoique  ces  coupes  mm  ao|eai  pas  sans  difienUét ,  eepesH 
dant  Çavanilles,  d'après,  l'examen  d'un  grand  nombre  d*esi( 
pèces^  a  essayé  d'établir  quelques' pmecipes  généraux  denf 
il  dit  avoir  vu  peu  d'exceptions  ;  c'est  ainsi  que  dans  les  en 
pèces  dont  les  fruits  ne  contiennent  pas  au-delà  de  dix  cap^ 
suies  monospermes ,  il  a  remarqué  que  la  corolle  avoit  ses 
pétales échàncréi  en  deux  lobes  inégaux,  Tun  plus  alongé  et 
souvent  aigu,  l'autre  plus  largfe  et  plus^coilrti  mais  lorsque  le^ 
fruits  ont  plus  de  dix  capsuks  nmnospe^niM»  ou  lorsque  let 
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clip9U!êi  CAiitiélitieiil  plusieurs  wm«iio>ft,  alolrs  iM'pëUtesiont 
tfntiérss  eréntfi^  oti  à  peine  éohanoré».  Les  câpiules  varient 
quant  au  tiombrt  dei  semences  :  elles  en  contiennent  deux 
à  trois,  quelquefois  deux  pat  avortenent  dans  cctlesqui  doi- 
Tétateti  avoir  trois.  Le  nombre  des  capsules  est  presque  tou^ 
iàtktê  impair  dans  les  AruHs,  jamais  au«dessous  jde  cinq*  Les 
èàpsules  monospermes  vont  hisqif^  dix ,  rarement  trente  t 
celtes  à  plusieurt  semences  vont  de  cinq  k  trente  et  plus. 
Les  fruits  )  a  capsules  monospermes ,  sont  renfermés  dans  le 
calice  et  plus  courts  que  lui  :  c'est  le  conlrairè  pour  les  cap- 
sules poljspermes. 

Il  est  à  remarquer  que  le  pédoncule  des  fleurs  est  muni , 
vers  son  sommet  ou  un  peu  an-dessous  du  calice,  d*un  an-* 
neàu  assez  saillan^  dans  quelques  espèces ,  semblable  à  une 
articulation ,  remplacé  dans  d'autres  par  une  ligne  eireiilaire, 
d'où  vient  Tex pression  àepédonwsêeaytieulé  ou  SMntdaire,  em« 
ployée  par  Cavaniltes.  C*est,  dans  les  deux  cas,  une  véritable 
articulation  i  e*est  lé  point  oè  les  fruits  et  même  les  ieurs  se 
détachent  du  pédoncule.  Le.  nombre  des  styles  est  égal  à  celui 
des  capsules;  mais  ces  styles,  rarement  libres,  sont  plus  or* 
dinairemeivt  adhérens  en  tube  autour  de  Tovaire ,  k  leur 
partie  ihftrieure. 

5*  i**^  Capsules  à  une  seule  semence^ 

*  Cinq  capsules* 

$faAA  vitHuas  éraorras  :  Sida  rnigustift^lm ,  Lamk.,  Eocjrcl.i 
€avan. ,  i>if«.,  i ,  tab.  i,  fig.  s  $  FHérit,  SSîrp.noi^.,  \yU  %%i 
Soûs-arbHsseau  qui  s'dléve  à  ia  àauleur  détruis  ou;  quatre 
'pieds ,  e|  k  ramei^uK  grêles,  redressés;  If  s  feuilles  sont  n^olles , 
douces  an  toucher,  étroites,  presque  linéaires,  pétioléeai 
elles  varient  daswlenrlengneisr  >  et  sent  d'autant  plus,  étroites 
qu'elles  se  mpproekeot  davantage  dn  sommet  des  rameaux. 
Les  stipules  sontsé|acéesi  les  pétioles  courts  ^  les  fleurs  jaunes, 
axillaires ,  assea  petites ,  solitaires.  Les  anthèreasoot  petites ,  a»« 
rondies;  Tovaire  est  orJbsculaiee,  k  cinq  sillons;  les  cinq  styles 
sont  de  couleur  purpurine,  k  peine  coaniveoa  à  leur  base  ;  lea 
stîgmaSeis  globMleux;  le  fmit,  renfermé  danale  calice ,  esteoi»* 
pesé  ép  cinq  capsules,  lerininéirs  par  deuK  pointes  presque 
épineuses  ^  les  senaenees  sont  us  peu  triangulaires  et  noi^* 
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ràtrcis*  Cette  plante  croit  aux  tle$  de  France  et  dt  Bourbon. 
Sif>A  Ésnvuox:  Si4a $pino9M ,  Linn,,  Spee»;  Cavan,,  Dîm.,!  , 
tab.  1  ,  fig.  9  ;  Pliiken, ,  Almëg.,  tab.  9  ,  fig.  6  {  Commets* , 
HoH.j  1  y  tab.  2.  Plante  herbacée,  dont  la  tige V^Mve  à  la 
hauteur  de  deux  ob  trois  pieds.  Les  feuilles  so»f  #iriUea , 
lancéolées,  presque  en  cœur,  dentées;  les  stipules 'Séttfcite  ; 
de  petite»  callosités  épineuses  sont  à  la  base  des  pétioles.  Les 
âeurssont  jaunes,  solitaires,  axiUaires,  assez  petites;  les  pétales 
étalés,  à  deux  lobes  peu  profonds,  inégaux  (Fun  des  deux 
plas  long ,  plus  aigu  }  ;  les  anthères  arrondies,  placées  à  Vtt* 
trémité  du  tube  des  fikimens;  l'oraire  est  orbîculaire,  à  einq 
sillons;  le  style  simple,  à  eîmqf  divisions.  Les  fruits,  renfer- 
més damé  le  calice ,  contieaneat  cinq  capsules  k  desx  pokites. 
Cette  plante  croit  dans  les  Indes  orientales- 
Su»  a  uenBtJx  ;  Sida  fruteêcens,  Cavan. ,  Diss,,  1  ,  tab.-  10  , 
fig«  1.  Arbrisseau  à  tige  droite  ,  cylindrique* et  rameuse', 
haute  de  quatre  pieds,  uii  peu  comprimée  »  légèrement  pu- 
bêscente  Ters  leur  sommet,  d'un  brun  foncé.  Les  feuillet  sont 
alternes,  pétiolées,  ovales -oblongnes,  nombreuses,  un  peu 
pubescentes ,  dentées  en  scie  ;  les  stipules  droite»,  capillaires. 
Les  fleurs  sont  solitaires,  ax»Hatres$  les  pëdonculêii  SHinple», 
génioulés,  une  fbis  plus  longs  que  les  pétioles.  Le  csAiéé  eét 
anguleux,  de  forme  pyramidale,  à  cinq  découpures  planer, 
aigalfs;  la  corolle  {aune^  un:  peu  ouverte,  k  petits  écli«n-% 
erés  en  deux  lobes  inégaux  ^  Povaire  globuleux ,  a  eln^  slyleè. 
Le  fruit  esttenfermé  dans  le  calice,  composé  de  cîiiii  cAp« 
niies  à  deux  pointes.  Cette  plante  erott  dràs  PAmérifué  Mé- 
ridionale. On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

StAA  A  rBuutEs  n^>aME;  Sida  ulmifoliti^  Cavan»,  Piu.,  r,. 
tab.  s ,  fig.  4.  JBes  tiges  sont  droites,  eylindriqiies ,  tameusee^ 
hautes  de  deux  pieds  ;  les  fëuiHes  alternes ,  pétlolées ,  ovaler ,. 
en  cœur  ,  rétrécîes  au  sommet  en  une  longue  pointe,  glâ^ 
bres,  eréoelées ,  une  fbis  plus  longues  cjue  le  pétîdle  ;  les  sti- 
pules droites,'  subul^es«  Les  fieuts  sont  axiMaires,  soHtaires; 
iespédbn<niles  simples,  géniculés,  de  la  longueur  des  pétiole»; 
le  calice  ov«le,  à  cinq  faces,  k  cinq  dxvisious  renfermant 
cinq  capsules  terminées  chacune  par  une  pointe  alongée  y 
courbée  en  hameçon*  Cette  plante  croit  à  l'ile  de  $.«int*lkH 
mingue« 
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cfei^suléi  eoiitîéfitltitit  plusieurs  flcm^irces,  aloHlM'pëtalestont 
mtiérss  er^nelëft  ou  à  peine  éohanor^f.  Les  capsules  varient 
quant  ait  «ombre  des  semences  :  elles  en  contiennent  deux 
à  trois,  quelqueibis  deux  pif  av^rtement  dans  celles  qui  doi* 
Tétat' en  avoir  trois.  Le  nombtie  des  capsules  est  presque  tou<^ 
fé^i^  impair  dans  les  fïruHs,  jamais  au-tdessous  jde  cinq.  Les 
èàpiules  monospermes  vont  jvsqii^  diic ,  rarement  trente  r 
e^Ues  à  plusieurs  semences  vont  de  cinq  à  trente  et  plus* 
Les  fruits  ^  à  eap^les  monospermes ,  sont  renfermés  d&os  le 
eàlice  et  plus  courts  que  lui  :  c*eat  le  contraire  pour  les  cap« 
Suies  polyspermes. 

Il  est  à  remorquer  que  le  pédoncule  des  fleirrs  est  muni , 
vers  sen  sommet  eu  un  peu  an-dessous  du  calice,  d*un  ^n<* 
neau  assez  saillan^  dans  quelques  espèces ,  semblable  à  une 
articulation ,  i*emplacé  dans  d'autres  par  une  ligne  cinnilaire, 
d'où  vient  Tex pression  dep^doneukar^teaMou  awiirfonre,  em<* 
ployëe  ^nr  Cavaniltes.  C*est,  dans  les  deux  cas,  une  véritable 
articalatkm  $  e*est  lé  point  oè  les  fruits  et  même  les  ieurs  se 
détachent  du  pédoncule.  Le.  nombre  dMsfyles  est  égal  à  celui 
des  capsules;  mais  oes styles,  rarement  libres,  sont  plus  or* 
dinairemei^t  adhérens  en  tube  autour  de  Tovaire  »  i  leur 
Inertie  ihCérieure. 

J.   1 9**  Capsulas  à  une  s^uîe  semence^ 

*  Ci^  capsules* 

$fiiA  A  Fimum  éraorras:  Sîda  angustj^iîtt ,  Lamk.,  Eocjrcl.  ) 
eavan. ,  Dm«.,  i ,  tab.  2 ,  fig.  a  \  Féiériti ,  5Sirp.  noi^. ,  1 ,  t.  S»« 
Soûs-arbirisseau  qui  s'élève  à  la  kauteur  de  tt^\^  ou;  quatre 
^ieds ,  e|  k  ramoiiux  grêles ,  redressés;  Ips  feuillet  sont  n^oUes , 
douces  au  toucher,  étroites,  presque  linéaires,  pétiolées; 
dtes  varient  djuMlenrlongiiettr  >  et  sent  jd'antani  plus,  étroites 
qu'elles  se  rapprochent  davantage  do  sommet  des  rameaux^ 
Les  stipules  sentsé|acées  \  les  pétioles: eoutts  ^  les. fleurs  jaunes, 
axiUaires ,  assea  petites ,  solitaires*  Les  anthereasont  petites ,  ar^ 
rondîes;  IWaire  est  orfcsculaiee,  à  einq  sillons;  les  cinq  sljrlei 
sont  de  couleur  purpurine,  à  peine  connivens  à  leur  hase  ;  les 
stîgmases  globvleux;  le  fruit,  renfermé  dans  le  oaiiee,  estcom'* 
pesé  d#  cinq  eapsoles,  lerininéfs  par  deux  pointea  presque 
épiaeu#es  ^  les  sesMuoea  sont  un  peu  triangulaires  et  noi* 
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ràtres.  Cette  plante  croit  aux  tles  de  France  et  dt  Bourbon. 

SiOA  ûnvsox  :  Si4a  spinosM ,  Linn, ,  Spee.;  Cavan. ,  Dise. ,  1 , 
tab.  1  ,  fig.  9  ;  Plnkea. ,  Almëg.,  tab.  9  ,  fig.  6 1  ComneM* , 
HoYt.,  1 ,  tab.  2.  Plante  herbacée,  dont  la  tige  s*âMve  à  la 
hauteur  de  deux  on  trois  pieds.  Les  feuilles  so»f  timlea , 
lancéolées,  presque  en  cœur,  dentées;  les  stipules 'SéttfMte; 
de  petite»  callosités  épineuses  sont  à  la  base  des  pétioles.  Les 
fleurs  sont  jaunes,  solitaires,  axiHaires,  assez  petites;  les  pétales 
étalés ,  à  deux  lobes  peu  profonds ,  inégaux  (  Tun  des  deux 
plus  long ,  plus  aigu  )  ;  les  anthères  arrondies,  placées  à  Vtt^- 
trémité  du  tube  des  ikmens;  Foraire  est  orbîculaire,  à  cinq 
sillons  ;  le  style  simple ,  à  eimqf  divisions.  Les  fruits ,  renfer- 
més dami  le  calke ,  contîcBaeat  cinq  capsules  à  doux  pokites. 
Cette  plante  croit  dans  les  Indes  orieatalesé 

SiJ»A  {JONBûx  ;  Sida  fruieâeens,  Cavan. ,  Dise.,  1  9  tab^  10  , 
figf  1.  Arbrisseau  à  tige  droite  ,  cylindrique* et  rameuse', 
haute  de  quatre  pieds,  uii  peu  comprimée ,  légèrement  pii>- 
bescente  TCrs  leur  sommet,  d'un  brun  foncé.  Les  feuillee  sent 
allernes,  pétiolées,  ovales-oblongues,  nombreuses,  un  pe^ 
pubeicontes ,  dentées  en  scie  ;  les  stipules  droite»,  capillaires. 
Lei  fleurs  sont  solitaires,  axiHaires,'  les  pëdottculeu  siteple», 
géniculés,  une  fbis  plus  longs  que  ïes  pétioles.  Le  csAleeeM 
anguleux,  de  forme  pyramidale,  à  cinq  découpures planeâ^, 
aigulfs;  kl  corolle  jaune,  uni  peu  ouverte,  à  petits  écli«ft-% 
erés  en-  deux  lobes  inégaux  ^  Tovalre  globuleux ,  k  dn^  styleè. 
Le  fruit  est  renfermé  dans  le  calice ,  comfMMé  de  cîim|  câp- 
suies  à  deux  pointes.  Cette  plante  erott  dans  rAmérifué»é« 
ridionàle.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

StAA  A  rsuutss  n^>aME;  Sida  vlmifolia^  Cavan.,  Dite.,  r^ 
tab.  s  ,  fig.  4.  Ses  tiges  sont  droites ,  cylindriques ,  tameuses^ 
hautes  de  deux  pieds  ;  les  fëuiHes  alternes ,  pétiolées,  ovales^,. 
en  eCmr  ,  rétrécies  au  sommet  es  uae  longue  poiute,  glà^ 
hrea,  crénelées ,  une  fbis  phis  longues  cjue  le  pélîdle  ;  1«  «tî- 
pules  droites  ,*  subul^es«  Les  fleurs  sont  axiBaires,  soHtaires  ; 
les  pédoncules  simples,  géniculés,  de  la  longueur  des  péliolee; 
le  calice  ov«le,  à  cinq  faces,  à  cinq  divisions  renfermant 
cinq  capsules  terminées  chacune  par  une  poiate  alongée , 
courbée  ea  hameçon*  Cette  plante  croU  a  Vilie  de  $.aiut-Do« 
mingue« 


8B  SID 

•  >.Si»A  GLvtiMEDx  ;  Sidû  glutinosa,  Cavan.  t -  Dist* ,  1. 1 ,  2 ,  fig.  8. 

Cette  fslahlea  des  tiges  droites,  cylindriques,  couvertes  d'un 

dii¥€t  glutineux ,  haute  de  deux  pieds  et  plus*  L^s  rameaux 

liOBt  nombreux ,  paniculés  ;  les  feuilles  aUernes ,  distantes ,  h 

longs  pétioles f  assez  grandes ,  ovales,  -en  cvur,  acuminées  au 

aontmet,  dentées  en  scie,  tomenteuses  en  dessous;  les  feuilles 

aupérieures  beaucoup  plus  étroites  et  plus  petites  -,  les  stipiules 

petites ,  sélacées ,   étalées  $  les  pédoncules  sont  captllaires , 

ordinairement   au  nombre  de  deuii:  dans  le&  iiisselles  des 

.loMilleSy  simples,  géniculés,  uniflores  j  quelquefois  Fun  d'eiix 

ippirte  deux  ou  trois  fleurs  pédicellées*  Le  calice  est  globuleux  » 

.médiocrement  anguleux,  à  cinq  divisions  très-aiguës»  Le  fruit 

,eH  composa  ,d^  cinq  capsules  surmontées  de  pointes  alongéet. 

Cette  plante  croit  8  S^ntrDomiogue  et  à  TIsle-de-Fr^nce*. 

SiifA  T^wcvhé;  Sida  panieulaia^  Linn«,  Aman^^  (^  p.  401  ; 

Cavan*9  Di»*,  .1,  t^b^ja,  fig.  5«  Cette  espèce  a  des  tiges 

•fi^l^St  pubescen tes,  très-simples  ou  à  peine  rameuses,  hautes 

de  deux  pieds*  Les  feuilles  sont  ovales,  en  cœur,  p^bescentes 

en  dessçus,  acuminées,  dentées  en  scie;  les  pétiolçs  courts, 

.un  peu  touienteax:  les  stipules  subulées^  plus  longues  que 

,les  pétiol^^  L^s  fleurs  sont  axillaires,  disposée^  en.  une  pani- 

«ciil^  lÀche,  étalée,- axiUaire.}  les  pédiceUçs  très*£los,,  munis 

.#  leur  b^sede  très-pejti^es  braqté^f.courtes,  aig1^F4^.1e  calice 

. est  un  peu  globuleux,  à  :CÙyq  divisions  qvales»  aiguèt;  Iji 

.ispro^le  petite  ^t  j^unoi  I69. fruits  globuleux^. delagrandeiur 

4h  calice ,  composés  Aç  ^pti  capsules  à  deux-  petites  pointes 

-f  j^e^ne.seoAiblf^CfKtte  plante  croit  à  la  Jamaïque  et#u  Pérou. 

Sida  a  feuilles  d'apii^j^i  Siât^  alnifoUd^  Lian« ,  Sji4c^>*CavaQ^, 

jpi>5» ,  ^i ,  t^b.» 4  9  %•  i3.  Sa  tige  est  d'un  vert  brun,  garnie 

d^  T^mp^nx  Quyfqfrtiit  légèrement  velus,  haute.d'un  pied  et 

plus.  Les  feuilles  sont  ovales  ^  lancéolées^  qbtuses ,  dentéfîf , 

vertes  (çp  des^s,  blanchâtres  en  dessous  «  les  inférieures  ai^- 

..roiidies,:^n  cœur;  ceUe#  du  mijieu  elliptiques;  le^  stipules 

■  droitq^y .sut^ulées^.un  peu  ciliée^;  les  fleursj'aunest  petiteij, 

axillaireff,  presque  sessiles,  ordlnairemef^t.  réujijLe^  trois  qu 

guêtre:  ei^einble»  Cette  plante  çro)|  dan^  ïes  Jndes  orientale^. 

**  Capsules  au  nombre  ije  sept  à  dix.' 

.»     '   .   ."i    .     '•  •  ■        "       *  ■  •» 

Sida  a  feuilles  decha&me;  Sida  carpinifolia ,  Linn. ,  Sujjpl^j^ 
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-Cavan* ,  Diss. ,  S ,  tab;  1 34  »  fig.  i  •  Petit  arbrisseau  qui  s-élè^e 
à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds  sur  une  tige  droite  9  divisée 
«n  rameaux  diffus,  étalés,  comprimés,  garnis  de  deux  rangs 
de  poils  opposés.  Les  feuilles  sont  médiocrement  pétiolées, 
glabres,  ovales, lancéolées,  placées  sur  deux  rangs,  finement 
et  inégalement  dentées  en  scie;  chaque  dentelure  terminée 
par  un  petit  poil  roide;  les  stipules  droites,  subulées,  conni- 
ventes,  plus,  longues  que  les  pétioles.  Les  fleurs  sont  solitaires 
-011  plus  souvent  trois  ou  cinq  réunies  dans  l'aisselle  des  feuilles, 
«n  forme  de  petites  ombelles  velues,  de  la  longueur  des  pé^ 
tioles;  le  calice  est  glabre;  la  corolle  jiMhie,  petite;  le  fruit 
renfermé  dans  le  calice  ,  composé  de  neuf  capsules ,  termi<- 
nées  par  deux  pointes  un  peu  divergentes.  Cette  plante  croit 
à  nie  de  Madère  et  à. Saint-Domingue. 

Sida  a  fjwilles émoussées ;  Sidaretusa,  Linn.,  Spec,^  Cavaa.^ 
■JHst^i  \y  tab.  S,  ^g.  4,  et  Dm.^,  :S,  tab.  i3i,  fig.  2.  Plante 
'd'environ  deux  pifds.  Sa  tige  est  cylindrique,  très-rameuse, 
d'un  vert  cendré.  Les  feuilles  sont  petites,  cunéiformes, 
émoussées  et  comme  tronquées  à  leur  sommet,  où  elles  forw 
ment  une  légère  échancrure  ^  «unie  d'une  petite  pointe ,  vertes 
en  dessus,  blanchâtres  et  coéonneuses  en  dessous,  dentées  et 
portées  sur  de  courts  pétioles  ;  les  stipules  petites ,  droites  et 
subulées.  Les  fleurs  sont  jaunes  ;  les  pédoncules  un  peu  plus 
iongs  qtie  les  feuilles;  lecalice  est  anguleux  et  renferme  neuf 
liapsules  dépourvues  de.  pointes.  Cetfe  plailtc  droit  dans  les 
^ndesi  orientales^ 

Sida  a  taois  lobbs;  Sida  lriio2>a ,CavaB.,  Diss.^  1 ,  tàb.  1 , 
.fig.  1.1,  et. Diss,  y  5,  tab.  i3i,  flg.  1;  Jacq. ,  Ber^.  Sehcmhr*^ 
a,  tab.  142.  Ses  tigeis  sont  droites,  ligneuses,  cyiiâdriqneA^ 
vameuses,  un  peu  velues >  hautes  d^environ  deux  pieds;  les 
i«meaux  grêles ,  élaneés  $  les  feuilles  portées  sur  dé  loi^s  pé- 
tioles, vertes  à  leurs  deux  faces,  un  peu  velues;  les  infé«- 
Heures  ovales,  arrondies,!  entières,  échancrées  en  cœur, 
crénelées;  les  supérieures  plus  ou  moins  profondément  di- 
.viséea  en  trois  lobes^  quelquefois  en  eiiiq^  dentées;  celui  du 
■qptilieu  lancéolé,  un  peu  aigu;  les  pétioles  velus;  les  stipules 
lancéolées,  ciliées*  Les  Qeurs  sont  solitaires,  axillairies;  les 
pédoncules  simples,  très-longs , iîliformes  ^  géniculées,  velus, 
jficUn^s  à  leurs  articulations  ;  le  calice  est  glabre  ^  anguleux  « 
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pyramidal,  s'ouVraïkt  en  cioq  découpures  ovales,  un  peu  aU 
guës'f  la  corolle  blanciie,  un  peu  plus  iooigut  que  le  calice, 
à  pétales  entiers ,  arrondis,  rétrécis  en  ongkt  à  lenr  base  ;  les 
huit  capsules  sont  obtuses ,  renfermées  dans  le  calice.  Cette 
plante  croit  au  cap  de  Bonne  •Espérance»  On  la  cultive  au 
Jardin  du  Roi* 

Sida  A  fbuilles  db  ricin  :  Sida  ndnoiàes  ,  THérit.  ,  Stirp* 
no»^. ,  1  ,  tab.  5d;  Sida  palmata^  Cavan.,  JOiif»,  i ,  tab.  3  , 
Bg*  5*  Espèce  remarquable  par  la  grsndeur  et  la  Ibrme  de 
ses  feuilles.  Ses  tiges  sont  hautes  d'environ  trois  pieds,  ra^ 
meuses ,  roussàtre^let  velues;  les  feuilles  amples,  à  longs 
pétioles,  semblables  à  celles  du  ricin,  en  CGsur  à  leur  base, 
en  cinq  grands  lobes  ovales,  inégaux,  acuminés,  un  peu  ve- 
lus ,  d'un  vert  gai ,  dépourvues  de  stipules.  Les  fleurs  sont 
axillaires ,  solitaires  ;  les  pédoncules  simples  ou  nuneux ,  fili- 
feemes ,  articulés  ;  le  calice  est  glanduleux  et  velu ,  à  divisions 
lancéolées,  aiguës;  la  corolle  d'un  pourpre  dair,  à  peine 
plus  longue  que  le  calice,  à  pétales  velus,  tronqués  obli- 
qoement  au  sonunet  ;  l'ovaire  conique ,  à  huit  faces  ;  le  sijle 
«  huit  divisions  réfléchies  au  sommet;  les  huit  capsules  sont 
Anguleuses  et  terminées  par  deux  pointes  roides,  renfermées 
dans  le  calice.  Cette  plante  croit  au  Pérou.  On  la  cultire  au 
Jardin  du  Roi. 

Sida  a  pbdilles  se  mtropha  :  Stda  jatrophoideê  ^  l'Héfit», 
Slirp,,  1,  tab.  66;  Lamk.,  IlL  gen, ,  tab.  678  ;  fig.  1  ;  Sida 
palmataj  Cavan. ,  Diss,^  S,  tab.*i3i ,  fig.  3;  Jaeq.,  le*  rar.y 
5  ,  iab.  647.  Cette  espèce  se  distingue  de  la  précédente- par 
les  lobes  de  ses  feuilles  étroits,  profonds,  siaués,  ondulés  à 
leur  contour.  Les  tiges  sont  rameuses,  hautes  de  deux  pieds, 
à  peine  velues  ;  les  feuilles  grandes  et  palmées ,  un  peu  ve- 
lues en  dessous;  leurs  lobes  au  nombre  de  sept,  laneéoiéa, 
aigus,  dentés  .en  scie;  les  pétioles  velus,  avec  des  taches 
violettes  ;  point  de  stipules.^  Les  fleurs  sont  disposées  presque 
en  une  panicule  terminale,  très*lâche,  dont  chaque  division 
est  acoompagnée  d'une  petite  feuille  pétiolée;  les  pédoncules 
aont  velus ,  de  couleur  purpurine  ;  les  divisions  du  calice  ve- 
lues, lancéolées,  aiguè's;  la  corolle,  à  peine  phts longue  qne 
Je  calice ,  a  les  pétales  entiers  on  médiocrement  écèaae^  i 
]cs  huit  capsules  monospermes,  à  deux  pointesi  sont  renfer* 
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mëes  dans  le  calice*  Cette  piaffe  ^  été  découverte  au  Pérou 
par  Dombey.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Sida  des  Canaribs  :  Sida  eanâriensh,  Wilid.,  Sftn.;  Sida 
alla,  Di$s.,  i ,  tab.  3,  fig.  8,  vulgairement Taé obs  CANkinea. 
Petit  arbuste  à  tige  glabre  y  cylindrique  et  rameuse  ;  les  ra- 
meaux de  couleur  cendrée;  les  feuilles  sont  alternes ,  presque 
sessiles,  ovales,  oblongues,  un  peu  obtuses;  les  supérieures 
plus  étroites,  linéaires,  lancéolées,  aiguëè,  dentées  en  scie, 
vertes  et  glabres  en  dessus,  blancbàtres,  douces  et  un  peu 
pubescentes  en  dessous,  longues  d*un  pouce  et  plus;  les  pé- 
tioles trés^courts ,  avec  deux  petites  bractées sétacées.  Les  fleun 
sont  solitaires ,  axillaires  ,  portées  par  de  longs  pédoncules 
simples,  filiformes,  géniculés.  Le  caUce  est  glabre,  ven- 
dàtre,  anguleux,  à  divisions  planes,  un  peu  élargies,  pre»* 
-que  rhomboïdales,  aiguës;  la  corolle  blanche ,  un  peu  plus 
longue  que  le  calice;  Fovaire  globuleux,  à  neuf  ou  dix  sil- 
lons; les  stigmates  sont  de  couleur  purpurine;  les  neuf  ou 
éix  capsules  brunes ,  anguleuses ,  moâospermes ,  terminées 
par  deux  pointes.  Cette  plante  croit  dans  les  lies  Canaries. 

Qndques  babitans  des  Iles  Canaries  substituent  au  thé  les 
feuilles  de  ce  sida ,  qu'ils  appellent  tM  de$  Canariei  i  elles  pa^ 
sent  pour  sudorifiques ,  d*unesaveur  un  peu  amère,^Msez  agréa- 
lile.  On  enlève  ces  feuilles  des  tiges  avec  précaution ,  et  on 
les  met  sécher  dans  un  lieu  see  ,  à  Tabri  du  soleil.  Pour  juger 
si  elles  ont  perdu  toute  leur  humidité ,  on  les  couvre  d'un 
papier,  et  Ton  passe  dessus  des  lames  de  fer  chaud.  Dès  que 
le  papier  ne  prend  plus  d'humidité,  ces  feuxHes  sont  ren- 
fermées dans  des  vases  bien  propres,  sans  odeur,  pour  s>n 
servir  «u  besoin. 

Sida  shomboïdal  ;  ,Sîda  rhomhifoUa,  Linn»,  Spee,,  Cavan., 
DÎM.,  1 ,  tab«  S,  fig*  12.  Ses  tigea sont  ligneuses^  les  rameaux 
grêles  et  souples,  d'un  brun  rougeàtre;  êes  feuilles  ovales- 
lancéolées,  entières,  rétrécies  en  coin  k  leur  base,  ovales- 
laoeéolées,  rhomboYdkles ,  noUes,  vertes  en  dessus,  blan- 
ehàires  et  un  peug^qutsen  dessous,  à  peine  pétiolées; 
It»  stipules  droiteâ,  subulées.  Les  ieurs  sont  petites,  d'un 
îattn«  pi^e,  solifaives^  axtUaires,  soutenues  par  de  lonp  pé^ 
^«Mnoulits  uatâores  ;  les  neuf  capsules  terminées  par  deux 
poii|tes«  Cetif  plante  croit  dàmê  les  d««ix  Indes* 
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***  Trente  capsules  environ. 

SiÔA  S!»  an  ;  Sida  spici^tq^f  CavapîUcs,  Disseri»^  I9  tab«  9, 
fîg»  1;  Buroj, ,  ^mer.,  tab.  â,  dg.  i«  Arbrisseau  chargé  de 
rameaux  frés-long^,  épais,  nombreux»  redressés.  Les  feuilles 
«ont  ovales 9  uo  peu  2)long^es,  un  peu  en  cœur,  aiguê*s  9 
dentées,  d*uu  vert  blanchâtre,  un  peu  velues;  les  dentelure^ 
courtes,,  distantes*  he^  fleurs  sont  alternes,  presque  en  épi 
terminal;  le^  inférieures^xill^ires,  le^  autres  nues;  les  pé- 
doncules génipulés,  plus  longs  que  les  pétilles;  le  calice 
^st  glabrç,  à  découpures  ovales,  aiguès;  la. corolle  jaune , 
étalée,  assez  grande,  4  P^^les  él^rgi^  à  leur  partie  super 
jieure  et  crénelés.  Le  ffuit  blanchâtre ,  globuleux,  beaucoup 
plus  gr^nd  que  le  calice ,  est  composé  d*un  gr^od  nombre  d^ 
capsules  monospermes ,  contenant  des  semences  noiràtrea. 
Cette  plante  croit  à  File  de  Saînt-Çomingue. 

SipA  o^  BOIS  :  Sida  tylvatiça^  Cav4Pf,  JPiis.y  5,  tab.  |33  , 
£g.  3;  Lan^. ,  IIL  gen>^  tab.  578,  fig.  â.  Arbrisseau  d'en*- 
viroa  4ix  pieds,  ^Qut  la  tige  est  très-rameuse,  à  ri^meaux  pu<- 
besceiis,  g^rfiis  4e  feuilles  alternes,  pétiolées,  fort  amples, 
•vales,  en  copfi]r>toi|^ç^(Çuses,dentéep9  louguementacuminées; 
les  pétioles, spjLf  très«>longs;  les  stipules  lancéolées.  Les  fleurs 
aqnt  axiJilaires,  géminées;  le^  pédouçules  fc^rt  longs,  uniflores, 
«gënicul^^^  le  calice,  est  pblong,.à  cinq  anglçs,  à  cinq  larges 
divisipns  ^çujmpé^;  ia  çorçlle  fort  grande,  d'un  jaune  de 
aoufre;  royaire  .  t^n^eutçux^  Le  fruit  est  renfermé  dans  le 
calice,  tomenteux,  globufeux,  ombiliquéy  composé  de  trente 
ou  trente-six. cap^u^es^monospermes,  mutiques.  Cette  plante 
croit  dans  les  forêts,  sur  les  bords  du  fleuve  M^r^non  au 
Férpu. 

5*  9.  Càpstties  à  trois  semences. 

*!•  Cinq  capsules. 

Sida  triangblaibe  :  Sida  iriquetra  ,  Linn;  ^  Spec, ,  Cavan.  i 
Diss,^  1,  tab.  1;  Gœrtft.,  De  frucL,  tah^  i34^  fig^  5.  Cette 
espèce  a  des  tiges  ligneuses,  hautes  de  trois  ou  quatre  j[)iedS| 
chargée  dé  rameaux  à  trois  angles,  munis  d'un  sillon  suf 
chaque  face.  Les  feuilles  sont  longuement  pétiolées,  en  cœuri 
pvalesy  acuminées,  molles,  blàiiehàtresf  liu  peu  gkiuqiiei^ 
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Les  fleurs  soiijt  petites,  solitaires,  à  lonfs  pëflt>nco)es ;  les  4i» 
visions  du  calice  étalées,  aiguës;  la  corolle  est  jaune,  sdu vent 
purpurine  à  sa  base  ;  Fovaire  prismatique  ,  à  cinq  faces;  le 
fruit  beaucoup  plus  grand  que  le  calice,  pentagone,  com- 
posé de  cinq  capèules  glabres,  mutiqiiés,  à  trois, semences* 
Cette  plante  croit  à  Tiie  de  Saiat-Domingue.  Ûo  la  cultive 
au  Jardin  du  Roi* 

Sida  étoile  :  Siâa  slélîata,  Cavan.,  Dist*^  i,  tab.  S.,  figt.4v 
Sida  nudifixtra^  THérit. ,  Stirp.,  i ,  tab..  &9  jfris/.Bycm.,  Ameré, 
2 ,  7eon. ,  9 }  Sida  periplocifoUa ,  van  /0  ^  Linn.  Ses.  tiges  sont, 
ligneuses^  cjlindriq  nés,  fomeriteuset,  hantes  d'environ  quatrÊt 
pieds,  divisées  en  rameaux  élancés,  nombreux,  panioulés* 
hes  feuilles  sont  alternes,  longilement  pétiolées^  molles,  bla»* 
châtres,  partficulièreroent  en  dessous,  douces  *  au.  toucheil^ 
pu  bescen  tes  .ovales,  arrondies,  échan  crées  en  cœur,  aciimi-; 
nées ,  médiocrement  dentées  $  les  supérieures  quelquefois,  k 
trois  lobes;  les  stipules  linéaires ,  aiguës*  Les  fleurs  forment  une 
longue  panicule  tfès^làche,  tomenteuse;  les  pédoncules  sont 
velus,  génicnlés;  les  divisions  du  calice  aiguës;,  la  corolle, 
d'un  jaune  pâle ,  a  les  pétales  ouverts  en  étoile,  assez  grands, 
entiers,  un  peu  arrondis.  Le  fruit  est  presque  rond,  plus 
grand  que  le  calice,  de  forme  pentagone,  ouvert  en  étoile 
^u  sommet,  composé  de  cinq  ou  sept  capsules  obtuses  ,  à  trois 
semences  noirâtres.  Cette  plante  croit  à.  Saint-Domingue , 
dans  les  prés  secs;, on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi,  ainsi  que^ 
Le  $ida  periplocifoUa ,  qui  0n  est  très- rapproché» 

**  Six  capsules. 

Sida,  raheux;  Sida  T(^mosaf  Cavan. ,  Dîss.,  i ,  tab.  6 ,  fig..i» 
Cette  plante  est,  sur  toutes  ses  parties,  couverte  de  poils,  mous 
et. doux  au  toucher.  Ses  tiges  sont  droites ,  cylindriques,,  ra* 
meuses;  les  feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales,  en  coeur ^  ai* 
fajSs ,  presque  glabres ,.  profondément:  dentées  en  scie  ;  les 
dents  très -inégales;  les  stipules  linéaires.  Le$  fle^irs  sont,  dis? 
posées  en  grappes  simples ,  axillaires;  les  pédoncules  alternes,, 
vniflores,  géntculés,  munis  à  leur  base  d'une  petite  bractée 
assez  semblable  aux  stipules.  Le  calice -se,  divise  en  cinq  dé- 
coupures acuminées.  Le  fruit,  plus  grand  que  le.  calice,, con* 
Ipent  •Mt  .c^pittles  lersiiaées  par  deux  ppîi^tes  i  trois  «pmencea 
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sôjat  dans  chaque  capsule.  Cette  plante  a  été  déceuTerte.Mf 
Sénégal  par  Adànson.  / 

^^  Capsules  de  sept  à  onze. 

Si»A  SH  ovBELLB  :  Sida  amhelloia ,  Linn. ,  Sptc;  Càv.  i  Pim*  , 
1 4  tàbw  6,  fig«  3 ,  et  Diss.f  5,  tab.  lag,  iig.  j  ;  Jacq* ,  HoH., 
56.  Grande  et  belle  espèce ,  dont  la  tige  est  cjrlindrique^  ver« 
dàtre)  un  peu,  rameuse ,  èaute  de  deux  pieds  et  plus*  Les 
feuilles  sont  alternes ^  eu  cœur,  presque  anguleuses,  un  peu 
arrondies )  aigUéfs ,  uh  peu  tomenteiises  et  douces  au  toucher» 
dtbtées^  aiguës,  asscs  semblables  à  celles  du  tilleul.  Les  pé- 
tioles longs  d^un  pouce  ,  couverts ,  ainsi  que  les  nervures , 
de  poils  dIstans.  Les  pédoncule  soutiennent  à  leur  éommet 
plusieurs  âeurs  pédicellées,  presque  en  ombelle  ^  la  eoroUe 
est  {aune,  d'un»  grandeur  médiocre;  Toraire  arrondi,  sur^ 
motité  d'enriron  neuf  stjles;  les  stigmates  sont  globuleux.  Le 
fruit,  fbrt  petit,  renfermé  dans  le  calice,  contient  six  à  onse 
capsules  à  deux  pointes  ;  trois  semeneeÉ  sont  dans  chaque  cap- 
sule. Cette  plante  croit  dans  l'Amérique  méridionale. 

**♦*  Plus  de  dix  capsules. 

'  Sida  de  l^ïië  MAOiiiefi:  Sêdu  msuritiëha,  l'Hérit.^  Stifp.  n^v.^ 
i ,  tab.  6±  ;  laeq.  ^  leon^  tar* ,  i ,  tab.  i37  ;  Sida  pUniJioraf 
Lamk. ,  Eue;;  GaVati. ,  Disà*  béé.,,  I,  tab.  7,  fig.  4,  et  Diss.i 
S,  tab^  135,  figA  i«  Cette  |)laiife  a  tiiie  tige  pubescente,  ra-^ 
meuse  vers  son  Aonutiet^  haute  d'entiron  trois  pieds.  Leé 
feuilles  sont  en  cœur,  acuminées,  dentées,  presque  angu- 
leuses, très-molles  ,  blanchâtres  en  dessous,  larges,  d'environ 
quatre  pouces;  les  pétiole»  dé  même,  lottgueur  ;  les  stipules 
lancéolées.  Les  fleurs  sont  jauâe» ,  geahdes,  éolitaires ,  àkiU 
taises-  les  pédoncules  géniculést  la  corolle  est  plane;  r*vai^t 
giobuleuk  et  Velu;  le  fhuit  héuitsphérique ,  ptus  graad  qu« 
lë  calice,  compo&ë  d'environ  yin^j-neuf  capsules sunnontée» 
d'une  pointe  subuléé ,  velue }  trois  lemences.  Cette  pkintft 
ci'olt  à  ri§le-de-F^fatiee.  On  la  eultive  eu  Jttrdin  du  ftoL 

SiDA  ASutaoN  t  Sida  aèùtîloH,  Linn.;  CavaU;,  D/m.,  pk  94^ 
ô«6rttt.,  Dèjfhttt.,  tabi  i3$j  Camer.,  EpiK ,  6&^.  Tmite  lA 
plante  est  éouvèrte  d'un  duvet  fin ,  un  peu  grisâtre,  trés^mouv 
Sa  tige  e^t  fenne ,  veMàtre,  haute  de  teeis  à  cinq  piedA  r  t^^ 
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nie  de  feuilles  grandes ,  eir  cœur ,  arrondies ,  molles ,  pendantes , 
crénelées,  acuminées»  d'un  veti  clair;  à  pétioles  de  la  Ion* 
^ueur  des  Veuilles*  Les  pédoncules  sont  solitaires,  axillaires, 
plus  courts  que  les  pétioles,  chargés  d'une  seule  fiçur  jaune; 
le  calice  est  anguleux ,  presque  aussi  long  que  la  corolle.  Les 
capsules  sont  au^  nombre  de  quinie,.  velues,  noirâtres,  tron* 
quées,  surmontées  de  deux  pointes;  troissemencessont  renfer- 
mées dans  chaque  capsule.  Cette  plante,  originaire  des  Indes ^ 
est  depuis  long-temps  cultivée  dans  les  jardins  ;  elle  est  même 
aujourd'hui  naturalisée  dans  quelques  contrées  de  l'Europe, 
telles  que  dans  le  Piémont. 

Sida  velouté;  Sida  moUissima,  Cavan.,  Diss.j  a,  tab.  14, 
ûg»  1 .  Les  tiges  sont  tomenteuses ,  cylindriques ,  très-rameuses , 
hautes  de  quatre  ou  cinq  pieds  et  plus.  Les  feuilles  sont  am<* 
pies ,  un  peu  arrondies ,  échancrées  en  cœur ,  acuminées , 
dentées  à  leur  contour ,  trés-moUes ,  fort  minces  »  pubescentcs; 
les  deux  lobes  delà  base  très- rapprochées  ;  les  stipules  alon- 
gées,  capillaires,  velues,  très-caduques;  les  pétioles  très-longS{ 
les  fleurs  sont  solitaires ,  axillaires  ;  les  pédoncules  droits , 
géniculés,  plus  courts  que  les  pétioles,  longs  d'un  pouce  et 
plus.  Le  calice  est  à  cinq  angles  saillans,  comprimés;  la  co- 
rolle d'un  jaune  de  soufre ,  très-ouvwte ,  à  pétales  en  cœur 
renversé,  à  peine  plus  longs  que  le  calice;  l'ovaire  cannelé, 
globuleux,  surmonté  de  onze  styles  et^ autant  de  stigmates  en 
tête.  Le  fruit  est  un  peu  plus  grand  que  le  calice,  ovale,  tron» 
que,  rétréci  et  ombilîqué  à  son  sommet,  composé  de  onie  cap- 
sules velues,  à  deux  pointes;  trois  semences  sont  dans  chaque 
capsule.  Cette  plante  crott  dans  les  forêts,  au  Pérou ,  le  long 
du  fleuve  Maragnon.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Sida  «éant  ;  Sida  gigantea ,  Jncq. ,  Hor^  Schanhr,  2 ,  tab.  141» 
Arbre  qui  s*éiève  è  la  hauteur  de  vingt  pieds,  su^  un  trône 
épais,  cylindrique,  garni  de  rameaux  tomenteux,  eflSIés  et 
blanchâtres.  Les  feuilles  sont  alternes ,  blanchâtres  et  tomen^ 
teuses,  molles  $  trè»-»  amples,  en  cœur,  un  peu  arrondies , 
ridées  en  dessus,  crénelées  et  dentées,  quelquefois  entières^ 
plus  souvent  terminées  par  trois  angles  acuminéà;  les  pétioles 
hispides,  pins  l<»ngè  que  les  feuillcfl;  les  stipules  petites,  li* 
néaires,  lancéolées,  aiguUls.  I^es  fleurs  sont  solitaires,  axil^ 
laûres;  les  pédoncules  courts,  épais ^  tomenteux;  le  calice  à 


$6  SID 

cinq  divisions  profondes,  ovales ,  aigucfs;  les  pétales  sont  stfiés  i 
arrondis  9  très -obtus,  de  la  longueur  dn  calice;  les  anthères 
d'un  jaune  pâle;  le  style  est  filiforme,  à  dix  découpures conni- 
ventes  à  leur  base;  les  stigmates  sont  obtus  et  verdàtres.  Les 
capsules  sont  au  nombre  de  dix  ou  douze,  brunes,  velues, 
acuminées  ,  disposées  en  rond,  planes  en  dessus,  contenant 
plusieurs  semences  brunes^  jcomprimées,  réniformes.  Cette 
plante  cro/t  dans  TAmérique  méridionale,  aux  environs  de 
Caracas*  On  la  cultive  au  Jardin  du  Koi«  (Poib.) 

SIDAGOHIE.  (  Bot,)  Le  sida  retusa  est  ainsi  nommé  à  Java,, 
selon  M*  Blume.  Le  sandu-gorie-lalakie  est  le  $ida  aeuta,  (J.) 

SIDAPOU.  (Bob.)  Voyez  Puspajano,  (J.) 

SIDAWAYA.  (Bot.)  Nom  iavanois  du  laurose  ou  laurier 
rose,  nerium  olecuider,  suivant  Burmann.  (J*) 

SIDDERVIS.  (IchlhyoL)  Nom  hoUandois  de  Tanguille  élec- 
trique. Voyez  GyMNONOTE.  (H.  C.  ) 

SIDErKOBUSI ,  KOBUS.  (Bot.)  Noms  japonois  du  magnolia 
glauca^  cités-par  Kœmpfer.  (J.) 

SIDEN-SWANTZ.  (Omith.)  C'est,  en  suédois,  le  jaseur, 
ampelis  garrulus,  Linn. ,  et  homhycivora  ^  Temm.  (Ca.  D.) 

SIDÉHITE.  {Min.)  On  a  donné  ce  nom  au  Lazcjlithe,  ea 
le  considérant  comme  coloré  par  un  phosphate  de  fer.  On 
Ta  aussi  donné  à  une  variété  bleue  de  Quarz  hyalin  ,  qu'on 
a  comparé  au  saphir  ou  plutôt  à  la  Dichroïte.  Voyez  ces  mots, 
(B.) 

SIDERITIS.( Bo^)  Voyez  Chapaldine.  (L.D.) 

SlDÉRO-Cx\LCIT£.  {Min.)  C'est  un  des  noms  qu'on  a. 
voulu  donner  à  la  dolomie  ou  carbonate  de  magnésie  et  de 
chaux ,  lorsque  d'ailleurs  il  renferme  du  fer*  On  voit  qu'on, 
a  voulu  rendre  ce  nom  significatif  et  qu'on  a  fait  un  nom 
trop  long,  qui  est-  cependant  loin  de  dire  tout  ce.qu'on.  a 
prétendu  lui  faire  signifier;  car .  pour  désigner  complètement 
eeiie  variété  dans  l'état  actuel  ides  connoissances  qpe  nous, 
avons  sur  sa  composition  ^  il.  faydroit  dire  chaux  et  magnésie 
carhonatées  ferro  -  manganésifêres,  (  B^  ). 

SIDÉRO-CLEPTE.  (Min.)  De; Saussure  a. donné  ce  nom  à 
un  minéral  d'un  vert  jaunâtre ,. d'un  éclat  gras,  d'une  consis-- 
tance  argileuse ,  infusible  au  feu  du  chalumeau ,  mais  y  pre-  < 
aant  une  couleur  de  noir-foncé,  trés-bdUant*  Ce  minéral  a 


SID  97 

été  observé  par  de  Saussure  dans  la  cavité  des  laves  du  Biis-^ 
gau.  On  le  considère  comme  un  péridot  olivine  altéré.. (B«) 

SIDÉROCRISTE.  {Min.)  J'ai  rendu  par  cette/ expression, 
dérivée  du  grec,  le  nom  à^Eisenglimmerschiefer ,  que  M.  £sch- 
wege  a  donné  à  une  roche  composée  essentiellement  de  fet 
oligiste  et  de  quarz.  Voyez  la  description  de  cette  roche  dans 
le  tableau  des  Roches,  tom.XLVI,  pag.  83.  (B.) 

SIDERODËNDRUM.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes ,  monopétalées ,  régulières ,  de  la  famille 
des  riiftiace'es,  de  la,  ^étrandrie  monogynit  de  Lianaeus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  *.  Un  calice  à  quittre  dents  ;  une  co- 
rolle monopétale,  en  soucoupe;  quatre  étamines;  un  ovaire 
inférieur;  un  style;  une  baict  à  deux  coques,  à.  deux  loges 
monospermes. 

StDERODfiNDAUM  A  TROIS  FLEURS  :  .  Siderodendrum  triflorum, 
Willd.,  Spec,  1  ,  pag.  612;  Vahl,  Ed.,  1 ,  pag.  lo;  GœrtA*'^ 
Carp.j  suppl,,  tab.  197  '^Sideroxyloides  ferreum ,  Jacq. ,  Amer.^ 
19,  tab.  176,  fig.  9  ;  Pluken. ,  Almag»,  tab.  224 ,  £g.  2.  Arbre 
dont  le  tronc  est  très-élevé,  chargé  d'un  grand  nombre  de 
branches  et  de  rameaux,  garnis  de  feuilles  opposées,  pétio-  • 
lées ,  ovales -lancéolées,  glabres,  luisantes,  aiguè's,  très -en- 
tières. Les  fleurs  sont  axillaires;  les  pédoncules  trés-couyts, 
chargés  de  deux  ou  trois  fleurs.  .Cette  plante  croît  sur  les 
montagnes  boisées  à  la  Martinique  et  aui  Mont-Fer  rat.  (  Poir.) 

SIDÉROLINE  ou  SIDÉROLITE.  (Foss.)  Dans  la  première 
édition  du  Système  des  animaux  sans  vertèbres ,  M.s  de  La- 
marck  présenta  comme  un  polypier  le  corps  auquel  ce  der,- 
nier  nom  générique  fut  donné.  Depuis,  et  peutrétre  sur  nos 
observations,  ce  savant  a  reconnu  que  c'est  une  coquille  mu]^ 
tiloculaire,  discoïde,  à  tours  contigus  non  apparens  en  de^ 
hors,  à  disque  convexe  des  deux  côtés;  la, circonférence  bor- 
dée de  lobes  quelquefois  inégaux  et  en  raypps;  à  cloisons 
transverses  imperforées  et  à  ouverture  distincte ,  sublaté- 
rale. 

Nous  pensons  que  Ijçs  cloisons  sont., trop  peu  apparentes 
pour  qu'on  p;uis£ie  affirmer  qu'elles  sontQu  non  imperforées, 
et  que,  quant  à  l'ouverture,  nous  n'avons  jamais  pu  l'aper- 
cevoir^  quoique  nous  ayons  observé. un  grand  nombre  de 
ces  coquilles.  U  est  extrêmem'ent  probable  que,  comme  les 
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niimismales ,  elles  ont  été  contenues  en  entier  dans  le  corps 
des  animaux  qui  les  ont  formés. 

Jusqu'à  présent  ce  n*est  que  dans  la  couche  craieuse  de  la 
montagne  de  Saint- Pierre  de  Maè'stricht  que  ces  petites  co»- 
'qiiilies,  dont  on  ne  connoit  que  deux  espèces  à  l'état  fossile , 
ont  été  trouvées. 

SiDÉROLiNE  CALCYTEAFOÏDE  :  SidcroUna  colcytrapoides  ;  SiderO'- 
lUes  calcytrapoides  f  Lamk. ,  Anim»  sans  vert. ,  tom.  7  ,  p.  624  ; 
Knorr ,  Pétrif. ,  voL  3 ,  Suppl. ,  fig.  9  —  1 6  ;  Denys  de  Montf. , 
Conch.  syst. ,  genre  3ô,pag.  i5o;  Faujas,  Montagne  de  Saint- 
Pierre  de  Maastricht ,  p.  1 34 ,  tab.  34 ,  fig.  7  —  1 2  ;  Naulilus 
papillosus,  Fichtel,  t.  14,  fîg.  D,  R,  F,  G,H,J,  et  t.  i5; 
Ëncjcl.,  pi.  470,  fig.  4;  Atlas  de  ce  Diction.,  pi.  foss.  Petite 
coquille  subpapilleuse ,  étoilée,  à  rayons  saillans,  quelquefois 
inégaux,  dont  le  nombre  varie  depuis. quatre  jusqu'à  sept,  à 
disque  granuleux.- Diamètre  du  disque,  une  ligne  environ. 

Sip^ROLiNE  lissb;  SidêroHna  lœvigata,  Dorb. ,  Tableau  mé- 
thodique ^e  la  classe  des  céphalopodes,  pag.  i3i.  Elle  diffère 
de  Fespèce  ci -dessus,  en  ce  qu'elle  n'est  pas  granuleuse.  Elle 
pourroit  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  celle  que  nous 
Kvons  trouvée,  à  l'état  vivant,  dans  des  pieds  de  gorgone 
dont  je  ne  connois  pas  la  patrie.  Fossile  de  Maifstricht.  (D.  F.) 

SIDÉROLITE.  (Foss.)  Voyei  Sidiôroline.  (D.  F.) 

SIDÉAOSCHISOLITHE.  {Hiru)  Silicate  de  fer  et  d'ala- 
tBÎn^  aquifère,  décrit  par  M.  Wernekinck.  Il  cristallise  en 
rhomboïdes  divisibles  perpendiculairement  à  l'axe;  le  clivage 
eh  travers  est  très -net. 

'  II  est  plus  dur  que  le  gypse  et  moins  que  le  calcaire  ;  sa 
poussière  est  d*un  verdâtre  ibncé;  sa  pesanteur  spécifique  est 
lie  3  environ.  Il  se  fond  au  chalumeau  en  un  globule  noir 
magnétiqtie  ;  sa  poussière  est  dissoluble  dans  Taoide  muria- 
tique.  Il  est  composé,  d'après  l'analyse  faîte  par  M.  Werne- 
kinck ,  de  silice  i6,3  —  d'oxide  de  fer  noir  75,6  *—  d'alu- 
mine 4,1  —  et  d'eau  7,3.  Total  io3,2. 
*  Ge  minéral  s'est  trouvé  à  Conghoaas  do  Campo  au  Brésil , 
dans  les  fissures  d'une  pyrite  altérée  en  brun  et  avec  le  fer 
èari)onaté  spathique. 

'    On  croit  que  cette  espèce  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle 
qui- a  été  nommée  cronstedtite.  (B.) 
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StDEROXYLOlDES.  (Bot.)  Ce  genre  de  Jacquin  est  main- 
tenant le  sidcrodendrum  de  Schreber  dans  la  famille  des  ru- 
bîacées.  (J») 

SIDÉROXYLON.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicot>Iédone8, 
à  fleurs  complètes ,  monopétalées,  de  la  famille  des  sapotées, 
de  la  pentandrie  mojiogYnie  de  Linnaôus ,  offrant  pour  carac- 
tère essentiel  r  Un  calice  fort  petit,  persistant,  à  cinq  diyi- 
fiions;  une  corolle  courte,  en  roue,  à  cinq  divisions  pro- 
fondes ,  souvent  alternes  avec  autant  de  petites  écailles  den* 
tées;  cinq  étamines  insérées  stir  le  tube  de  la  corolle;  un 
ovaire  supérieur;  le  style  court;  le  stigmate  simple.  Le  ffuit 
est  une  baie  quelquefois  drupacée,  à  cinq  semences. 

Lesbumelia,  très^voisins  de  ce  genre,  en  diffèrent  par  leur 
fruit,  qui  est  un  drupe  monosperme*  Ces  deux  genres  sont 
à  peine  distincts,  surtout  ^'il  arrive  que  plusieurs  semences 
avortent  dans  les  iideroxylon.  On  a  encore  établi  le  genre 
ScLéaoxTLON  pour  q>uelques  espèces  de  ce  genre. 

SiDÉaoxYtoN  iNERME:  Sidtroxylon  inerme  <,  Lihn. ,  Dilh,  EUh.^ 
357  )  tab.  265 ,  ûg»  344  ;  Sideroxylon  atro^irens ,  Lamk. ,  Ënc« ,  1  y 
page  245  ;  lU.  gen.f  tab.  120,  fig.  .1  ;  Burm*  9  Afr,,  tab.  84 , 
fig.  2.  Arbrisseau  tortueux,  peu  régulier  dans  sa  forme.  Sa 
tige  est  couverte  d'une  écorce  épaisse ,  crevassée ,  presque 
tubéreuse  ,  noirâtre  ou  d'un  gris  très-brun;  les  rameaux  sont 
courts,  diffus,  tortueux,  garnis  vers  leur  sommet  de  feuilles 
médiocrement  pétiolëes,  dures,  coriaces,  épaisses,  ovales, 
obtuses,  lisses,  d'un  vert  noirâtre  en  dessus,  traversées  par 
une  nervure  blancbe  et  fineknent  veinées  en  dessous  y  longues 
d'environ  deux  pouces,  larges  d'un  pOuee  et  plus;  eUes  ren- 
dent un  suc  laiteux  lorsqu^on  les  coupe.  Les  fleurs  sont  blai^ 
châtres ,  fort  petites ,  portéce  chacune  sur  un  pédoncule  court, 
réunies  trois  à  six  par  petits  faisceaux  dans  les  aisselles  des 
feuilles.  Les  divisions  dn  calice  sont  ovales,  concaves,  un 
peu  arrondies.  La  corolle  est  divisée  en  cinq  parties  alternes 
avec  autant  d'écaillés  oblongues;  l'ovaire  muni  à  sa  base  d'une 
petite  frange.  Cette  plante  erott  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. 

SiDéaoxYLON  A  FËUiLtEs  DE  LAU&iBR  :  Sidcroxylon  laurifolium, 
Lamk.,  Enc.  ;  Sideroxjylon  melanophleum ,  Willd.,  Spec»;  Com- 
mel»,  HorLy  1 ,  tab.  100;  Jacq.^  Hert*,  tab.  71  ;  Burm.,^/?*., 
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tab.  92  ,  fîg.  2,  vulgairement  le  Bois  blanc.  Cet  arbre  sMlève 
à  la  hauteur  de  vingt  pieds  et  plus.  Son  écorce  est  d*un  brun 
noirâtre;  son  bois  dur  et  blanc;  ses  rameaux  longs,  flexibles, 
menus,  peu  ouverts,  chargés  vers  le  sommet  de  feuilles  al- 
ternes, éparses,  lancéolées,  très-entières,  aiguës  à  leurs  deux 
extrémités ,  lisses ,  ondulées  ;  les  plus  grandes  longues  de  quatre 
ou  cinq  pouces,  sur  un  pouce  et  demi  de  large;  les  pétioles 
très-courts.  Les  fleurs  sont  petites ,  de  couleur  blanche  ;  elles 
sont  rouges  avant  leur  épanouissement,  ainsi  que  les  pédon- 
cules ,  les  jeunes  pousses  et  même  les  jeunes  feuilles.  Ces  fleurs 
naissent  par  petits  faisceaux,  six  à  neuf  ensemble ,  dans  Taîa- 
selle  des  feuilles;  les  pédoncules  sont  très -courts,  cylindri- 
ques; le  calice  est  blanchâtre;  les  divisions  de  la  corolle  sont 
ovales,  piquetées  de  rose,  ouvertes  en  étoile,  sans  écailles; 
les  anthères  droites^  sagittées,  point  saillantes;  Tovaire  est 
globuleux  ;  le  style  très-court  ;  le  stigmate  épais  ;  il  en  résulte 
de  petites  baies  d'un  vert  noirâtre ,  selon  Burman.  Cette 
plante  croît  a  TIsle-de-France  et  dans  celle  de  Madagascar. 

SiDÉROXVLON  A  FEUILLES  DE  SATjLE  :  Sideroxflon lycioides ,  Linn. , 
Duham.,  Arbr. ,  2,  tab.  68;  vulgairement  Bois  laiteux  nu 
MississiPi.  Arbrisseau  de  huit  ou  douze  pieds ,  épineux ,  très- 
rameux,  qui  répand  un  suc  laiteux  lorsqu'on  coupe  ses  jeunes 
branches.  Son  écorce  est  d'un  gris  brun ,  légèrement  crevas- 
sée ;  celle  de  ses  rameaux  est  lisse ,  d'un  gris  roussàtre ,  parse- 
mée de  petits  points  blancs  ;  les  jeunes  pousses  sont  verdâtres, 
un  peu  velues  ;  les  épines  droites ,  éparses  ;  les  feuilles  sont 
minces,  lancéolées,  d'un  vert  clair,  glabres,  pubescentes  en 
dessous  dans  leur  jeunesse ,  oblongues,  aiguës  à  leurs  deux  ex- 
trémités. Les  fleurs  sont  fort  petites,  de  couleur  herbacée, 
réunies  par  petits  faisceaux  de  douze  à  vingt  dans  les  aisselles 
des  feuilles;  la  corolle  est  un  peu  plus  Longue  que  le  calice, 
^et  chacune  de  ses  divisions  porte  a  sa  base  deux  petites  dé- 
coupures qui  se  rabattent  vers  le  pistil  ;  les  étamines  forment 
une  saillie  médiocre  hors  de  la  fleur  ;  l'ovaire  se  convertit 
en  une  petite  baie  en  forme  de  poire.,  entourée  à  sa  base  par 
le  calice.  Cette  plante  croît  à  la  Louisiane  et  dans  l'Amérique 
septentrionale» 

Smé&oxYLON  a  dix  lâTAMiNEs  ;  Siâerozflon  decandrum,  Linn., 
■Mant.^48.  Cette  espèce  a  des  rameaux  grisâtres,  munis  d'é- 
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pînes  axillaires  et  solitaires.  Ses  feuilles  sont  alternes ,  ellipti- 
ques, non  persistantes;  les  pédoncules  sont  nombreux,  axil* 
laires,  uniflores,  un  peu  plus  longs  que  les  pétioles;  chaque 
fleur  est  pourvue  d'un  calice  obtus ,  à  cinq  divisions  f  la  co- 
rolle est  en  entonnoir ,  partagée  en  cinq  découpures  concaves , 
peu  ouvertes,  avec  cinq  petites  écailles  dentées,  insérées  à 
la  base  des  divisions  de  la  corolle ,  renfermant  dix  étamines 
à  anthères  sagittées  ;  Fovaire  est  globuleux ,  surmonté  d'un 
style  fort  menu  :  il  se  convertit  en.une  baie  noire,  sphérique, 
divisée  en  trois  ou  cinq  loges,  qui  la  plupart  avortent.  Cette 
plante  croit  dans  l'Amérique  septentrionale. 

SiDéKoxYLON  MASTIC  :  SidcToxylon  mastiehodendrum  ^  Jacq., 
ColLj  2,  tab.  17,  fig.  5;  Lamk.,  IlLgen,,  tab.  120,  fig.  2; 
Catesb. ,  CaroL  ,  2,  tab.  76;  Bumelia  salicijolia?;  Swartz, 
Fior,  Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  cinquante  pieds.  Ses 
rameaux  sont  souples,  alongés,  glabres,  dépourvus  d'épines, 
de  couleur  cendrée ,  garnis  de  feuilles  à  longs  pétioles ,  éparses , 
coriaces ,  persistantes,  assez  larges ,  lancéolées,  un  peu  aiguès, 
souvent  obtuses,  glabres  et  luisantes  en  dessus,  plus  pâles  en 
dessous;  les  pétioles  grêles,  presque  filiformes,  lojigs  d'un 
ou  deux  pouces  et  plus.  Les  fleurs  sont  jaunâtres,  réunies  par 
fascicules  axillaires.  Le  fruit  consiste  en  un  drupe  j^une, 
ovale ,  obtus ,  de  la  forme  d'une  olive.  Cette  plante  croit  à 
Saint-Domingue  et  aux  iles  Bahama. 

SiDéaoxYLON  lanugineux;  Sideroxjrlon  lanuginosum ,  Mich., 
Flor.  hor.  amer.,  1  ,  page  123.  Cette  plante  a  des  rameaux 
très-étalés,  pourvus  d'épines,  pubescens  dans  leur  jeunesse. 
hes  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  ovales-lancéolées,  très« 
entières  à  leurs  bords,  souvent  obtuses  au  sommet,  glabres 
à  leur  face  supérieure ,  lanugineuses  en  dessous.  Les  fleura 
sont  assez  nombreuses ,  réunies  par  paquets  dans  l'aisselle  des 
feuilles,  soutenues  chacune  par  un  pédoncule  long  d'undetni- 
•pouce.  Cette  plante  croit  à  la  Caroline ,  dans  la  Nouvelle- 
Géorgie  ,  aux  lieux  humides ,  parmi  les  buissons.  (  Poia.  ) 

SIDEROXYLUM.  {Bot,  )  Voyez  Akgan.  (  Poir. )    ' 

SIDION.  {Bot.)  Nom  grec  donné ,  suivant  Mentzel  et  Adan- 
8on,  an  malicorium ,  qui  est  Técorce  du  fruit  du  grenadier. 

(j.) 

SID J AN 9  AmphaoarUhus»  { lehthyoL)  D'après  un  mot  d'ori- 
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gine  arabe,  M.  Cuvier  a  nommé  Sidian  un  genre  de  poissons 
osseux  holobranches,  que  M.  Schneider  avoit  appelé  ^mpha- 
cArUhus  ,  que  ForskaL  et  ses  successeurs  avaient  confondu 
avec  lesScares,  et  que  Ton  peut  reconnoitre  aux  caractères 
suivans : 

Une  seule  nageoire  dorsale;  dents  sur  une  seule  rangée,  plaies, 
petites  ,  courtes ,  tranchantes  et  pointues  le  long  de  leur  tranchant; 
un  aiguillon  à  chaque* bord  des  catopes ,  qui  tiennent  d'ailleurs  en 
dedans  à  l'abdomen;  corps  très-comprimé;  écailles  petites ,  comme 
chagrinées  ;  première  épine  de  la  nageoire  dorsale  couchée , 
comme  chez  les  liches  ,  la  pointe  en  aidant  ;  mâchoires  convexes  , 
comme  dans  les  scores. 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre  nous  citerons  : 

Le  SibJAN  ordinaire:  Amphacanthus  siganus ^  N. ;  Ampha* 
canthus  stellatus ,  Sch.  ;  Searus  siganûs,  Forsk.  ;  Scarus  rivulatus, 
Gmel.  Denticuies  des  mâchoires  filiformes  et  d'autant  plus 
courtes  qu'elles  solit  plus  éloignées  du  bout  du  museau;  teinte 
générale  d'un  bleu  céleste  ,  relevé  par  des  tâches  noires  et  par 
des  raies  jaunes  longitudinales  et  ondulées  }  nageoire  caudale 
fourchue. 

Ce  poisson  ,  qui  atteint ,  selon  Forskal  ^  la  taille  d'une 
aune,  habite  la  nier  Kouge,  où  il  paroit  vivre  de  zostères  et 
de  plantes  marines. 

Sa  chair  est  d'une  saveur  agréable  ;  les  blessures  des  ai- 
guillons de  ses  nageoires  sont  dangereuses. 

Les  Arabes  pensent  qu'à  l'extérieur,  sa  graisse  a  la  vertu 
de  soulager  les  douleurs  arthritiques. 

Le  SiDjAN  ikîoiLà  :  Amphacanthus  stellatus,  N.  ;  Scarus  stellatus^ 
Forsk.  et  Gmel.;  Chœtodon  guttatus,  Bloch.  Ligne  latérale  non 
visible;  anus  caché  par  les  catopes;  un  grand  nombre  de 
taches  hexagonales  ou  de  petites  étoiles  blanches  ou  jaunes^ 
ou  d'un  beau  noir,  disséminées  sur  un  fond  noirâtre  ;  na- 
geoires pectorales  jaunâtres  ;  anale  et  dorsale  jaunes;  caudale  « 
rayée  d'or. 

Ce  poisson  n'a  guère  que  huit  à  dix  pouces  de  longueur; 
sa  formé  est  ovale  et  la  nageoiite  de  sa  queue  biiobée* 

11  habite  les  mêmes  eaux  que  le  précédent ,  qui  paroii  être 
aussi  le  sparus  spinus  d'Osbeck.  et  le  thcutis  javus  de  Gmelin. 
(H.  C.) 
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SIDR.  (Bot.)  Voyet  Nabq.  (J.) 
SIDRICHIS.  (Bot.)  Voyez  Sendionor.  (J,) 
SIEG.  (IchthyoL)  Nom  d'une  espèce  de  truite  que  Ton 
pêche  dans  les  rivières  de  là  Sibérie*  (H.  C.) 

SIÈGE  A  CRAPAUD  ou  A  GRENOUILLE,  Ranarum  êedes. 
(Bot,)  Au  rapport  de  Valerius  Cordus  et  de  Sterbeeck,  Ton 
donne  ces  noms  en  Saxe  à  des  champignons  roux  et  blancs 
qui ,  en  Allemagne ,  sont  employés  dans  du  lait  pour  tuer  les 
mouches.  Ces  champignons  sont  tous  suspects  et  paroissent 
être  des  agaricus^  quoique  l'auteur  les  nomme  bolets.  Notre 
chauEipignon  ou  agarie  dufumitr  paroit  en  faire  partie.  (Lbm.) 
SIEGESBECKIA.  {Bot.)  Voyez  Sigesbbcrie.  (Lem.) 
SIEGLINGIA.  (Bot.)  Genre  de  graminées,  fait  par  M.  Bem- 
hardi,  reporté  par  les  uns  au  poa,  et  par  d'autres  au  iriodia. 

SIELECOLORE.  (  Ormlh.  )  Nom  espagnol  du  chardonneret, 
fringilla  caràuelis,  Linn. ,  suivant  M.  Vieillot.  (  Ch.  D.  ) 

SIELUSSAR.  (  lohlhyol.  )  En  Sibérie  on  appelle  ainsi  les 
grosses  anguilles.  (  H.  C.  ) 

SIEMPRE-ENXUTA.  (Bot.)  Voyei  Coronilla  de  frayles. 
(J.) 

SIEMPRE  VI VA.  (Bot.)  Nom  espagnol  donné  dans  le  Chili 
au  genre  TriptUion  de  la  Flore  du  Pérou,  plante  herbacée 
de  la  classe  des  composées ,  voisine  du  gundelia  et  des  cina« 
rocéphales.  Elle  est  ainsi  nommée  parce  que  ses  fleurs  con'^ 
servent  leurs  couleurs  ^  toit  sur  la  plante  vivante ,  soit  sur 
celle  qui  est  desséchée.  Son  infusion  est  employée  dans  le 
Chili  pour  calmer  les  ardeurs  d'urine  et  les  douleurs  né- 
phrétiques. (J.) 

SIENIC.  (Bot.)  A  Java  oA  nomme  ainsi,  selon  M*  Blume^ 
son  cappceriê  ^tida,  qui  eroit  près  de  Batavia.  (J.) 

SIÉNITE.  (Min.)  Voyci  SyJiNitE*  (B.) 

SIENOSTAVEZ.  (Mamm.)  Ce  nom  est  eelui  que  les  Russes 
du  Kolyvan  dbnnent  au  pika  ou  lagomys.  Il  mgaiûe  faucheur^ 
et  provient  sans  doute  de  ce  que  cet  a^mal  £sit  pendant 
l'été  de  grandes  provisions  d'herbes,  qu'il  met  en  tas  pour 
s'en  nourrir  pendant  l'hiver. 

^  Ce  lagomys  est  aussi  nommé  par  ces  mtoes  Rutfsea  lamenr 
naja  kosekha^  ce  qui  signifie  chat  de  rocher*  Enfin ,  les  habitans 
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des  rives  du  fleuve  Ienisseï  l'appellent  pistschuha  du  sîffleur. 
(Desm.) 

SIETBACK.  (Mamm,)  Selon  feu  de  Lacépéde,  ce  nom  est 
un  de  ceux  que  les  Norwégiens  donnent  à  la  baleine  franche. 
(Desm.)  ' 

SIETE.  (Omith,)  C'est  un  des  noms  grecs  de  la  huppe, 
vpupa  epops»  (Desm*) 

SIEUREL.  (  IchtkyoL  )  Un  des  anciens  noms  françois  du 
saurel  ou  maquereau  bâtard,  caranx  trachurus.  Voyez  Ca- 
KANX.  (H.  C.) 

SIEVERSIA.  (Bot.)  Ce  genre  fait  par  WiUdenow  est  la 
même  plante  qu'il  avoit  nommée  antérieurement  geum  ane- 
monoides ,  et  que  M.  De  CandoUe  nomme  encore  de  même. 

(j.) 

SIF.  {IchlhyoL)  Voyez  Sephen  et  Soephen.  (H.  C.) 

SIFFAGl.  (Bot.)  Suivant  M.  Thunberg  on  nomme  ainsi ,  au 
Japon,  son  chelidonium  japonicum.  (J.) 

SIFFLASSON.  {Omith J)  Nom  donné,  en  quelques  endroits, 
au  bécasseau,  à  cause  àe  son  cri  aigu.  (Ch.  D. ) 

SIFFLEUR.  {Mamm»)  Les  sapajous,  la  marmotte  monax 
et  le  pika  ont  souvent  reçu  ces  dénominations  dans  leur  pays 
natal.  (Desm.) 

SIFFLEUR.  (  Omith.  )  Un  des  noms  donnés  au  bouvreuil , 
au  carouge  vert ,  au  canard  v\^ingeon  ,  à  l'espèce  de  gobe- 
mouche  décrite  par  d'Azara,  tom.  3  ,  n.'*  191 ,  etc.  (Gh.  D.) 

SIFILET.  (Om^ith*)  Ce  nom  est  donné  isolément  au  para- 
disier sifilet,  paraàisea  aurea,  Gmel.  (Ch.  D.  ) 

SIFON£«  (  Foss,  )  Ce  nom  italien ,  qui  répond  à  notre  mot 
siphon ,  a  été  appliqué  par  Volta  à  une  espèce  de  spare  fossile 
du  gisement  de  Monte-Bolca.  (Desm.) 

SIÇALPHE ,  Sigalphus.  {Entom.)  Nom  donné  par  M.  LatreiUe 
À  un  genre  d'insectes  hyménoptères,  de  la  famille  des  ento- 
motilles ,  voisin  des  ichneumons.  (Voyez  Chélone,  nom  sous 
lequel  M.  Jurine  a  fait  connoître  ce  genre)i  Tels  sont  lés  ich- 
neumons décrits  par  Geoffroy  sous  les  n.^'  33  et  36.  (C.  D.) 

SIGARE,  Sigara*  (ErUorn,)  Fabriciusa  désigné  sous  ce  nom 
de  genre  des  insectes  hémiptères,  de  la  famille  des  hydroco- 
rées  ou  rémitarses,'  dont  Geoffroy  avoit  formé  le  genre  Co- 
ulas ,  que  nous  avons  décrit  sous  ce  dernier  nom  et  dont 


nous  avons  donné  la  figure  dans  Tatlas  de  ce  Dictionnaire  , 
pi.  37,  n.°  5  bis.  (CD.) 

SIGARET  ,  Sigaretus.  (  Malacoz:  )  Genre  d'animaux  mol- 
lusques conchyliféres  de  l'ordre  des  chismobranches ,  dans  le 
Système  de  malacologie  de  M.  de  Blainville,  établi  par  M* 
de  Lamarck  et  adopté  par  tous  les  zoologistes  pour  un  petit 
nombre  de  coquilles,  parjmi  lesquelles  se  trouve  comprise  celle 
qu'Adanson  a  nommée  sigaret ,  et  qu'il  a  rangée  à  tort^  comme 
il  en  convient,  parmi  les  haliotides.  Pour  Linné  et  Gmelin  les 
sigarets  étoient  des  hélices;  mais,  avant  M.  de  Lamarck ,  Klein 
et  .Martini  avoient  bien  senti  la  nécessité  de  séparer  ces  co- 
quilles en  un  genre  distinct,  qu'ils  nommoient  Catinus.  La 
caractéristique  de  ce  genre ,  envisageant  Tanimal  et  sa  co- 
quille, peut  être  ainsi  rédigée  :  Corps  ovale,  épais,  plat  et 
largement  gastéropode  en  dessous ,  bombé  en  dessus ,  dépassé 
tout  autour  par  un  manteau  à  bord  mince,  vertical,  échan- 
cré  obliquement  en  avant ,  et  solidifié  au  dos  par  une  co- 
quille plus  ou  moins  épaisse ,  intérieure  ,  incolore  ,  ovale 
ou  subcirculaire I,  très-déprimée,  à  spire  courte,  peu  élevée, 
latérale  ,  à  ouverture  très  -  évasée ,  entière  ;  le  bord  gauche 
replié  et  tranchant;  deux  impressions  musculaires  latérales 
très- distantes.  , 

Adanson,  en  parlant  de  son  sigaret,  ne  donne  aucun  détail 
sur  l'animal  dont  il  provenoit.  M*  Cuvier  est  donc  le  pre« 
mier  qui  nous  ait  dit  quelque  chose  de  son  organisation,  dans 
le  n^°3i  ,  pag.  Ô2  ,  du  Bulletin  par  la  Société  philomatique.. 
n  faut  cependant  faire  observer  que  Muller ,  et  depuis  lui 
Othon  -  Frédéric  Muller ,  en  décrivant  leur  Bulla  velutina , 
nous  avoient  fait  connoitre  un  véritable  sigaret.  Voici. ce  que 
j'ai  observé  moi-même  sur  une  espèce  nouvelle,  dont  je  dois 
plusieurs  individus  à  Tamitié  du  docteur  Leach. 

Le  corps,  considéré  en  général,  est  elliptique,  fort  épais, 
très- convexe  en  dessus,  tout-à-fait  plat  en  dessous,  et  pres- 
que semblablement  arrondi  aux  deux  extrémités.  La  face 
supérieure  n'offre  rien  de  bien  remarquable  que  la  coquille, 
qu'on  aperçoit  à  travers  la  peau  qui  la  recouvre,  et  qui  est 
un  peu  plus  large  que  le  corps  lui  -  même  j  du  moins  dans 
l'état  de  conservation  dans  l'esprit, de  vin.  Le  manteau,  qui 
le  déborde  de  toutes  parts,  descend  tout  autour  presque  ver- 
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tîcalexnent  et  même  un  peu  en  dedans,  de  manière  que  la 
face  inférieure  est  un  peu  plus  étroite  que  la  supérieure.  Les 
bords  du  manteau  sont  épais ,  entiers ,  si  ce  n*est  antérieure- 
ment et  presque  dans  la  ligne  médiane ,  où  se  voit  une  échan- 
crure  assez  profonde,  un  peu  oblique  et  formant  un  demi- 
canal  de  communication  avec  la  cavité  branchiale*  La  face 
inférieure  du  corps  offre  dans  son  milieu  un  pied  ou  disque 
musculaire  beaucoup  plus  court  que  la  coquille  ;  il  est  cepen- 
dant assez  grand  ,  fort  épais  et  plus  large  en  avant  qu'ea 
arriére.  Son  bord  antérieur ,  traversé  par  un  sillon  trans- 
verse, dépasse  un  peu ,  de  manière  à  cacher  la  bouche,  dont 
la  forme  est  en  fer  à  cheval  et  qui  est  ainsi  placée  dans  ûa 
petit  enfoncement.  En  soulevant  le  bord  antérieur  du  man- 
teau, on  aperçoit  deux  tentacules  coniques  et  pointus  à  l'ex- 
trémité ,  déprimés  à  la  base  et  élargis,  de  manière  à  se  toucher 
au  point  d'attache.  A  leur  côté  externe  est  un  point  noir, 
saillant  pour  les  yeux.  £n6n  ,  au-delà  la  tête  se  renfle  en  une 
sorte  de  front  ou  mieux  d'occiput  bombé,  au»dessus  duquel 
est  Fouverture  de  la  cavité  branchiale. 

Dans  toute  l'étendue  du  sillon ,  assez  profond,  qui  sépare  le 
bord  du  manteau  du  pied,  se  trouve  une  espèce  de  cordon 
saillant,  formé  d'une  série  .de  très-petites  languettes  trian- 
gulaires ,  qliî  ressemblent  beaucoup  aux  lames  branchiales  des 
Patelles  ;  aussi  M.  Cuvier  paroit-il  les  avoir  regardées  comme 
telles  dans  ses  premiers  mémoires. 

La  coquille,  qui  est  entièrement  cachée  sous  la  peau,  est 
blanche ,  pellucide ,  ou  d'une  transparence  laiteuse  :  d'abord 
assez  molle  et  flexible,  surtout  antérieurement  près  de  son 
bord ,  elle  acquiert  de  là  dureté  par  son  exposition  à  l'air* 
Elle  est  assec  grande  pour  couvrir  tout  l'animal,  qu'elle  dé- 
borde même  un  peu  ;  elle  est  enroulée ,  comme  la  très-grande 
partie  des  coquilles  ,  c'est-à-dire  de  droite  à  gauche*  Son  ou- 
verture est  extrêmement  grande;  le  dernier  tour  beaucoup 
plus  que  la  spire,  qui  est  fort  petite  et  à  peine  composée 
d'un  tour  et  demi;  les  deux  bords  sont  également  tranchans, 
mais  le  gauche  est  un  peu  recourbé  en  dedans. 

En  découvrant  cette  coquille  on  voit  que  tout  son  bord 
antérieur  et  latéral  est  reçu  dans  une  sorte  de  rainure  que 
lui  présente  la  partie  supérieure  du  pied,  et  qu'elle  est  atta* 
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chée  ftu  cotps  par  deux  muscles,  Tun  antérieur  gauche,  el 
l'autre  droit,  un  peu  plus  reculé.  Je  ne  crois  pas  que  ce  soit 
par  la  columelle* 

Si  Ton  enlève  ensuite  cette  coquille ,  on  voit  tous  les  vis* 
cères  en  position  comme  dans  les  Gastéropodes. 

Toute  la  spire'  est  reinplie  par  l'ovaire  :  en  avant  et  à  droite 
est  le  testicule ,  et  plus  en  avant  se  voit  le  plancher  de  la 
cavité  branchiale,  à  travers  lequel  on  aperçoit  leâ  branchies 
et  en  arrière  un  espace  de  couleur  noire ,  ce  qui  indique  la 
place  de  Torgane  de  la  dépuration  urinaire. 

L'ouverture  de  la  bouche  $e  trouve  ,  comme  il  a  déjà  été 
indiqué  ,  assez  profondément  cachée  entre  la  bande  qui 
réunit  les  deux  tentacules  et  la- partie  antérieure  du  pied. 
Pour  l'apercevoir ,  il  faut  en  déprimer  assez  fortement  le  bord 
en  arrière,  et  alors  on  trouve  qu'elle  est  ovalaîre  transversa- 
lement: elle  n'offre  aucune  trace  de  lèvres  ni  de  dents;  on 
voit  seulement  dans  son  intérieur  saillir  une  sorte  de  tuber- 
cule, qui  est  la  racine  de  la  langue. 

La  masse  buccale  est  énorme  ;  c'est  elle  qiii,  avançant 
fortement  au-devant  de  la  cavité  branchiale,  forme  ce  que 
nous  avons  nommé  plus  haut  la  tête  ou  le  front.  Elle  est  en- 
tièrement couverte  et  cachée  parle  bord  antérieur  du  man- 
teau. De  chaque  côté  elle  a  un  muscle  qui  se  ûxe  au  bord 
antérieur  du  corps,  et  qui,  par  conséquent ,  la  porte  en  avant. 
Il  y  en  a  un  de  même  du  côté  droit  qui  se  porte ,  en  côtoyant 
la  verge ,  également  jusqu'au  manteau.  Une  antre  paire ,  beau- 
coup plus  forte,  se  dirige  en  arriére  et  se  termine  au  pied. 
En  enlevant  ces  muscles  longitudinaux,  on  trouve  une  couche 
de  fibres  transversales.  En  fendant  cette  membrane,  on  pénètre 
dans  la  cavité  buccale  elle-même  :  toute  sa  partie  supérieure 
est  garnie  d'espèce^  de  petites  papilles  ou  de  pe;tites  lamelles 
comme  branchiales;  à  sa  partie  inférieure  on  trouve,  entre 
deux  espèces  d'écaillés  demi- ovales,  à  bord  interne  presque 
droit  et  comme  tranchant,  le  ruban  lingual.  Ces  deux  masses 
latérales  ne  sont  autre  chose  que  deux  très-poissans  muscles, 
qui  agissent  probablement  sur  la  langue.  Tout  cet  appareil 
est  contenu  dans  un  anneau  de  fibres  musculaires  fort  épais, 
surtout  en  dessous,  et  c'est  de  la  partie  latérale  que  naissent 
les  muscles  attracteurs  et  rétracteurs  dont  il  a  été  parlé  plus 
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haut.  Outre  cela ,  chaque  partie  latérale  de  la  langue  a  un 
muscle  qui  se  porte  en  avant  :  il  est  placé  en  dessous  et  em- 
brassé par  l'anneau.  La  masse  buccale,  à  sa  partie  antérieure, 
se  termine  par  un  tube  assez  étroit ,  qui  plonge  presque  ver- 
ticalement pour  arriver  à  l'orifice  de  la  bouche. 

Les  glandes  salivaires  sont  assez  courtes  et  grosses,  placées 
sur  la  partie  latérale  de  la  masse  buccale,  qu'elles  ne  dépas- 
sent presque  pas  en  arrière. 

L'œsophage  est  extrêmement  court*  et  assez  étroit;  né  de 
la  partie  supérieure  de  la  masse  buccale ,  il  se  recourbe  pres- 
que à  angle  droit ,  enveloppé  par  le  cerveau ,  et  s'ouvre 
presque  immédiatement  dans  un  premier  estomac ,  qui  est 
entouré  par  le  foie  et  qui  forme  avec  lui  la  masse  inférieure 
des  viscères.  Cet  estomac  a  des  parois  fort  épaisses  et  trèa- 
plissées  à  l'extérieur. 

Le  foie ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  entoure  ce  premier 
estomac ,  ou  plutôt  le  couvre  à  sa  partie  supérieure. 

A  la  suite  de  ce  premier  estomac  en  vient  un  deuxième, 
qui  est  membraneux ,  et  enfin  ,  un  troisième ,  placé  à  la  partie 
supérieure  et  postérieure  de  l'ovaire,  dans  la  cavité  de  la 
coquille.  Le  canal  intestinal  en  naît  ensuite  d'une  matnière 
presque  insensible  ;  il  se  recourbe  à  droite  et  va  se  terminer 
au  bord  droit  de  l'ouverture  de  la  cavité  branchiale. 

Cette  cavité  est  fort  considérable  ;  elle  occupe  toute  la 
partie  évasée  et  antérieure  de  la  coquille ,  en  partie  au-dessus 
de  la  masse  buccale.  Elle  communique  avec  l'extérieur  par 
un  orifice  assez  large ,  placé  immédiatement  au-dessus  du  col. 
En  ouvrant  cette  cavité ,  on  trouve  que  son  plancher  supé- 
rieur est  presque  entièrement  occupé  par  une  large  lame 
branchiale,  dirigée  un  peu  obliquement  de  gauche  à  droite, 
sa  base  en  arrière,  sa  pointe  en  avant  :  elle  est  du  reste  for- 
mée comme  dans  tous  les  pectinibranches. 

L'appareil  de  la  circulation  n'a  pu  être  étudié  avec  détails; 
mais  dans  ce  qu'il  a  été  possible  de  voir,  il  n'a  rien  offert 
de  particulier.  Le  cœur  est  situé  vers  le  milieu  du  dos  sur  le 
eàié  gauche;  il  reçoit  le  sang  de  la  branchie  par  une  grosse 
et  courte  veine  pulmonaire ,  presque  transverse ,  qui  s'ouvre 
dans  une  assez  forte  oreillette.  Celle-ci,  de  forme  triangu- 
laire, s'ouvre  elle«méme  dans  le  ventricule  situé  teut-à-fiiit 
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sur  le  c6té,  et  duquel  partent  immédiatement  deux  aortes, 
une  antérieure  et  une  postérieure ,  qui  se  distribuent  comme 
dans  la  plupart  des  autres  malacozoaires  subcéphalés  mo- 
noïques. 

Uovaîre  5  ^ui  fait  la  plus  grande  partie  de  la  masse  supé^ 
rieure  des  viscères,  est  situé  tout-à-fait  à  la  partie  postérieure  ; 
c'est  lui  qui,  remplit  la  spire  de  la  coquille  :  il  est  d'un  blanc 
jaunâtre  et  évidemment  pomposé  de  petits  grains  extrême- 
ment nombreux;  de  son  bord  antérieur  et  droit  naît  un  petit 
canal  assez  court,  qui,  après  s'être  rcQOurbé,  longe  le  tes- 
ticule. 

Le  testicule  est  assez  alongé;  on  le  voit  dans  la  masse, 
à  la  partie  postérieure  et  droite  de  la  cavité  branchiale.  Il 
se  continue  ensuite  jusqu'à  la  verge ,  qui,  après  s'être  un  peu 
recoquillée,  sort  au  côté  droit  de  la  cavité  branchiale.  La 
substance  de  ce  testicule  est  beaucoup  plus  compacte  et  plus 
blanche ,  que  celle  de  l'ovaire. 

Le  cerveau  ne  nous  a  paru  composé  que  de  deux  seuls  gan- 
glions  assez  gros ,  latéraux ,  réunis  par  un  cordon  transversal 
et  du  contour  desquels  partoient  tous  les  nerfe. 

On  ne  sait  presque  rien  sur  la  physiologie  et  même  sur 
l'histbire  naturelle  des  sîgarets;  maïs  il  est  probable  qu'elles 
ne  doivent  rien  offrir  de  bien  différent  de  ce  qui  existe  dans 
les  genres  voisins.  D'après  le  peu  t{u'en  dit  Othon  Fabricius, 
il  paroit  que  ces  mollusques  habitent  le  fond  de  la  mer,  et 
qu'ils  marchent  fort  lentement,  en  rampant  aurles  pierres  à 
la  manière  des  patelles» 

On  connoit  aujourd'hui  dans  les  collections  plusieurs  es-' 
pèces  de  sigarets,  et  il  paroît  qu'il  en  existe  dans  toutes  les 
mers;  mais,  comme  ce  n'est  que  d'après  la  coquille  qu'on  les 
a  distingués,  qu'elle  ne  diffère  en  rien  de.  celle  du  genre  que 
j'ai  nommé  CryptQstome,  je  ne  voudrois  pas  assurer  que  ces 
espèces  fussent  réellement  de  véritables  sigarets. 

Le  SiGARET  DéPRiMÉ  :  SigoTetus  haliotideus,  de  Lamk. ,  Anim. 
sans  vert.,  tom.  6,  part,  a  ,  pag.  208;  Hélix  haliotidea,  Linn., 
Gmel.,  pag.  3663  ,  n.**  162  ;  Gualt.*,  Teàt,^  lab.  69,  fîg-  F.  Co- 
quille assez  épaisse,  auriforme,  ovale  ou  suborbiculaire ,  dé- 
primée ou  peu  élevée,  striée  fortement  suivant  la  décurrence 
de  la  spire ,  avetf  des  stries  d'accroissement  transverses  encore 
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plus  marquées;  spire  très -obtuse;  un  léger  dép6t  subuacrë, 
connue  dans  rintérienr^  rénnîsaggt  les  deux  bords  et  eowvrant 
la  place  de  Tombilic  :  coulenr  d'un  blanc  jaunâtre ,  avec  le 
sommet  violacé  en  dehors,  d*un  beau  blanc  très -luisant  en 
dedans. 

S'il  faut  en  croire  les  auteurs  systématiques,  cette  espèce 
te  trouveroit  dans  la  Méditerranée,  dans  Focéan  Atlantique, 
sur  les  c6tç8  d'Afrique,  dans  la  mer  des  Indes,  et  même 
dans  les  mers  du  Nord  et  dans  celles  d'Amérique  ;  mais  est-il 
bien  certain  que  ce  soit  la  même  espèce  P  C'est  déjà  ce  qu'il 
est  difficile  d'assurer  pour  le  sigaret  d'Adanson  et  le  paUUa 
oetara  de  Humph,  Mus,,  tab.  40,  fig.  A;  mais  cela  n'est  cer- 
tainement pas  pour  le  huila  velutina  de  MuUer ,  qui  nous  paroit 
jn'étre  que  Vhelix  haliotidea  d'Othon- Frédéric  MuUer.  En  gé- 
néral, la  coquille  du  véritable  sigaret  paroît  varier  beaucoup 
de  forme,  de  proportions  et  même  de  couleur.  Adanson  dit 
qu'elle  est  quelquefois  blanche,  quelquefois  fauve,  tant  en 
dehors  qu'en  dedans,  et  qu'alors  elle  est  traversée  par  cinq 
ou  3ix  bandes  moins  foncées. 

Quant  à  son  existence  dans  la  Méditerranée ,  elle  est  cer- 
taine ,  puisque  M.  Payraudeau  la  cite  comme  rare  ^  il  est  vrai , 
sur  les  côtes  de  l'île  de  Corse ,  à  Ajaccio ,  à  Ventilègùe  et  à 
Savone. 

Le  Sigaret  concave;  S.  concavut^  de  Lamk*,  loe.  cit.,  n.**  â« 
Coquille  ovale,  fortement  convexe  en  dessus,  avec  des  stries 
onduleuses  transversales ,  à  spire  un  peu  saillante  ;  ouverture 
moins  dilatée  que  dans  la  précédente,  avec  l'ombilic  à  demi- 
couvert  t  couleur  d'un  fauve  rôutfàtre ,  le  sommet  blanc. 

Cette  espèce ,  dont  M.  de  Lanuuvlt  ne  connolt  pas  la  pa- 
trie ,  differe-t-elle  bien  certainement  de  la  précédente  P  Quoi- 
que nous  en  ayons  vu  trois  ou  quatre  individus  assez  simi- 
laires, dans  lariehe'  collection  du  duc  de  Rivoli ,  on  peut  en 
douter,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  observé  l'animal. 

Le  S.  LISSE;  S,  IceHs,  de  Lamk. ,  loc.  tité^n.'^  3.  Coquille 
ovale,  convexe,  déprimée,  lisse,  à  spire  courte  ,  obtuse, 
très-oblique,  de  couleur  blanche,  avec  une  teinte  de  brnn 
roussâtre  en  dessus,  et  de  jaune  roussàtre  sur  la  lèvre  interne. 
Diamètre  transverse,  un  pouce* 

Des  mers  de  «fova. 
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^e  seroit-  ce  pas  à  cette  espèce  qu'il  fàudroit  appliquer 
la  figure  de  Rumph,  tab.  40,  fîg.  A? 

Nous  avons  vu  dans  la  collection  du  duc  de  Rivoli  la  co- 
quille sur  laquelle  M.  de  Lamarck.  a  établi  cette  espèce ,  et 
nous  nous  sommes  assurés  que  son  état  lisse  est  dû  au  frotle- 
ment  qu'elle  a  éprouvé.  Un  autre  individu  tout  semblable  ne 
l'est  pas,  et  a  cependant  tous  les  autres  caractères  assignés 
par  M.  de  Lamarck  à  son  sigaret  lisse. 

Le  Sigaret  CANCEtLié  ;  5.  cancellatus  ^  Lamk. ,  ibid, ,  n.^  4  ;  Ne- 
rita  cancellata,  var.  ^9  avec  un  point  de  doute ,  Linn.,  Gmel. , 
pag.  3671  ,  n.*  2;  d'après  Chemnitz,  Conch,^  10,  tab.  i65  , 
fig.  1696  et  1597.  Coquille  subcirculaire ,  très -convexe  en 
dessus,  raccourcie,  un  peu  scabre  et  treillissée  par  le  croise- 
ment, à  angle  droit,  des  sillons  longitudinaux  décurrens, 
et  des  bourrelets  transverses,  relevés  et  très-sailians  ;  spiri^ 
obliquement  inclinée  sur  le  bord  ;  ombilic  bien  évident ,  en 
partie  couvert  j  ouverture  peu  évasée  :  couleur  blanche;  Dia- 
mètre traniverse  neuf  lignes; 

De  l'océan  Indien  P 

Le  S*  ^liIgant  ,  S.  ekgans.  Coquille  orbiculaire,  assez  con- 
vexe, subhémisphérique,  aspire  oblique  j  comme  mamelon- 
née, élégamment  treillissée  par  des  sillons  décurrens,  croisé»^ 
à  angle  droit ,  par  des  stries  transverses  bien  égales  ;  spire  in- 
térieure cachée  ;  ombilic  bien  ouvert:  couleur  toute  blaiiche. 

Cette  jolie  coquille ,  d'un  peu  moins  d'un  pouce  de  dia- 
mètre, a  beaucoup  ^e  rapports  avec  lé  S«  caneellé  de  M.  de 
Lamarck;  mais  ses  stries  transverses  sont  plus  fines  et  ne 
forment  pas  de  sillons  profonds  comme  danscelle-ci.  On  ignore 
sa  patrie.  £Ue  faisott  partie  de  la  collection  dé  Mad.  Juliani , 
achetée  par  le  duc  de  Rivoli. 

Le  S.  TRANSLUCIDE,  «S.  troTislucidus,  Coquille  ovale,  subcir- 
coiaire ,  fort  mince ,  translucide ,  lisse ,  à  tortillon  spiral  assez 
saillant;  à  spire  intérieure  visible  jusqu'au  sommet,  de  c&n^ 
leur  subciti*ine  ou  d'un  blanc  légèrement  jaunÀtre. 

Cette  coquille ,  de  près  d'un  pouce  et  demi  de  longueur, 
et  dont  les  stries  d'accroissement  seules  sent  visibles ,  existe 
dans  la  collection  du  duc  de  Rivoli  :  c'est  une  espèce  bien 
distincte  et  évidemment  intérieure,  qu'il  est  peut-être  assea 
difficile  de  distîoguer  des  vitrines. 
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Le  SiGARET  ROsé,  5.  roseus.  Coquille  grande  (un  pouce  et 
demi  de  longueur),  ovale,  subcirculaire,  très-déprimée,  très- 
carénée  à  sa  circonférence,  sillonnée  très -finement,  suivant 
la  décurrence  de  la  spire,  non  ombiliquée,  et  sans  spire  vi- 
sible à  l'intérieur:  couleur  légèrement  et  uniformément  rosée. 

Patrie  inconnue. 

Nous  avons  vu  un  seul  individu  de  cette  espèce  dans  la  col- 
lection du  duc  de  Rivoli  et  provenant  de  celle  de  M.  de  La- 
marck.  11  étoit  sur  le  même  carton  que  deux  individus  du  S. 
déprimé;  il  nous  a  semblé  cependant  qu'il  devoit  en  être  dis- 
tingué. 

Le  S.  CONVEXB  :  S.  convexus,  de  Blainv.,  pi.  4^9  fig*  2,  2  a; 
BuUa  haliotidea,  Dorsetshi  Catalog,^  P^S*  4^9  ^^^*  ^^  9  ^S*  ^i 
Montagu ,  Test,  hritann, ,  p.  211,  tab.  7 ,  fig.  6  ;  Fulteney  in 
Hutch.  Dorsetsh.j  tab.  22  ,  fig.  5  ;  Maton  et  Rakett,  Catalog. 
socAinn.  Lond»,  tom.  8 ,  p.  i25:  Hérissier  de  Gerville,  Catal. 
Coquille  fort  mince,  fragile,  ovale,  un  peualongée,  finement 
striée  en  travers,  à  spire  courte,  mais  saillante,  comme  ma- 
melonnée, à  cavité  prolongée  jusqu'au  sommet,  par  absence 
totale  de  la  columelle  ;  le  bord  gauche  un  peu  rentré  en  de- 
dans à  son  origine  :  couleur  toute  blanche.  Six  lignes  de  long 
sur  quatre  à  ciùq  de  large. 

Cette  jolie  espèce  paroît  être  assez  commune  sur  les  c6te& 
.d'Angleterre,  et  même  sur  celles  de  France,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Manche.  C'est  celle  qui  a  servi  à  l'anatomie  que 
nous  aVons  donnée  des  sigarets.  L'évidement  considérable  de 
la  spire  à  l'intérieur  la  rapproche  beaucoup  des  stomatelles. 

Peut-être  faudra-t-il  rapporter  à  ce  genre  les  hélix  lœvigeita'y 
lalihiea,  neritoidea  et  ptrspicua  de  Gmelin.  Malheureusement 
Linné  et  Gmelin,  en  établissant  ces  espèces  n'ont  donné  qu'une 
phrase  caractéristique  très-courte  ,  sans  .description  et  sans 
citation  <le  figure  qui  pût  y  suppléer.  La  seconde  pour- 
roit  cependant  bien  être  une  limnée;  quant  aux  deux  der- 
nières, Vhelix  neritoidea,  qui  est  convexe  ,  livide,  marquée 
de  quarante  stries  longitudinales  au  moins  ,  avec  un  ombilic 
en  fçnte  ,  et  l'ouverture  subarrondie,  M.  de  Lamarck  l'a 
rapprochée  avec  doute  de  son  S.  concave  ;  et  pour  TH.  pers- 
picua,  qur ^at  convexe  ,  ovale,  extrêmement  fragile,  toute 
blanche,  avec  la  cavité  ouverte  jusqu'au  sommet,  sbns  lèvre 
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interne,  il  se  pourroit  aussi  que  ce  fût  quelque  coquille 
de  pleuroforanche.  Elle  vient  de  la  Méditerranée. 

Pour  Vkelix  lœwigata^  qui  parovt  être  le  même  que  VheUs: 
haliotoides  d*Othon  Fabricius  ,  ou  le  bulla  velutina  de  Muller,  ce 
n'est  pas  ,  comme  le  suppose  M.  Cuvjier,  une  espèce  de  cabo- 
chon, mais  le  type  d*un  nouveau  genre  fort  rapproché  des 
Sigarets,  et  qui  n'en  diffère  même  que  parce  que  la  coquille  est 
extérieure  et  un  peu  autrement  enroulée.  Voyez  Veldtine. 
(De  B.  ) 

SIGARET.  (  Foss.  )  Les  coquilles  de  ce  genre  ne  se  sont 
trouvées  jusqu'à  présent  à  l'état  fossile  que  dans  les  couches 
plus -nouvelles  que  la  craie.  Ces  espèces,  peu  nombreuses, 
Sont  assez  difficiles  à  déterminer*,  attendu  que  leur  dépres- 
sion ou  leur  grandeur  constitue  presque  leur  différence.  J'ai 
cru  reconnoitre  seulement  les  trois  suivantes. 

SiGARET  CANAticcLÉ  :  Siguretus  canaliculatus ,  Sow. ,  Min. 
^onch.,  pi.  384  (i^s  trois  figures  supérieures);  de  Basterot, 
Mém.  sur  les  foss.  des  envir.  de  Bordeaux,  pag.  70.  Coquille 
ovale ,  couverte  de  stries  ondulées  qui  suivent  les  tours  ,  à 
spire  peu  élevée ,  à  ouverture  concave  et  à  ombilic  à  demi 
ouvert.  Longueur,  huit  à  neuf  lignes. 

Dans  l'ouvrage  ci -dessus  cité  M.  de  Basterot  annonce  que 
l'espèce  qu'il  décrit  et  qui  se  trouve  à  Hordewel  en  Angle- 
terre, à  Dax,  à  Léognan  et  à  Saucats  près  de  Bordeaux,  est 
tout-à-fait  semblable  à  la  seule  espèce  qu'on  trouve  aux  en- 
virons de  Paris,  et  par  conséquent  identique  avec  celle  décrite 
par  Sowerbyj  mais  nous  croyons  avoir  remarqué  que  l'espèce 
qu'on  trouve  aux  environs  de  Paris  étoit  très- différente,  au 
moins  pour  la  grandeur,  de  celle  qu'on  rencontre  aux  envir 
rons  de  Bordeaux ,  qui  a  quelquefois  quatorze  ligues  de  lon- 
gueur et  qui  a  de  très-grands  rapports  avec  le  sigaretus  con- 
cavus, 

SiGARET  DÉPRIMÉ  ;  Sîgarttus  holiotideus  y  Lamk.  On  trouve 
dans  le  Plaisantin ,  aux  environs  de  Bologne  et  dans  le  Pié- 
mont, des  coquilles  fossiles  qui  ont  les  plus  grands  rapports 
avec  cette  espèce,  qui,  d'après  Linné,  vit  dans  la  Méditer- 
ranée, dans  les  mers  d'Asie  et  de  PAmérique.  Nous  doutons 
beaucoup  que  la  même  espèce  se  rencontre  dans  des  loca- 
lités aussi  éloignées  les  unes  des  autres.  (D.  F.) 

49-  ^ 
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SIGER*  {Bot,)  Suivant  Clusius,  ce  nom  est  donné  chez  les 
Persans  et  les  Turcs  à  Tarbre  qui  donne  le  girofle,  qu'ils 
nomment  carenful;  les  feuilles  ont  le  nom  de  varaqua,  (  J.) 

SIGER.  {Conchyl.)  Adanson  a  décrit  et  figuré  sous  ce  nom 
(Sénëg. ,  page  i35,  pi.  9),  parmi  ses  buccins,  une  petite  co- 
quille fort  commune  au  Sénégal ,  dont  Gmelin  a  fait  une  vo- 
lute sous  la  dénomination  de  voluta  rustica,  et  qui  est  la  co- 
lombelle  étoilée  de  M.  de  Lamarok.  (DeB.) 

SIGER- INDI.  (Bot.)  Voyez  Nabecil.  (J.)      ' 

SIGESBECKIE,  Sigeshechia,  {Bot,)  Ce  genre  de  plantes,  qui 
appartient  à  l'ordre  des  Syna^ithérées ,  à  la  tribu  naturelle  des 
Hélianthées,  et  à  notre  section  des  Hélianthées-Millériées, 
peut  être  divisé  en  deux  sous -genres. 

I.  SiGESBECKiE,  Sigcsheckia, 

Calaihide  globuleuse^  radiée  :  disque  plurîfiore,  régulari- 
flore ,  androgyniflore  ;  couronne  uniaériée,  subquinquéflore, 
liguliflore,  féminiflore.  Involucre  formé  de  cinq  bractées 
unisériées,  étalées,  égales,  linéaire»-spatulées ,  foliacées.  Pé- 
ricline  plus  court  que  Finvolucre  et  que  les  fleurs  du  disque, 
formé  de  squames  unisériées,  demi-enveloppanrtes,  oblongues- 
obovales,  obtuses,  foliacées,  analogues  aux  squamelles  du 
olinanthe.  Clinanthe  petit ,  plan  ,  garni  de  squamelles  plus 
courtes  que  les  fleurs,  demi- embrassantes,  oblongues-obo- 
vales,  obtuses,  foliacées,  analogues  aux  squames  du  périclioe. 
Ovaires  du  disque  et  de  la  couronne  obovoïdes-oblongs,  sub- 
tétragones ,  arqués  en  dedans,  épais  supérieurement ,  terminés 
par  un  col  très-épais,  extrêmement  court,  presque  nul,  sans 
aigrette.  Corolles  du  disque  à  limbe  quinquélobé.  Corolles  de 
la  couronne  un  peu  irrégulières,  ayant  la  languette  courte, 
large ,  cunéiforme ,  trilobée  au  sommet ,  et  offrant  quelquefois 
en  outre  une  petite  languette  intéHeure  peu  régulière. 

Nous  avons  décrit  ces  caractères  génériques  ou  sous -géné- 
riques sur  des  individus  vivans  de  Sigesbechia  orientalis  cul- 
tivés au  Jardin  du  Roi. 

S16ESBECKIB  OHiENTArx;  Sigesbechia  orientaliSf  Linn. ,  5p.  p/.  ^ 
pag.  1269.  C'est  une  plante  herbacée;  annuelle  (vivace,  sui- 
vant Linné),  qui  habite  les  Indes  orientales ,  la  Chine,  et 
se  trouve  aussi ,  dit-on  ^  au  Mexique  :  ses  feuilles  sont  oppo- 
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sées,  pétioléesy  ovales,  rudes  au  toucher,  trinervées;  ^eur 
limbe,  décurrent  sur  le  pétiole,  est  inégalement  denté  sur 
les  bords,  presque  triangulaire  et  un  peu  découpé  à  la  base; 
les  calathides,  composées  de  fleurs  jaunes,  sont  petites,  pé- 
donculées,  terminales  et  axillaires;  leur  involucre  est  deux 
fois  long  comme  le  péricline,  et  garni  de  poils  capités,  glu- 
tineux  ;  la  couronne  est  composée  de  trois  à  cinq  fleurs  uni- 
latérales. 

II.  Triméranthe,   Trimeranthes, 

Calathide  discoïde:  disque  pluriflore,  régulariflore ,  an- 
drogyniflore;  couronne  unisériée,  tri-quadriflore ,  diversi- 
flore,  féminiflore.  Involucre  grand,  irrégulier,  formé  de 
quelques  bractées  unisériées,  étalées,  inégales,  foliiformes. 
Péricline  égal  aux  fleurs ,  formé  de  squames  unisériées ,  égales , 
appliquées ,  demi  -  embrassantes ,  ovales  -  oblongues ,  foliacées. 
Clinanthe  petit ,  plan ,  garni  de  squamelles  plus  courtes  que 
les  fleurs,  demi -embrassantes,  ovales -oblongues,  membra- 
neuses-foliacées, analogues  aux  squames  du  péricline.  Ovaires 
du  disque  et  de  la  couronna  obovoïdes,  arqués  en  dedans, 
épais  et  arrondis  supérieurement ,  sans  col  et  sa  os  aigrette. 
Corolles  du  disque  trilobées ,  à  lobes  courts ,  arrondis ,  con- 
tenant trois  étamines.  Corolles  de  la  courorin*?  anomales  et 
diverses,  à  tube  lodg,  à  languette  courte,  irrégulière,  bî- 
tridentée. 

Nous  avons  observé  les  caractères  génériques  ou  sous-gé- 
nériques que  nous  venons  de  décrire ,  sur  des  individus  vi- 
vans  de  Sigesbeckiajtosculosa^  THérit. ,  cultivés  au  Jardin  du 
Roi. 

TaiMÉRANTHE  oicBOTOME  :  Trimeranthes  dichoto ma  ^  H.  Cass.  ; 
Sigesbechiajlosculosa,  l'Hérit. ,  Stirp.  not^,,  fasc.  2,  page  07, 
tab.  19;  Schhuhria  dickoloma,  Mœnch ,  Metliod, ,  page  566. 
Cette  plante,  qui  habite  le  Pérou,  est  herbacée,  annuelle, 
à  tige  rameuse,  dicbotome,  k  feuilles  opposées,  sessiles, 
ovales,  dentées,  un  peu  scabres;  Tinvolucre  et  le  péricline 
sont  garnis  de  poils  glutineux. 

Le  genre  Sigeshechia^  dédié  à  Siegesbeck,  botaniste  russe, 
fut  établi  par  Linné,  en  1737,  sur  la  Sigesheckia  orierUalis, 
Il  attribua  plus  tard  au  même  genre ,  mais  avec  doute ,  une 
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seconde  espèce ,  qju'il  noiam&Sig.  occidentalis ,  et  dont  Gœrtner 
a  fait;  en  1791,  le  genre  Phaethu sa ,  très-différent  du  vrai  Si- 
geshechia.  Dombey  avoit  rapporté  du  Pérou  une  troisième 
espèce,  que  THéritier  décrivît,  en  1784,  sous  le  nom  de 
Sigesb.Jlosculosa,  et  sur  laquelle  Mœnch  a  fondé,  en  1794  ,son 
genre  Schkuhria,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Schkuhria 
de  Roth,  admis  sous  ce  nom  par  tous  les  botanistes,  et  que 
Mœnch  nomme  Tetracarpum.  Ce  botaniste  prétend  que  son 
genre  Schkuhria  diffère  du  Sigesheckia  par  l'absence  de  la  cou- 
ronne, la  forme  de  la  corolle  et  celle  du  fruit.  Selon  lui,  les 
fleurs  de  la  calathide  sont  toutes  hermaphrodites,  ce  qui  est 
une  erreur.  Mœnch  a  commis  une  autre  erreur,  en  attribuant 
le  clinanthe  nu  au  Schkuhria  et  au  Sigesheckia;  et  il  semble 
avoir  méconnu  l'évidente  analogie  de  ces  deux  genres,  en  les 
éloignant  beaucoup  Tun  de  Tautre  dans  sa  bizarre  classification. 
Enfin ,  il  s'est  trompé^  en  citant  la  Sig.  occidentalis  de  Linné 
comme  synonyme  de  sa  Sig,  trinervata,  qui  est  sans  doute  la 
Sig*  orientalis.  Deux  espèces,  nommées /acfm'ato  eiiberica,  ont 
été  plus  récemment  ajoutées  au  genre  Sigesheckia  ;  mais  ne 
les  ayant  point  vues  ^  nous  ignorons  si  elles  sont  vraiment  con- 
génères du  type  de  ce  genre.  Nous  y  admettons  au  contraire 
avec  confiance  les  deuk  espèces  décrites  en  1820  par  M.  Kunth, 
sous  les  noms  de  Sig.  cordifolia  et  jorullensis ,  parce  que  les 
descriptions  de  cet  habile  botaniste  sont  en  général  si  exactes 
et  si  complètes,  qu'elles  équivalent  presque  toujours  pour 
nous  au  témoignage  de  nos  propres  yeux. 

11  résulte  de  ce  qui  précède,  i.^  que  sept  espèces  ont  été 
jusqu'ici  successivement  attribuées  par  divers  auteurs  au  genre 
Sigesheckia,  sous  les  noms  de  orientalis,  occidentalis,  Jloscu- 
losa,  laciniata,  iherica,  cordifolia,  jorullensis;  2J*  que  V occi- 
dentalis doit,  sans  aucun  doute,  être  exclue  de  ce  genre  pour 
constituer  un  genre  particulier,  nommé  par  Gaertner  Phae» 
thusa;  3.^  que  les  laciniata  et  iberica  doivent  être  considérées 
comme  des  espèces  douteuses,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  été 
soigneusement  observées  ;  4**^  que  les  quatre  espèces  restantes 
peuvent  être  distribuées  en  deux  sous-genres,  dont  l'un,  in- 
titulé Sigeshhckia,  comprendroit  Vorientalis,  la  cordifolia,  la 
jorullensis,  et  dont  l'autre ,  intitulé  Trimeranthes ,  n'auroitque 
la  Jlo^culosa» 


SIG 


117 


Le  nom  de  Schkul\ria  étant,  depuis  long-temps,  appliqué 
par  tous  les  botanistes  à  un  autre  genre,  non  contesté,  ilseroit 
difficile  d'adopter  la  nomenclature  de  Mœnch ,  qui  d'ailleurs , 
malgré  Tantériorité  de  sa  date,  ne  mérite  guère  d'être  pré- 
férée, à  cause  des  deux  erreurs  que  Fauteur  a  commises,  «n 
attribuant  à  son  Schkuhria  la  calathide  incouronnée  et  le  cli- 
nanthe  nu.  C'est  pourquoi  nous  proposons  le  nom  de  Trime- 
ranlhes,  composé  de  trois  mots  grecs  qui  signifient  Fleur  à 
trois  parties^  c'est-à-dire  à  trois  étamines  et  à  corolle  trilobée, 
ce  qui  exprime  le  principal  caractère  de  ce  genre  ou  sous-genre. 

Ce  csf^actère  est  remarquable ,  parce  qu'il  est  fort  rare 
chez  les  Synanthérées;  leur  fleur  hermaphrodite  ou  mâle, 
ordinairement  composée  de  cinq  parties ,  étant  assez  souvent 
réduite  à  quatre,  mais  presque  jamais  à  trois.- La  corolle  sta- 
minée du  Trimeranthes  est  divisée  au  sommet  en  trois  lobes 
très-courts,  arrondis^  concaves,  non  divergens  :  deux  de  ces 
lobes  sont  peut-être  composés  chacun  de  deux  parties  entre- 
greffées jusqu'au  sommet,  car  ils  ont  une  nervure  médiaire. 

Les  SigesbecJcia  et  Trimeranthes  ont  beaucoup  d'affinité  na- 
turelle avec  notre  Biotia  ,  décrit  dans  le  tome  XXXIV  (page 
3od)  de  ce  Dictionnaire.  (H.  Cass.) 

SIGI.  {Bot.)  Nom  brame  du  waga  du  Malabar,  espèce 
d'acacia  à  tige  sans  épines,  à  feuilles  bipennées  et  à  fleurs 
en  épis  lâches,  qui  paroit  différente  de  V acacia  vaga  de 
Willdenow.  (J.) 

SIGIAN.  {JchthyoL)  l^om  arabe  du  scare  sidjan  des  auteurs. 
Voyez  Sidjan.  (H.  C.  ) 

SIGILLÉE  [Racine].  {BoL)  Ayant  de  distance  en  distance 
des  impressions  semblables  à  celles  d'un  cachet,  lesquelles  sont 
les  cicatrices  que  les  feuilles  laissent  eu  tombant;  exemple: 
convallaria polygonatum f  etc.  (Mass.) 

SIGILLINE,  Sigillina.  {Malaeoz,)  Genre  d'ascidiens  agré- 
gés, établi. par  M.  Savigny  (Mémoire  sur  les  animaux  sans 
vert.,  Syst.  des  ascid. ,  page  179)  et  adopté  par  M.  de  La- 
marck  (Syst.  des  anim.  sans  vert. ,  tome  3  ,  page  99),  pour 
une  espèce  rapportée  de  la  côte  sud -ouest  de  la  Nouvelle- 
Hollande  par  MM.  Pérou  et  Lesueur,  et  dans  laquelle  les 
petites  ascidies,  disposées  les  unes  au-dessus  des  autres  en 
cercles  irréguliers,  sont  réunies  dans  un  corps  commun,  gé- 
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latineux ,  conique ,  grêle,  vertical ,  isolé ,  pédicule ,  adhérent, 
i  la  surface  duquel  elles  font  saillie.  Chaque  petite  ascidie  a, 
du  reste,  six  rayons  tenfaculaires ,  obtus,  égaux,  à  chaque 
orifice.  Sa  cavité  branchiale  est  très-courte  et  hémisphérique  ; 
Fitbdomen  est  plus  grand  qu'elle ,  et  Tovaire ,  trés-alongé,  très- 
gréle,  se  prolonge  dans  la  masse  commune  inférieurement. 

L'espèce  de  distome  ou  d'ascidie  agrégée  ,  qui  constitue 
ce  genre  et  que  M.  Savignj  nomme  la  S.  acstralë,  5.  oms' 
traits^  figurée  dans  l'ouvrage  cité,  pi.  5,  fig.  2  ,  pour  l'ani- 
mal entier,  et  pL  14  pour  les  détails  d'organisation,  a  quatre 
k  huit  pouces  de  haut.  Sa  couleur  est  d'un  vert  jaunâtre  très- 
clair  ,  avec  les  sommités  particulières  orales ,  rousses  et  cer- 
clées de  blanc.  Elle  a  été  péchée  à  vingt  brasses  de  pro- 
fondeur. (DeB.) 

SIGINGALIOS.  (Bot.)  Nom  donné,  suivant  Mentsei,  à 
Yarum  dracunculus  dans  la  Mauritanie.  (  J.) 

SIGNE.  (  Omith,  )  Nom  catalan  du  cygne.  (  t^n.  D. } 

SIGNES  employés  en  botanique  :  Q  signifie  plante  an^ 
nuelle  ;  cf  ou  0 ,  plante  bisannuelle  ;  %  plante  herbacée ,  à  tige 
annuelle  et  à  racine  vivace  ;  1)  plante  ligneuse;  9  plante  ou 
fleur  femelle;  ê  plante  ou  fleur  mâle;  S  plante  ou  fleur  her« 
maphrodite.  (Mass.) 

SIGNES  DU  ZODIAQUE.  {Astr.)  Dans  les  premiers  temps 
de  l'astronomie  c'étoient  des  constellations  ou  groupes  d'é- 
toiles (voyez  Étoiles)  au  nombre  de  douze,  qui  occupoient 
la  bande  appelée  zodiaque ,  au  milieu  de  laquelle  se  trouve 
l'ËcLiFTiQUE  (voyez  ce  mot).  Par  suite  de  la  précessîon  des 
équinoxes  (  voyez  Procession  ) ,  ces  constellations  ayant  cessé 
de  Vépondre  aux  mêmes  points  du  zodiaque,   on  a  donné 
leurs  noms  à  douze  divisions  égales,  formées  sur  l'écliptique, 
à  partir  de  l'équinoxe  du  printemps.  Voici  ces  noms,   en- 
suivant l'ordre  du  cours  apparent  du  soleil  : 
Le  helierf  le  taureau,  les  gémeaux. 
Le  cancer,  le  iioh^  la  vierge, 
La  halanee,  le  scorpion,  le  sagittaire, 

Le  capricorne ,  le  eerseau,  les  poissons.  » 

-••-■■ 

1   On  les  a  rassemblés  dans  cea  deux  vers  latins,  faciles  à  retenir: 
Sunt  ariesj  iaurus ,  geminiy  cancer  ,  leo ,  virgo , 
Xii^raque,  s  cor  plus  j  arcitenens,  taper  ^  amphoru,  piscês* 
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Ces  divisions  doivent  être  soigneusement  distinguées  des 
constellations;  d'abord  parce  qu'étant  toutes  égales,  elles  occu- 
pent chacune  3o  degrés  sur  l'éclip tique ,  dont  la  circonfé- 
rence en  contient  3 60  ;  ensuite  parce  que  le  déplacement  des 
signes,  par  rapport  aux  constellations,  est  tel  que  celle  du 
bélier  ne  commence  maintenant  que  vers  le  39/  degré  du 
signe  du  même  nom»  (L.  C.) 

SIGNET  ou  SCEAU  DE  SALOMON  ;  Po^gofw/tf m, Tourn., 
Desf.  {Bote)  Genre  de  plantes  monocotylédones,  delà  famille 
des  asparagittées ,  Juss«,  et  de  Vhexandrie  monogynie,  Linn«, 
dont  les  principaux  caractères  sont  les  suivans  :  Calice  nul; 
corolle  mooopétale,  cylindrique,  à  limbe  partagé  en  six  di- 
visions obtuses,  peu  proK>nde$;  six  étamines  plus  courtes  que 
la  corolle,  attachées  à  la  partie  moyenne  ou  supérieure  du 
tube  ;  ovaire  supère ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  simple  ; 
une  capsule  bacciforme ,  arrondie ,  à  trois  loges ,  renfermant 
chacune  deux  graines,  ou  seulement  une,  par  avortement. 

Les  signets  sont  des  plantes  herbacées,  a  feuilles  entières, 
alternes  ou  verticillées ,  et  à  fleurs  axillaires.  Linnœus  les 
avoit  réunis  aux  muguets  ou  Corufallaria  ^  M.  Desfontaines  les 
en  a  séparés  de  nouveau  ;  on  en  connoit  quatorze  espèces ,  dont 
quelques-unes  croissent  en  Europe,  les  autres  en  Asie  et 
dans  l'Amérique  septentrionale. 

Signet  anguleux,  vulgairement  Sceau  de  Salomon  ou  Ge- 
nou illet  :  Foi^gonaiurrt  vulgare,  Desf,,'Ann.  du  Mus.,  9,  p*4B; 
Convallaria  polygonàtum^  Linn, ,  Sp.,  J^Si*  Sa  racine  est  char- 
nue, noueuse,  blanche,  horizontale,  grosse  comme  le  doigt, 
vivace  ;  elle  produit  une  ou  plusieurs  tiges  simples ,  angu- 
leuses, un  peu  courbées  en  arc,  hautes  d'un  pied  ou  plus, 
garnies,  dans  toute  leur  partie  supérieure,  de  feuilles  ovales, 
glabres,  d'un  vert  clair,  amplexicaules  et  tournées  d'un  seul 
côté.  Ses  fleurs  sont  blanches ,  mêlées  d'un  peu  de  vert  en 
leurs  bords,  pendantes,  solitaires  ou  au  plus  deux  ensemble 
aur  un  pédoncule  axillaire.  Cette  plante  croît  naturellement 
dans  les  bois.  • 

L'un  des  noms  vulgaires  qu'elle  porte  lui  vient  sans  doute 
de  ce  que  sa  racine,  coupée  un  peu  obliquement,  présente 
différentes  figures.  Cette  racine  a  joui  autrefois  d'une  grande 
réputation  comme  vulnéraire  et  astringente.  On  l'employoit 
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pour  la  guërison  des  hernies ,  et  contre  les  meurtrissures  et 
les  contusions.  Aujourd'hui  elle  est  tombée  en  désuétude 
chez  les  médecins,  et  il  ny  a  plus  guère  que  les  gens  des 
campagnes  qui  en  fassent  encore  usage.  Les  fruits  et  les  ra- 
cines, pris  intérieurement,  provoquent  le  vomissement,  s'il 
faut  en  croire  quelques  auteurs;  mais  cela  paroit  très-douteux 
quant  aux  racines,  puisque  Bergius  dit  qu'en  Suède,  dans  un 
temps  de  disette,  des  paysans  ont  mêlé  de  ces  racines  à  de 
la  farine  de  froment  pour  se  procurer  une  nourriture  plus 
abondante.  Le  pain  qui  est  résulté  de  ce  mélange,  étoit, 
selon  cet  auteur,  d'une  couleur  brunâtre,  d'une  saveur  et 
d'une  consistance  visqueuses;  mais  il  ne  dit  pas  qu'il  ait  fait 
vomir  personne. 

Signet  a  feuilles  larges  :  Polygonalum  latifolium,  Desf., 
Ann.  du  Mus.;  Convallaria  latifolia,  Jacq.,  FLAust,,  t.  232. 
Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  par  ses  feuilles  plus 
larges,  rétrécies  en  pétiole  à  leur  base ,  et  surtout  par  ses  pé- 
doncules multiflores,  pubescens,  ainsi  que  les  tiges*  Elle  croît 
dans  les  montagnes  en  Suisse  ,  en  Autriche,  en  Hongrie,  sur 
le  Caucase  et  dans  l'Amérique  septentrionale. 

Signet  multi flore  :  Folygonatum  muLtiJlorum ,  Desf* ,  Ann. 
du  Mus.;  Convallaria  multiflora,  Linn.,  Spec,  462.  Sa  racine 
est  noueuse  et  horizontale,  comme  dans  la  première  espèce; 
elle  produit  une  tige  presque  cylindrique ,  simple ,  un  peu 
courbée  en  arc,  haute  d'un  pied  à  dix -huit  pouces,  garnie 
de  feuilles  ovales  -  oblongues ,  nerveuses,  glabres*  Ses  fleurs 
sont  plus  petites  que  dans  les  deux  plantes  précédentes,  pen- 
dantes, portées  deux  à  six  ensemble  sur  des  pédoncules  axil- 
laires.  Ce  signet  croit  en  France  et  en  Europe ,  dans  les  forêts. 

Signet  vërticillé  :  Polygonatum  verticillaLum ,  Desf.,  Ana* 
du  Mus.;  Convallaria  verticillata ,  Linn.,  Sp, ,  45 1.  Sa  tige  est 
droite,  simple,  cylindrique,  haute  de  quinze  à  dix* huit 
pouces,  nue  dans  sa  partie  inférieure,  garnie  ,  dans  ses  deux 
tiers  supérieurs,  de  feuilles  lancéolées -linéaires,  verticillées 
par  quatre,  quelquefois  par  trois  ou  par  cinq*  Ses  fleurs 
sont  blanches ,  un  peu  verdàtres  à  leur  sommet,  portées  deux 
ensemble  sur  des  pédoncules  bifurques,  axillaires  et  réfléchis. 
Cette  espèce  croit  dans  les  bois  des  montagnes,  en  France  et 
en  d'autres  contrées  de  l'Europe.  (L*  D.) 
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SIGNIS.  (  Ornith.  )  Voyez  Cini.  (  Ch.  D.  ) 

SIGUKTOK.  {Ornith.)  Nom  groènlandois  de  la  bécassine 
ordinaire  ,   scolopax  gallinago ,  Linn*  (  Ch.  D.  ) 

SIIRO  SAGGI.  (  Ornith.  )  C'est ,  au  Japon  ,  le  héron  blanc , 
ardea  alla  et  ardea  egretta,  Linn.  (Cu.  D.) 

SIJO ,  ADSAI ,  ANSAI.  {Bot.)  Nonas  }aponoiis  du  vihumum 
tomentosum  de  M.  Thunberg^  (  J.) 

SIKISTAN.  {Mamm.)  Le  sikistan  ou  rat  vagabond,  mus 
vagus ,  Fallas,  est  une  espèce  de  Rat  (voyez  ce  mot),  qui 
vit  en  Sibérie.  (Desm.) 

SIKO.  {Bot»)  Voyez  Omodaka.  (J.) 

SIKORA.  {Ornith.)  C'est  le  nom  des  mésanges  en  Pologne. 
(Ch.D.) 

SIKU,  KEN,  KENPOKONAS.  {Bot.)  Noms  japonois  cités 
par  Kœmpfer,  d'un  arbre  dont  M.  Thunberg  a  fait  son  genre 
Hovenia,  de  la  famille  des  rhamnées.  (  J.) 

SIKVI.  {Ornith.)  Ce  nom  désigne  le  coq  en  hébreu,  langue 
dans  laquelle  la  poule  est  appelée  sàki^ia.  (Cu.  D.) 

SIL.  {Min.)  Tous  les  savans  qui  ont  cherché  à  établir  une 
concordance  entre  les  matières  minérales  désignées  par  les 
Grecs,  les  Romains  et  les  modernes,  conviennent  que  le  sil 
de  Pline  et  des  Latins  étoit  la  même  chose  que  Vochra  de 
Théophraste  et  des  Grecs,  et  s'appliquoit  à  l'une  des  ocres 
des  modernes;  mais  c'est  à  cette  dernière  distinction  que  se 
borne  cet  assentiment. 

Ainsi  on  convient  que  le  sil  étoit,  soit  notre  ocre  jaune, 
soit  notre  ocre  brune,  suivant  les  variétés  qu^il  présentoit, 
et  qu'on  désignoit  par  différens  noms  ;  mais  on  ne  convient 
pas  que  le  nom  de  sil  ait  jamais  été  donné  au  ruhrica  ou 
ocre  rouge ,  lors  même  qu'on  obtenoit  cette  dernière  par  la 
calcination  de  Focre  jaune. 

On  convient  aussi  que  la  terre  de  Sinope  étoit  une  ocre 
ou  bol,  et  par  conséquent  une  matière  analogue  au  sil,  si 
ce  n'étoit  la  même  chose.. 

Les  anciens  distinguoient  plusieurs  sortes  de  sil,  qu'ils  dé- 
signoient  par  les  noms  suivons  : 

Le  Sil  atticum,  qui  passoit  pour  le  meilleur. 

Le  .51/  marmorosum  { sil  marbré  ) ,  qui  n'avoît  que  la  moi- 
tié de  la  valeur  du  précédent. 
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Le  5i7  pressum  ou  syrieum ,  parce  qu^on  le  tiroit  de  l'Ile  de 
Syros ,  et  qui  étoit  brun. 

Le  SU  achaioum^  quî.y  étant  employé  pour  les  ombrea,  de- 
voit  être  aussi  une  ocre  brune. 

Le  SU  lucidum,  qui  yeooit  des  Gaules ,  et  qui,  par  son 
nom^  son  usage  pour  exprimer  les  clairs  et  les  jours,  et  le 
lieu  de  son  origine,  paroU  être  notre  ocre  jaune* pâle  du 
Berrî.  Voyez  Ocke  et  Sinote.  {  B.  ) 

SILAGURIUM.  {Bot.)  Nom  sous  lequel  Rumph  décrit  et 
figure  le  sida  retusa*_{J,) 

SILAUM.  (Bot.)  Boerhave  nommoit  ainsi  le  peucedanum 
nodosum  de  Linnsus.  (J.) 

SILAUS.  {Bot.)  La  plante  ainsi  nommée  par  Pline  est,  selon 
Anguilîara,  une  berle,  sium;  selon  Césalpin,  le  phellandrium; 
selon  C.  Bauhîn ,  avec  doute ,  la  plante  que  Linnaeus  a  nommée 
pour  cette  raison  peucedanum  sUaus.  Suivant  Pline ,  cette  plante 
croit  sur  le  bord  des  rivières ,  et  on  la  mange  comme  une  herbe 
potagère  acide ,  utile  aussi  pour  les  affections  de  la  vessie. 
(J.) 

SILBERBARSCH.  {Ichthyol.)  Nom  allemand  du  spare  mé- 
lanote  de  feu  de  Lacépède.  Voyez  Spare.  (H.  C.) 

SILBERDECKE,  SILBERPAMPEL.  (  rc?i%of.)'Noms  alle- 
mands du  stromatée  argenté.  Voyez  Stromatée.  (  H.  C.) 

SILBERFORELLE,  SILBERSTREIT.  (  Wi%oi.)  Noms  alle- 
mands du  PiABDQUE.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

SILD'MOAGE.  {OmUh,)  C'est,  en  danois,  le  goéland  brun, 
larus  catarrhactes  ^  Latb.  (Ch.D.  ) 

SILD-TORSK.  {ïchthyol.)  Voyez  Skrby.  (H.  C.) 

SILDQUAL.  {^famm.)  Ce  nom  nonvégien  est,  selon  feu 
de  Lacépède,  appliqué  à  la  baleine  nordcaper.  (Desm.) 

SILENE.  {Bot,)  Lorsque  Linnaeus  décomposa  en  plusieurs 
le  genre  Lychnis  de  Toumefort,  très- nombreux  en  espèces, 
il  donna  à  l'un  d'eux  ce  nom ,  cité  par  Lobel ,  d'après  Théo- 
phraste ,  et  appartenant  à  son  silène  muscipula.  (J.) 

SILENE.  {Entom.)  Nom  d'un  papillon  de  la  division  des 
satyres.  Voyez  l'article  Papillon,  n."  28 ,  CiTce.  (CD.) 

SILENE  ;  Silène ,  Linn.  (  Bot.  )  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones polypétales,  delà  famille  des  caryophylUts^lnis. ^  et  de 
la  décandrie  digynie ,  qui  a  pour  caractères  :  Un  calice  mono- 
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pfaylle ,  tabulé  ^  à  cinq  dents  $  une  corolle  de  einq  pétales  à 
onglets  étroits,  et  à  limbe  plan,  bifide  ou  entier ^  souvent 
muni  à  sa  base  de  deux  dents,  dont  l'ensemble  forme  une 
couronne  à  Tentrée  de  la  gorge  de  la  corolle  ;  dix  étamines 
à  filamenssubuléspuH  ovaire  supère,  surmonté  de  trois  styles 
simples,  à  stigmates  aigus;  Une  capsule  ovale-^oblongue  ,  ca- 
chée dans  le  calice  persistant,  à  trois  loges ^  s^ouvrant  par  le 
sommet  en  six  parties  ,  et  l'enfermant  chacune  plusieurs 
graines. 

Les  silènes  sont  des  plantes  ordinairement  herbacées  ,  à 
feuilles  entières,  opposées,  et  à  fleurs  terminales  ou  axil- 
laires.  On  en  connoît  plus  de  cent  cinquante  espèces,  parmi 
lesquelles  un  grand  nombre  croît  en  Europe.  Plusieurs  auteurs 
suppriment  aujourd'hui  presque  entièrement  le  genre  Cucu- 
bale ,  et  ils  en  reportent  toutes  les  espèces,  excepté  une,  dans 
les  silènes,  ce  qui  augmente  encore  les  espèces  déjà  si  nom- 
breuses dans  ce  dernier  genre.  Ainsi  M.  Otth ,  qui  a  fait  cet 
article  dans  le  Prodrome  du  règne  végétal  de  M.  De  Can- 
dolle,  ne  compte  pas  moins  de  deux  cent  dix -sept  espèces 
de  silènes,  qu'il  divise  en  huit  sections,  auxquelles  il  donne 
des  noms  particuliers ,  comme  de  sous-genres ,  ainsi  que  le 
fait  toujours  M.  De  Candolle  dans  les  genres  un  peu  nom* 
breux. 

Voici  ces  divisions  ou  sections,  avec  leurs  noms  particuliers, 
teb  que  les  établit  M.  Otth. 

Section  i  ,  Nanosilene,  Tiges  presque  nulles,  disposées  en 
gaion;  pédoncules  uniflores;  calices  un  peu  renflés.  Sect.  s, 
Bthenantha.  Des  tiges  ;  fleurs  solitaires  ou  paniculées;  calices 
vésiculeux-renflés.  Sect.  3 ,  Olites.  Des  tiges  ;  fleurs  veriicillées 
et  disposées  en  épi.  Sect.  4 ,  Conoimorpha.  Des  tiges  ;  calice 
conique,  à  fond  ombiliqué  et  à  dents  très-longues.  Sect.  5, 
Stachymorpha.  Des  tiges  ;  fleurs  axillaires  ,  non  opposées  et 
formant  Tépi  ;  calice  à  dix  stries.  Sect.  G ,  Rupifraga,  Tiges 
droites  et  roides;  pédoncules  filiformes;  calices  campanules 
ou  cylindriques.  Sect.  7,  Siphonomorpha,  Des  tiges;  fleurs  pa* 
nîculées  ou  rarement  solitaires»;  pédicelles  courts  éi  oppo- 
sés ;  calices  tubulés.  Sect.  8 ,  Atoeion.  Des  tiges  ;  fleurs  en 
corymbe  ;  calices  en  massue  et  k  dix  stries. 
^Les  silènes,  malgré  leur  grand  nombre,  ne  présentent  que 
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peu  d'intérêt  ;  je  me  bornerai  à  en  décrire  quelquea-uns  ,  di- 
visés seulement  en  quatre  sections. 

*   Tige  unijlore  ou  paucijlore* 

SiLiÂNÉ  SANS  TIGE  ;  Silène  acauUs ,  Linu. ,  5p.,  6o3.  Ses  tiges 
sont  nombreuses,  diffuses,  longues  d'un  à  trois  pouces,  gar- 
nies de  beaucoup  de  feuilles  et  ramassées  en  un  gazon  serré.  Ses 
feuilles  sont  courtes ,  linéaires ,  trés-glabres.  Ses  fleurs  sont 
d'un  rouge  clair,  quelquefois  blanches,  solitaires  au  sommet, 
des  tiges,  sessiles  ou  presque  sessiles  dans  une  variété,  por- 
tées, dans  une  autre,  sur  des  pédoncules  d'un  à  deux  pouces 
de  longueur.  Cette  espèce  croît  dans  les  prairies  et  sur  les 
bords  des  ruisseaux,  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées  et  les  autres 
montagnes  alpines  de  l'Europe  :  elle  est  vivace. 

SuÉNÉ  sAXiFKAGEi  Silène  saxifraga ,  Linn.,  Sp. ,  602.  Ses  ti- 
ges sont  grêles ,  nombreuses^  étalées  à  leur  base ,  ensuite  re- 
dressées ,  glabres ,  ainsi  que  toute  la  plante  ,  hautes  de  trois 
à  quatre  pouces  ,  garnies  de  feuilles  linéaires ,  disposées  par 
paires  assez  rapprochées.  Les  fleurs  sont  blanches,  un  peu 
rougeâtres  en  dehors,  solitaires  au  sommet  des  tiges  et  por- 
tées sur  des  pédoncules  grêles.  Leur  calice  est  court  et  en 
massue.  Cette  espèce  est  vivace;  elle  croît  dans  les  lieux  pier- 
reux et  sur  les  rochers  exposés  au  soleil ,  dans  le  Midi  de  la 
France  et  de  l'Europe. 

SiLÉNÉ  DU  Valais  ;  Silène  vallesia,  Linn. ,  5p. ,  GoS,  Sa  ra- 
cine est  un  peu  ligneuse ,  vivace  ;  elle  produit  plusieurs  tiges 
couchées  à  leur  base ,  ensuite  redressées ,  simples  ou  peu  ra- 
meuses^ hautes  de  quatre  à  cinq  pouces,  un  peu  velues  et 
visqueuses,  comme  toute  la  plante  ,  garnies  de  feuilles  oblon- 
gues-lancéolées;  plus  rapprochées  daos  la  partie  inférieure 
des  tiges  que  dans  la  supérieure.  Les  fleurs  sont  roses  ou 
blanches  intérieurement,  d'un  rouge  brun  en  dehors,  por* 
tées  ,  au  sommet  des  tiges,  sur  des  pédoncules  droits  et  or- 
dinairement solitaires;  leur  calice  est  cylindrique,  marqué 
de  dix  raies  verdâtres  ou  rougeâtres.  Ce  silène  croit  dans  les 
lieux  stériles  et  élevés  des  Alpes  de  la  Suisse ,  du  Piémont ,  etc. 

**  Fleurs  éparses, 
SiLÉNé  DE  NVix»  Silène  nocHJlora^  Linn.,  5p.,  599.  Sa  tige 
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est  droite,  dichofome,  velue,  haute  d'un  pied  ou  environ, 
garnie  de  feuilles  lancéolées,  rétrécies  à  leur  base,  pubes- 
cen tes.  Ses  fleurs  sont  blanches,  portées,  dans  la  bifurcation 
et  au  sommet  des  rameaux ,  sur  des  pëdicellesi  hérissés  de 
poils ,  ainsi  que  les  calices  qui  sont  striés ,  renflés  après  la 
floraison ,  terminés  par  des  dents  fort  longues.  Cette  espèce 
croît  dans  le  Midi  de  la  France  et  dans  d'autres  pays  de 
l'Europe. 

SiLÉNÉ  DE  Virginie;  Silène  virginica,  Linn. ,  5p.,  6oo.  Ses 
tiges  sont  cylindriques,  striées ,  visqueuses ,  pubescentes,  cou- 
chées ou  redressées,  hautes  de  six  pouces  à  un  pied.  Ses 
feuilles  sont  ovales- oblongu es  ^  sessiles,  aiguës  k  leursoo^met. 
Ses  fleurs  sont  d'un  rouge  foncé  ,  portées  sur  des  pédoncules 
dans  la  bifurcation  des  rameaux  et  à  leur  sommet.  Cette  .es- 
pèce est  originaire  de  la  Virginie';  elle  est  vivace. 

SiLÉNé  A  FLEURS  SANGOiNBs  ;  SiUne  omata.  Ait. ,  Hor^  Ketv., 
tom.  2  ,  pag.  96.  Ses  tiges  sont  droites ,  cylindriques  ,  velues 
et  visqueuses  ,  ainsi  que  toutes  les  parties  de  la  plante,  ra« 
zneuses  ,  surtout  dans  leur  partie  supérieure  ,  garnies  de 
feuilles  lancéolées ,  pubescentes,  sessiles  et  conniventesà  leur 
base.  Ses  fleurs  sont  d'un  rouge  de  sang  foncé,  disposées  dans 
la  bifurcation  des  rameaux  et  à  leur  extrémité.  Cette  espèce 
est  originaire  du  cap  de  Bonne  -  Espérance.  Elle  est  bisan- 
nuelle ;  on  la  cultive  dans  les  jardins  comme  plante  d'orne- 
ment. 

SiLÉNÉ  DES  ROCHERS  {  Stlene  rupjtstriSf  Linn. ,  Sp. ,  602.  Sa  ra- 
cine est  bisannuelle  ;  elle  produit  plusieurs  tiges  simples  in- 
férieurement ,  dicho tomes  dans  leur  partie  supérieure ,  gla- 
bres et  d'un  vert  glauque ,  ainsi  que  toute  la  plante,  garnies 
de  feuilles  ovales -lancéolées  ou  oblongues- lancéolées.  Ses 
fleurs  sont  d'un  blanc  pur ,  placées  dans  les  dernières  bifur- 
cations des  rameaux  ou  terminales.  Cette  espèce  se  trouve 
dans  les  lieux  ombragés  et  pierreux  des  Alpes ,  des  Pyrénées 
et  des  autres  montagnes  alpines  de  l'Europe. 

***  Fleurs  en  grappe  ou  en  épL 

SiLÉNÉ  A  CINQ  TACHES;  Silène  quinquevulnera ,  Linn.,  5p.,  595. 
Sa  racine  est  annuelle  ;  elle  produit  une  tige  droite,  velue, 
simple  ou  peu  rameuse  ,  haute  de  huit  pouces  à  un  pied , 
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garnie  de  feuilles  oblongues ,  presque  spatulées  et  un  pen 
rudes  au  toucher.  Ses  fleurs  sont  purpurines  ,  bordées  de 
blanc  ,  portées  sur  de  courts  pédoncules  dans  la  partie  supé- 
rieure des  tiges,  et  disposées  en  une  petite  grappe  tournée 
d^un  seulc6té;  leurs  pétales  sont  entiers,  et  le  calice  est  strié, 
hérissé  de  longs  poils.  Cette  plante  croît  dans  les  champs  sa- 
blonneux du  Midi  de  la  France  et  de  FEurope. 

SiLÉNÉ  DE  France;  Silène  gallica,  Linn«,  Sp.y  ScfS,  Sa  racine 
est  annuelle,  comme  dans  la  précédente;  elle  produit  une 
tige  droite  ,  plus  ou  moins  rameuse,  velue,  haute  de  huit  à 
douze  pouces,  garnie  de  feuilles  ablongues  ,  un  peu  en  spa- 
tule, chargées  de  poils  qui  les  rendent  rudes  au  toucher.  Ses 
fleurs  sont  petites,  blanchâtres  ou  roses ,  alternes  sur  de  courts 
pédoncules,  et  disposées  en  grappe  terminale  ;  leur  calice  est 
hérissé ,  strié  ,  et  les  pétales  sont  entiers.  Les  fruits  sont 
ovoïdes,  droits  et  serrés  contre  la  tige.  Cette  espèce  croît 
dans  les  champs,  en  France,  en  Italie,  etc. 

^  SiL^NÉ  d'Angleterre  ;  Silène  anglica,  Linn.,  5p. ,  694*  Cette 
espèce  ne  di£fère  de  la  précédente  que  parce  que  ses  pétales 
sont  plus  grands,  échancrés,  et  parce  que  les  fruits  inférieurs 
de  la  grappe,  au  lieu  d'être  serrés  contre  Taxe,  sont  diver- 
gens.  Elle  se  trouve  dans  les  champs ,  en  Angleterre  et  en 
France. 

jfjfif*  Pleurs  paniculées  ou  en  corymbe. 

SiLÉNé  Arméria;  Silène  Armeria,  Linn. ,  6p. ,  .601.  Sa  ra- 
cine ,  qui  est  annuelle  ou  bisannuelle,  produit  une  tige  droite , 
glabre,  comme  toute  la  plante,  simple  ou  rameuse  ,  haute 
d'un  pied  ou  environ ,  enduite ,  dans  sa  partie  supérieure , 
d'un  suc  visqueux ,  et  garnie  de  feuilles  ovales ,  d^un  vert 
glauque  ;  les  inférieures  sont  oblongues-lancéolées.  Ses  fleurs 
sont  purpurines,  quelquefois  blanches,  disposées,  au  som- 
met des  tiges  et  des  rameaux  ,  sur  des  pédoncules  réunis  en 
faisceau  et  disposés  en  corymbe  terminal.  Cette  espèce  croît 
dans  le  Midi  de  la  France  et  de  FEurope.  On  la  cultive  pour 
l'ornement  des  jardins. 

SiLÉNé  Atocion  ;  Silène  Atocion ,  Linn. ,  SysL  veget. ,  pag. 
421*  Ses  tiges  sont  droites,  rameuses,  un  peu  visqueuses  dans 
leur  partie  supérieure  ,  garnies  de  feuilles  ovales  ,  rétrécies 
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en  un  assez  long  pétiole  et  comme  spatulées ,  glabres ,  un 
peu  charnues,  légèrement  ciliées  en  leurs  bords,  principale* 
ment  en  leur  partie  inférieure  et  sur  leur  pétiole.  Les  fleurs 
sont  d'une  couleur  purpurine  claire ,  portées  ,  au  sommet 
des  tiges  et  des  rameaux ,  sur  des  pédoncules  trichotomes  , 
et  disposées  en  un  petit  corymbe.  Les  pétales  sont  bi6des  et 
munis,  en  outre,  d'une  petite  dent  de  chaque  côté.  Cette 
espèce  est  originaire  du  Levant,  et  on  la  cultive  au  Jardin 
du  Roi.  Elle  est  annuelle. 

SiLÉNÉ  PENCHÉ  ;  SUcTie  nutans ,  Linn.,  5p.,  596.  Sa  racine  est 
yivace  ;  elle  produit  une  ou  plusieurs  tiges  cylindriques  ,  pu- 
bescentes,  visqueuses  dans  leur  partie  supérieure,  garnies  de 
feuilles  écartées  :  les  inférieures  ovales-oblongues ,  rétrécies 
en  pétiole  à  leur  base;  les  supérieures  lancéolées -linéaires. 
Les  fleurs  sont  blanches  ou  rougeàtres  ,  un  peu  inclinées,  et 
disposées ,  au  sommet  des  tiges ,  en  panicule  lâche  ;  leurs  pé- 
tales sont  bifides  ,  et  les  calices  cylindriques ,  pubescens. 
Cette  espèce  croît  dans  les  bois .  en  France  et  en  Europe. 

SiLÉNÉA  FEUILLES  DE  BUFLEVRE  ;  SiUnc  bupUuroides ,  Linn.,  Sp^j 
598.  Sa  racine  est  vivace  ;  elle  produit  une  tige  droite  , 
roide  ,  cylindrique,  glabre,  ainsi  que  toute  la  plante ,  haute 
d'un  à  deux  pieds  et  même  plus,  divisée,  dans  sa  partie  su- 
périeure ,'  en  rameaux  grêles  ,  nombreux.  Ses  feuilles  sont 
lancéolées  ,  traversées  par  une  nervure  longitudinale  très* 
prononcée  :  les  inférieures  rétrécies  en  un  long  pétiole  ;  les 
supérieures  sessiles  ou  presque  sessiles  ,  et  sensiblement  plus 
étroites.  Ses  fleurs  sont  assez  grandes,  blanches  en  dedans  , 
un  peu  violettes  en  dehors,  portées,  k  l'extrémité  des  tiges 
et  des  rameaux,  sur  des  pédoncules  souvent  trifurqués,  quel- 
quefois simples ,  et  foi'mant  une  panicule  plus  ou  moins  étalée } 
leurs  pétales  sont  profondément  bifides.  Cette  espèce  croit 
naturellement  en  Perse  ;  dans  le  Levant ,  en  Barbarie.  On  U 
cultive  au  Jardin  du  Roi.  (L.  D.) 

Ce  genre  de  plantes  dicotylédones  polypétales,  de  la  fa- 
mille des  ombellifires,  a  été  établi  par  Gaertner  pour  pliacer 
le  laserpitium  aquilegifolium  de  Jacquin  ,  qui  diffère  des  es- 
pèces de  ce  dernier  genre  par  l'absence  de  collerette  uni- 
verselle, et  par  son  fruit  dépourvu  d'ailes.  Sprengel  com- 
prend dans  le  nouveau  genre  Siler  deux  autres  espèces ,  le 
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cachrys  latifolîa ,  Marsch.  ,  dont  il  fait  le  siler  caucasicum,  et 
le  sison  salsum  ,  Lion,  fîls,  auquel  il  conserve  le  même  nom 
spécifique.  (L.  D.  ) 

SILER.  {Bot,)  Pline  citoit  sous  ce  nom  un  arbre  que 
Césalpin  croyoît  être  le  fusain,  evonymus^  et  que  Daléchamps 
assimiloit  à  la  bourgène ,  rhamnus  frangula*  Le  même  nom 
étoît  donné  au  saule  marceau ,  salix  caprcea ,  par  Anguillara  j 
.mais  d'un  autre  côté  on  le  trouve ,  dans  C.  Bauhin ,  cité 
comme  synonyme  de  plusieurs  herbes  ombellifères,  et  surtout 
d'un  laser ,  que  Linnœus  a  nommé  pour  cette  raison  laserpi- 
tium  siler,  (J.) 

SILEX.  (Mm.)  Le  silex  proprement  dit  n'est  chimiquement 
qu'une  variété  de  texture  du  quarz,  du  moins  on  n'a  trouvé 
dans  sa  composition  rien  d'essentiel  qui  puisse  l'en  faire  sé- 
parer. Mais  cette  variété,  c'est-à-dire  cette  manière  d'être 
de  la  silice  pure,  présente  des  différences  d'un  ordre  bien 
plus  élevé  que  celles  qui  peuvent  résulter  de  la  forme  et  de 
la  couleur.  Si  ces  différences  extérieures  ne  résultent  pas  de 
celles  que  peuvent  donner  la  différence  de  composition , 
elles  résultent  certainement  de  circonstances  dans  le  mode 
d'agrégation  des  parties  siliceuses.  Tout  indique  dans  le 
quarz  hyalin  une  dissolution  complète  des  parties  dans  un 
dissolvant  d'une  liquidité  aqueuse;  tout  indique  au  contraire 
dans  les  silex  un  état  visqueux  ou  gélatineux ,  qui  semble 
n'avoir  pas  permis  aux  molécules  ce  libre  mouvement,  d'où 
résultent  des  cristaux  réguliers,  soit  transparens,  soit  à  tex- 
ture vitreuse,  lors  même  qu'ils  sont  opaques. 

La  translucidité  la  plus  grande  diffère  toujours  de  la  trans- 
parence. L'éclat  terne  ou  cireux ,  ou  au  plus  i;ésineux  de  la 
cassure  qui  est  souvent  une  conséquence  de  la  translucidité> 
et  qui  ne  peut  se  confondre  avec  l'éclat  vitreux,  sont  donc 
les  caractères  distinctifs,  suffîsans  pour  établir  entre  le  quarz 
et  les  silex  une  séparation  ,  qu'on  désigne  par  le  nom  de 
SOUS' espèce  ou  de  variété  principale ,  et  qui  est  d'un  ordre  su- 
périeur à  celle  qui  porte  le  simple  nom  de  variété. 

Enfin ,  la  manière  dont  les  silex  se  présentent  dans  la  na- 
ture ,  les  circonstances  qui  paroissent  avoir  accompagné  et 
déterminé  leur  formation,  ajoutent  quelques  motifs  à  cette 
distinction. 
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'Mais  cette  sous-e^ipèce  du  quarz  est  encore  susceptible 
d'^re  séparée  en  variétés  nombreuses  et  de  différens  ordres, 
dont  nous  devons  présenter  le  tableau  avant  d*en  donner  les 
earactéres  généraux,  afin  de  faire  apprécier  les  motifs,  la 
valeur  et  Tapplication  de  «es  caractères. 

On  doit  d'abord  séparer  les  minéraux  quarzeux ,  dont  nous 
traiterons  sous  le  titre  de. silex,  en  deux  divisions  prinei- 
pales,  qui  sont  fondées  sur  des  caractères  d'une  assez  grande 
valeur,  sur  des  caractères  qu'on  pourroit  considérer  comme 
chimiques ,  puisqu'ils  résultent  de  la  présence  ou  de  l'absence 
de  l'eau  dans  ces  pierres.  Mais  ce  corps  y  est  en  proportion 
indéfinie  et  variable,  et  les  chimistes  ne  le  considèrent  pas  ici 
comme  partie  essentielle  du  minéral.  Nous  laissons  donc  les 
quarz  ou  silex  aquifèresdans  la  même-espèce  que  les  quarz  ou 
edlex  anhydres,  en  nous  contentant  de  les  séparer  par  une 
ligne  de  haute  division.  On  peut  ensuite  établir  danscel 
deux  divisions  quatre  variétés,  et  subdiviser  celles-ci  en  sous^ 
variétés,  fondées  sur  différentes  considérations,  soit  miné- 
ralogiques,  soit  même  tecfinologiques,  et,  par  conséqu^^nt,' 
de  valeurs  assez  différentes. 

Le  tableau  suivant  présente  cette  division  : 

corné, 
pyromaque. 

Silex }  Meulière. 

nectique. 
pulvérulent. 

Anhydres ^  ^  Chrysoprase- 

Plasme. 

Héliotrope. 

Cornaline» 

Sardoine. 

Calcédoine. 

Aquifères t  (?P^^\ 

*  I  Girasol. 

Ré^înît^       JCaeholong. 
l;^é5imte...'îjjydrophane. 


Agate, 


commun. 
Ménilite. 
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Les  SlIJSX  sont  tous  des  minéraux  essentiellement  et  prev- 
gue  uniquement  siliceux ,  dont  la  dureté  est  au  plus  égale  à 
celle  du  quarz  ;  qui  sont ,  conune  lui ,  infusibles  au  chalu- 
meau ordÎDaire  ;  qui  ont  une  translucidité  plus  ou  moin» 
grande  et  une  cassure  conchoïde,  plus  ou  moins  écailleusey 
avec  un  éclat  quelquefois  résineux. 

Les  SitEx  ANHYDRES  joignent  à  ces  caractères  communs  le» 
caractère» particuliers,  d'avoir  la  même  dureté  que  le  quarz, 
une  pesanteur  spécifique  de  a,6,  d'avoir  une  cassure,  ou 
conchoïde  ou  droite ,  plus  ou^  moins  écailleuse ,  avec  un  as- 
pect terne,  eofin  de  ne  contenir  guère  que  0,98  de  silice , 
avec  un  mélange  d'alumine,  de  fer,  etc.,  et  de  ne  point  di- 
fninuer  sensiblement  de  poids  par  Faction  du  feu. 

Ils  ne  cristallisent  pas ,  ou  du  moins,  quand  ils  cristallisent , 
ils  rentrent  dans  la  sous*espèce  du  quarz  hyalin ,  ou  bien  ila 
revêtent  par  métamorphose  des  formes  qui  ne  leur  appar- 
tiennent pas. 

.  Les  silex,  frottés  l'un  contre  l'autre,  répandent ,  comme  le 
quarz,  une  lumière  phosphorescente ,  rougeàtre,  et  en  même 
temps  une  odeur  particulière. 

On  subdivise  les  silex  en  deux  groupes  de  variétés,  qu'on 
désigne  par  les  noms  généraux  de  silex  proprement  dits  et 
d'agates» 

Les  silex  étant  souvent  aussi  purs  que  les  agates,  malgré 
une  apparence  contraire,  et  les  agates  passant  par  des  nuances 
insensibles  aux  résinites,  nous  avous  placé  les  silex  les  pre- 
miers dans  la  série. 

Les  Silex  proprement  dits  ont  une  pâte  plus  grossière  et 
moins  de  translucidité  que  les  agates.  Leur  texture  est  gêné- 
i^lement  dense  ;  mais  elle  peut  être  aussi  celluleuse ,  po- 
reuse ou  même  pulvérulente.  Leur  cassure  est  lisse,  con- 
choïde, écailleuse  ou  droite.  La  surface  de  la  cassure  est 
terne.  Leurs  couleurs  sont  sans  intensité  et  sans  vivacité.  Le 
poli  qu'Us  reçoivent  n'a  jamais  l'éclat  .de  celui  des  agates. 

Les  sous- variétés  sont  les  suivantes  : 

1.  Silex  co&né'.  Sa  pâte  est  grossière.  Sa  casisure  imparfaite- 

1  Hornstein  infusible  des  minéralogistes  allemands  ^  teU  que  celui 
âes  filoAs  de  Schaeeberg.  (Kératite ,  Dkiahstiikric.  ) 
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t^ent  conchoïde ,  mais  surtout  écailleuae ,  c'est-à-dire ,  sem- 
blable à  celle  de  la  cire.  lII  est  moins  fragile  que  le  silex 
pyromaquej  il  est  assez  translucide,  et  cette  circonstance, 
avec  celle  de  la  cassure  écailleuse ,  lui  donne  quelquefois 
l'apparence  de  certaines  cornes.  Son  infusibilité  au  chalu- 
meau le  distingue  essentiellement  des  pétrosilex ,  auxquels 
il  ressemble  beaucoup  par  ses  caractères  extérieurs.  Ses  cou- 
leurs les  plus  ordinaires  sont  le  gris,  le  gris-jaunàtre,  le  rou- 
geâtre,  le  brunâtre,  le  verdàtre.  Ces  couleurs  sont  pâles , 
incertaines  ,  répandues  assez  également  dans  la  masse. 

Lé  gisement  de  cette  variété  est  une  des  circonstances  la 
plus  caractéristique  de  la  spécification  :  c^est  le  silex  des 
terrains  les  plus  anciens  et  des  terrains  les  plus  modernes. 

On  le  rencontre  souvent  dans  les  filons  qui  traversent  les 
terrains  primordiaux  de  cristallisation ,  remplissant  en  partie 
ces  filons  et  enveloppant  les  minerais  qui  s'y  trouvent  aussi.  — 
Mine  de  plomb  du  Huelgoët  en  Bretagne;  il  est  blanchâtre.  — 
Mine  d'Estressin ,  département  de  la  Loire;  il  est  gris,  en- 
veloppant des  pyrites,  disposés  en  lames.  —  Mine  de  plomb 
de  Vienne,  département  de  l'Isère;  il  est  d'un  verdàtre 
sale,  très -peu  translucide  et  très-fragmentaire.  —  Mines  de 
Schneeberg  en  Saxe.  —  De  Rheinbreitenbach ,  près  Cologne* 

Il  se  montre  ensuite  en  rognons,  formant  des  lits  inter- 
rompus, ou  même  en  lits  presque  continus  dans  les  calcaire» 
compactes  des  terrains  de  sédiment  inférieurs  et  moyens.  ^^ 
l)ans  le  calcaire  compacte  de  Tivoli ,  près  Rome.  —  Dans  le 
calcaire  compacte  fin,  gris-jaunâtre,  des  environs  de  Gre- 
noble ;  il  est  jaunâtre.  —  Dans  le  calcaire  compacte  commun, 
dit  scaiole,  des  environs  de  Vicence.  —  Dans  les  assises  infé* 
rieures  des  terrains  de  craie,  qu'on  nomme  craie  tufau  et 
glauconie  craieuse. 

On  le  retrouve  enfin  dans  les  bancs  moyens  du  calcaire 
grossier  (carrière  de  Gentilly  au  sud  de  Paris  et  de  Sèvres  au 
couchant  de  cette  ville  )  ,  et  dans  les  lits  de  sable  des  parties 
supérieures  de  ce  terrain  (carrière  du  parc  de  Saint- Cloud, 
de  Neuilly ,  etc.  ) ,  ensuite  dans  les  calcaires  siliceux  et  dans 
le  gypse  (Champigny  et  les  environs  de  Crécy ,  à  l'est  de  Pari^. 
—  Coulommier,  avec  la  magnésite  de  ce  lieu;  il  est  brun- 
reussâtre.  —  Sur  le  coteau  de  Samoireau ,  près  Fontainebleau^ , 
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•et  9  enfin ,  dans  plasîeurs  parties  du  terrain  lacustre  snpé« 
rieur  au  gypse  à  ossemens  (  partie  supérieure  du  coteau  d'É- 
pernon,  au  sud- ouest  de  Paris). 

Il  renferme  dans  ces.  dernières  positions  des  débris  orga- 
niques, qui  appartiennent  à  des  coquilles  marines  ou  à  des 
coquilles  d'eau  douce. 

Le  silex  corné  passe  par  des  nuances  insensibles  au  grès 
luisant ,  au  quarzite  ,  à  la  calcédoine  et  au  silex  pyromaque. 

2.  Silex  pyromaque  <•  Sa  cassure  est  parfaitement  conchoide , 
tantôt  lisse ,  tantôt  d'aspect  terne.  Il  se  casse  aisément.  Les 
éclats  sont  à  bords  très-tranchans.  Cest  une  des  pierres  les 
plus  scintillantes  sous  le  choc  de  Tacier.  Il  n'est  que  foible- 
ment  translucide  ;  il  a  une  texture  assez  fine  et  assez  homo- 
gène pour  recevoir  un  poli ,  qui  a  généralement  peu  d'éclat. 
Ses  couleurs  sont  assez  variées,  mais  toujours  louches,  sans 
vivacité.  Ce  sont  principalement  les  suivantes  : 

Brun- noirâtre  y  presque  noir  et  opaque,  perdant  sa  couleur 
par  Faction  du  feu  et  devenant  blanc  grisâtre  et  opaque  : 
c'est  celui  qui  se  trouve  ordinairement  dans  la  craie  blanche. 

Blond  ^  assez  translucide. 

Rougeâtre, 

Verdâtrcj  noQimé  quelquefois  prase. 

Jaunâtre^  presque  opaque  et  nommé  aussi  silex  jaspoïde.  Il 
est  quelquefois  marbré  ,•  zone,  veiné  ou  taché.  Il  se  rapproche 
beaucoup  du  jaspe,  dont  il  dififère  par  l'aspect  luisant  de  sa 
cassure  et  par  sa  translucidité. 

Les  silex  pyromaques  se  trouvent  presque  toujours  en  ro- 
gnons de  diverses  grosseurs  et  de  formes  très-irrégulières.  Ces 
rognons,  placés  dans  les  terrains  de  sédiment,  à  côté  les  uns 
des  autres  et  se  touchant  presque ,  forment  des  lits  étendus, 
mais  interrompus  par  une  multitude  de  vides,  de  manière 
a  présenter,  s'ils  étoient  dégagés  de  la  matière  terreuse  qui 
les  enveloppe,  des  espèces  de  réseau  à  mailles  très-irrégu- 
lières en  forme  et  en  dimension.  Ils  se  montrent  aussi  quel- 
quefois en  lits  continus ,  assez  minces  et  à  surfaces  sensi- 

1   C'est-à-dire^  qui  fait  feu  pour  le  combat^  LinR.,  Haut.  —  Feuev' 
iteînyTd.ia,  allem.  —  jFViV^  Min.  tngl.  —  Tu Igairement pierre  à  fucil  «i 
A  bn<iuet. 
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Mement  parallèles;  mais  cette  circonstance,  assez  commune 
dans  les  silex  corné  et  le  phtanite ,  est  rare  dans  le  silex 
pyromaque*  On  en  a  quelques  exemples  dans  les  craières  de 
M^udon  près  Paris ,  daus  le  calcaire  jurassique  d'Aichstedt* 
en  Bavière,  etc. 

Les  rognons  de  silex,  et  surtout  ceux  de  la  craie,  ne  sont 
pas  toujours  homogènes  et  pleins.  Tantôt  on  remarque  vers 
leur  centre  un  corps  organique ,  tel  qu'un  madrépore  ou  une 
coquille  ,  qui  semble  leur  avoir  servi  de  noyau  ;  tantôt  le 
centre  est  creux  et  les  parois  sont  tapissées  de  cristaux  de 
quiirz ,  de  fer  carbonate ,  de  pyrites ,  de  silex  ou  de  calcédoine 
concrétionnée ,  ou  remplis  soit  de  silex  pulvérulent  à  peu  > 
près  pur  (  les  rognons  en  sphèresr  presque  régulières ,  ovu- 
laires  ,  des  bords  de  la  forêt  de  Dreux  ),  soit  de  silex  mêlé  de 
soufre;  circonstance  fort  singulière  et  qui  le  devient  encore 
plus  lorsqu'on  remarque  que  ces  silex ,  qu'on  trouve  épars  dans 
les  champs,  près  de  Poligny ,  dans  le  Jura ,  ont  tous  une  forme 
grossièrement  lenticulaire ,  dont  une  des  faces  est  plus  dépri- 
mée que  l'autre,  qu'ils  renferment  des  lames  de  célestine ,  etc. 

Les  silex  pyromaques  montrent  quelques  altérations  qui, 
sans  être  absolument  particulières  à  cette  variété,  s'y  présen- 
tent cepeadant  et  plu^  communément  et  mieux  caractérisées* 

Ils  sont  en  général  pénétrés  d'humidité,  qui  se  manifeàte 
au  moment  où  on  les  casse,  lorsqu'ils  viennent  d'être  extraits 
de  l'intérieur  de  la  terre ,  mais  qui  se  perd  assez  prompte- 
ment  par  leur  exposition  à  l'air.  Cette  sorte  de  dessiccation  ' 
les  rend  plus  fragiles  et  plus  fragmentaires ,  et  couvre  quel- 
quefois les  anciennes  surfaces  de  cassure  d'une  couche  mince 
de  silex  opaque ,  que  l'on  a  pris  pour  du  silex  décomposé. 
On  a  un  exemple  fort  remarquable  de  cette  altération ,  pour 
ainsi  dire  actuelle ,  dans  un  petit  buste  en  silex  pyromaque^  • 
trouvé,  il  y  a  ^rente  ans  environ ,  dans  les  fondations  d'une 
maison  de  Paris,  et  dont  toutes  les  susfaces étoient  couvertes 
de  cette  espèce  d'écorce  blanche.  Ce  buste ,  décrit  dans  le  temps 
par  Millin ,  n'avoit  pas  le  caractère  d'une  très-haute  antiquité. 

Les  silex  pyromaques  des  couches  calcaire^.,  et  notamment 
ceux  de  la  craie ,  semblent  se  lier  avec  la  pierre  qui  les  ren-  • 
ferme  et  a^y  fondre  par  leur  surface  de  contact ,  au  point  > 
qu'ils  paroissent  avoir  été  corrodés  par  la  craie.  Ces  transi». 
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lions  sont  quelquefois  tellement  nuancées  ,  que  des  silex  d'un 
brun  foncé  dans  le  centre  passent  au  blanc  opaque  à  cassure* 
luisante,  puis  au  bla^c  opaque  à  cassure  terne  vers  leur  cir- 
conférence; enfin  leur  dernière  écorce  est  tendre  et  friable, 
et  finit  même  par  faire  effervescence ,  comme  le  calcaire  qui' 
les  enveloppe  et  qui  semble  les  avoir  pénétrés.  On  peut  ré- 
péter cçtte  observation  dans  presque  tous  les  lieux  où  les 
silex  se  rencontrent,  mais  surtout  dans  les  carrières  de  pierres 
à  chaux  de  Champigny  ,  à  Test  de  Paris. 

Les  silex  pyromaques  bien  caractérisés  appartiennent  prin- 
cipalement au  terrain  de  craie,  et,  dans  ce  terrain,  à  la  partie* 
qui  consiste  en  craie  blanche  .*  il  y  a  peu  de  pays  renfermant 
de  la  craie  blanche  qui  n'ait  aussi  des  silex  pyromaques  ,*  ik 
sont  ordinairement  noirs  ou  blonds.  On  en  voit  également  dans 
quelques  autres  terrains,  mais  presque  uniquement  dans  les 
terrains  calcaires.  Ainsi  on  peut  en  citer  d'une  part,  dans  le 
calcaire  compacte  de' sédimen^t  inférieur,  et  deTautre,  dans 
les  terrains  qui  sont  postérieurs  à  la  craie.  On  en  voit  de  blonds, 
dans  le  calcaire  lacustre  inférieur  (  Saint-Ouen  ,  au  pied  nord- 
ouest  de  la  colline  Montmartre;  de  noirs,  dans  le  calcaire  la- 
custre supérieur  du  plateau  de  Montreuil ,  à  Test  de  Paris ,  etc.) 
Je  ne  connois  guère  que  ces  terrains  qui  contiennent  de- 
véritables  silex   pyromaques.  Tous  les  silex  qu'on  cite  dans 
d'autres  terrains  appartiennent  ou  au  silex  corné,  ou  au  jaspe, 
ou  au  phtanite,  ou  enfin  à  d'autres  variétés  de  cette  sous- 
espèce  ;  et  c'est  pour  avoir  méconnu^'-ces  différences  qu'on  cite 
souvent  à  l'article  des  Silex  de  cette  variété  tant  de  terrains  et 
de  lieux  différens. 

La  formation  des  silex  pyromaques  en  couches  interrom« 
pues,  mais  parallèles  ,  au  milieu  des  bancs  de  craie ,  a  beau-*' 
coup    occupé  les  géologistes.  Leur  disposition,  leur  forme,- 
et  d'autres   circonstances  ,  prouvent  qu'ils  n'ont   point  été 
roulés  et  transportés  au  milieu  de  ces  masse»  calcaires.  On 
pense  donc  qu'ils  s'y  sont  formés  par  infiltration,  et  qu'ils  oc-* 
cupent  des  cavités  abandonnéet  par  des  mollusques  ou  par 
des  zoophytes.  L'hypothèse  de  leur  formation  par  infiltration , 
admise  par  le  plus  grand  nomfire  des  géolojgistes ,  est  sujette  à^ 
d'assez  grandes  difficultés.  On  demande,  i.^  pourquoi  la  ma- 
tière siliceuse  s'est  réunie  dans  les  seuls  points  où  se  trouvent 
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les  silex,  et  n'a  pas  imbibé  les  couches  supérieures  ou  infé- 
rieures de  craie  P  2.''  comment  les  bancs  de  craie ,  percés 
d'un  si  grand  nombre  de  cavités  quelquefois  continues  dans 
uue  grande  étendue  ,  ne  se  sont  pas  affaissés  P  On  ne  peut 
répondre  à  ces  questions  que  par  de  nouvelles  hypothèses. 
On  suppose  que  la  place  de^  silex  étoit  occupée  par  des  bancs 
d'animaux  marins,  mollusques,  testacés  ou  zoophytes,  et  que 
c'est  à  quelque  influence  de  la  matière  de  ces  animaux  sur 
la  silice ,  qu'est  due  l'espèce  de  départ  qui  en  a  été  fait.  Une 
observation  de  M.  Gillet-Laumont  appuie  cette  supposition  ; 
il  a  remarqué  qu'il  sortoit  souvent  une  queue  de  silex  de  la 
bouche  des  oursins  fossiles  renfermés  dans  les  craies,  comme 
si  la  matière  animale  qoi  s'étoit  écoulée  par  cette  ouverture , 
avoit  été  remplacée  par  de  la  silice. 

Sir  G.  Ënglefield  a  remarqué  que  les  silex  des  couches  de 
craie  de  l'ile  de  Wight ,  voisins  des  fentes  verticales  qui  cou- 
pent quelquefois  ces  couches,  sont  brisés  dans  toutes  sortes 
de  direction ,  sans  cependant  être  déformés.  On  doit  faire 
observer  que  ces  couches  sont  inclinées  de  67^  à  l'horizon. 

Usages»  Les  silex  calcinés  et  réduits  en  poudre  sous  la  meule 
d'un  moulin  entrent  dans  la  composition  de  la  faïence  fine, 
dite  angloise ,  terre  à  pipe  ou  même  cailloutage ,  à  cause  de 
l'emploi  de  ce  caillou. 

Les  silex  pyromaques  cassés  en  fragmens  minces  et  a  arêtes 
vives,  servent  de  pierres  à  briquet. 

Les  mêmes  «ilex ,  taillés  d'une  manière  particulière ,  don- 
nent les  pierres  à  fusil.  La  taille  s'obtient  non  pas  par  le 
sciage  ou  le  frottement,  mais  par  un«  fi^aclure  ménagée  et 
fondée  sur  la  propriété  qu'a  ce  silex  de  donner  constamment 
une  cassure  conohoïde.  Les  opérations  de  la  taille  consistent, 
1  •**  à  rompre  le  bloc  avec  une  masse  de  fér ,  en  morceaux  à 
surface  plane ,  d'uile livre  et  demie  environ;  2.**  à  fendre  ou 
écailler  ces  morceaux  de  manière  à  faire  naître  sur  leurs  sur- 
faces des  espaces  alongés  ,  légèrement  concaves ,  séparés  par 
des  ai^êtes  verticales,  à  peu  près  droites.  On  frappe  ensuite 
avec  un  petit  marteau  à  deux  pointes  sur  les  angles  formés 
par  ses  arêtes  >  et  on  détache  paf  cette  percussion  desécaifies 
longues  et  minces ,  présentant  une  faee  plane  sur  le  eèté  xMâp 
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lequel  elles  tenoient  au  bloc ,  et  sur  la  surface  opposée ,  l'aréf^ 
qui  y  existoit  déjà  ;  o.""  à  former  la  pierre.  On  remarque  dans 
une  pierre  à  fusil  cinq  parties  :  i .  la  mèche ,  ou  le  l^isea'u 
tranchant;  2.  les^ancs,  ou  bords  latéraux;  5.  le  talon,  bord 
postérieur  opposé  à  la  mèche  ;  4.  Vassis ,  petite  face  supérieure 
horizontale  y  placée  entre  le  talon  et  Taréte  où  commence  le 
biseau  ;  5.  le  dessous  de  la  pierre ,  uni  et  un  peu  convexe. 

Four  tirer  la  pierre  à  fusil  avec  la  forme  qui  lui  convient , 
de  récaille  dont  on  vient  de  parler ,  on  place  cetteécaille  ho- 
risontalement  et  sur  sa  face  plane,  sur  le  tranchant  d'un  ci- 
seau de  menuisier ,  enfoncé  verticalement  dans  un  bloc  dé 
bois.  On  frappe  dessus  Técaille  à  petits  coups ,  avec  une  rou- 
lette de  fer  emmanchée  par  «on  centre,  et  on  la  coupe  aibsi 
avec  une  assez  grande  précision  ,  en  autant  de  morceaux 
qu'elle  peut  donner  de  pierres  à  fusil.  On  reprend  ensuite 
ces  morceaux^  et  on  finît  de  les  tailler  avec  la  roulette ,  sur 
le  ciseau  qui  sert  d'enclume ,  de  manière  à  former  les  flancs 
et  le  talon  de  la  pierre. 

L'opération  de  faire  une  pierre ,  dure  au  plus  une  minute*; 
le  plus  gros  bloc  fournit  environ  cinquante  pierres. 

Toutes  sortes  de  silex  pyromaques  ne  sont  pas  propres  à 
être  taillés  sûrement ,  et  par  conséquent  économiquement  en 
pierres  à  fusil  :  aussi  compte-t-on  les  pays  qui  peuvent  four- 
nir ces  pierres  douées  des  qualités  de  dureté  et  de  solidité 
qui  leur  convient.  Parmi  quinze  à  vingt  lits  de  silex  qu'on 
connof  t  dans  un  terrain  et  qu'on  a  mis  à  nu  dans  une  exploi- 
tation ,  il  n'y  en  a  quelquefois  qu'un  seul  qui  soit  susceptible 
de  donner  sûrement  de  bonnes  pierres  à  fusil.  Les  ouvriers 
appellent  cailloux  francs ,  ceux  qui  sont  propres  à  la  taille  ,  et 
cailloux  grainchus ,  ceux  qui  ne  s*y  prêtent  pas  facilement.  Les 
bons  cailloux  ont  en  général  une  écorce  blanche  que  les  ou- 
vriers nomment  couenne^  mais ,  exposés  pendant  quelque  temps 
aux  intempéries  de  l'air  9  ils  perdent  la  faculté  d'être  cassés 
régulièrement. 

On  fabrique  des  pierres  k  fusil  principalement  en  France  : 
dans  le  département  de  Loir- et  «- Cher  ,  à  Meunes,  Noyer 
et  Couffy ,  canton  de  Saint-Aignan.  Ces  pierres  sont  jaunâ- 
tres ^  blondes  et  grises.  —  Dans  le  département  de  l'Indre, 
à  Lye.  — Dans  le  département  de  l'Ardèehe ,  à  Maysse*  — 
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Dans  le  département  de  TYonne,  à  Cerilly. — Dans  le  dépar* 
tement  de  Seine-et-Oise ,  à  la  Roche-Guyon,  Dans  ces  deux 
derniers  endroits  ces  silex  sont  bruns. 

On  nomme  caillouteurs ,  les  ouvriers  qui  fabriquent  eet 
pierres.  On  en  comptoit  plus  de  huit  cents  dans  le  Berri, 
vers  1790.  Ils  étoient  payés  à  raison  de  4o  à  6q  centimes  le 
cent.  Les  pierres  blondes  sont  généralement  les  plus  tendres  ; 
les  jaunes  sont  un  peu  plus  dures ,  et  les  noires  sont  ordinai* 
rement  les  plus  dures. 

On  cite  hors  de  la  France  des  fabriques  de  pierres  à  fusil: 

En  Angleterre 9  ces  pierres^  noires  ou  grises,  sont  remar^ 
quables  par  la  perfection  de  leur  taille. 

£n  Belgique ,  leur  taille  est  négligée ,  mais  les  pierres  sont 
noires  et  d'excellente  qualité. 

Dans  l'Italie  septentrionale ,  notamment  dans  le  Berga- 
xnasque  ou  dans  le  Tyrol  italien ,  prés  d'Avlo  ,  au  pied  du 
Mont-Baldo,  les  silex  qui  les  donnent  sont  grisâtres  ,  îau- 
nâtres  ou  rougeàtres,  presque  opaques.  Les  pierres  sont  rec- 
tangulaires, sans  talon  ni  flanc,  mais  présentent  une  mèche 
sur  les  quatre  côtés,  de  manière  à  pouvoir  être  retournées 
dans  la  batterie  à  mesure  qu'elles  s'usent. 

On  fait  aussi  des  pierres  à  fusil  en  Portugal.  —  Dans  la  Gai* 
licie,  à  Brzeczan ,  avec  les  silex  de  Podgozze.  (Hàron  de  Ville- 
fosse.) —  A  Arenheira,  près  Rio-Mayor,  dans  l'Estramadure* 
Les  silex,  dont  on  se  sert,  ont  un  gisement  très-différent  de 
celui  de^  précédens  ;  ils  sont  dispersés  en  fragmens  de  5  à  5 
décimètres  d'épaisseur,  dans  un  sable  rougeâtre.  Un  homme 
ne  fait  que  deux  cents  pierres  à  fusil  par  jour.  (  Link.  ) 

L'art  de  tirer  partie  de  la  cassure  conehoïde  des  silex  py- 
Tomaques,  pour  en  faire  par  ce  moyen  desinstrnmens  tran- 
chans,  étoit  connu  des  peuples  les  plus  anciens,  et  paroit  être 
de  ceux  que  les  hoinmes  les  plus  éloignés  de  l'état  de  civili- 
sation ont  pratiqué  le  premier.  On  trouve  dans  tous  les  pays 
où  il  y  a  de^  silex  pyromaques,  des  instrumens  coupans,  des 
espèces  de  haches,  de  couteaux ,  de  fers  de  flèches,  faits  avec 
ce  silex.  Ces  objets  sont  enfouis  dans  le  sol  d'atterrissement  ou 
dans  les  terrains  meubles  poist-diluviens.  On  a  découvert  même 
des  lieux  pu  ces  anciens  peuples  sembloient  avoir  établi  des 
fabriques  de  ces  instrumens.  C'est-  ainsi  que  M«  Joannet  a 
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cennn  à  Écorne-Bœuf ,  près  Périgueux,  un  nombre  asiez  con- 
sidérable de  ces  instrumens  dans  différens  états  de  fabrication 
et  avec  les  amas  de  débris  nombreux  qui  résultent  toujours 
de  ce  genre  de  fabrication* 

3.  Silex  meulière  '•  Ce  silex ,  qui  se  trouve  en  grandes  masses, 
a  une  texture  essentiellement  cellulaire,  à  cellules  polyédrî* 
ques,  biiUeuses  ou  irrégnliéres  en  nombre ,  forme  et  volume. 
Ces  cellules  sont  souvent  divisées  ou  traversées  par  des  lames 
minces  ou  des  fibres  grossières  de  silex. 

La  meulière  a  la  cassure  essentiellement  droite  ;  elle  n'est 
pas  aussi  facile  à  casser  que  le  silex  pyromaque.  Les  surfajceA 
de  cassure  sont  planes,  peu  brillantes,  quelquefois  écailletises* 

La  dureté  de  la  meulière  est  à  peu  près  égale  à  celle  du 
silex  pyromaque ,  au  moins  dans  ses  parties  compactes. 

Ce  silex  est  foiblement  translucide,  quelquefois  presque 
opaque. 

Ses  couleurs  sont  pâles  et  sales  :  ce  sont  le  blanchâtre  , 
le  grisâtre,  le  jaunâtre,  le  rougeâtre,  le  gris  tirant  sur  le' 
bleuâtre. 

On  peut  distinguer  dans  cette  variété  de  silex  tleux  sous*» 
variétés. 

La  Meulière  compacte.  Elle  présente  dans  sa  texture  plus 
de  plein  que  de  vide.  Les  parties  pleines  ont  tous  les  carac- 
tères des  silex  pyromaques  jaspoides;  leur  cassure  offre  une 
surface  assez  lisse. 

La  Meulière  cellulaire»  Il  y  a  un  très-grand  nombre  de  cel- 
lules; le  silex  qui  les  sépare  a  une  èassure  à  surface  terne. 
Les  cellules  sont  souvent  remplies  de  marne  argileuse,  ferru- 
^neuse,  et  traversées  par  des  61ets  siliceux. 

Les  silex  meulières  se  trouvent  en  général  en  bancs  soit 
continus ,  soit  très-interrompus.  Ces  bancs  sont  placés  au  mi- 
lieu de  terrains  meubles  de  sable  et  de  marne  argileuse  et  fer- 
rugineuse. Ils  ont  peu  de  puissance  et  peu  d'étendue  conti- 
nues; la  marne  argileuse  et  le  sable  qui  les  accompagnent 


1  Petrosilex  molaris,  "Wall.  —  Qaara  dgdce  ihoidire ,  Haut.  —  Quan 
earië,  R.  de  l'Islk.  —  Yulgairemeat  Me«Uère  é»  Pierre  ineitl^e. 
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pénétrent  entre  les.  bancs  dans  leurs  fissures  et  dans  les  cavités 
dont  ils  sont  comme  criblés* 

Les  silex  meulières ,  tels  que  nous  les  caractérisons  ici ,  se 
présentent  dans  pieu  de  pays  :  ib  ne  sont  abondans,  bien  ca- 
ractérisés et  bien  connus,  que  dans  le  bassin  de  Paris  et  dana 
quelques  cantons  qui  l'avoisinent  ;  c'est  donc  à  ce  canton 
qu'on  doit  rapporter  ce  qu'on  va  dire  sur  leur  gisement. 

Outre  la  marne  argileuse  qui  remplit  la  plupart  des  ca- 
vités des  meulières  voisines  de  la  surface  des  bancs  ,  on  re- 
marque ^  ,tant  dans  ces  cavités  que  dans  celles  de  l'intérieur 
des  masses,  de  la  silice  pulvérulente  quelquefois  un  enduit 
noirâtre  qui  paroit  dû  à  la  présence  d'une  certaine  quantité 
de  manganèse ,  et  enfin  ,  des  petits  cristaux  de  quarz  qui  ta- 
pissent ces  cavités. 

La  position  gépgnostique  de  ce  silex  est  bien  déterminée: 
il  fait  partie  des  terrains  lacustres  ou  d'eau  douce ,  qui,  dans 
les  cantons  que  nous  prenons  pour  exemples,  sont  supérieurs- 
au  gypse  à  ossemens  et  au  terrain  de  sable  et  de  grès. marin 
qui  le  recouvre.  Il  forme  dpnc  comme  la  dernière  couche 
de  sédiment  de  l'éeorce  du  globe.  Au-dessus  de  ces  meu- 
lières il  n'y  a  plus  que  des  terrains  meubles  ou  de  trans- 
port, sablonneux  ou  limoneux,  rarement  marneux. 

Les  meulières  ou  ne  contiennent  aucun  débris  de  corps 
organisés,  ou,  quand  elles  en  renferment,  ils  y  sont  quelque- 
fois si  abondans,  qu'elles  semblent  en  être  pétries  (les  hau- 
teurs ou  plateaux  de  Montmorency ,  de  Sanois ,  de  Meudon ,. 
etc.  ).  Ce  sont  ou  des  coquilles  d'eau  douce  et  des  débris  de 
végétaux  de  même  habitation ,  ou  des  coquiUes  terrestres  et 
des  débris  de  végétaux  appartenant  au  même  sol.  Nous  ne 
connoissons  pas  d'exception  réelle  à  cette  disposition.  Les  co- 
quilles n'y  sont  ni  brisées,  ni  mêlées  de  débris;  leur- test  est- 
rarement ^conservé,  et  quand  il  l'est,  il  a  pris  une  nature 
siliceuse.  Enfin ,  les  eavités  de  ces  coquilles  sont  quelquefois 
tapissées  de  cristaux  de  quarz  ou  même  de  quarz  concrétienné 
à  pâte  d'agate. 

Les  silex  meulières  servent  à  deux  usages  différens,  sui- 
vant leurs  qualités.  Ceux  qui  sont  en  petites  masses  ou  très- 
poreux  et  assez  tendres,,  ou  très- compactes  et  assez  durs, 
et  qui  devienaent  cassans  par  l'action  des  météores  atmosphé*- 


Mo  SIL 

riques,  sont  employa  dans  les  constructions ,  principalement 
dans  les  parties  qui  sont  plus  exposées  à  Thumiditë ,  comme  les 
soubassemens  :  ces  meulières  ont  Tavantage  de  retenir  très- 
bien  le  mortier  et  de  s'y  lier  parfaitement* 

Celles  qui  se  présentent  en  masses  plus  grandes ,  plus  ho- 
mogènes, solides,  quoique  poreuses ,  servent  à  faire  des  meules 
de  moulin  très- estimées  ;  les  meilleures  ont  une  proportion 
à  peu  près  égale  de  jplein  et  de  vide.  Leur  masse  est  d'un 
gris  blanchâtre  tirant  sur  le  bleuâtre. 

Les  premières  sortes  sont  très  «répandues  sur  les  hauteurs 
du  bassin  de  Paris ,  et  sur  le  même  sol  qui  se  prolonge  encore. 
au*delà  du  bassin  de  Paris ,  dans  celui  de  la  Loire;  les  secondes, 
qui  sont  Tobjet  d'une  exploitation  assez  importante  et  qui 
doivent  être  douées  de  qualités  plus  rares,  sont  moins  ré- 
pandues. Nous  allons  citer  quelques  exemples  de  ces  deux 
sortes  de  silex  meulières,  considérées  sous  le  rapport  de  leur 
fmploi. 

i.""  Au  nord  de  Paris ,  sur  le  plateau  de  la.  forêt  de  Mont- 
'  morency,  principalement  sur  sa  partie  méridionale  :.ce  sont 
^  des  lits  interrompus  de  meulières  compactes,  très -riches  en 
coquilles  d'eau  douce,  planorbes,  limnées  et  potamides  très- 
bien  conservées.  Ces  meulières  sont  exploitées  pour  les  cons- 
tructions, et  on  peut  facilement  en  observer  le  gisement  et 
toutes  les  modilications,  immédiatement  au-dessus  du  village 
et  même  de  l'église  de  Saint-Prix,  sur  le  bord  méridional 
du  plateau,  et  jusqu'au-dessus  du  village  de  Saint-Leu. 

2.*  Sur  la  colline  de  Sanois,  qui  forme  le  coteau  méri- 
dional de  la  vallée  de  Montmorency  :  presque  tout  ce  vaste 
plateau  est  comme  pavé  de  meulières  compactes,  qui  ne  dif- 
fèrent en  rien  de  celles  du  plateau  de  Montmorency.  On  y. 
trouve  les  mêmes  coquilles  dans  la  même  abondance ,  et  on 
rencontre  de  même  les  potamides  sur  son  bord  méridional. 
C'est  au  nord  de  Cormeil ,  vers  rétranglement  du  plateau ,. 
que  se  présentent  les  exploitations  les  plus  nombreuses  et  les 
plus  profondes  de  meulières. 

3.^  C'est  près  de  Laferté-sous-Jouarre,  et  sur  la  partie,  la 
plus  élevée  du  plateau,  sur  celle  qui  porte  Tartertt,  que  se 
fait  la  plus  forte  exploitation  de  meulières,,  et  c'est  de  cet 
endroit  qu'on  tire  les  plus  belles  meules. 
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Le  dessous  du  plateau  est  du  calcaire  marin  ;  au-dessus  » 
mais  sur  les  bords  et  du  c6té  de  la  rivière  de  Marne  seule* 
ment,*se  trouvent  des  marnes  gypseuses  et  des  bancs  de  gypse; 
le  milieu  du  plateau  est  composé  d'un  banc  de  sable  ferrugi- 
neux et  argileux,  qui  a  dans  quelques  parties  près  de  vingt 
mètres  de  puissance. 

C'est  dans  cet  amas  de  sable  qu'on  trouve  les  belles  meu- 
lières; eh  le  perçant  du  haut  en  bas,  on  traverse  d'abord  une 
couche  de  sable  pur ,  qui  a  quelquefois  douze  à  quinze  mètres 
d'épaisseur  :  la  présence  des  meulières  est  annoncée  par  un 
lit  mince  d'argile  ferrugineuse ,  qui  est  remplie  de  petits  fragi» 
mens  de  meulières  ;  en  le  nomme  pipois*  Vient  ensuite  une 
couche-  épaisse  de  quatre  à  cinq  décimètres ,  composée  de 
fragmens  plus  gros  de  meulière ,  puis  le  banc  de  meulière 
lui-même ,  dont  l'épaisseur  varie  entre  trois  et  cinq  mètres» 
Ce  banc,  dont  la  surface  est  très-inégale,  donne  quelquefois, 
mais  rarement ,  trois  épaisseurs  de  meules.  Quoique  étendu 
sur  presque  tout  le  plateau ,  on  ne  le  trouve  pas  toujours 
avec  les  qualités  qui  permettent  de  l'exploiter,  et  pour  le 
découvrir ,  on  sonde  au  hazard.i  II  est  quelquefois  divisé  par 
des  fentes  verticales  qui  permettent  de  prendre  les  meules 
dans  le  sens  vertical,  et  on  a  remarqué  que  les  meules  qui 
avoient  été  extraites  de  cette  manière,  faisoient  plus  d'ouvrage 
que  les  autres. 

Les  carrières  à  meules  sont  exploitées  à  ciel  ouvert;  le  ter* 
rain  meuble  qui  recouvre  ces  pierres  ne  permet  pas  de  les 
extraire  autrement,  malgré  les  frais  énormes  de  déblaiement 
qu'entraîne  ce  genre  d'extraction.  Les  eaux,  assez  abon- 
dantes ,  sont  enlevées  au  moyen  de  seaux  attachés  à  de 
longues  bascules  à  contrepoids  :  des  enfans  montent,  par  ce 
moyen  simple,  les  seaux  rempli3  d'eau  d'étage  en  étage. 

Lorsqu'on  est  arrivé  au  banc  de  meulière,  on  le  frappe 
avec  le-  marteau  t  si  la  pierre  est  sonore ,  elle  est  bonne  et 
fait  espérer  de  grandes  meules;  si  elle  est  sourde,  c'est  un 
signe  qu'elle  se  divisera  dans  l'extraction.  On  taille  alors  dans 
la  masse  un  cylindre  qui,  selon  sa  hauteur,  doit  donner  une 
ou  deux  meules,  mais  rarement  trois,  et  jamais  plus;  on 
trace  sur  la  circonférence  de  ce  cylindre  une  rainure  de  neuf 
â  douze  centimètre»  de  profondeur,  qui  détermine  la  hau- 
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leur  et  la  séparation  de  la  première  meule ,  et  on  y  fait 
entrer  deux  rangées  de  calles  de  bois;  on  place  entre  ces 
calles  des  coins  de  fer,  qu'on  chasse  arec  précaution  et  égalité 
dans  toute  la  circonférence  de  la  meule ,  pour  la  fendre  éga- 
lement et  pour  la  séparer  de  la  masse  ;  on,  prête  l'oreille  pour 
juger  par  le  son  si  les  fissures  font  des  progrés  égaux. 

Les  morceaux  de  meules  sont  taillés  en  parallélipipède  et 
sont  nommés  carreaux»  On  réunît  ces  carreaux  au  moyen  de 
cercles  de  fer  et  on  en  fait  d'assez  grandes  meules.  Ces  pièces 
sont  principalement  vendues  pour  l'Angleterre  et  pour  l'Amé- 
rique. 

Les  pores  de  la  meulière  portent  chez  les  fabricans  le  nom 
de  frasier  ^  et  le  silex  plein  celui  de  défense.  Il  faut,  pour 
qu'une  meule  soit  bonne ,  que  ces  deux  parties  se  montrent 
dans  une  proportion  convenable. 

Les  meules  à  fraisier  rouge  et  abondant  font  plus  d'ouvrage 
que  les  autres;  mais  elles  ne  donnent  pas  une  farine  si  blanche 
et  sont  par  cela  même  peu  estimées. 

Les  meules  d'un  blanc  bleuâtre,  à  frasier  abondant,  mais 
petit  et  également  disséminé  ,  sont  les  plus  estimées.  Les 
meules  de  cette  qualité ,  ayant  deux  mètres  de  diamètre ,  se 
vendent  jusqu'à  1,200  francs  la  pièce. 

Les  trous  et  fissures  de  toutes  les  meules  sont  bouchés  en 
plâtre  jpour  la  vente;  les  meules  sont  bordées  en  cerceaux  de 
bois,  pour  qu'on  ne  les  écorne  pas  dans  le  transport. 

Cette  exploitation  de  meulières  remonte  très- haut,  et  il  y 
a  des  titres  de  plus  de  quatre  cents  ans  qui  en  constatent 
dès^iors  l'existence  ;  mais  on  ne  faisoit  à  cette  époque  que  des 
petites  meules,  et  ce  genre  d'exploitation  s'appeloit  mahon" 
ner.  On  a  vu  par  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  que  les 
meules  extraites  des  environs  de  Laferté-sous-Jouarre  sont 
recherchées  dans  les  pays  les  plus  éloignés. 

4*''  Les  meulières  'du  sud  de  Paris  sont  généralement  plus 
poreuses,  moins  coquillières ,  plus  tenaces  et  plus  estimées 
que  celles  du  nord.  On  remarque ,  en  allant  de  l'est  à 
l'ouest  : 

A^  Le  plateau  de  Meudon  dans  presque  toutes  ses  parties. 
La  meulière  y  est  en  bancs  minces  et  interrompus,  et  n'est 
exploitée  que  pour  les  constructions*  Ija  meulière  eoquillière 
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y  est  irès'TSLTe  et  seulement  en  lits  encore  plus  minces  sur  les 
points  les  plus  élevés. 

B.  La  forêt  des  Allu ets  et  toute  la  partie  du  plateau  de 
là  forêt  de  Marly  qui  avoisine  les  Alluets.  La  meulière  y  est 
plus  épaisse  qu'à  Meudon ,  et  on  ]}&  autrefois  exploitée  pour 
en  faire  des  meules. 

Sur  le  même  plateau,  mais  plus  au  su^,  au-delà  de  Che- 
vreuse  et  prés  de  Limours ,  se  trouve  l'e^cploitation  de  pierres 
à  meules  du  village  dit  Moliéres,  qui  en  a  pris  son  nom. 
Après  avoir  traversé  environ  deux  mètres  de  terre  blanche, 
on  trouve  deux  à  trois  bancs  de  meulières ,  situés  au  milieu 
d'un  sable  argileux  et  ferrugineux.  Les  bancs  supérieurs  sont 
composés  de  meulières  en  fragmens.  L'inférieur  seul  peut 
être  exploité  en  meules.  11  repose  sur  du  sable  ou  sar  un 
lit  de  marne  blanche. 

>  Le  silex  meulière,  cette  roche  particulière  de  formation 
lacustre,  peut  être  rapporté  comme  un  exemple  réel  d'une 
formation  locale  et  très- circonscrite  :  il  est,  ou  très- rare ^ 
ou  encore  très -peu  connu ,  hors  du  bassin  de  Paris,  et  nous 
ne  le  connoissons  qu'en  France ,  et  même  que  dans  un  petit 
nombre  d'endroits;  mais  sHl  ne  se  présente  pas  dans  tous 
ces  lieux:  avec  des  caractères  minéralogiques  parfaitement 
semblables  à  ceux  de  la  meulière  de  notre  bassin ,  il  offre 
toujours ,  conune  on  va  le  voir  ,  les  caractères  géologiques 
qui  doivent  faire  attribuer  une  même  origine  aux  meulières 
de  ces  différens  lieux. 

Nous  citerons  hors  du  bassin  de  Paris  : 

1  .^  Les  carrières  de  pierres  à  meules  d'Houlbec  près  Pacy- 
snr-Enre  :  elles  ont  été  décrites  avec  détail  par  Guettard. 
On  voit  par  cette  description  qu'elles  sont  recouvertes  de 
sable  argileux  et  ferrugineux ,  de  cinq  à  six  mètres  de  cail- 
loux roulés  ;  que  le  banc  exploité  est  précédé  d'un  lit  de 
meniière  en  fragmens , appelé  rochard^  et  enfin  que  ce  banc, 
qui  a  deux  mètres  d'épaisseur,  repose  sur  un  lit  de  glaise; 
par  conséquent ,  toutes  les  circonstances  de  gisement  sont 
les  mêmes  dans  ce  lieu  qu'aux  environs  de  Paris ,  et  qu'à 
Iiaferté,  qui  en  est  éloigné  de  plus  de  trente  lieues. 

a.^  Les  carrières  de  pierres  meulières  de  Cinq-mars-lapile , 
liourg  sur  la  Leire,  àquatse  lieues  et  demi  au-dessous  de 


ï44  SIL 

Tours  et  à  une  et  demie  au-dessus  de  Langeais ,  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire,  arrondisseinent  de  Chinon,  département 
d'Indre  et  Loire. 

Je  n'ai  pas  vu  ce  canton ,  mais  j'ai  reçu  de  M.  Duvau  quel- 
ques renseignemens  sur  leur  formation,  et  des  échai^tilloas 
suffisamment  caractérisés  pour  indiquer  à  quelle  formation 
ces  meulières  appartiennent* 

Elles  sont  en  banc  assez  puissant  dans  un  sol  marneux  et 
argileux.  Ce  banc  solide  est  recouvert  de  fragmens  de  meu- 
lières et  consiste  principalement  en  silex  jiyromaque  gri- 
sâtre ou  roussàtre,  assez  translucide,-  rempli  de  cavités  et 
traversé  par  ces  tubulures  sinueuses  qui  se  montrent  pres- 
que constamment  dans  les  terrains  d'eau  douce.  On  y  trouve 
des  moules  de  coquilles  d'eau  douce ,  qui  paroissent  avoir 
appartenu  à  des  limnées  et  à  des  paludines.  Cette  roche  passe 
au  silex  corné  grisâtre  ou  blanchâtre.  Ses  fissures  sont  cou- 
vertes de  dendrites  et  les  parois  de  ses  cavités  tapissées  de 
concrétions  siliceuses,  mamelonnées. 

Les  meules  qui  proviennent  de  ces  carrières,  dont  les 
parties  les  plus  estimées  portent  les  noms  de  jaiiais  noir,  ja- 
riais  gris,  grain  de  sel  et  ail  de  perdrix,  sont  transportées 
par  Nantes  dans  toute  la  Bretagne  et  jusqu'en  Amérique,  et 
se  vendent  de  90  à  120  francs. 

On  indiique  des  silex  meulières  de  même  nature  et  proba- 
blement de  même  position  géognostique  à  la  Fermeté  sur 
Loire,  département  de  la  Nièvre.  On  assure  qu'on  y  trouve 
de  très-bonnes  et  de  très-grandes  meules,  semblables  à  celles 
de  la  Ferté-sous-Jouarre. 

Un  quarz  ou  silex  carié  jaunâtre,  ayant  absolument  l'as- 
pect des  meulières  cellulaires,  se  trouve  près  Limoges,  for- 
mant une  sorte  d'amas  interposé  dans  un  micaschiste ,  et  fai- 
sant ainsi  partie  des  terrains  primitifs. 

M.  Beudant  croit  avoir  reconnu  un  quarz  ou  silex  poreux 
analogue  aux  meulières  dans  la  partie  supérieure,  dite  masse 
sableuse ,  qui  forme  des  collines  au  pied  nord-ouest  du  Blocks- 
berg,  dans  la  contrée  de  Bude,  en  Hongrie. 

M.  Stilson  cite  des  meulières  semblables  à  celles  de  Paris, 
à  Sand-Creck,  à  soixante  milles  de  W^it^Bives,  état  d'Indiana 
()an9  l'Amérique  septentrionale,. 
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4*  SitEx  NkciTiQtrË*.  Ce  sont  des  silex  à  texture  lâche,  po- 
reuse, spongieuse  et  même  cellulaire,  au  point  qu'en  masse  ils 
Sont  souvent  plus  légers  ^ue  Teaù,  et  surnagent  sur  ce  liquide. 

Ils  se  présentent  ordinairement  en  petites  masses ,  ou  tuber- 
culeuses, ou  ondulées,  à  cassure  assez  droite,  n'ayant  aucun 
éclat.  Leur  masse  se  laisse  aisément  entamer  par  des  lames  de 
fer;  mais  leur  poussière,  rude  au  toucher,  a  la  dureté  des  silex. 

Nous  rapportons  à  celte  variété  comme  sous- variétés  ou 
comme  exemples  : 

1.*  Le  silex  nectique  de  Saint'-Ouen;  sur  le  bord  de  la  Seîne, 
au  pied  de  là  colline  de  Montmartre«près  Paris.  Il  se  présente 
en  petites  masséssphérdïdales  ou  tuberculeuses,  d'un  gris  jau-^ 
nâtre  trés^{/âle,  enveloppant  du  silex  pyromaque  blanc  et 
même  des  résinites  communs  et  engagés  dans  un  terrain  marno- 
siliceux  d'origine  d'eau  douce.  M.  Vauquelin,  qui  a  analysé 
ces  pierres,  les  a  trouvées  presque  entièrement  siliceuses, 
c'est-à-dire,  composées  de  silice  0,98  et  de  carbonate  de- 
chaux  0,03. 

2.^  Le  silex  nectique  ûonerétionné ^  qui  couvre  le  sol  à  Ten- 
tour  des  jets  et  sources  d'eau  bouillante,  dits  Geyser,  de  Rei* 
kum  et  d'autres  lieux  de  l'Islande.  * 

Il  est  en  dépôts  à  surfaces  ondoyantes  ou  tuberculeuses, 
à  texture  poreuse  et  absorbante,  à  structure  presque  con* 
crétionnée,  quelquefois  cellulaire ,  tantôt  d'un  blanc  de  neige ^ 
tantôt  d'un  blanc  jaunâtre. 

Il  est  composé,  d'après  Klaproth ,  de  silice  pur  98 ,  d'a- 
lumine et  de  fer  oxidé  2  à  5 ,  et  renferme  quelquefois  21 
pour  cent  d*eau,  qui  ne  paroît  être  ici  qu'interposée.  Le 
maximum  de  la  ^pesanteur  spécifique  de  la  masse  est  de  1,8; 
quelquefois  il  est  plus  léger  que  Teau. 

II  est  dû  sans  aucun  doute  à  un  précipité  chimique  de  si- 
lice tenue  en  dissolution  dans  l'eau  bouillante  de  ces  sources 


1    Quar;p  nec/{^u«>  Haut,  c'est-à-dire,  disposé  à  nager. —  Le visilex, 
Oelavétherie. 

a  KieseUufff  Leone.  (Exclues  Perlsinter,  fiorite.) 

Kieselsinter  y  Kieselguhr  ,  Geysers inter ,  Geyserite. 
'  Nous  distingaont  cette  variété  de  silex ,  non  essentiellement  hydratée  9 
à  texture  terreiue,  da  résinite  hyalite,  à  cassure  résineuse,  etc.        .  * 

Ad*  ^^ 
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jaillissantes ,  qui  renferment  en  même  temps  du  carbcoate  de 
soude  et  d'autres  sels  à  base  de  soude.  On  doit  peut-être 
rapporter  encore  à  cette  variété  un  silex  nectlque  trouvé 
par  M*  Hacquet  ds^ns  les  roches  de  Podgorzen  prés  Cracovie, 
et  un  silex  très-cellulaire*,  plus  léges  que  la  ponce,  de  Bere- 
sof  en  Sibérie. 

5.  Silex  pulvérulent.  Cette  variété ,  qui  ne  peut  se  rapport 
ter  à  aucune  de  celles  que  nous  avons  établies,  ne  doit  pat 
être  considérée  comme  du  sable  fin  ;  mais  elle  doit  être  regar* 
dée  comme  un  précipité  chimique  et  pulvérulent  de  silice. 

Ce  silex  s'offre  sous  la  forme  d'une  poussière  blanche  ou 
grise,  rude  au  toucher,  dure  au  point  de  rayer  l'acier,  in- 
soluble ,  infusible ,  etc. 

Il  se  présente  tantôt  en  petite  quantité  dans  la  cavité  des 
silex  pyromaques  sphéroidaux,  tantôt  en  dépôts  assez  consi- 
dérables dans  des  terrains  calcaires.  C'est  ainsi  que  M.  L. 
André  l'a  observé  dans  les  environs  de  Vierson,  département 
du  Cher.  Ce  silex,  analysé  par  M.  Robiquet,  s'est  trouvé 
composé  de  silice  97  ,  d'alumine  a ,  et  de  fer  i. 

Les  Agates  sont  des  silex  à  pâte  lîne ,  à  cassure  écailleuse, 
à  petites  écailles,  comme  est  celle  de  la  cire,  approcl^nt 
quelquefois  de  la  cassure  luisante ,  doués  de  couleurs  variées 
et  vives,  et  susceptibles  de  recevoir  un  poli  éclatant.' 

C'est  sur  la  considération  des  couleurs  et  des  autres  phé- 
nomènes lumineux  que  sont  fondées  les  diverses  variétés  des 
agates. 

6.  Agate  chrysoprase'.  Elle  est  d'un  vert  pur  et  pâle ,  qu'on 
appelle  vert- pomme;  il  est  plus  ou  moins  foncé.  Sa  cassure 
est  imparfaitement  conchoïde,  cireuse  et  foiblement  écail- 
leuSe.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,2  5;  enfin,  elle  perd 
en  partie  sa  couleur  au  feu. 

Cette  agate  paroît  devoir  sa  couleur  au  nickel;  du  moins 
elle  renferme,  d'après  Klaproth,  0,01  de  ce  métal. 

1  Ces  caractères  sont  peu  tranchés;  mais  ils  suffisent  pour  distinguer 
des  groupes  de  yariétë».  On  pourroit  même  à  l'exemple  de  Linneus  éta- 
blir ces  divisions  «ans  leur  assigner  de  caractère*. 

J2  Ghrysoprane ,  YTbbh.  jCt  quelquefois  prase. —  Prasopale;  c'est  une 
ftriété  de  chrysoprase,  établie  par  M.  Meinecke; 
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La  cfarysoprase  ne  s'est  encore  trouvée  qu'en  Silësie,  dans 
les  environs  de  Kosemiz  et  de  Glasendorf ,  et  aussi  sur  le 
Grachberg  prés  de  Grachau.  Elle  est  disposée  en  veines  et  en 
fiodules  irréguliers  dans  une  ophiolite.  Elle  y  est  accompagnée 
de  calcédoine 9  de  lithomarge,  de  talc,  d'asbeste  et  d'une 
nkatiére  terreuse  verdàtre ,  renfermant  comme  elle  du  nickel, 
et  k  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  pimétite. 

On  emploie  la  chrysoprase  en  bijoux f  elle  est  assez  estimée^ 
lorsque  sa  couleur  est  d'un  vert  pur  et  homogène^  On  aug- 
mente momentanément  son  éclat,  en  la  tenant  plongée  dans 
l'eau  quelque  temps.  ^ 

7.  Agate  plasme.  Cette  variété,  introduite  par  Werner,  est 
de  ce  vert  foncé  tirant  sur  le  bleuâtre,  que  Ton  nomme  vert 
de  porreau.  Sa  cassure  est  conchoïde  et  n'est  point  cireuse 
comme  celle  de  la  chrysoprase,  mais  elle  a  l'éclat  vitreux.' 

On  n'a  d'abord  connu  cette  variété  que  parmi  les  restes  des 
pierres  employées  parles  anciens  comme  objets  d'ornement, 
et  on  n'indiquoit  point  d'autres  lieux  qui  l'eussent  présentée 
que  les  monumens  antiques  de  l'Itidie,  et  notamment  celui 
qui  est  nommé  tombeau  de  Cecilia  Metella,  hors  d'une  des 
portes  de  Rome. 

Winekelmann  a  cité,  comme  fait  avec  cette  pierre,  mais 
sous  le  noud  de  plasme  d^émeraude^  une  petite  figure  assise  qui 
s'est  trouvée  à  la  Villa-Alhani,  et  qu'on  croit  d'origine  égypr 
tienne. 

On  y  a  depuis  rapporté,  en  croyant  même  que  les  anciens 
pouvoient  tirer  leur  plasme  des  mêmes  lieux ,  les  agates 
plasmes  venant  du  Levant,  et  celles  qu'on  trouve  en  Mo- 
ravie. Targionni  cite  cette  pierre  parmi  celles  que  renferme 
l'estomac  des  grues.  Klaproth  possédoit  une  agate  verte  qui 
ressembloit  au  plasma ,  et  qui  venoit  du  mont  Olympe  en 
Grèce. 

Enfin  M*  Beudaht  rapporte  aussi  à  cette  variété  un  silex 
vert,  en  veines  dans  un  porphyre  de  Kttnigsberg  en  Hongrie, 
et  dans  un  conglomérat  ponceux  de  Tolesva,  près  Tokay,  eu 
Hongrie. 

Il  nous  semble  qu'on  doit  rapporter  à  cette  variété  toutes 
les  agates  vertes  qui  ne  doivent  leur  couleur  qu'au  fer,  tel 
que  l'agate  décrite  s^u^  le  nom  de  calcédoine  verte  ^  observée  au 
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.,  Heîdcberg,  dans  le  pays  de  Berg,  par  M.  Bergmano  de  Ber- 
lin ,  et  qui  vient  d'un  filon  traversant  une  traumateé  Sa  cou- 
leur est  d'un  vert  bleuâtre  tirant  sur  le  vert  grisâtre.  Elle 
contient  un  peu  de  fer,  de  manganèse,  d'alumine,  et  0,03 
â'eau. 

8.  Agate  héliotrope'.  Sa  couleur  est  encore  le  vert,  mais  le 
vert  vif  et  foncé.  Elle  est  très -translucide*,  sa  cassure  est  à 
peu  près  comine  celle  du  plasme  conchoïde  et  presque  vi- 
treuse, rarement  et  imparfaitement  écailleusej  elle  perd  sa 
couleur  par  l'action  du  feu.  ' 

Une  particularité  assez  caractéristique  de  l'héliotrope  est  ^ 
ûe  renfermer  des  points,  taches,  veines  ou  nuages  d'un  rouge 
de  sang  très -vif.  Le  jaspe  sanguin  présente  le  même  assorti- 
nent  de  couleurs,  mais  le  fond  vert  est  opaque  dans  le  jaspe, 
tandis  qu'il  est  très -translucide  dans  l'héliotrope.  Il  paroit 
qu'il  doit  sa  couleur  verte  au  fer,  dont  il  renferme,  suivant 
Tromsdorf ,  jusqu'à  0,0 5. 

Les  belles  agates  héliotropes  viennent  d'Orient,  notamment 
du  Guzarate  et  de  la  Bucharie.  On  en  cite  aussi  en  Sibérie , 
&  Jasohkenberg  en  Bohème;  elles  y  sont  en  fiions.  En  géné- 
ral, on  n'a  que  peu  de  notions  précises  sur  les  lieux  d'où 
vient  l'héliotrope ,  et  sur  la  manière  dont  il  s'y  trouve. 

On  emploie  cette  pierre  en  bijoux  ;  elle  prend  un  poli 
très -éclatant.  On  la  tàilloit  autrefois  en  ornemens  destinés 
à  représenter  des  objets  de  sainteté.  Les  taches  d'un  rouge 
sanguin,  dont  elle  est  parsemée,  rappeloient  et  figuroient  le 
sang  des  martyrs. 

9.  Agate  cornaline.  La  couleur  dominante  de  cette  agate  est 
le  rouge,  qui  varie  du  rouge  de  sang  foncé  au  rouge  de  chair 


1  TVALLzaïus ,  "WERif  ER ,  Jamzsost  ,  ctc. ,  ont  employé  ce  nom  pour  d^- 
signer  cette  pierre. 

•  L'hëliotrope  de  Pline  éloit  très-différent  et  du  jaspe  sanguin  et  de 
rhéliotrope  des  modernes.  Il  paroit  que  c'.étoit  une  calcédoine  girasolj 
car  Pline  dit  que  cette  pierre  translucide,  mise  dans  un  yase  plein 
d'eau,  fait  paroître  couleur  de  sang  les  rayons  du  soleil  qui  y  tombent, 
et  que  hors  de  l'eau  elle  représente  l'image  du  soleil,  et  qu'elle  est 
propre  à  observer  les  éclipses.  Aucune  de  ces  propriétés  ne  peut  con- 
venir à  notre  héliotrope. 

On  dit  que  U  fameuse  bague  de  Oygèa  étoit  ornée  d'un  héliotrope. 
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iendre,  nuance  de  jaunâtre,  et  passant  ainsi  à  la  sardoîne^ 
La  cornaline  est  trés-translucide  ;  sa  cassure  est  parfaitement 
conchoïde,  assez  lisse. 

Elle  perd  sa  couleur  et  devient  presque  opaque  au  feu. 

Lorsque  les  cornalines  sont  d'une  belle  couleur  foncée  uni* 
forme,  elles  sont  fort  recherchées  pour  les  bijoux.  Elles  re« 
çoivept  un  poli  très -vif. 

11  paroît  que  les  plus  belles  cornalines  viennent  d'Orient; 
on  les  nomme,  en  effet,  soit  pour  cette  cause,  soit  pour  in* 
diquer  leurs  belles  qualités,  cornalines  orientales. 

On  assure  que  les  HoUandois  en  apportent  de  brutes  du 
Japon,  et  qu'ils  les  échangent  à  Oberstein  contre  des  agates 
du  pays  (Faujas);  ce  qui  est  dû  à  la  facilité  que  l'on  trouve 
à  Oberstein  de  faire  tailler  et  polir  ces  pierres  à  très -bas 
prix. 

On  trouve  des  cornalines  dans  presque  tous  les  lieux  dont 
les  roches  renferment  des  agates. 

10*  Agate  sardoike'.  Elle  est  d'une  couleur  brune  orangée; 
d'une  translucidité ,  d'une  finesse  de  pâte  et  d'un  éclat  de 
poli ,  qui  lui  donnent  le  premier  rang ,  après  la  cornaline , 
parmi  les  agates.  Comme  cette  variété  se  présente  souvent  en 
lits  alternant  avec  des  lits  de  calcédoine  ou  d'autres  agates, 
c^est  la  plus  estimée  et  la  plus  recherchée  de  ces  pierres  pour 
l'usage  de  la  gravure  en  relief  ou  camée.  11  y  en  a  d'un  brun 
si  foncé  qu'elles  paroissent  presque  noires  :  elles  font  alors 
un  très>beau  fond  aux  camées. 

Les  sardoines  à  pâte  fine  et  d'une  belle  couleur  viennent 
en  Europe  par  le  commerce  du  Levant  ;  et  portent  le  nom 
d'orientales*  On  trouve  des  sardoines  partout  ;  mais  il  est  sûr 
qu'on  ne  connoît  aucun  lieu  en  Europe  qui  fournisse  abon- 
damment des  sardoines  du  ton  chaud  et  vigoureux,  et  de  la 
finesse  de  celles  qui  étoient  employées  par  les  anciens  pour 

la  gravure  en  pierre  dure.  On  en  a  trouvé,  il  y  a  environ 

"'<  I  , ,  I  ■  ■> 

1  Cornaline  jaune  de  WsKirEft. —  Sardonix  et  sarda  des  anciens.  On 
dit  que  leur  nom  vient  de  la  ville  de  Sardes  en  Lydie,  où  les  pre* 
mières  ont  été  trouvëes.  S.  Épiphane  veut  trouver  1  etjmologie  de  ce 
nom  dans  celui  d'une  espèce  de  thon,  qui  étoit  appelée  sarda ,  et  dont 
la  chair  étoit  d'ua  bruB  rougeàtre,  couleur  de  la  sardoine.  (Mosgez^ 
SncjrcL  méth*) 
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vingt -cinq  ans,  k  Champigny  pré»  Paris,  dans  ie  calcaire 
compacte  et  siliceux  de  Ce  canton;  elles  offroient  des  nuances 
de  couleurs  assez  pures  et  assez  vives,  et  qui  étoient  disposées 
en  lits  minces ,  accompagnées  d'une  sorte  d'écorce  de  calcé- 
doine. 

1 1 .  Agate  calcédoine.  On  donne  ce  nom  aux  agates  qui  ont 
une  translucidité  laiteuse,  c'est-à-dire ,  qui  présentent  une  cira- 
leur  blanc  de  lait ,  tantôt  pure ,  tantôt  cmame  teinte  en  rose ,  en 
jaune,  en  orangé,  en  bleuâtre,  même  en  verdâtre,  par  l'une 
de  ces  couleurs  qu'on  auroit  délayée  dans  du  lait.  Ces  cou- 
leurs altèrent  plus  ou  moins  fortement  la  translucidité  des 
calcédoines '•  La  cassure  delà  calcédoine  estconchoïde,  tantôt 
cireuse  ou  écailleuse ,  tantôt  lisse  et  luisante. 

Les  calcédoines  sont  de  toutes  les  agates  à  couleur  simple 
celles  qui  s'offrent  sous  le  plus  grand  volume ,  soit  en  cou- 
ches de  plusieurs  décimètres  d'épaisseur  et  d'étendue ,  com- 
posés de  lits  parallèles  de  diverses  nuances,  soit  en  con- 
crétion ,  en  stalactites  tuberculeuses  ou  cylindroïdes  ,  à  sur- 
face mamelonnée ,  ondoyante ,  parfaitement  lisse. 

Elles  présentent  quelquefois  aussi  des  formes  régulières, 
qui  tantôt  leur  sont  propres  et  tantôt  leur  sont  étrangères^ 

Dans  le  premier  cas  c'est  le  rhomboïde  obtus,  voisin  du 
cube ,  qui  est  la  forme  du  quans ,  et  alors  on  peut  dire  que  la 
partie  superficielle  des  masses  de  calcédoine,  comme  épurée, 
s'offre  à  l'état  dequarz  hyalin,  dont  la  transparence  est  trou- 
blée par  une  nébulosité  laiteuse.  Cet  état  paroit  être  celui 
des  calcédoines  d'un  bleu  de  ciel  laiteux  *  de  Torda  et  de 
Madgyar  lapos  en  Transylvanie ,  de  Trésztya  au  sud  de  Rap- 
nik  :  on  les  trouve  roulées  dans  les  sables  ées  ruisseaux,-  mais 
M.  Beudant  soupçonne  qu^elles  viennent  d'un  terrain  de  dio^ 
rite  porpbyrique. 

Dans  le  second  cas,  les  rhomboïdes  ou  d'autres  formes,  ré- 
sultant d'une  pseudomorphose  de  calcaire,  de  fluorite,  etc., 
sont  recouverts  d'une  couche  tuberculeuse  de  calcédoine.  On 


1  Let  Upidairef  n'appellent  calcédoinet    que    cellet  qui    ont  une 
vuance  bleuâtre.  Ile  nomment  les  autres  cornalines  blanches  et  agatef. 

2  On   donne  dans  le  commerce  le  nom  de  saphirùtt  k  tfette  calc^ 
lloine  blottc. 


SIL  i5i 

reviendra  sur  ce  sujet  et  sur  les  autres  dispositions  de  struc- 
ture et  de  forme  extérieure  de  la  calcédoine  en  traitant  de 
la  formation  des  agates  et  du  silex. 

Les  calcédoines  se  trouvent  dans  presque  tous  les  terrains 
qui  renferment  les  autres  variétés  d*agate  ;  mais  elles  se  mon- 
trent plus  particulièrement  et  plus  abondamment  dans  les 
Iles  Féroë  en  Islande ,  où  elles  forment  ces  couches  à  zones 
remarquables  par  leur  parallélisme  que  nous  avons  citées 
plus  haut;  à  Oberstein  et  dans  une  multitude  d^endroifsde  la 
Hongrie  et  de  la  Transylvanie. 


Les  Silex  aç^oifères  renferment  de  Teau  dans  une  quantité 
qui  n'est  pas  moindre  de  o,5.  Ils  ont  la  cassure  résinoïde  ; 
ils  sont  rayés  par  Tacier.  La  présence  de  Teau  s'y  démontre 
facilement  par  l'action  de  la  chaleur.  On  peut  les  séparer  en 
deux  sous^espèces  ou  groupes  de  variétés  sous  la  dénomina^ 
tion  d'hyalite  et  de  résinite. 

L'Htautb  a,  comme  son  nom  l'indique,  une  transparence 
presque  complète  :  elle  ressemble  au  quan  par  ce  caractère 
et  par  son  éclat  vitreux  ;  mais  elle  contient  de  l'eau  depuis  0,0$ 
jusqu'à  0,08  d'après  Bucholz;  elle  a  la  cassure  et  l'éclat  rési- 
noïde ;  elle  est  plus  tendre  que  le  quarz  hyalin ,  et  devient 
opaque  et  friable  au  feu  en  perdant  son  eau.  La  surface  de 
rhyalite  est  tuberculeuse ,  mamelonnée,  très-luisante  et  comme 
polie,  et  indique  une  formation  par  voie  de  concrétion* 

On  peut  y  établir  deux  variétés  : 

12.  L'hyaute  vitreuse'. — Elle  a  la  transparence  et  l'éclat  du 
verre ,  et  par  la  manière  dont  elle  se  présente  dans  la  plupart 
des  cas,  elle  ressemble  k  du  verre  qu'on  auroit  fondu  sur  la 
surface  d'une  roche.  Elle  se  trouve  en  effet  en  enduit  concré- 
tionné  sur  des  laves  ou  sur  des  trachy  tes ,  principalement  aux 
environs  de  Francfort  sur  le  Mein. 

1 3.  L'hyaute  laiteuse  *• — Avec  tous  les  caractères  de  la  pré- 
cédente elle  a  une  translucidité  laiteuse  et  un  éclat  perlé  : 


1  Hjalite,  Kirwan,    Leotchard  ,   Beos 
Bîuilerglas  et  Lavaglas^ 

o  Fiorite,  TaoMPSov;  Àudatite,  Sasti. 


Leotchard  ,   Beodart.  Quan  concrëtiQnné. 
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elle  se  présente  en  concrétion  plus  volumineuse ,  mab  4 
structure  plus  lâche;  elle  se  trouve  surtout  prés  Santa-Fiora 
en  Toscane. 

Les  hyalîtes  ofirent  dans  leur  position  géognostique  des  gé- 
néralités fort  remarquables.  On  ne  lès  trouve  que  dans  le^ 
terrains  pyrogènes  ou  d'origine  ancienne  et  évidente ,  soit  tra-» 
chytiques,  spit  laviques  :  ou  d^origioe  problématique.  Elles 
couvrent  la  surface  de  ces  roches,  dans  leurs  fissures  ou  dans 
leurs  cavités,  d'un  enduit  vitreux,  quelquefois  très-mince, 
quelquefois  aussi  plus  épais  et  comme  mamelonné,  ou  même 
uviforme  fSanta-Fiora,  Kaiscrstuhl  ) ,  enfin  en  veines  et  petits 
amas  qu'on  prendront  pour  du  verre  fondu  dans  l'intérieur 
de  certaines  roches  des  niémes  terrains. 

Les  lieux  que  nous  allons  citer  offriront  tous  des  preuves 
de  cette  disposition. 

Le  lieu  le  plus  anciennement  connu  pour  avoir  offert  à 
M uller ,  de  Francfort ,  la  première  occasion  de  faire  remarquer 
cette  sorte  de  silex,  est  dans  les  environs  de  Francfort  sur 
le  Mein.  Les  fissures  des  téphrines  poreuses,  qui  forment  le 
sol  d'une  partie  de  ce  canton  ,  notamment  dans  la  carHèrè  au- 
tour de  la  ville  près  d'Obersteinbaçh ,  etc.,  sont  couvertes 
d'byalite  vitreuse,  autrefois  très •  recherchée  sous  le  nom  de 
MUlierglas, 

Dans  le  pays  de  Bade,  dans  la  carrière  de  Limbourg  près 
Ihringen  et  à  Niederrothweil ,  au  Kaiserstuhl ,  sur  de  la  do- 
lomie  et  intimement  lié  avec  elle.  Chaque  goutte  vitreuse 
d'hyalite  semble  comme  enchatonnée  dans  la  dolomie.  Elle 
est  toujours  placée  sur  le  minéral  et  jamais  immédiatement 
fur  le  spilite ,  dont  la  dolomie  tapisse  les  cavités.  Cette  hyalite 
contient  97,86  de  silice  et  2,64  d'eau  (Walchner).  — •  En 
Auvergne,  en  enduits  minces  sur  les  téphrines  poreuses  et  sur 
les  trachytfs.  —  En  Italie,  dans  un  très -grand  nombre  de 
lieux  et  de  gîsemens  différens  ;  à  la  Solfatare  de  Pouzzole  sur 
les  parois  des  fissures  ouvertes  dans  les  trachytes  et  les  alu*- 
nitesqui  forment  l'enceinte  de  cette  espèce  de  cratère,  et 
d'où  sortent  des  vapeurs  chaudes  et  humides  qui  leur  ont  fait 
donner  le  nom  de  fumarple ,  et  dans  les  laves  d'Astroni ,  cra- 
tère voisin.  M.  Thompson  suppose  que  la  silice  étoit  tenue 
^n  dissolution  dans  ces  eaux  à  T^ide  4u  c^rboq^te  de  spudç 
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quelles  renfennent  ordinairement.  —  A  Arcidosso  et  à  Cas- 
tel-del-Piano  prés  Sant»>Fiora  dans  le  Montamiata  en  Toscane* 
L^hyalite  y  est  en  petites  concrétions  uviformes,  d'un  blano 
perlé  9  dans  les  fissures  d'une  roche  de  pépérine  (Santi),  suc 
les  parois  des  fumaroles  de  file  d'Ischia.  —  Elle  est  aussi 
assez  commune  en  Hongrie,  dans  les  fentes  des  trachy tes  de 
BohUnitz,  à  Bosok,  dans  le  comitat  de  Honther;  à  Oetwa, 
au  pied  méridional  des  montagnes  d'Ostrosky,  dans  le  comitat 
de  Zolyom,  dans  le  voisinage  des  opales;  à  Remete  et.  à 
£rdo-Horvathy  dans  le  comitat  de  Zemplen;  avec  le  résinite 
jaspoïde  ;  à  Skalnok  dans  le  copnitat  de  GtfmOr.  [ 

On  a  rapproché  de  Thyalite  un  quarz  concrétiohné  qui 
enduit  le  minerai  de  fer  et  de  manganèse  de  Zelesnik  dans 
ce  même  comitat  ;  mais  M*  Beudant  a  fait  voir  que  .ce  quarz 
n'étoit  point  de  Thyalite,  et  qu'il  n'offroit  par  conséquent 
pas  d'exception  aux  régies  observées  jusqu'à. présent  dans  le 
gisement  de  l'hyalite.  Ce  minéral  accompagne  Topale  dans  la 
montagne  de  Dubnick,  entre  Éperiés  et  Tokay.  —  Il  se 
trouve  de  la  même  manière,  c'est-à-dire,  dans  des  filons 
d'opale  des  roches  de  El  penol  de  los  Banos  sur  les  bords  de 
la  mer,  au  Mexique;  dans  le  basalte,  et  en  grande  quantité, 
à  Santiago  dans  l'île  de  Graciosa* 

Au  Kamtschatka. 

A  Ceilan ,  dans  la  carrière  de  nitre  de  Doomberawa ,  qui 
est  située  au  milieu  de  roches  granitiques  et  calcaires*  L'byai* 
lite  incruste  ces  roches,  et  ressemble  beaucoup  au  silex  nee« 
tique  coocrétionné  des  Geyser.  (John  Davy.) 

On  cite  un  autre  exemple  d'hyalite  dans  un  terrain  qui  n'a 
aucun  caractère  volcanique  :  c'est  celle  qui  se  trouve  en  en- 
duit, en  perles  ou  en  globules  rondes ,  tantôt  isolées,  tantôt 
formant  des  grappes  engagées  dans  une  masse  de  serpentine, 
qui  renferme  d'ailleurs  des  résinites  et  de  l'asbeste,  à  Jordans* 
muhl  près  de  Zobtenberg. 

•   En  Silésie.  Cette  hyalite,  décrite  par  M.  MuHer,  de  Bres* 
lau,  est  grisâtre,  jaunâtre,  verdàtre  ou  d'un  blanc  bleuâtre. 

Le  RésmiTE  aune  cassure  et  un  éclat  résineux  tellement 
caractérisés ,  qu'on  n'aperçoit  souvent  aucune  différence  ex« 
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tërieure  entre  ces  silex  et  un  morceau  de  résine  :  ii  est  tan- 
tôt presque  opaque  et  tantôt  très -translucide,  mais  il  n^a 
fttmaîs  la  transparence  complète  de  Thyalite  ;  il  a  d'ailleurs 
la  cassure  facile  et  le  peu  de  dureté  des  silex  aquifères.  Sa 
cassure  est  parfaitement  conchoïde  ;  les  fragmens  ont  les  arêtes 
vives  et  coupantes. 

Il  y  a  dans  cette  variété  principale  un  grand  nombre  de 
sous- variétés.  Plusieurs  ont  reçu  des  noms  techniques  part»* 
culiers,  que  nous  leur  conserverons. 

14.  RésiNiTË  OPALE*.  On  peut  dire  que  cette  pierre  cé- 
lèbre ,  quoique  ornée  souvent  des  couleurs  les  plus  vives  et 
les  plus  variées ,  n'a  point  de  couleur  propre  ;  car ,  privée 
de  ces  couleurs,  qui  sont,  comme  on  va  le  faire  connoitre, 
accidentelles  ,  elle  n^a  plus  pour»  fond  qu'une  teinte  de 
blanc  clair  et  bleuâtre  ,  comme  celle  du  lait  étendu  de 
beaucoup  d'eau.  IViais  j  placée  sous  certains  aspects ,  elle  ren- 
voie une  multitude  de  reflets  vifs  qui  offrent  souvent  la  série 
de  toutes  les  couleurs  de  l'iris,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  quel- 
quefois une  de  dominante.  Ces  couleurs  ne  sont  point  inhé- 
rentes à  la  pierre  :  elles  sont  dues  à  un  état  particulier  de  sa 
texture;  elles disparoissent  entièrement  par  la  chaleur,  en  tout 
ou  en  partie  par  la  fraction  ou  le  simple  choc,  par  l'action  d'un 
corps  gras,  etc.;  ce  qui  prouve  qu'elles  sont  dues  non  pas  à  un 
corps  étranger  colorant,  mais  à  une  multitude  de  fissures  ou 
de  vacuoles  très-fines,  qui  décomposent  la  lumière  dans  l'in- 
térieur de  cette  pierre.  Si  on  fait  disparoître  ces  fissures  ou 
vacuoles  par  les  moyens  qu'on  vient  d'indiquer ,  la  pierre 
perd  ses  couleurs. 

L'opale  est  très -fragile  et  peu  dure;  sa  pesanteur  spéci- 
fique est-de  3,10 environ;  celle  de  Hongrie  renferme,  d'après 
Klaproth ,  de  silice  90 ,  d'eau  10.  Les  chimistes  et  les  minéra*- 
logistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  manière  dontl'eau  est  unie  à 
cette  pierre  :  les  uns  ne  la  considèrent  que  comme  interposée  ; 
d'autres  la  regardent  comme  réellement  combinée  et  comme 
la  cause  dé  toutes  les  propriétés  qui  distinguent  l'hyalite  et 
le  résinite  du  quarz  hyalin.  Ces  considérations  nous  semblent 
d'une  grande  importance.  Je  suis  depuis  long -temps  disposé 

1  Edler  Opal,  —  Quarz  résinite  opalin,  UAiit. 
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&  admettre  que  l'eau  n'est  pas  dans  un  simple  état  d'inter^ 
position  mécanique  dans  les  résinîtes,  et  M.  Beudant  a  énoncé 
la  même  opinion'.  Uopale,  exposée  au  feu,  éclate ,  perd  son 
eau,  sa  translucidité  et  ses  couleurs. 

Il  y  a  dans  certaines  opales  une  couleur  dominante  qui  les 
fait  désigner  dans  le  commerce  par  divers  noms  et  qui  leur 
donne  des  valeurs  difTéren tes. 

Celles  qui  sont  presque  blanches  et  laiteuses  portent  le  nom 
impropre  de  pierres  de  lune. 

On  appelle  opales  orientales,  celles  qui  montrent  les  couleurs 
les  plus  étendues  et  les  plus  vives,*  opales  arlequines  celles  qui 
offrent  toutes  les  couleurs ,  maïs  par  petites  parties.  Les  opales 
dont  la  couleur  dominante  est  le  vert  sont  le  plus  estimées. 

On  nomme  opale  de  feu*  ou  flamboyante ,  celle  qui  est  d'une 
belle  couleur  rouge  d'hyacinthe  passant  au  jaune  vineux,  au 
Touge  xïarmin  et  même  au  vert-pomme.  Les  plus  belles  vien* 
nent  de  Zimapan  au  Mexique. 

Les  opales  se  trouvent  en  général  dans  les  mêmes  terrains 
que  les  silex  de  la  division  des  agates;  cependant  elles  se  ren* 
contrent  plus  particulièrement  dans  les  roches  d'argilophyre , 
de  porphyre,  même  de  trachyte,  que  dans  les  aphanites  et 
les  spilites.  Elles  y  sont  plutôt  en  veines  ou  petits  nodules 
pleins  et  intimement  liés  avec  les  roches ,  qu'en  nodules  creux 
et  facilement  séparables,  comme  les  agates;  par  conséquent 
elles  sont  plus  pures ,  plus  dégagées  de  minéraux  étrangers , 
«t  ne  présentent  pas,  comme  les  géodes  d'agates,  ces  cristaux 
de  quarz ,  de  calcaire ,  de  chabasie ,  etc. ,  qui  leur  sont  ordi- 
nairement associés. 

Les  pays  qui  renferment  des  opales  sont  assez  nombreux  r 
mais  ceux  qui  en  fournissent  de  belles ,  propres  à  être  mises 
avec  avantage  dans  le  commerce  de  la  joaillerie,  sont  au 
contraire  très-restreints. 

C'est  la  Hongrie  qui  est  la  patrie  des  opales  les  plus  belles 
ées  temps  modernes.  On  en  trouve  dans  plusieurs  parties  de 
ce  pays,  à  Bunita,  à  ErdOske , ^prés  de  Sovar^  au  sud  d'Her- 
lany ,  à  Zamuto  ;  mais  les  mines  d'opale  les  plus  remarqua- 

1  Tojage  en  Hongrie,  tom.  3,  pag.  491. 

2  Feuer-Opaly  Lsoirn. 
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bles,  celles  où  ces  pierres  sont  recherchées  et  exploitées  ac« 
tivement  depuis  le  commenceinent  du  quinzième  siècle,  sont 
les  environs  de  Czer-Venitza  au  nord  de  Kaschau ,  non   loin 
d^Ëperies  dans  le  comitat  de  Saros ,  et  particulièrement  dans 
les  montagnes  de  Dubnick,  de  Pred-Banya  et  de  Libanka* 
hes  opales  y  sont  en  veines  ou  en  petits  amas,  soit  dans  le 
trachyte,  soit  dans  le  conglomérat  résultant  des  débris  de 
cette  roche.  Elles  n'y  sont  jamais  en  lits,  et  lesrésinites  com- 
muns, jaspoïdes  ou  laiteux  y  sont  et  plus  abondans  et  plus 
.volumineux  que  Fopale  proprement  dite*.  Quelquefois  la 
roche  trachytique  contient  aussi  des  pyrites,  qui  ont  été  en- 
veloppées .par  Topale.  C'est  un  fait  très-rare ,  mais  que  les 
ojbservations  de  MM.  Mohs  et  Beudant  mettent  hors  de  doute* 
Le  peu  de  dureté  des  roches  qui  renferment  les  opales  en 
Hongrie ,  en  rend  en  général  l'exploitation  assez  facile* 

On  a  distingué  aussi  en  Hongrie  une  variété  particulière 
d'opale  d'un  jaune  de  cire  ou  miellé,  qu'on  a  nommée 
Waehs-Opalj  et  qui  se  trouve  en  nids  ou  en  veines  dans  un 
stigmîte  perlaire  de  Telkebanya. 

11  paroit  que  la  belle  qualité  des  opales  à  fond  laiteux, 
ornées  des  plus  belles  couleurs  de  Tiris,  est  propre  à  la  Hon- 
fgrie  :  toutes  celles  que  nous  allons  citer,  quelque  belles 
qu'elles  soient  d'ailleurs,  ont  un  aspect  très- différent. 

Le  lieu  où  on  a  trouvé  en  Europe  les  opales  les  plus  remar- 
quables après  celles  de  Hongrie ,  sont  les  îles  Féroe.  M.  le  comte 
Vargas-fiedemar ,  qui  a  décrit  ces  opales  et  leur  gisement, 
fait  remarquer  qu'elles  ont  généralement  un  fond  de  couleur 
dominante,  orangé-rougeâtre ,  brunâtre,  verdâtre,  blanchâtre, 
avec  un  chatoiement  rougeàtre,  toutes  plus  ou  moins  ornées 
des  couleurs  de  l'iris,  mais  généralement  beaucoup  moins 
éclatantes  que  celles  de  Hongrie.  Elles  se  trouvent  principa- 
lement dans  le  Kollefiord  ,  sur  la  route  de  ce  lieu  à  Kalbaks- 
fiord  ,  près  de  Rîvedig  sur  TŒsteroe ,  etc.  On  a  trouvé  aussi 
des  opales  à  Fârôern  en  Norwége,  dans  un  terrain  de  trapp 
et  de  spilite.  Un  autre  lieu  devenu  célèbre  parmi  les  miné' 
xalogi^tes  par  une  nouvelle  et  belle  variété  d'opale  que  M. 
Pelrio  y  a  trouvée ,  que  M.  de  Humboldt  en  a  rapportée ,  don  t  il 


1  Bbupaht,  Toyage  en  Hongrie,  tom,  2,  pag.  182  à  190. 
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&  fait  connoîti*e le  gUement,  et  que  M.  Kafsfen  â  décrite,  M 
Zimapan  au  Mexique.  Cette  opale,  nommée  opale  de  feu, 
Feuer-Opal^  par  M.  Karsten ,  a  un  fond  d'uh  rougeorangé ,  avec 
des  reflets  d'un  rouge  de  feu.  Elle  est  en  veines  dans  les  liions 
de  Zimapan  ,  qui  traversent  une  espèce  de  porphyre  ou  de 
stigmite  perlaire  à  globules  rayonnans,  d'un  bleu  de  lavande^ 
elle  perd  au  feu  8  p.  loo  de  son  poids,  devient  friable  et 
d'un  rouge  de  chair*  Ce  stigmite  à^  suivant  MM.  Beudant  et 
de  Humboldt,  la  plus  grande  ressemblance  avec  la  roche  des 
environs  de  Telkebanya ,  qui  renferme  les  opales  miellées. 

M.  Ëngelsbach'Larivière  a  décrit  comme  une  espèce  parti* 
Gulière ,  sous  le  nom  de  Zéasite ,  un  minéral  qui  se  trouve 
au  Mexique  et  qu'il  regarde  comme  très-dififérent  de  l'opale 
de  feu.  Il  est  d'un  noir  de  jais  ;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3. 

On  cite  encore  des  opaleà  dans  les  environs  de  Frcibei^ 
en  Saxe  ,  dans  un  argilopbyre.  A  Pontpean  en  Bretagne, 
dans  un  felspath.  Nous  tirons  cette  citation  de  De  Bom  ;  mais 
il  faut  prendre  garde  que  plusieurs  minéralogistes  désignent 
certains  résinites  par  le  nom  d'opale,  tandis  que  nous  avons 
restreint  ce  nom  à  son  acceptipn  réelle  et  technologique  ou 
à  la  variété  que  les  minéralogiste»  allemands  appellent  opate 
noble. 

Les  opales ,  et  surtout  l'opale  irisée ,  sont  des  pierres  très- 
estimées,  très-recherchées  et  d'un  très-haut  prix.  (Voyez  ce 
qui  est  relatif  à  ce  genre  de  considération  ,  à  l'article  Opal« 
^'e  ce  Dictionnaire.) 

i5.  RésiNiTE  GiRASOL.  Il  n'cst  presque  qu'une  sous -variété 
d'opale  :  c'çst  un  résinite  à  translucidité  en  même  temps  lai^' 
teuse  et  orangée ,  et  à  reflets  principalement  et  presque  unî^ 
quement  rougeàtresou  jaune-doré ,  lorsqu'on  lui  fait  réfléchir 
la  lumière  direèté  du  soleil.  Il  se  trouve  dans  les  mêmes 
circonstances  et  dans  les  mêmes  lieux  que  l'opale  et  que  les 
autres  résinites;  mais  les  plus  beaux  et  les  plus  volumineux 
Tiennent  du  Brésil  et  du  Mexique. 

1 6.  RésiNiTE  CACHOLONO.  Il  cst  d'uu  blauc  de  lait  presque  opa« 
que  ou  iégèi^ment  translucide  sur  les  bords  ;  cette  transluci- 
dité laiteuse ,  qui  approche  quelquefois  de  l'opacité  de  l'ivoirej^ 
est  modifiée  par  des  nuances  verdàtres  et  surtput  bleuâtres. 
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Sa  cassure  est  unie,  ordinaîremeat  luisante,  quelquefois 
terne  -,  il  happe  souvent  à  la  langue:  sa  dureté  est  égale  à  celle 
des  résinites,  cVst-a-dire  qu'il  se  laisse  entamer  par  Tacier, 
mais  moins  facilement  que  certains  résinites. 

Les  cacholongs  accompagnent  souvent  les  silex  pyromaques, 
les  calcédoines,  et  surtout  les  résinites.  Ils  paroissent  être  le 
résultat  d'une ' altération  de  ces  pierres,  altération  produite 
par  une  cause  inconnue,  car  ils  enveloppent  souvent  les  silex 
que  nous  venons  de  nommer,  et  se  lient  avec  eux  par  des 
nuances  insensibles  :  c'est  pourquoi  on  les  trouve  assez  ordi- 
nairement dans  les  lieux  où  se  rencontrent  ces  silex.  Nous 
citerons  particulièrement  les  cacholongs  de  Champigny ,  près 
Paris  ;  ils  sont  dans  les  cavités  d'un  calcaire  siliceux  compacte, 
Lréchiforme.  Parmi  ces  cacholongs  les  uns  sont  durs  et  ont  la 
cassure  luisante,  les  autres  sont  tendres,  légers,  happent  à  la 
langue  et  ressemblent  à  de  la  craie;  ils  sont  mêlés  avec  des 
silex  pyromaques  et  même  avec  des  calcédoines.  On  cite  aussi 
des  résinites  de  cacholongs  dans  les  spilites  desiles  Féroë,  du 
Groenland ,  de  l'Islande.  On  en  cite  aussi  dans  la  mine  de  fer 
de  Huttenbergen  Carinthie,  de  Tilè  d'Elbe,  etc.;  mais  n'a-t- 
on pas  confondu  quelquefois  les  minéraux  nommés  pholé- 
rite,  collyrite,  etc.,  avec^les  cacholongs  proprement  dits? 

Les  véritables  cacholongs,  ceux  qui  ont  donné  leur  nom  à 
cette  variété ,  se  trouvent  sur  les  bords  du  Cach,  âeuve  voisin 
desCalmoucks  de  Bucharie.  Ils  sont  répandus  dans  les  champs, 
sans  cependant  être  roulés  ;  mais  sous  forme  de  tablettes 
composées  de  couches  alternatives  de  cacholong  et  de  calcé- 
doine. 

On  taille  quelquefois  le  cacholong  en  cabochon  et  on  le 
monte  en  bague. 

Les  cacholongs  des  îles  Féroè*  et  de  Flslaade,  faisant  partie 
de  masses  de  calcédoine  à  zones  droites  et  parallèles ,  et 
même  de  masses  de  cacholong  à  lits  de  différentes  duretés 
et  nuances ,  ont  été  employés  par  des  artistes*  italiens ,  gra- 
veurs en  pierres  fines,  pour  faire  des  camées  très -fouillés, 
dont  les  reliefs  sont  en  cacholong  tendre  et  le  fond  en  calcé- 
doine ou  en  cacholong  plus  d^ur.  On  a  donné  à  ces  pierres,  à 
cause  de  ces  dififérens  degrés  de  dureté ,  le  nom  de  tenero* 
duro*  (LsMAN.^ 
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17.  RésmiTE  HYoaoPHANE\  On  donne  ce  nom  aux  résinites 
qui, étant  blancs  011  d^une  couleur  foible  et  presque  opaque, 
deviennent  plus  ou  moins  translucides  après  quelque  temps 
d'immersion  dans  l'eau.  Ce  sont  assez  ordinairement  des  opales 
ou  des  cacholongs  comme  desséchés,  c'est-à-dire  qui,  par 
une  cause  quelconque,  ont  perdu  une  partie  de  leur  eau. 
Il  est  resté  des  vacuoles  à  la  |>lace  de  ce  liquide  :  elles  sont 
remplies  momentanément  par  Teau  dans  laquelle  on  les 
plonge.  Le  passage  de  Topacité  à  la  translucidité  que  ce  chan- 
gement d*état  fait  éprouver  est  la  conséquence  d'un  phéno- 
mène d'optique  dont  l'explication  appartient  à  la  physique. 

M.  Klaproth  a  trouvé  dans  quelques  hydrophanes  près  de 
0,02  d'alumine,  et  toujours  un  peu  d'eau. 

L'hydrophane  est  évidemment  poreuse.  L'air  renfermé  dans 
ses  pores  est  chassé  d'une  manière  visible  par  l'eau  ou  par 
tout  autre  liquide  plus  lourd  dans  lequel  on  la  plonge.  Cer- 
taines hydrophanes  deviennent  opalines  en  devenant  plus 
translucides,  notamment  celle  d'Hubertsburg,  que  M.  Klap- 
roth a  nommée^  hydrosane ,  et  celle  de  Pecklin ,  en  Haute- 
Hongrie  ,  citée  par  De  Borç.  L'une  de  ces  pierres,  qui  est  bru- 
nâtre, devient  translucide  et  d'un  rouge  de  grenat  dans  l'eau. 

Le  gisement  de  l'hydrophane  est  le  même  que  celui  de  la 
calcédoine  et  de  l'opale.  Les  lieux  qui  fournissent  plus  parti- 
culièrement cette  variété  de  silex,  sont  Hubertsburg  en  Saxe^ 
l'ile  de  Féroë ,  Telkebanya  en  Hongrie ,  Chatelaudren  en 
France  dans  un  argilophyre,  Musinet  près  de  Turin*  Celles 
de  ce  dernier  lieu  se  trouvent  dans  des  veines  de  calcédoine, 
ou  même  de  serpentine  dure,  qui  traversent  dans  tous  les 
sens  une  montagne  composée  de  serpentine.  Toutes  ces  calcé- 
doines ne  sont  point  hydrophanes  :  il  n'y  en  a  même  que  très- 
peu  qui  aient  réellement  cette  propriété  :  on  remarque  que 
celles  qui  la  manifestent  le  mieux  ne  sont  ni  trop  transpi^- 
rentes  ni  trop  opaques. 

M.De8noyepa  observé,  à  Bellesme,  département  de  l'Orne, 
dans  une  glaiseonie  crayeuse,  une  sorte  d'hydrophane  ter- 
reuse ,  qui  est  composée  de  ^5  parties  de  silice  et  de  ô  d'eau 

1  C'est-à-dire  qui  devifent  transparent  par  l'eau.  On  Ta  nommé  aussi 
ocuhs  mundij  commis  le  gtrasol,  iapis  mutahiiis,  etc. 
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envii^n ,  et  qtii  A  la  propriété  d'être  entièrement  dîsioloble 
dans  une  solution  de  potasse  à  la  chaleur  de  Feau  bouillante^ 
Il  l'a  appelée  silice  hydrophaniqucé 

'  L'hydrophane  n'est  qu'une  pierre  de  curiosité*  Lorsqu'on 
veut  augmenter  l'effet  que  produit  son  passage  de  Topacité  à 
la  transparence ,  on  en  fait  des  bijoux  composés  de  deux  pla^ 
ques  minces,  entre  lesquelles  on  place  une  figure  ou  une  de- 
vise qui,  restant  opaque  lorsque  le  reste  de  l'obiet  devient 
translucide,  est  seulement  alors  visible.  (Léman*) 

18.  RésiNiTE  COMMUN*.  Nous  rédoissoussous  cette  dénomina- 
tion toutes  les  variétés  qui  n'appartiennent  à  aucune  de  celles 
qui  sont  désignées  d'une  manière  plus  spéciale* 

Le  résinite  commun  est  translucide  ou  presque  opaque* 
Avec  tous  les  caractères  de  cette  sous-espèce ,  il  présente  des 
couleurs  variées,  quelquefois  assez  vives,  et  quisont  inhé<* 
rentes  à  la  matière  même  de  ces  variétés* 

Les  couleurs  principales  qu'offre  cette  variété  sont  : 
'    Le  grisâtre.  Dans  un  calcaire  compacte  lactistre  dts  envi-» 
rons  d'Orléans.  — De  Campo,  dans  l'Ile  d'Ëlbe*  Il  passe  au 
'cacholong. 

Le  verdâtre.  De  la  côte  de  Coromandel* 

Le  rose»  D'un  beau  rose  purpurin ,  en  veines  dans  un  rési- 
nite grisâtre  du  calcaire  lacustre  de  Mefaun ,  département  de 
la  Nièvre*  Il  est  susceptible  de  recevoir  un  poli  éclatant.  C'est 
à  M*  L.  André  qu'on  doit  la  découverte  de  cette  jolie  variété* 

Le  jaunâtre.  C'est  un  des  plus  communs.  De  Saint-Ouen , 
près  Paris. 

Le  jaune-roussâtre.  C'est  une  très-belle  variété,  qu'on  trouve 
principalement  à  Telkebanya  et  à  Libethees  en  Hongrie.  «^ 
'A  Recolènes  en  Auvergne  ;  ce  dernier  est  plein  de  cavités  qui 
renferment  une  poussière  siliceuse  jaunâtre*  —  L'opale  de  feu 
de  Zimapan  au  Mexique  est  souvent  accompagnée  d'un  rési- 
nite qui  peut  être  rapporté  à  cette  variété* 

Le  rougtâtre.  On  le  trouve  à  la  Basse-Terre ,  dans  l'est  de 
la  Guadeloupe.  Il  est  opaque  et  d'un  rouge  assez  vif. 

Le  brunâtre*  D'un  brun  foncé  qui  passe  au  noir*  Saint*Pîerre 


1  Hdlbopalj  Wbrn.  —  Quelques  Pechstein  des  minéralogistes  «Ue* 
mands.  s=  Pivûte  1  DnuMÉZHKiusy  en  excluant  U  variété  h 
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Aynac,  prés  du  Puy,  département  de  la  Loire.  —  Monac  et 
Gergoria,  au  Foy-de^Dôme. 

Outre  les  lieux  que  nous  venons  de  citer  comme  propres 
à  certaines  variétés  de  couleur  asseï  remarquables ,  on  trouve 
encore  des  résinites  dans  beaucoup  d'autres  endroits;  mais  il 
faut  se  méfier  des  citations  prises  dans  les  auteurs  allemands 
et  dans  les  minéralogistes  qui  écri voient  il  y  a  plus  de.  trente 
ans ,  parce  qu'ils  confondoient  alors  les  résinites  infusibies 
avec  les  résinites  fusibles ,  également  nommés  par  eux  Pech^' 
slein* 

En  France,  les  terrains  volcaniques,  notamment  la  mon- 
tagne de  Gergovia  en  Auvergne,  la  cAte  de  Saint -Pierre 
Eynac,  dans  le  département  de  la  Loire,  la  colline  d'Am- 
bierle,  au  nord-ouest  de  Rouane,. renferment  des  résinites 
communs* 

On  trouve*  aussi  des  résinites,  en  Angleterre,  dans  les 
fiions  de  minerai  de  cuivre  du  comté  de  Comouailles,  no- 
tamment ceux  de  Rosewarne  et  d*Huëldamsel. 

£n  Allemagne ,  à  SteinKeim ,  près  de  Hanau  :  ils  y  sont 
comme  rubanésde  gris  foncé  et  de  blanc. 

L'Islande  et  les  lies  Féroë'  sont  riches  en  résinites  communs 
blancs ,  bruns ,  verdâtres ,  de  diverses  nuances. 

En  Sibérie,  les  filons  de  la  mine  de  plomb  de  Nikolaiefskoi , 
dans  r Altaï ,  renferment  des  résinites  en  masses  rougeàtres  y 
jaunâtres,  olivâtres,  passant  parla  désagrégation  à  l'état  d'une 
HiaHère  terreuse  rougeàtre. 

Le  résinite ,  à  raison  de  la  texture  qu'il  a  prise  dans  les 
corps  organisés  qu'il  a  remplacés,  est  susceptible  de  se  pré* 
senter  avec  la  forme  et  la  texture  d'un  os  long ,  circonstance 
rare  dont  je  possède  un  exemple ,  ou  avec  celles  d'un  végétal 
ligneux»  Cette  dernière  manière  d'être,  beaucoup  plus  com- 
mune, a  donné  occasion  d'établir  une  autre  variété  de  ré* 
sinite ,  sous  le  nom  de 

RésiNiTSxiLoïDc  (H<^2opa2,  Wern.),  offrant  plusieurs  nuan-» 
ces  de. couleurs  et  une  texture  souvent  très-différente,  sui- 
vant qu'il  est  originaire  d'un  .bois  dicotylédon  ou  d'un  bois 
monocotylédon,  comme  le  palmier*  Le  plus  remarquable  est 
le  résinite  xiloïde  àe  palmier,  d'un  beau  jaune  orangé,  ve- 
nant de  Telkebanya  en  Hongrie. 

4g.  Il 
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M.  Brandea,  de  Salz^lfela,  a  voulu  savoir  si  les  résinites 
hylotdes  reufermoient  encore  quelques  traces  du  végétal  qu'ils 
•v^ieat  renplacéj.et  il  a  examiné  dans  ce  ]»ut  les  résioiles 
x^loïde^d^uo^ujied'ocredes  sept  montagoe^  qui  se  trouvent 
mt  la  route  d'Obercassel  à  vSlein ,  prés  Stieldorf ,  dans  une 
couche  de  sable  d'un  mètre  et  plus,  qui  est  recouverte  par 
«n  terrain  basaltique  et  qui  est  accompagnée  de  quelques 
vi4îces  de  lignite.  Il  a  trouvé  dans  ce»  résinites  les  principes 
snivan»  r 

Rëtinite  compacte.         Résiaite  fibreux. 

Siliee 86 9Î 

Alumine •  o^So 0,12 

.  Fer  03iidé  et  soufre  interposé.  3,3B 0,37 

Eatt   •    .   *   .   .   «^  .   .   .    .   .  9,96  «...«.  6,12. 

RésiNKTE  M1Ê2UUTE'.  Cette  variété,  bien  caractérisée,  ne  s'est 
encore  trouvée  que  dans  le  bassin  de  Paris.  Elle  est  presque 
opaque  ;  sa  cassure  est  moins  conchoïde  et  moins  résinoïde 
^ue  celle  des  autres  variétés  ;  elle  o£fre  souvent  une  structure 
presque  fissile.  Elle  se  présente  sous  forme  d^  petites  masses 
aplaties,  tuberculeuses^  mamelonnées  même ,  dont  la  pesan- 
teur spécifique  est  ordinairement, de  2,88. 

Analysée  par  Klaproth.,  elle  lui  a  donné  85  de  silice  et  1 1 
d'eau.  Bayen  y  avoit  démontré  la  présence  de  la  magnésie  : 
cette  terre  venoit  certainement  de  la  marne  argileuse  et  ma- 
gnésienne au  milieu  de  laquelle  se  trouve  ce  résinite ,  et  qui 
renferme  une  assez  grande  quantité  de  silicate  de  magnésie. 

Il  y  a  deux  sous- variétés  de  ménilite. 

Le  ménilrU  hruTL{Kalkopalf  Okkn),  qui  est  en  tablettes  ou 
rognons  d'un  brun  tirant  sur  le  bleuâtre. 

II  vient  principalement  de  Meail-Montant  et  du  nord  dé 
Paris. 

Le  ménilite  gris  {grauer  Menilite ^  Hoffm.),  qui  est  en  ro- 
gnons souvent  plus  gros,  mais  déprimés,  d'un  gris  pâle  ou 
jaunâtre ,  et  qui  ,.  suivant  Hoffmann ,  est  plus  pesant  que  le 
premier  dana  le  rapport  de  a,37  à  2^18, 


1  Quan  fublujtant.  Hauy.  — -  Ltlerapal^  etc. 
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Il  se  ffottve  plus  partie uliépemenf  cfai»  left  eoilineS  dé 
Ssttcats»  près  d*Angouiéme ,  sur  les  bords  de  la  9eiB«  à  Sadal* 
Oueii,  dans  le  teihrain  gypseux  près  Clàmaft,  touê  lï€vtt  qui 
avoisinent  Paris» 

Le  méniKte  s'est  aussi  trouvé  dans  le  départeittent  de  TAl* 
lier ,  près  Vichy. 

Dans  tous  ces  lieux  il  est  en  rognons  aplatis  ^  mani^oiinési 
disposes  en  lits  interrompus  dans  la  xAaSse  stratifié  d'une 
marne  argileuse  plus  ou  moins  masure  et  Quelquefois  très^ 
feuilletée.  LoraA^ue  des  corps  organisés  accompagnent  cette 
marne  ,  on  les  reconnoit  pour  appartenir  à  des  motln^ques 
où  k  des  crustacés  terrestres  ou  d'tfau  douce,  ce  qiH  établit 
que  le  terrain  qui  renferme  les  ménilites  n'est  pas  de  forma* 
tion  sous-marine.  Celui  des  environs  de  Paris  appartient  aux 
parties  inférieures  de  la  formation  gypseuse  ;  celui  de  Vichy 
ne  fait  pas  exception  à  cette  règle.  ' 

*  Annotations  sur  les  silex  et  tes  résinites» 

< 

Les  minéraux  du  genre  Quar^,  composant  ces  deux  sous« 
espèces,  oSrent  des  propriétés  et  des  particularités  qui, 
leur  étant  communes  et  ne  pouvant  être  décrites  de  préfé- 
rence à  l'article  d'aucune  d'elles ,  doivent  être  exposées  k  la 
suite  de  leur  description. 

On  a  pu  remarquer  que  les  silex  présentent  presque  toutes 
les  couleurs )  à  l'exception  du  bleu  pur  et  du  rouge  -pur, 
et  encore  trouve-t-on  dans  la  calcédoine,  dans  la  sardoiue 
et  dans  les  résinites ,  des  nuances  assez  pures  de  ces  couleurs. 
On  voit  même,  dans  quelques  agates,  des  teintes  d'un  beau 
violet;  cette  variété  est  rare.  Le  Muséum  de  Paris  en  possède 
trois  échantillons.  Mais  les  couleurs  des  silex  n^'ont  jamais  la 
vivacité, l'éclat  et  surtout  la  pureté  de  celles  du  quan  hyalin. 

La  plupart  de  ces  couleurs  se  trouvent  quelquefois  réunies 
dan9  le  même  morceau  ;  cependant  dans  l'héliotrope  il  n'y 


1  M.  Albert  Petrouski  a  décrit,  comme  ménilite   vert- noirâtre,  se 
trouvant  daui  nn  scliSste  k  polir,  un  tiiei  des  environs  de  Zancuto  dans 
le  comitat  de   Zemplîn.   H.  Beudani  regarde  ce  minéral  domm«  un 
ai lex  ordinaire,  engagé  dans  un  conglomérat  poricettï* 
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a  de  méUiB^  que  le  rouge  ^  et  daqi  la  chrysoprasf  le,  verl 
est  toujours  seul. 

Ces  couleurs,  ou  seulement  leurs  nuances,  offrent  des  dis-* 
positions  et  des  arrangemens  particuliers ,  qu'on  a  désignes  sous 
différens  noms.  La  plupart  de  ces  dispositions  peuvent  se  ren^ 
contrer  dans  tous  les  silex  et  résinites ,  et  par  cooséquent 
ces  noms  s'appliquent  à  ces  diverses  sous-espèces  et  variétés. 
Cependant  on  fera  remarquer  .que  quelques-unes  sont  do- 
minantes dans  certaines  variétés^  tandis  qu'elles  pa.roissent. 
entièrement  exclues  des  autres*  Les  agates  étant  la  variété 
qui  présente  le  plus  grand  nombre  de  ces  dispositions,  c'est 
aussi  à  cette  variété  que  s'appliquent  plus  particulièrement 
les  dénominations  qui  les  désignent.  On  nomme  donc  : 

Onyx  y  les  silex  dont  les  couleurs  ou  les  nuances  d'une 
même  couleur  sont  disposées  par  zones  parallèles  bien  dis- 
tinctes ,  droites  ou  sinueuses ,  et  quelquefois  très-muUipliées. 
Le  nombre  de  ces  couleurs,  le  retour  des  mêmes  séries,  leur 
parfait  parallélisme  sur  une  étendue  de  plusieurs  centimètres, 
sont  dçs  phénomènes  fort  remarquables  ,  et  qui  donnent  à 
ces  pierres  un  mérite  et  une  valeur  assez  grands. 

Les  agates  sont  celles  qui  les  présentent  le  plus  commune-^ 
ment  et  le  plus  complètement,  et  parmi  elles  ce  sont  surr 
tout  les  calcédoines,  la  cornaline  et  les  sardoînes;  viennent 
ensuite  les  silex  pyromaques  et  quelques  résinites  communs» 
Les  autres  variétés  n'offrent  pas  cette  disposition. 

Œillés,  lorsque  les  couleurs  forment  par  leur  disposition 
des  cercles  concentriques  à  une  tache  plus  foncée.  Quel- 
ques silex  onyx,  coupés  d'une  certaine  manière ,  présentent 
cette  disposition!.  Elle  est  bornée  aux  mêmes  variétés  que  les 
onyx. 

Fonotuésm  Les  couleurs  sont  disséminées  en  une  multitude 
de  points  quelquefois  si  petits  qu'on  ne  les  distingue  point 
d'abord.  Les  agates,  ponctuées  aussi  finement,  semblent  être 
teintes  uniformément  ou  nuagées  par  la  couleur  de  ces  points, 
qui  sont  ordinairement  rouges. 

Touchés.  Ce  sont  les  silex  des  variétés  agates,  pyromaques 
etrésinite  commun,  qui  sont  marqués  de  taches  irrégulières 
de  diverses  couleurs.  Lorsque  ces  taches  représentent  gitossiè- 
rement  quelque  objet  connu^  on  nomme  ces  pierres  agatos 
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ou  silex  figurés  f  et  on  attaohoit  autrefois  un  grand  prix  à  cet 
'^  effets  du  hasard.      " 

Herborises  ou  arhorkés.  Ce  sont  les  silex  et  surtout  les  agates 
qui  font  voir,- dans  leur  intérieur,  des  linëamens  ou  dessina 
noirs,  bruns,  rouges  ou  jaunâtres,  qui  représentent  des  ar- 
brisseaux dépouillés  de  leurs  feuilles.  On  remarque  que  les 
rameaux  de  ces  arbrisseaux  n^  sont  pas  disposés  sur  un  seul 
et  même  plan,  mais  qu'ils  se  ramifient  dans  toutes  les  di- 
rections. On  reviendra  sur  ce  phénomène. 
'  Les  plus  belles  agates  arborisées  viennent  de  TArabie  par 
la  voie  de  Moka ,  et  portent  dans  le  commerce  le  nom  de 
pierres  de  Moka,  Elles  ont  quelquefois  une  très -grande  va- 
leur. 

'  Agates  mousseuses*  Ce  sont  les  agates  (et  il  n*y  a  que  cette 
variété  qui  présente  la  particularité  qu'on  désigne  par  ce 
irom)  qui  font  voir  dans  leur  intérieur  des  filamens  rerts, 
bruns,  rougeàtres,  qui  s'entrelacent  irrégulièrement^  eonune 
les  conferves  ou  comme  le  chevelu  des  racines. 

Daubenton ,  M.  Macculloch  depuis  lui ,  ont  cru  reconnottre 
dans  ces  filamens  de  véritables  végétaux  de  la  famille  des 
mousses  ou  des  conferves,  qui  auroient  été  enveloppés  par  la 
matière  siliceuse. 

Quelquefois  les  agates  onyx  ont  été  brisés  dans  rintérieur 
même  de  la  terre,  et  leurs  fragmens.ont  été  comme  recollés 
par  une  pâte  de  silex,  mais  de  manière  cependant  que  les 
parties  d'une  même  zone  ne  se  correspondent  plus. 

Toutes  ces  variations  dans  la  finesse  de  la  pâte  des  silex, 
dans  les^  couleurs,  dans  la  disposition  de  ces  couleurs,  don- 
nent lieu  aux  nombreuses  variétés  de  silex  qu'on  vient  de 
passer  en  revue.  Il  faut  examiner  maintenant  comment  cet 
silex  sont  placé»  dans  l'écorce  du  globe. 

**  Manière  d'être  et  gisement  des  silex. 

Les  minéraux  quarseux  qui  constituent  la  variété  princi- 
pale ou  la  sous-espèce  des  silex ,  se  rencontrent  dans  l'écorce 
du  globe  d'une  manière  si  différente,  qu'on  ne  pourroit^ta*^ 
blir  clairement  la  généralité  de  leur  gisement,  si  on  vouloit 
le  traiter  ainsi»  .        ,  . 
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Il  n^  A  pas  1»  iBoindre  analogie  eatre  la  manière  d*êf re 
dans  la  natuFe  du  silex  meulière  et  des  agates,  et  de  eelle-cî 
avec  les  hyalites*  Aussi  avons-nous  fait  eonnoltre  en  leur  lieu 
la  disposition  et  le  gisement  particulier  de  ces  principales 
variétés.  Il  nous  reste  à  exposer  celui  du  plus  grand  nombre 
des  silex,  c'est-à-dire  des  agates  et  des  résinites. 

Les  agates  cornaline,  sardoine  et  calcédoine  se  présentent 
généralement  en  nodules  ou  rognons  sphéroïdaux,  dlypsoïdes , 
ovoïdes  ou  tuberculeux ,  mamelonnés.  Les  nodules  sont  quel- 
quefois creux  et  géodiques;  leur  intérieur  est  couvert  de 
concrétions  eylindroïdes  ou  tuberculeuses,  mamelonnées  et 
li^es ,  ou  tapissées  de  cristaux  .divers. 

Les  agates  se  présentent  aussi  en  petites  masses  lenticu- 
laires, qui,  en  prenant  beaucoup  d'extension ,  liassent  à  Tétat 
de  lits  asses  minces ,  à  couches  ou  cônes  parallèles. 

Enfin ,  ces  mêmes  pierres  se  trouvent  quelquefois  dans  lea 
fissuvoadès  roches  ,  tantôt  elles  les  remplissent  entièrement, 
et  y  jouent  Je  rôle  de  véritables  filons;  tantôt  elles  ne  font 
que  tapisser  leurs  parois  de  concrétions  stalactiformes,  on  se 
présenter  en  petites  masses  dans  certaines  parties  des  fissures 
ou  filpns  des  montagnes. 

C'est  dans  les  terrains  que  Ton  appelle  trappéens,  qui  sont 
uniquement  ou  au  moins  principalement  composés  de  vakite , 
dephtanits,  despilité,  de  porphyre,  de  tracfayte,  debasa- 
nite,  4'^>^si^op^y^^  9  dans  lesquels  on  ne  voit  aucune  stratifi- 
cation,  par  conséquent  aucun  caractère  de  sédiment,  qui 
offrent  l'image  de  masses  molles ,  qui  auroient  été  accompa- 
gnées dans  leur  formation  de  boursouflures,  c'est  dans  ces 
terrains,  probablemen-t  d'origiae  volcanique,  et  dans  ceux 
pour  lesquels  cette  origine  n'est  pas  douteuse,  que  se  présen- 
tent les  agates  et  quelques  résinâtes.  Elles  remplissent  ou  ta- 
pissent seulement  les  parois  des  cavités  qui  figurent  ici  les 
boursouH^re^ ,  et  sont  as^z  généralement  disséminées  sans 
ordre  dans  ces  terrains;  elles  ont  pénétré  dans  leurs  fissures, 
et  y  ont  pris  la  forme  de  plaques  d'inégales  épaisseurs» 
et  presque  toujours  de  peu  d'étendue.  Mais  de  quelque  ma- 
nière que  les  agates  soient  disposées  dans  ces  termins ,  ellea 
ne  s'y  présentent  jamais  en  grandes  masses;  elles  s'y  snbdi-* 
visent  plutôt  presque  à  l'infini ,  en  remplissant  de  grains  pi- 
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saires  bu  amygdalaires  jusqu'aux  plus  petites  souflures.  Ces 
nodules,  quel  que  soit  leur  volume,  n'ont  ordinairement  au- 
cune adhérence  avec  la  roche  ;  ils  s'en  séparent  nettement 
et  même  facilement  par  le  plus  lé^r  choc ,  et  comme  une 
alnande  quitte  le  noyau  qui  l'enveloppoit. 

Ce  n'est,  comme  on  vient  de  le  dire,  que  dans  les  ter- 
rains pyrogènes  et  principalement  trappéens  que  les  agates 
se  présentent  ainsi:  on  en  rencontre  aussi  dans  les  laves,  on 
roches  volcaniques  proprement  dites  ;  mais,  outre  que  cette 
circonstance  est  beaucoup  plus  rare ,  ce  ne  sont  que  les  terf 
raîns  volcaniques  anciens  dont  les  éruptions  sont  antérieures 
et  au  plus  contemporaines  à  la  dernière  révolution  du  globe, 
qui  renferment  des  agates  dans  leurs  roches.  Je  ne  eonnois 
pas  d'exemple  de  la  présence  de  cette  yviété  de  silex  dans 
les  terrains  volcaniques  actuels* 

11  en  résulte  que  les  agates  ne  sont  accompagnées  dass  leur 
gîte  que  des  minéraux  pierreux  et  métalliques  dont  la  for* 
mation  avoit  encore  lieu  à  l'époque  où  se  sont  formés  les  ter- 
rains qui  les  renferment.  On  trouve  avec  elles,  et  même  au 
milieu  d'elles^  du  quarz  hyalin,  de  Taitiéthyste ,  de  la  chlo* 
rite,  de  la  stilbite,  de  la  chabasie,  de  la  prehîiite,  de  l'har- 
motome,  du  calcaire  spathique,  du  calcaire  brunissant,  du 
fer  carbonate ,  de  la  barytine  ,  du  cuivre  malachite  et  du 
cuivre  natif,  du  titane ,  du  bitume ,  etc. 

Les  agates  de  cette  formation  ne  renferment  ou  ne  sont 
généralement  accompagnées  d'aucun  débris  organique,  soit 
animal,  soit  végétal,  quoique  la  roche  qui  les  enveloppe 
puisse  en  présenter  quelques-uns.  (Des  hélices  dans  la  vakite 
de  Pont-du-Chàteau  ,  en  Auvergne.  )* 

Comme  les  terrains  trappéens  paroissent  appartenir,  au 
moins  pour  quelques-uns  d'entre  eux,  à  une  des  dernières 
époques  géognostiques ,  il  en  résulte  que  les  agates  de  ces 
terrains  sont  pareillement  d'une  formation  très- récente. 

Les  résinites  se  trouvent  aussi  dans  ces  mêmes  terrains, 
mais  ils  y  sont  rares,  tandis  que  leurs  gftes  spéciaux  sont  les 
porphyres ,  les  trachytes  et  les  argilophyres.  Ils  ne  s'y  pré- 
sentent pas  en  nodules  comme  les  agates ,  mais  en  veines^ 
qui  '  parcourent  ces  roches  dans  tous  les  sens ,  qui  en  pé- 
nètrent toutes  les  fissures ,  et  qui  se  lient  intiàiemcnt  avec 
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elles  :  ils  ne  s'en  détachent  donc  pas  arec  netteté  etiadlité, 
comme  le  font  les  agates. 

C'est  aux  résinites  de  ces  terrains  9  et  par  conséquent  de 
cette  époque  géognostique  9  qu'on  peut  rapporter  les  débris 
organiques  végétaux  qu'on  trouve  quelquefois  (en  Hongrie, 
et  en  différens  lieux  de  la  terre,  telle  que  TaWe-bay  sur  la 
côte  nord-est  de  la  Nouvelle-Zélande  )  avec  les  silex  de  cette 
sous-espèce ,  ayaot  pris  la  nature  des  résinites. 

Des  terrains  d'une  époque  contemporaine  à  ces  terrains 
P3rrogénes  anciens,  ou  peut-être  encore  plus  nouveaux,  ren- 
ferment des  résinites  bien  caractérisés,  et  même  des  silex 
cornés  et  des  agates  :  ce  sont  les  terrains  lacustres,  calcaires 
et  siliceux ,  postérieurs  au  calcaire  à  cérites ,  et  faisant,  comme 
lui,  partie  des  terriÉns  de  sédiment  supérieurs.- Les  résinites 
communs,  et  surtout  les  blancs,  les  jaunes,  les  verdâires , 
forment  dans  ces  terrains  de  petits  lits,  des  veines  ou  de  petits 
amas  qui  sont  fortement  adhérens  à  la  roche- calcaire,  qui 
semblent  même  se  perdre  dans  cette  roche.  On  voit  des 
exemples  frappans  de  cette  disposition  dans  les  terrains  la- 
custres de  Saint-Ouen,  près  Paris,  de  Montabusar,  prés  d'Or- 
léans, etc. 

Les  résinites  ne  renferment  et  ne  sont  ordinairement  ac- 
compagnés d'aucune  des  substances  minérales  que  nous  avons 
nommées  plus  haut,  ni  d'aucune. substance  miétallique;  mais 
ils  enveloppent  quelquefois  des  débris  organiques ,  végétaux 
et  animaux ,  qui  ont  appartenu  k  l'époque  de  formation  de 
ces  terrains.  Ce  sont  des  os  de  pala&o(herium,de  trionix,  des 
limnées,  des  planorbes,  des  cyclostomes,  etc.;  des  bois  de 
dicotylédones  et  de  pa|piers. 

Le  terrain  de  calcaire  grossier  à  cérites,  et  celui  d'argile 
plastique  et  de  lignites ,  ne  renferment  que  des  silex  cornés  et 
les  autres  variétés,  dont  nous  avons  dé|à  fait  connoitre  le 
gisement. 

Les  agates  sont  assez  rares  dans  les  terrains  de  sédiment 
moyens.  Ces  terrains  recèlent  plutôt  des  silex  pyromaques  et 
des  silex  cornés;  mais  il  arrive  souvent  que  le  centre  des 
géodes^  souvent  très- volumineuses j  que  forment  ces  silex, 
est  rempli  ou  tapissé  de  concrétions  cylindronies  ou  tubercu- 
leuses qui,  par  ]a  finesse  de  leur  pâte,  appartiennent  aux 


«l^fiten ,  et  prînçlpalemeot  à  la  calcëdoifle.  C'est  aussi  danst;es 
terrains  que  se  trouvent  des  débris  de  végétaux,  de  mol- 
lusques ou  de  Koophytes  remplacés  par  des  agates»  (  Dans  la 
craie  tufau  et  au-dessous  de  cette*  craie ,  tant  à  Charmouth^ 
en  Angleterre  y  que  sur  les  côtes  de  Normandie ,  en  France  f 
à  Tile  d'Aix ,  dans  le  département  de  la  .Charente  :  dans 
ce  dernier  lieu,  les  cavités  bissées  par  des  larves  qui  ont 
vécu  dans  le  hois  transformé  en  lignite,  sont  remplies  d'a- 
gate calcédoine.)  léCS  pyrites,  étant  abondantes  dans  ces  ter- 
rains ,  accompagnent  souvent  les  agates ,  surtout  dans  les 
couches  et  dans  les  parties  de  ces  couches  riches  en  débris 
organiques. 

Les  terrains  de  sédiment  inférieurs  renferment  à  peu  prés 
la  méine  variété  de  silex,  et  de  la  même  manière.  Cepen- 
dant les  agates  proprement  dites  paroissent  être  plus  rares 
dans  ces  terrains,  tels  que  nous  les  avons  limités,  que  dans 
les  terrains  de  sédiment  supérieurs  et  moyens. 
.  Les  agates  reparoissent  en  plus  grande  quantité  et  avec 
d*autres  sous -espèces  du  genre  Quan,  dans  les  terrains  pri- 
mordiaux de  sédiment  ou  terrain  de  transition  compacte, 
et  en  admettant  dans  ces  terrains  les  ophiolites,  par  consé- 
quent les  magnésites  anciennes  et  les  giobertites,  on  y  at- 
tribue une  roche  riche  en  variétés  de  silex. 

Des  silex  cornés ,  la  chrysoprase ,  probablement  le  plasme 
et  rhéliotrope,  bien  certainement  des  calcédoines,  des  ca- 
èholongs,  des  hydrophanes,  des  résinites  communs,  se  trou- 
vent dans  ces  terrains  en  veines,  en  amas  déprimés,  ma- 
melonnés, irréguliers,  tantôt  bien  distincts  et  séparés  de  la 
roche  enveloppante,  ce  qui  est  un  cas  assez  rare,  tantôt  s'y 
liant  et  s'y  fondant  par  nuances  insensibles,  ce  qui  est  une 
circonstance  beaucoup  plus  commune.  Ils  y  sont  accompagnés 
de  quelques  minéraux  et  de  quelques  indices  métalliques;  mais 
rarement,  peut-être  jamais,  de  débris  organiques  qui  sont 
généralement  étrangers  aux  roches  ophiolitiques. 

Les  ophiolites  sont ,  dans  le  terrain  de  transition  com- 
pacte ,  presque  la  seule  roche  qui  renferme  les  variétés  de 
silex  que  nous  venons  de  nommer;  mais  les  silex  cornés,  et 
surtout  les  jaspes  et  les  phtanites,  sont  abondans  dans  ce  ter- 
rain »  et  y^  forment  des  lits  assez  étendus ,  assez  puissans  et 
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assez  réguliers,  les  uns  au-dessus  des  o|>hiolites,  les  autres  atf 
milieu  des  différentes  roches  Calcaires  qu'on  appelle  de  tran-^ 
sîtion. 

Les  terrains  ophiolitiques  des  Apennins,  la  montagne  de 
Mussiàet,  et  celles  de  Castella-Monte  et  de  Baldissero,  près 
Turin,  offrent  des  exemplesr  remarquables  de  cette  dispo- 
sition. 

Les  silex  deviennent  encore  plus  rares  dans  les  terrains  prî* 
mordiaux  de  cristallisation.  Cette  rareté  n'est  point  en  raison 
de  Tancienneté  des  terrains,  elle  paroi t  suivre  plutôt  le  rap- 
port inverse  de  l'état  de  cristallisation  ,  en  sorte  que  les  ro- 
ches qui  paroissent  avoir  été  entièrement  dissoutes  et  for- 
mées complètement  par  voie  de  cristallisation,  telles  que  les 
granités ,  les  gneiss ,  les  micaschistes  ,  les  hyalomictes ,  le 
calcaire  saccaroïde,  ne  renferment  dans  leur  masse  aucun 
silex;  celles,  au  contraire,  dans  lesquelles  la  texture  cristal- 
line est  moins  parfaite,  telles  que  les  porphyres,  les  eu- 
rites,  sont  accompagnées  quelquefois  de  silex;  ce  sont  des 
agates  calcédoines,  des  silex  cornés,  et  surtout  des  résinites, 
qui  y  sont  disposés  plutôt  en  veines  et  en  petits  amas  qu'en 
nodules. 

On  a  déjà  dit  que  les  porphjrres ,  appartenant  souvent 
aux  terrains  trappéens,  renferment,  comme  les  autres  rocher 
de  ces  terrains,  des  silex  agates  qui  s'y  trouvent  alors  dans 
leur  gisement  principal. 

De  Saussure  dit  avoir  vu  dans  un  granité  près  de  Vienne, 
département  de  l'Isère,  des  calcédoines  disposées  en  rognons 
et  'en  filons,  qui  renfermoient  des  morceaux  du  même  gra- 
nité, et  qui  étoient  pénétrées  de  pyrite.  Il  n'est  pas  sûr 
que. cette  roche  soit  un  vrai  granité;  d'après  les  échantil- 
lons que  j'en  ai  vus ,  elle  présente  des  caractères  qui  indiquent 
plutôt  un  porphyre  granitoïde  qu'un  granité  ancien  ;  mais  le 
même  géologue  cite  dans  le  même  lieu  des  lits  minces  de  cal- 
cédoine alternant  avec  du  gneiss. 

j'ai  vu,  dans  la  collection  de  Delamétherie  et  dans  d'au- 
tres collections  ,  des  nodules  die  calcédoine  dans  un  por- 
phyre très -solide. 

Dans  ce  cas,  les  silex  sont  évidemment  contemporains  de 
la  roche;  mais  lorsqu'ils  la  traversent  en  filons  distincts  et 
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limités,  ee  qui  est  assez  rare,  ou  lorsqull«  font  partie  de* 
liions  qui  la.trarersent,  ce  qui  .est. plus  commun,  ces  silex 
sont  de  formation  postérieure ,  et  ont  été  déposés  dans  des 
circonstances  bien  différentes  de  celles  qui  ont  présidé  à  la 
formation  de  la  roche.  .  * 

C'est  le  cas  de  la  plupart  des  silex  cornés,  des  calcédoines 
et  des  résinites,  qu'on  cite  dans  les  granités  et  dans  les  au<*> 
très  roches  de  même  (trigine.  Ils  font  partie  de  filons,  et  ren-^ 
ferment  ordinairement  les  mêmes  niinéraux  pierreux  ou  mé^ 
taîlîques  que  ceux  qui  composent  ces  fixons.        . 

Ainsi,  on  voit  prés  de  Vienne,  dans  le  département  de 
risére ,  dans  un  filon  de  minerai  de  plomb  qui  traverse  un 
&téachiste  ou  un  gneiss  talqueux  ,  une  agate  tantôt  homo'»' 
gène,  tantôt  bréchiforme,  qui  constitue  quelquefob  la  roche 
du  filon,  et  qui  renferme  la  galène  pour  laquelle  on  l'ex- 
ploite. 

On  cite  dans  l'île  d'Elbe  des  kaolins  exploités  pour  la  fa- 
brique de  porcelaine  de  Florence ,  renfermant  dés  nodules 
de  résinîte  blanc,  dont  le  noyau  est  du  même  kaolin  que 
celui  dans  lequel  ils  sont  disséminés.  Or,  le  kaolin  est  une 
roche  primordiale.  Néanmoins  M.  de  Ruppel  ^  qui  a  fait 
cette  observation ,  attribue  au  résinite  une  formation  toute 
récente.  » 

Les  exemples  de  calcédoine  et  de  silex  corné,  traversant 
des  filons,  ou  faisant  partie  des  filons  qui  traversent  les  roches 
primordiales  de  cristallisation,  sont  très  -  nombreux ,  mém^ 
en  ne  comprenant  dans  ces  roches  que  Us  granités,  les  gneiss^ 
les  diorites,  les  porphyres,  les  eurités. 

Ainsi  on  cite,  en  Saxe,  des,  agates  et  de  la  calcédoine  en 
filons  très-puistans,  à  Schlottwitz  sur  l,es  bords  de  la  Muglitz, 
à  Gersdorf  dans  un  gneiss  prés  du  village  de  Halsbach ,  où 
les  filons  son^minces,  mais  composés  de  lits  parallèles  d'agates 
de  diverses  couleurs ,  tantôt  continus  ,  tantôt  iirisés.  Om 
connoit  dans  le  mên|.e  pays  les  exemples  de  silex  cornés  et 
de  calcédoine  en  nodules  dans  les  porphyres  de  Chemnitz  y 
et  en  filons  dans  celui  de  Hohenstein.  M.  de  Humboldt  a  ob-« 
serve  le  même  fait  dans  le  porphyre  de  Zimapan  au  Mexique. 
Aux  exemples  spéciaux  que  nous  avons  donnés  du  gisement 
du  silex  corné,  on  pei^t  ajouter  qu^il  se  présente  aussi  en 
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filons,  travenant  le  granité,  et  renfennant  de  nombreux 
fragmens  de  cette  roche ,  près  de  Ruhla  au  Heisenberg  en 
Thuringe,  et  à  Carlsbad. 

Lr  plupart  des  résînites  qui  viennent  de  Sibérie ,  se  ren- 
contrent,  suivant  Patrin,  en  filons  dans  des  roches  primor-- 
diales*  Ainsi  le  filon  du  minerai  de  plomb  de  Nikolaiefskoi , 
dans  TAltaï  ,  le  filon  de  minerai  d^argent  de  ïom  aussi 
dans  r Altaï,  mais  à  cent  lieues  à  l'est  du  précédent;  celui 
de  Moursînsk,  célèbre  par  Faméthyste  qu'il  fournit,  tra- 
versent des  terrains  primordiaux  ophiolitiques  ou  nîéme  de 
gneiss. 

La  même  manière  d'être  du  résinite  a  été  observée ,  en  Pen- 
^Lvanie,  dans  le  granité,  et  près  Baltimore,  dans  l'ophio- 
lite. 

***  Observations  pour  la  théorie  de  là  formation 
des  agates  et  autres  silex  en  nodules. 

'  Quand  on  visite  les  terrains  qui  renferment  sous  forme  de 
nodules  les  diveraes  variétés  de  silex ,  soit  les  silex  pyroma- 
ques,  soit  \ei  agates,  soit  même  les  jaspes  qui^  en  se  pt4- 
seniant  ainsi,  ne  diffèrent  des  agates  que  par  leur  opa- 
cité, on  remarque  que  ces  nodules  sont  disséminés  dans  ces 
terrains^  tantôt  sans  aucune  régularité,  et  c'est  le  cas  des 
agates  dans  les  terrains  d'aphanite,  de  spiiite  et  de  por- 
pfayre,. tantôt  qu'ils  sont  disposés  en  lits  parallèles,  mais  in- 
terrompus, et  c'e^t  le  cas  des  silex  pyromaques  et- des  silex 
cornés  dans  la  craie  et  dans  les  autres  terrains  de  calcaire  sé- 
diment eux  qui  les  renferment. 

.  La  forme  de  ces  nodules  dans  ces  deux  sortes  de  positions, 
défàsi  différentes  par  elles-mêmes  et  par  la  nature  des  terrains , 
offre  elle-même  de  nombreuses  différences.  Dans  le  premier 
cas  les  nodules  ont  des  formes  assez  limitées  et  qui  présentent 
entre  elles  yne  sorte  d'analogie  :  ce  sont  des  sphéroïdes,  des 
ellipsoïdes  déprimés,  mats  surtout  des  ovoïdes  atténués  et 
même  aplatis  à  une  extrémité  et  présentant  grossièrement 
«e  qu'on  appelle  la  forme  de  larme.  Cette  forme  se  répète 
dans  une  multitude  de  nodules  :  elle  est  plus  sensible  dans 
les  petits  et  les  moyens  que  .dans  les  gros.  Le  volume  varie 
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depuis  celui  d'un  pois  et  d'une  amande ,  jusqu'à  celui  d'un 
meloD* 

Presque  tous  pressentent  comme  une  sorte  de  queue  ou 
d'extrémité  brisée ,  comme  le  montrent  les  masses  de  verre 
fondu  qu'on  laisse  tomber  dans  un  liquide  ,  ou  eomme  le 
montrent  mieux  les  espaces  que  forment  des  bulles  de  gas 
qui  s'élèvent  avec  peine  dans  une  masse  boueuse. 

On  voit  aussi  dans  le^  mêmes  terrains  des  agates  sous  forme 
de  lits  ou  de  couches;  mais,  en  suivant  ces  prétendus  lits,  ott 
remarque  que  ce  ne  sont  ordinairement  que  des  parties  d'el- 
lipsoïdes lenticulaires ,  fort  étendus  '  et  très  -  aplatis. 

Enfin,  pour  terminer  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  forme  ex« 
térieure  et  au  rapport  des  nodules  d'agates  avec  la  roche 
qui  lès  renferme,  on  fera  remarquer  que  ces  nodules  sont 
exactement  moulés  sur  les  parois  de  la  cavité  où  ils  sont  placés, 
que  leur  surface  est  raboteuse ,  comme  l'est  celle  de  ces  ca* 
vités;  qu'ils  n'ont  avec  la  roche  presque  aucune  adhérence, 
et  qu'ils  s*en  détachent  avec  une  si  grande  facilité  qu*il  est 
difficile  d'avoir  dans  les  collections  un  échantillon  qui  pré* 
sente  en  même  temps  la  roche  et  le  nodule,  pour  peu  que 
celui-ci  soit  volumineux. 

Lès  silex  pyromaques  et  les  agates  des  terrains  calcairea 
de  sédiment  ont  une  tout  autre  disposition  :  nous  l'avons 
décrite  à  l'article  de  ces  silex ,  et  nous  n'y  reviendrons  pas» 

Si  nous  passons  maintenant  à  l'examen  de  la  structure  par^ 
ticulière  des  nodules  d'agate,  nous  aurons  occasion  de  re* 
marquer  une  disposition  générale  dans  les  diverses  parties  de 
ces  rognons,  qui  n'est  pas  sans  intérêt ,  lors  même  qu'on  n'en 
pourroit  encore  tirer  aucune  lumière  sur  le  mode  de  for« 
mation  dès  agates. 

Le  noyau  d'agate ,  logé  et  comme  moulé  dans  la  cavité  de 
la  roche,  n'est  pas  toujours  appliqué  sans  intermédiaire  sur 
les  parois  de  cette  cavité.  Il  y  a  très*  souvent  entre  eux  une 
coiiche  mince  de  terre  verte,  qu'on  a  nommée  chlorite,  et 
qui,  s*étant  présentée  en  parties  volumineuse» et  presque  isor 
lées  au  Mont*Baldo,  a  été  nommée  par  de  Saussure  baldo» 
gée»  Cette  n^atière  s'y  montre  très -^  fréquemment  et  toujours 
dans  cette  même  position  :  elle  a  quelquefois  une  épaisseur 
notable  dé  quelques  millimètres  ;  plus  sauvent  elk  ne  «foraiv 
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fur  les  agates  qu'ua  enduit  mince ,  mais  très-; 
par  sa  couleur  verte» 

Tantôt  le  nodule  e«t  plein,  c*est  le  cas  le  plus  rave,  tantôt 
il  présente  vers  son  centre  une  eavifé  plus  ou  koubs  consî^ 
dérable,  qui  lui  fait  donner  le  nom  de  géode*  Prcaipie  jamais, 
peut-être  même  jamais ,  ce  nodule  n'est  parfaitement  homo- 
gène. Lorsqu'il  est  le  moins  varié  dans  sa  composition,  il 
ne  présente  que  des  nuances  de  la  même  substanice ,  que  ce 
soit  de  la  calcédoine  ou  du  jaspe.  Mais  il  est  plas  souvent  com- 
posé de  matières  très- différentes,  non- seulement  par  leur 
couleur  mais  même  par  leur  nature  :  or ,  ces  matières  sont 
toujours  à  peu  près  disposées  de  la  même  manière,  depuis 
Técorce  du  nodule  jusque  vers  son  centre. 
'  Ce  sont  d'abord,  c'est-à-dire,  en  commençant  par  Técôrce 
ou  la  surface  extérieure  du  nodule ,  des  sones  d'agates  de  dif- 
férentes couleurs ,  ou  de  différentes  nuances  lorsqu'il  n'y  a 
qu'une  couleur.  Ces  sones,  quelquefois  multipliées  jusqu'au 
nombre  de  plus  de  cent ,  et  alors  très-minces ,  mais  toujours 
trè»-distinctes ,  sont  souvent  parfaitement  parallèles  entre 
eUes  et  à  peu  près  parallèles  aux  parois  de  la  cavité  dans 
laquelle  le  nodule  s* est  moulé;  mais  cette  dernière  circons- 
tance est  sujette  à  varier  par  une  multitude  de  causes.  Lors- 
que ces  causes  ont  fait  naî-tre  dans  une  zone  un  sinus,  une 
courbure ,  ou  un  dérangement  quelconque  qui  6te  tout  rap- 
port de  parallélisme  avec  les  parois  de  la  cavité,  les  zones 
qui  suivent  sont  parallèles  à  cette  sinuosité ,  jusqu'à  ce  qu'une 
nouvelle  cause  ait  fait  naître  une  nouvelle  sinuosité. 
^  Itfon- seulement  les  zones  de  couleur  présentent  cet  admi- 
rable parallélisme ,  malgré  deur  multiplicité ,  mais  elles  of- 
frent aussi  quelquefois  un  retour  périodique  et  régulier  de 
la  même  série  dé  couleurs  ou  de  nuances. 
•  Ces  zones  ne  sont  pas  cependant  exactement  parallèles  à 
la  surface  des  nodules ^  ni  dans  toutes  leurs  directions,  ni  dans 
toute  leur  étendue»  Si  on  a  eu  sbin  d'observer  la  disposition 
âes  nodules  dans  la  montagne ,  de  manière  à  pouvoir  recon*» 
adttre  sur  chaque  nodule  les  parties  semblablement  situées 
par  rapporSà  l'horizontale,  lors  de  la  position  primitive  du 
terrain  au  moment  de  la  formation  des  agates ,  et  lonquHin 
Oit  parvenu  à  déterminer  ainsi  les  parties  des  nodules,  aux- 
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quelles  on  peut  donner  les  noms  de  partie  supérieure  et 
de  partie  inférieure,  on  remarque  les  faits  suivans  dans  la 
disposition  des  zones.  Si  on  divise  le  nodule  par  ua»  «oupe 
horizontale ,  on  obtient  des  zones  à  peu  près  paraUéles 
à  la  circonférence  de  cette  coupe  et  parallèles  entre  elles; 
mais  si  on  le  divise  par  une  coupe  rerticfde,  oa  remarque 
en  général  que  les  zones  sont  plus  minces  vers  la  partie  supé- 
rieure et  plus  épaisses,  vers  la  partie  inférieureé 
^  Cette  observation,  qui  a  pu  être  faite  par  toutes  les  pcr* 
sonnes  qui  ont  étudié  les  agates  dans  leur  place,  a  été  faite 
d'une  manière  encore  plus  profonde  et  plu»  complète  par  M. 
de  Bucfa  sur  les  agîtes  desi  terrains  trappéens  dlrlaade*  Ces 
agates  sont,  dans  le  lieu  où  lesp  étudiées  cet  illustre  géologue, 
des  ellipsoïdes  très-irréguliers  et  souvent  apUCis  dans  le  sens  ho" 
rizontal.  Les  zones  de  calcédoine  sont  plus  minces  vers  la  par- 
tie supérieure  des  Qodules,  et  elles  en  suivent  les  contours; 
mais  elles  sont  beaucoup  plus  épaisses  dans  la  partie  inférieure, 
où  elles  ont  pris  une  surface  borizontale  et  plane;  on^voit 
une  succession  de  ces  surfaces  séparées  par  une  zone  mince 
de  calcédoine  d'une  autre  couleur,  qui  se  continue  et  tapisse 
toute  la  surface  interne  des  nodules.  Ces  nodules  sont  creux  j 
on  remarque  à  la  surface  interne  et  supérieure  de  cbacttB 
d'eux  des  coiicrétions  cylindroïdesy  des  espèces  de  stalactites 
de  silice ,, qui  pendent  à  la  voûte  de  ces  cavités,  comme  si  la 
matière  du  dépôt  horizontal  étoit  d'une  autre  (»*igine  et 
d'une  autre  époque  que  la  matière  agatine  des  zones  parai* 
lèles  aux  parois. 

.  Ces  observations  indiquent  déjà  Fintroductioa  de  la  silice 
agatine  dans  la  soufflure  de  la  roehe  par  une  partie  détec-i 
minée  de  cette  cavité.  Mais  quelquefois  la  section  verticale , 
ou  à  peu  près,  s'est  faite  de  manière  à  mettre  à  jour  le  vé^ 
ritable  canal  d'introduction  de  cette  matière,  non-seulement 
dans  le  nodule  d'agate  lui-même,  mais  dans  la  roche  qui  Tenn 
veloppe  :  dans  le  premier  cas,  on  voit  les* zones dcar  différentes 
couleurs,  minces  et  comme  serrées  dans  ce  canal,  et  parais. 
lèles  à  ses  parois,  s'épancher  ensiiile  en  diverge^sst  dans  Im 
cavité  et  acquérir  d'autant  plus  d'épaisseur  qu'elles  appro- 
chent davantage  du  fond  de  cette  cavité,  ^'ai  sous  les  yeiix 
plufiieurs  nodules  d'agate  qui  ne  laissent  auctt«  dQutç  ^r 
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cette  circonstance'.  Dans  l'autre  cas  on  voit  dans  la  roche 
qui  enveloppe  le  nodule  uue  fissure  s'ouvrant  en  canal  et  se 
continuant  avec  celui  par  lequel  la  matière  siliceuse  de  Fagftte, 
et  probablement  aussi  celle  des  cristaux  étrangers  qui  s'y  trou- 
vent, parott  s'être  introduite.  Cette  observation  est  principa- 
lement due  à  M.  Frédéric  Hoffmann ,  qui  Fa  faite  sur  une 
agate  d'ilefeld  au  Harz ,  engagée  dans  un  spilite.* 

Ces  nodules,  comme  nous  Tavons  vu,  ne  sont  pas  toujours 
pleins  ;  ils  offrent  au  contraire  très-souvent  une  cavité  vers 
leur  centre ,  qui  a  quelquefois  une  asset  grande  étendue. 

Les  parois  de  cette  cavité  sont  tapissées  'ou  seulement  gaïUïTea 
de  plusieurs  substances  minérales.  Tantôt  c'est  de  la  silice 
dansdifférens  états  d'agrégation,  et  on  y  voit,'  ou  des  stalac- 
tites de  calcédoines  très- belles  par  la  finesse  de  leur  poli,* 
leur  translucidité ,  leur  volume  et  leur  élégante  disposition  , 
ou  des  cristaux  de  quarz  hyalin  limpide,  mais  plus  souvent 
des  cristaux  de  quarz  améthyste  à  '  pyramides  sans  prisme*' 
C'est,  comme  on  l'a  dit  ailleurs,  une  disposition  particu- 
lière à  cette  variété  de  quarz. 

On  voit  en  outre  dans  ces  cavités,  mais  en  cristaux  plutôt 
couchés  sur  quelques  parties  de  la  cavité  qu'en  cristaux  im- 
plantés sur  toute  la  surface ,  et  cette  circonstance  n'est  pas 
à  négliger,  du  calcaire  spathique  pur,  du- calcaire  ferrifère, 
de  labarytine,  dé  la  chabasie,  etc. 

Les  cristaux,  et  surtout  ceux  de  calcaire  et  de  barytine,  sont 
peu  nombreux,  mais  très-volumineux  et  disposés  à  peu  près 
comme  ces  gros  cristaux  qu'on  trouve  dans  le  fond  des  bo* 
eaux  qui  renferment  depuis  long-temps  des  dissolutions  sa- 
lines à  base  métallique  ou  terreuse. 

Enfin  ces  géodes  contiennent  quelquefois  de  l'eau,  qui 
tantôt  est  de  l'eau  pure,  et  tantôt  offre,  suivant  M.  Da(vy, 
les  propriétés  de  l'eau  renfermée  dans  les  bulles  du  quarz 
^yalin.  .         ^. 

Les  nuatières  qui  composent  les  nodules  d'agate  y  sont  dispo- 
sées suivant  un  ordre  qui  est  remarquable  par  sa  constance  dans 
tous  les  lieux  où  l'on  a  observé  des  agates.  On  voit  en  général ,. 

1  On  en  a  figure  deux  dans  Tatlas  de  ce  Dictionnaire. 
,3^  Pan*  Liouhahb 9  ZeitscK ,  iSaS^  tome  a,  page  490,  fig.  pi.  6. 
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en  allant  de  l'extërieur  à  l'intérieur,  d'abord  cette  croûte 
terreuse,  verdàtre,  dont  on  a  parlé  au  commencement,  en- 
suite les  zones  des  différentes  variétés  d'agate;  on  remarque 
que  les  plus  colorées,  les  moins  translucides,  celles,  enGn^ 
qui  tiennent  au  Jaspe  ou  qui  appartiennent  même  à  cette 
pierre ,  sont  situées  le  plus  près  de  la  surface ,  et  que  la  ma- 
tière siliceuse  va  toujours  en  s'épurant,  à  mesure  qu'elle  ap* 
proche  du  centre  de  la  géode,  en  sorte  qu'après  avoir  été 
amenée  à  présenter  les  concrétions  ou  les  zones  les  plus  pures 
et  les  plus  translucides  de  la  calcédoine ,  elle  acquiert  toute 
sa  perfection  de  nature  et  de  texture  en  cristallisant  en  quart 
ou  en  améthyste. 

C'est  aussi  dans  cette  cavité  ^  et  presque  uniquement  dans 
cette  partie ,  que  s'observent  les  minéraux  cristallisés  étran- 
gers au  quarz,  que  nous  avons  nommés  plus  haut  :  ils  sont  en 
général  placés  sur  le  quarz. 

La  matière  colorante  des  agates  n'est  pas  toujours  égale- 
ment fondue  et  comme  dissoute  dans  la  pâte  de  leurs  diverses 
variétés  de  couleurs  :  elle  forme  dans-  cette  même  pâte  des 
veines  sinueuses,  des  taches  et  des  pqints,  qui  y  sont  tantôt 
répandus  très -in  également,  et  tantôt  disséminés  avec  un  es- 
pacement des  plus  réguliers. 

Les  diverses  dispositions  des  couleurs  dans  les  nodules  ex- 
pliquent assez  bien  les  différens  aspects  qui  ont  fait  donner 
aux  agates  versicolores  des  noms  particulier^. 

On  voit  que  les  onyx  et  les  camées  qu'on  en  tire ,  résultent 
de  la  coupe  d'un  nodule  d'agate  dans  le  sens  parallèle  ou  à 
peu  près  à  ses  parois;  que  les  agates  rubanées  sont  dues  à  une 
coupe  faite  perpendiculairement  à  ces  parois  ;  qu'en  cou- 
pant un  nodule  d'agate  horizontalement  et  vers  son  centre , 
on  coupe  plusieurs  concrétions  stalactitiques  et  cylindroïdes 
perpendiculairement  à  leur  axe,  et  que  cet  axe»  étant  quel- 
quefois d'une  couleur  très-différente  de  celles  des  cercles  qui 
l'entourent,  forme  comme  la  prunelle  des  yeux,  dont  ces  cercles 
représentent  l'iris.  C'est  à  cette  disposition  et  à  cette  coupe 
que  sont  dues  le  s  agates  aillées. 

En  général,  la  disposition  que  la  silice  montre  à  former  des 
cercles  concentriques ,  est  encore  un  phénomène  fort  remar- 
quable. Il  s'observe  dans  deux  circonstances  très-différentes. 
49.  12 
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i."*  Dans  le  test  de  plusieurs  coquilles  JTossiles  des  terrains 
de  sédiment  moyen,  en  particulier  de  la  glauconie  sableuse 
{Greensand) ^  du  calcaire  jurassique  et  surfout  du  lias.  La  plu- 
part dc^  coquilles  de  ces  terrains,  mais  plus  particulièrement 
celles  de  la  famille  des  ostracës,  telles  que  les  peignes  et 
les  gryphéesy  présentent  dans  leur  test  une  multitude  d'or* 
bicules  calcédonieux ,  composés  de  cercles  ou  petits  cordons 
saillans ,  parfaitement  circulaires  et  parfaitement  concentri* 
ques,  tantôt  isolés,  tantôt  confluens.  On  voit  aussi  ces  mêmes 
orbicules  dans  le  test  fossile  des  spatangues  et  des  térébratules. 
On  a  pris  quelquefois  ces  orbicules  pour  des  corps  marins, 
parce  qu'on  n'avoit  regardé  ces  objets  que  superficiellement; 
mais,  en  les  examinant  avec  quelque  attention,  on  voit  qu'ils 
n'offrent  aucune  organisation  et  qu'ils  sont  de  pure  silice  au 
milieu  du  test  calcaire.  Ces  orbicules,  très-nombreux  et  très* 
sensibles  sur  le  gryphea  arcuata  du  lias  des  environs  d'Alais, 
avoient  été  remarqués  et  décrits  par  Sauvages  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  sciences. 

a.^  Sur  des  surfaces  planes,  mais  naturelles,  d'agates  et 
même  de  grès.  Ces  cercles  étant  superficiels,  on  ne  peut  les 
attribuer  à  la  coupe  transversale  des  stalactites  de  calcé" 
doine;  ils  sont  quelquefois  assez  nombreux,  à  peine  saillans, 
et  d'une  régularité  telle  que  la  pointe  d'un  compat  n'auroit 
pu  les  faire  plus  exactement  circulaires. 

On  voit  de  ces  cercles  concentriques  au  nombre  de  plus  de 
vingt,  formant  des  plaques  circulaires  de  deux  k  deux  cen- 
timètres de  diamètre,  tantôt  isolées,  tantôt  conflu  en  tes,  sur  les 
surfaces  de  fissures  d'un  grès  dense  des  carrières  de  May,  près 
Caeh.  De  beaux  échantillons  de  ce  grès  ont  été  recueillis  et 
donnés  au  Muséum  de  Paris,  par  M.  Pattu,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées. 

On  voit  aussi  de  ces  taches,  composées  de  lignes  circulaires, 
sur  la  surface  ou  sur  l'écorce  des  nodules  d'agate  que  nous 
avons  décrits  plus  haut,  et  qui  sont  engagés  dans  les  spilites  à 
Oberstein  et  ailleurs.  Ces  orbicules,  quoique  moins  parfait» 
que  ceux  des  coquilles  fossiles,  en  ont  d'ailleurs  la  forme, 
la  structure  et  les  connexions. 

Les  agates  ont  éprouvé  quelquefois ,  au  milieu  même  des 
Toches  qui  les  renferment,  une  altération  fort  remarquable 
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dans'  leur  texture  et  leur  agrégation.  EP.es  perdent  leur 
tranfilueidité)  deviennent  blanches  et  opaques.  Les  dépôts 
successifs  qui  forment  leur  masse  et  qui  se  distinguent  par 
leur  couleur,  se  séparent  facilement  en  une  multitude  de 
feuillets  comme  mamelonnés  et  qui  se  moulent  exactement 
Tun  sur  l'autre.  Quelquefois  aussi  cette  altération  ne  se  ma* 
nifeste  que  par  le  passage  de  la  translucidité  k  la  blancheur 
Opaque.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  les  petits  nodules 
massifs  et  pleins  qui  présentent  cette  altération ,  c'est  que  le 
milieu  seul  l'a  éprouvé.  Chacun  de  ces  nodules  blancs,  de 
la  grosseur  d'un  pois,  est  entouré  d'une  écorce  translucide^ 
qui  n'a  éprouvé  aucune  altération.  Ces  phénomènes  peuvent 
s^observer  facilement  sur  les  roches  agatiféres  d'OWrstein. 

Telles  sont  les  observations  qu'on  peut  faire  sur  la  struc* 
ture  des  agates  et  sur  la  disposition  de  leurs  diverses  parties» 

Ces  observations  ^  jointes  à  celles  des  phénomènes  qui  se 
passent  à  la  sutface  du  globe  et  qui  peuvent  avoir  quelques 
rapports  avec  la  formation  des  agates,  et  appuyées  par  des 
expériences  directes  et  méthodiques ,  pourront  conduire  un 
jour  à  la  théorie  de  la  formation  des  agates. 

Nous  allons  essayer  sinon  de  l'établir  dans  son  entier,  au 
Inoins dVn  ébaucher  quelques  joints, ou  plutôt  de  faire  voir, 
à  l'aide  de  ce  que  nous  savons,  quelle  classe  d'explication  ne 
peut  être  admise,  puisqu'elle  est  détruite  par  les  faits  connus. 

On  a  supposé  pendant  long-temps  que  la  silice  des  agates  ^ 
dissoute  dans  ditférens  véhicules,  s'étoit  infiltrée  à  travers  les 
pores  des  roches  qui  renferment  les  nodules  et  s'étoit  réunie 
par  voie  de  sédiment  ou  d'agrégation  presque  cristalline  dans 
ces  cavités. 

Cette  théorie  peut  avoir  son  application  dans  quelques  cas. 
Ainsi  on  p«ùt  admettre  que  les  molécules  des  corps  organisés 
végétaux  et  aniftiaux ,  entièrement  pétrifiés  en  silex ,  ont  été 
remplacés  peu  à  peu  par  des  molécules  siliceuses.  On  peut 
admettre  la  même  espèce  de  cémentation  pour  la  transmuta- 
tion de  certaines  substances  minérales  en  silex,  ainsi  que  M. 
Bory  Saint-Vincent  l'a  proposé  pour  expliquer  la  formation 
des  silex  stratifiés  de  la  craie  tufau  de  Maè'strichtJ.  Mais  en- 

i  Voyage  souterrtin  ^ans  Us  carrière»  de  Saint^Pierre  de  Maëftrichty 
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core  cette  théorie  de  riufiltration,  réduite  à  ces  applications^ 
deinanderoit-elle,  pour  être  complète  et  claire,  la  solution 
de  deux  questions:  i.""  quel  est  le  menstrue  qui  a  dissous  et 
charrié  la  silice;  2.'' par  quelle  cause  ou  par  quelle  afiSnité 
cette  silice,  après  avoir  traversé  des  couches  poreuses  sans 
sy  arrêter,  est-elle  venue  se  concentrer,  dans  un  degré  d'iso- 
lement  et  mêâne  de  pureté  remarquable ,  dans  une  place  oc* 
cupéepardes  corps  organisés  végétaux  et  animaux,  et,  ce  qui 
est  encore  plus  singulier,  par  des  corps  minéraux  denses,  en 
chassant  entièrement  toutes  les  parties  solides  des  corps  dont 
elle  a  pris  la  place. 

Ainsi,  dans  le  cas  des  agates,  on  demandera  pourquoi  la 
silice  s* est  remise  dans  la  place  où  sont  ces  nodules,  tandis 
que  les  autres  parties  de  la  roche  qui  les  avoisinent  sont  res- 
tées poreuses  et  n'ont  retenu  aucune  partie  de  cette  silice 
qu'elles  ont  laissé  passer  de  toute  part  pour  aller  s'accumuler 
dans  une  petite  cavité;  c'est  une  circonstance  ^ont  il  est  diffi- 
cile de  se  former  une  idée  satisfaisante.  Il  est  également 
difficile  de  se  rendre  compte  dans  cette  théorie  de  la  dissé- 
mination égale  et  sans  aucune  apparence  sédimenteuse  des 
points  rouges  des  agates  ponctuées ,  de  la  différence  d'épais- 
seur des  zones  à  la  partie  supérieure  et  à  la  partie  inférieure 
des  agates,  et  surtout  de  la  disposition  sur  plusieurs  plans  des 
rameaux  dans  les  arbrisseaux  des  agates  arborisées  ;  car ,  dans 
l'hypothèse  du  dépôt  par  infiltration ,  chaque  molécule  et  cha- 
que couche  de  molécule  a  dû  venir  s'ajouter  successivement 
à  la  couche  déjà  déposée.  Il  faudroit  donc  supposer  que  l'ar- 
brisseau existoit  déjà  et  qu'il  a  été  engagé  peu  à  peu  dans  la 
succession  des  couches ,  ou  qu'il  s'est  formé  par  voie  d'infiltra- 
tion entre  les  couches;  supposition,  qu'on  pourroit  admettre 
si  tous  ses  rameaux  étoient  sur  un  même  plan  parallèle  à  une 
fissure  de  dépôt  ou  à  une  fissure  de  retraite  ;  mais  on  sait 
qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  et  que  la  disposition  des  rameaux  sur 
plusieurs  plans,  exclut  tout- à- fait  la  théorie  du  dépôt  suc- 
cessif de  la  matière  de  l'agate. 

1821 ,  pag.  208.  En  admettant  la  posibilitë  d'un  dépôt  siliceux  par  roie 
d'infiltration,  nous  sommes  loin  d'admettre  les  détails  et  les  hjpolKèset 
par  lesquels  on  a  cherche  à  expliquer  comment  s'étoit  opéré  et  pouToit 
•'opérer  encore  le  dépôt  siliceux. 
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Il  faut  donc  arriver  à  la  théorie  que  j*ai  déjà  proposée  %  et 
qui  avoit  été  indiquée,  mais  d'une  manière  assez  vague,  par 
Patrin",  en  1801. 

Elle  consiste  à  supposer  que  la  matière  siliceuse  des  agates 
étoit  dans  cet  état  particulier  de  dissolution  qui  constitue 
ce  qu'on  appelle  des  gelées,  état  dans  lequel  une  matière 
homogène,  réduite  à  ses  molécules  intégrantes,  prend  une  conr 
sistance  visqueuse ,  qui  lui  permet  de  se  mouvoir  en  conser- 
vant une  certaine  forme  et  une  «ertaine  épaisseur,  et  d'être 
pénétrée  par  des  corps  étrangers,  qui,  au  lieu  de  se  préci- 
piter et  de  se  reunir  comme  ils  le  feroient  dans  un  liquide 
parfait,  peuvent  se  disperser  également  dans  la  masse  de 
cette  matière,  y  rester  suspendus  et  s'y  disposer  suivant  les 
circonstances  qui  tiennent  à  leur  nature  ou  à  leur  état. 

Cette  supposition  nous  paroft  la  seule  qui  puisse  expliquer 
d'une  manière  satisfaisante  les  taches,  les  points ,  les  corp» 
étrangers  et  les  arborisations  des  agates. 

Voyons,  maintenant  quels  sont  les  phénomènes  de  struc- 
ture et  d'autres  genres  qui  indiquent  que  les  agates  ont  été 
dans  cet  état  gélatineux. 

L'aspect  seul  des  agates  dîtes  orientales  suffît  pour  faire 
naître  cette  idée.  Leur  translucidité  gélatineuse,  les  nuages 
^légers,  les  ondulations  de  leur  pâte  fine  et  translucide,  ne 
permettent  pas  d'admettre  un  dépôt  successif  de  matière  so- 
lide «  mais  indiquent  une  matière  gélatineuse^  qui  a  dû  se 
solidifier  en  masse. 

Le  canal  d'introduction  dé  cette  matière,  si  visible  danfi 
quelques  géodes,  et  qui  existe  peut-être  dans  toutes,  montre 

1  Article  DzND RITES  de  ce  Dictionnaire,  1819,  et  Description  géolo' 
gîque  des  environs  de  Paris,  1822,  in'4.^,  page  206,  note. 

2  «r  11  7  a  diverses  pierres  dans  lesquelles  U  matière  quarzcuse, ,,  .ne 
«  cristallise  jamais,  attendu  que  la  silice  y  est  intimement  combinée 
M  avec  d'autres  substances  qui  lui  ont  donné  une  consistance  gélatineuse. 
«  .  ...Tels  sont  le  silex,  Tagate,  etc.  (Patrin,  Hist.  nat.  des  min.,  t.  2y 
«  p.  129.). .  .La  matière  calcédonieuse  suinte  à  travers  la  substance  corn- 
«  pacte  des  basaltes  sous  la  forme  d'une  gelée ^  qui  se  durcit  à  l'instant 
u  en  petits  mamelons,  etc.  {Ihid»j  p.  170.')*  •  «La  matière  qui  compose 
M  les  agates,  à  été,  k  ce  qu'il  me  semble,  dans  un  état  géiatineujç» 
m  Llbid.,  p.  207.)  » 
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avec  la  dernière  ëvidcDCe  qu*une  matière  visqueuse  diverse- 
ment colorée,  selon  les  époques,  s^est  introduite  par  ce  ca- 
nal dans  la  cavité  produite  dans  la  roche  par  un  dégagement 
de  gaz;  qu'elle  s'est  répandue  par  voie  d'adhérence  sur  les  pa- 
rois de  la  cavité  ;  que  sa  viscosité,  assez  grande  pour  l'empê- 
cher d'obéir  complètement  à  la  pesanteur  et  de  se  réunir 
entièrement  au  fond  de  la  souflure,  n'a  pas  cependant  telle- 
ment détruit  cette  influence  ,  qu'il  n'y  ait  plus  de  matière 
agatine  vers  le  fond  que  ^ers  l'ouverture  supérieure. 

Les  mamelons  et  stalactites  qui  terminent  cette  couche  de 
silice  gélatineuse  solidifiée,  ont  une  texture  dense ,  qui  est  celle 
des  matières  fondues  et  coagulées  par  refroidissement ,  comme 
les  métaux,  et  surtout  comme  la  cire  ou  la  graisse,  et  non 
pas  cette  structure  cristalline  des  concrétions  formées  p|ar  une 
matière  minérale  tenue  en  dissolution  dans  un  liquide,  et 
qui  s'en  précipite  à  mesure  que  ce  liquide  s'évapore  ou  qu'il 
change  de  nature ,  comme  cela  a  lieu  dans  les  stalactites  et 
concrétions  de  calcaire,  de  barytine,  de  fer  hématite,  de 
malachite,  etc. 

Enfin ,  j'ai  rapporté  ailleurs  '  un  fait  qui  montre  l$i  silice 
sous  une  forme  absolument  semblable  à  une  couche  de  géla- 
tine étendue  sur  une  pierre  et  desséchée  :  c'est  une  masse 
de  calcaire  siliceux ,  couverte  de  concrétions  siliceuses  et 
mamelonnées.  On  voit  comme  une  membrane  gélatineuse 
tendue  sur  les  sommités  de  ces  mamelons,  ayant  tout-à-fait 
l'aspect  d'une  matière  glaireuse,  qui,  en  se  desséchant,  se 
seroit  retirée  d'autant  plus  facilement  qii'aucune  adhérence 
ne  sy  opposoit,  en  sorte  que  cette  membrane  est  constam- 
ment beaucoup  plus  étroite  dans  les  espaces  où  elle  est  libre 
qu'à  ses  points  d'adhérence.  Or,  cette  membrane,  qu'on  pren- 
droit  réellement  pour  de  la  colle  séchée,  est  de  nature  sili- 
ceuse et  calcédonieuse ;  elle  a  donc  conservé,  aussi  bien 
qu'une  pierre  aussi  dure  que  la  calcédoine  puisse  le  faire, 
les  caractères  de  l'état  gélatineux  dans  lequel  je  présume  que 
devoit  être  la  silice.  • 

■  ir  I  II  I  ■  ■  I      ■    .     iP« 

1   Descript.  géulog.  des  cnrir.  de  Paris,  1822,  pag.  206,  note. 

3  On  trouvera  figures  en  couleurs  daus  Tàtlas  de  ce  Dictionnaire  non* 
feulement  lechanLillon  qui  présente  ce  fait  curieax,  mais  plusieurs  aur 
%rek  phénomènes  relatifs  à  la  théorie  des  agates. 
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Nëanmoms  il  reste  encore  des  difficultés  assez  grandes  pour 
rendre  compte  de  toutes  les  circonstances  de  formation  des 
agates  ;  nous  ne  les  dissimulons  pas.  Ainsi  on  ne  voit  pas  en- 
core clairement  d'où  a  pu  venir  cette  gelée  de  silice  qui  a 
rempli  si  complètement  les  soufflures  des  spilites  et  des  au<* 
t^es  roches  qui  renferment  des  agates  j  comment  elle  a  pu 
acquérir  la  solidité  quarzeuse  sans  laisser,  en  se  coagulant, 
une  cavité  considérable;  on  ne  voit  pas  comment  cette  ma- 
tière a  pu  sMntroduire  dans  les  nodules  qui  ne  montrent  pas 
le  moindre  indice  de  canal,  comment,  même  avec  la  pré* 
sence  du  canal,  la  matière  siliceuse  a  pu  être  entièrement 
dirigée  vers.ce  point;  on  ne  couçoit  pas  quel  fluide  a  pu  être 
iptroduit  en  assez  grande  quantité  dans  ces  soufflures,  ou  être 
assez  fortement  saturé  de  matière  minérale,  ou  enfin  les  tra- 
verser assez  long- temps  pour  y  déposer  ces  gros  cristaux  de 
barytine,  de  calcaire  et  d'autres  matières  presque  insolubles 
qu'on  y  observe.  Ce  sont,  du  moins  pour  nous,  des  problèmes 
qui  restent  encore  à  résoudre. 

Il  y  avoit  autrefois  une  difficulté  plus  embarrassante,  que 
les  observations  des  géologues  et  les  travaux'  des  chimistes  ont 
déjà  résolue  presque  entièrement;  elle  étoit  relative  à  l'état 
gélatineux  de  la  silice*  On  ne  connoissoit  cette  substance 
sous  cet  état  que  dans  la  dissolution  alcaline  désignée  dans 
les  laboratoires  sous  le  nom  de  liquor  silicum*  Mais  la  grande 
quantité  de  cette  terré  reconnue  dans  les  eaux  minérales, 
l'état  gélatineux  même  sous  lequel  on  Ta  observée  dans  ces 
eaux ,  nous  porte  À  admettre ,  non  plus  hypothétiquement , 
mais  avec  des  raisons  appuyées  sur  des  faits  assez  nombreux, 
la  possibilité  et  même  l'existence  réelle  de  la  silice  gélatineuse 
dans  la  nature.  Cette  théorie  de  l'état  gélatineux  de  la  silice 
que  j'avois  ébauchée,  en  1819,  dans  l'article  Dendeitbs  de  ce 
Dictionnaire,  et  en  183a  ,  dans  la  Géognosie  des  environ^ 
de  Paris,  a  été  depuis  cette  époque  également  proposée  par 
M.  Teubner,  de  Blansko  ,  en  1822;  par  M.  Emmanuel  Re* 
petti,  en  1824  ;  et  enfin  ,  presque  complètement  prouvé-,  en 
1826,  par  les  caractères  chimiques  que  M.  Guillemin  a  ob- 
servés sur  un  quarz,^etc.  Cet  accord  d'opinions  émises  par 
plusieurs  physiciens,  qui  certainement  n'avoient  eu  aucune 
coonoissance  de  la  théorie  que  l'avois  hazacdée,  donne  à  cette 
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terre  en  dissolution.  Ua  grand  nombre  d'autres  faits  rëta« 
blissent ,  et  on  va  même  plus  loin  ,  en  affirmant ,  comme  Ta 
fait  M.  de  Buch,  que^la  silice  est  tenue  en  dissolution  dans 
la  vapeur  d'eau  ;  il  fait  remarquer  que  les  vapeurs  d'eau  bouiU 
lante  qui  se  dégagent  du  volcan  de  Tile  de  Lancerotte,  dé* 
posent ,  sur  les  parois  du  cratère  de  ce  volcan ,  des  stalac- 
tites siliceux* 

M.  Macculloch  a  admis  cette  sublimation. 

Ces  fàiUy  qui  peuvent  servir  à  expliquer  plusieurs  dëp6ts 
et  concrétions  siliceux ,  ne  peuvent  s'appliquer  a  la  forma*' 
tion  des  agates»  Ils  ne  sont  pas  en  opposition  avec  la  théo- 
rie de  l'état  gélatineux  de  la  silice;  mais  ils  ne  peuvent  la 
suppléer  dans  les  applications  que  nous  en  avons  faites,  et 
nous  les  rapportons  plutôt  pour  compléter  la  théorie  gêné*!» 
raie  de  la  formation  des  concrétions  siliceuses,  que  pour  ap« 
puyer  celle  qui  est  spécialement  relative  aux  nodules  d'agate, 
aux  concrétions  calcédonieuses ,  etc» 

****  Annotations  diverses  sur  les  silex ,  leurs 

usages,  etc* 

On  a  parlé  de  l'emploi  particulier  de  plusieurs  variétés 
de  silex,  d'agate  et  de  résinite,  en  faisant  l'histoire  de  ces 
variétés  ;  il  ne  doit  donc  être  question  ici  que  des  usages  qui 
n'ont  pas  encore  été  mentionnés  parce  qu'ils  appartiennent  à 
plusieurs  variétés. 

Les  agates  ont  été  plus  en  usage  autrefois  qu'à  présent;  on 
les  tailloit  en  coupes  et  en  plaques  pour  en  faire  des  boites: 
on  en  faisoit  aussi  des  poignées  de  sabre ,  de  couteau ,  etc» 
On  taille  et  on  polit  encore  en  grand,  et  à  un  prix  très-mo- 
dique ,  les  agates  à  Oberstein.  On  dégrossit  d'abord  la  sur^ 
face  à  polir,  au  moyen  de  grandes  meules  d'un  grès  dur  et 
rougeàtre  que  l'eau  fait  tourner  :  on  leur  donne  ensuite  le 
poli  sur  une  roue  de  bois  tendre,  mouillée  et  pénétrée  de  la 
poussière  fine,  mais  dure,  d'un  tripoli  rouge  qui  vient  des 
environs.  M.  Faujas  croit  que  ce  tripoli  est  produit  par  la  dé* 
composition  de  la  roche  porphyri tique  qui  sert  de  gangue 
aux  agates. 

Les  anciens  employoient  surtout  les  agates  pour  y  graver 
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des  camées;  et  e'eat  presque  le  seul  usage  que  Ton  fasse  en* 
core  de  ces  pierres.  La  cornaline  , .  la  chrysoprase  ,  etc. , 
sont  cependant  toujours  très-recherchées  pour  être  montées 
en  bijoux. 

Les  agates  qui  sont  principalement  employées  pour  la  gra-» 
vure  en  camée,  sont  les  onyx  à  zones  parallèles,  droites  et 
de  diverses  couleurs.  On  choisit  surtout  celles  qui  sont  com<« 
posées  de  couches  alternatives  de  calcédoine,  de  sardoine 
pâle  et  de  sardoine  foncée»  En  enlevant  ces  couches  avec  un 
certain  art,  on  fait  çn  sorte  qile  la  couche  la  plus  foncée 
fasse  le  fond  du  camée ,  et  que  celle  de  sardoine  pâle  et  de 
calcédoine  soient  employées ,  Fune  pour  les  chairs  y  Tautre 
pour  les  draperies  ou  les  lumières.  Les  anciens  ont  pratiqué 
cet  art  avec  le  plus  grand  succès,  et  nous  ont  laissé  des  ou* 
vrages  remarquables  en  ce  genre  par  leurs  dimensions  et  leur 
fini  précieux;  Nous  citerons  particulièrement  une  plaque 
ovale  de  sardoine  à  trois  couches,  de  3i  centimètres  de  lar* 
geur  sur  27  centimètres  de  hauteur,  connue  sous  le  nom 
d'Apothéose  d'Auguste;  une  coupe  de  sardoine  brune  de  1^ 
centimètres  de  haut  sur  14  centimètres  de  diamètre,  sur  la-p 
quelle  sont  figurés  des  objets  consacrés  aux  mystères  de  Cérès 
et  de  Bacchus.  On  peut  voir  au  Musée  des  Médailles  et  des 
Antiques  ces  sardoines  et  beaucoup  d'autres  pierres  gravées 
sur  diverses  variétés  de  silex. 

Qn  est  étonné  de  l'immense  quantité  et  de  la  superbe 
qualité  des  agates  sardoines,  cornalines,  calcédoines,  etc., 
gravées  par  les  anciens,  et  on  se  demande  où  et  oient  situées  les 
carrières  qui  les  leur  fournissoient.  Ces  pierres  sont  pabticu«- 
lièrem en t remarquables  par  leur  finesse,  leur  pureté,  l'inten* 
site  de  leur  couleur  et  parleur  grandeur:  toutes  qualités  qui  se 
voient  surtout  dans  les  camées.  Eckel  a  supposé  que  ces  carrières 
étoient  situées  dans  des  contrées  qui  ne  sont  plus  fréquen- 
tées par  les  Européens.  Jouannon  de  Saint- Laurent  présume 
que  ces  carrières  se  trouvoicnt  dans  le  territoire  soumis 
maintenant  à  la  domination  des  Turcs.  M.  Mongez  croit  qu'on 
les  apportoit  de  l'Orient ,  et  surtout  de  l'Inde  ;  Ctesias  y  place 
les  hautes  montagnes  d'où  l'on  tiroit  les  sardoines,  les  onyx, 
etc. ,  et  Pline  vante  les  sardoines  de  Tlnde.  Or  il  est  certain , 
continue  M.  Mongez ,  que  les  parties  de  l'Inde  qui  étoient 
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«ntrefois,  et  surtout  après  Tcxp édition  d^Alexandre ,  souvent 
traversées  par  les  voyageurs  de  cette  époque ,  ne  le  sont  plus 
actuellement.  Les  colonies  grecques  quHl  établit  en  Hircanie , 
en  Bactriane  et  en  Perse,  durent  faire  fleurir  le  commerce  des 
pierres  fines  ;  mais ,  depuis  que  les  Sarrasins  se  sont  rendus 
maîtres  de  ces  pays,  les  communications  ont  été  presquie  en- 
tièrement interrompues.  On  ramassoit  autrefois  les  agates  de 
ces  contrées,  en  les  traversant  pour  d'au  très  «objets  plus  im- 
portans  ;  maintenant  il  faudroit ,  pour  se  les  procurer ,  faire 
le  voyage  exprès  :  l'importance  de  ce  commerce  n'est  pas 
assez  grande  pour  faire  surmonter  Les  obstacles  et  les  dan- 
gers que  présentent  de  pareils  voyages. 

Les  anciens  tiroient  aussi  de  belles  calcédoines  du  pays  des 
Nasamons  et  des  environs  de  Thébes  en  Afrique. 
.  La  difiBculté  que  l'on  éprouve  à  présent  à  se  procurer  de 
belles  pierres  k  plusieurs  couches  ^  propres  à  être  gravées  en 
camées  9  a  fait  chercher' les  moyens  de  donner  aux  calcé- 
doines les  différens  lits  de  couleurs  qui  sont  nécessaires  à  ce 
genre  de  sculpture.  On  a  su  profiter  d'une  propriété  des 
agates  quisemble  être  une  dépendance  du  mode  de  formation 
que  nous  leur  avons  attribué ,  et  qui  consiste  dans  une  poro- 
rité  très-fine,  il  est  vrai,  mais  suffisante  pour  qu'elles  puissent 
s'imprégner  de  différentes  dissolutions. 

Ainsi ,  pour  leur  donner  une  couche  ou  zone  noire ,  on 
commence  par  imprégner  ces  agates  d'huile,  spit  à  l'aide 
de  la  chaleur^  soit  par  le  moyen  du  polissage;  on  les  fait  enr 
suite  bouillir  dans  de  l'acide  sulfurique  ,  qui  agit  sur  l'huile, 
la  charbonne  dans  les  pores  mêmes  de  l'agate ,  et  lui  donne 
ainsi  une  couleur  noire  très-intense. 

On  fait  nailre  une  couche  blanche  sur  les  cornalines,  en 
couvrant  ces  pierres  d'un  enduit  de  carbonate  de  soude  , 
qu'on  fait  fondre  à  la  moufle  en  une  espèce,  d'email  blanc, 
aussi  dur  que  la  pierre ,  et  qu'on  peut  ensuite  graver  en  camée. 

On  rehausse  aussi  la  couleur  rouge  des  cornalines  en  les 
chauffant  jusqu'à  un  certain  degré  dans  un  bain  de  sable. 

OxL  peut  aussi  donner  quelques  nuances  verdàtre  et  vio- 
làtre  aux  agates ,  en  les  imprégnant  d'une  dissolution  de  cuivre 
ou  d'une  dissolution  d'or  ;  mais  ces  nuances  sont  foibles  , 
inégales  et  peu  durables.  (B.)    - 
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SILICATES.  (Cfiim.)  On  donne  ce  nom  aux  combinaisons 
de  la  silice  avec  les  bases  saliBables. 

Composition* 

Suivant  M.  Berzelius ,  il  existe  des  silicates  : 

i.*"  Dans  lesquels  Toxigène  de  la  silice  est  égal  à  celui  de 
la  base.  M.  Berzelius  les  appelle  ùlicates, 

2^  Dans  lesquels  Toxigéne  de  la  silice  est  2  fois  celui  de  la 
base.  M.  Berzelius  les  appelle  hisilicates. 

3.°  Dans  lesquels  l'oxigène  de  la  silice  est  3  fois  celui  de  la 
base.  M.  Berzelius  les  appelle  trisilicates. 

4."*  Dans  lesquels  Foxigène  de  la  silice  est  6  fois  celui  de  la 
base.  M.  Berzelius  les  appelle  sésilicates. 

S.**  Dans  lesquels  Toxigéne  de  la  base  est  double  de  celui 
de  la  silice;  ce  sont  les  hi-sous^silicates. 

6.**  Dans  lesquels  Foxigène  de  la  base  est  triple  de  celui  de 
la  silice;  ce  sont  les  tri-sous-silicates ,  etc. 

Cette  nomenclature  semblerait  indiquer  que  M.  Berzelius 
considère  les  silicates  dans  lesquels  Toxigène  de  Tacide 
est  égal  à  celui  de  la  base  comme  des  silicates  neutres;  ce- 
pendant il  n'en  est  pas  ainsi:  il  pense  que  les  silicates  neutres 
sont  ceux  dont  la  silice  contient  trois  fois  autant  d*oxigène 
que  la  base  ,  et  sous  ce  rappport  ils  correspondent  aux 
sulfates. 

Les  silicates  sont  trës-abondans  dans  la  nature  ;  non  seule- 
ment on  en  trouve  de  simples ,  mais  encore ,  et  c'est  le  plus 
souvent  ,  de  doubles,  de  triples,  de  quadruples.  Dans  les  sili- 
cates connplexes  les  silicates  simples  ne  sont  pas  en  général  au 
même  état  de  saturation  ;  dans  ce  cas  les  bases  salifîables  les 
plus  foiblessont  des  sous-silicates  ou  des  silicates,  tandis  que 
les  plus  fortes  ou  les  plus  énergiques  sont  des  M-  ou  des  tri* 
silicates. 

Nous  parlerons  d^abord  des  silicates  simples  et  ensuite  des 
silicates  complexes;  mais  par  la  raison  que  la  plupart  des  si- 
licates se  trouvent  dans  la  nature  et  n'ont  pas  encore  été  pro- 
duits dans  nos  laboratoires,  nous  en  parlerons  plutôt  pour  les 
indiquer  que  pour  les  décrire ,  leur  histoire  appartenant  en- 
core plutôt  à  la  minéralogie  qu'à  la  chimie. 
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A.  Silicates  simptéss 
Silicates    d'alumine* 

Silicate  d'alumine* 

{'Séphéline.) 

SUice *  .  •  .  .  45,75 

Alumine 4992  5^ 

Suhstances  accidentelles. 

Chaux,   •  .  •  é  ^ 2 

Oxide  de  fer  é  • 1. 

Silicate  d'alumine  hydraté* 
(  Triolasite.  ) 

Silice 46,79 

Alumine  •••*••  26,75 

Eau i3,5o    ^^  *  proportion  de sxli- 

Magnésie 2,97  <^^*«  d'alumine,  -+- 

Oxide  de  fer  •  .  .  .     5,oi  3  proportions  d'eau. 

Oxid.de  manganèse     0,43. 

B1SILICATE   d'alumine, 
(Pinite  d'Auvergne,) 

Silice  •  •  •  •  .  65 
Alumine   •  .  .  35. 

Bl-SOUS-SILICATE    d'aLUMINE* 

(  Disthèrte.  ) 
Silice  •  .  .  *  .  32 
Alumine  •  «  •  68. 

Ï'rI'-SOUS^SILICATE  d'alumine  HYDRATé. 

(  CollyriU.  ) 

Silice 13)14 

Alumine   •  •  .  42,46 
^         £au  •••••«  44,40. 

(JUADRO-SOUS-SILICATE  d'aLUMINE. 

(  Çymojihane»  ) 
Silice  ••.•'.  19 
Alumine  ...  81. 


SIL  J9» 

Silicate  de  cébicm  hydraté. 

(  Céritt,  ) 

Silice 68  .    t      «i*     1 

ou  1  at.  de  silicate 

Protoxide  de  cerium  .  .  20  ^  ^    ^   j» 

et  6  at.  d  eau. 

Eau   •  • 12. 

BlSILlCATE  DE  CBAUX. 

{JVollastonite*  Spath  en  tables,  ) 

Silice 53 

Chaux   •  •   »   •47* 

Silicates  de  cuivre. 
Il  en  existe  deux  qui  sont  hydratés,  savoir: 

La  dioptase^  formée,  suivant   Lo-I        ^      

witz ,  de  1    Oxide  de  cuivre  36 

l   Eau   .  ' i2« 

i  Silice 22 
Oxide  de  cuivre  Ô4 
Eau 24* 

Silicates  de  fer. 

Silicate  de  dedtoxide  de  fer. 
(  Péridot  de  fer.  ) 

Silice •  .  .  3i 

Protoxide  de  fer  .  .  69. 

Taisilicate  de  paotoxidb  de  fea  hydraté. 

(  Hedenhergite  de  Tunaherg.  ) 

Silice 40,62 

Protoxide  de  fer 32,53 

Eau ••  i6,o5 

Caibonate  de  chaux  .  ..  •  4,93 

Oxide  de  manganèse  •  •  •  0,76 

Alumine. 0,37. 


t 
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Silicate  de  macnésik. 

(  Chondrodite,  ) 

Silice 45 

Magnésie Bj^ 

SlUCATE  DE  MAGNÉSIE  HYDRATÉ. 

(Serpentine.) 

Silice 39      ) 

-,       .  .  c        (1  prop.  de  silicate^ 

Mas^nesie  •  .  •  ào=]  ^*^     '^ 
r,                  .  13       —       eau. 

Eau II      ; 

TrISILICATE  de  MAGI4É6IB» 

{Talc.) 

Silice • jo 

Magnésie 3o. 

Tkisiucate  de  magnésie  hydraté. 
(Magnésite,) 

Silice  .  ....     52      )  j    ,  .  -r     , 

«,       ,  .  2(1  prop.  de  fnsmcate* 

Magnésie  .  .  .     25  =>     *^     *^ 

f?  n      I  5       —       eau. 

Eau 25      ] 

Silicate  de  manganèse  hydraté. 
{Oxîde  de  manganèse  silicifère  de  Klaprolh,} 

Silice   •  .  • ^5,89 

Profoxide  de  manganèse  •     69,36 
Eau •     14975. 

BlSlflCATE    DE    manganèse. 

Silice  ....•.«...«•.     47 
Protoxide  de  manganèse  •  .     55. 

Tri-sous-sïlicate  de  manganèse^ 

Silice 16 

Tritoxide  de  manganèse.  .  •     84. 

Sésiucate  de  nickel  hydraté* 

{Pimélite.) 

Silice «45 

Protoxide  de  nickel  «  •  .  .  •  17 

Eau «..  40. 
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Silicate  de  zinc  hydraté. 

(^Calamine,) 

Silice 26,23      1 

Oxide  deïinc    66,57  =    '  P'"?'  ^'  «"'=«*''• 
Eau 7,40      )  '        -       ''"'•• 

Silicate  de  zircone.     , 

(  Zircontm  ) 

Tâuquelin. 

Silice  «r 3i 

Zircone.  .*••«••••••    66» 

Silicate  d^ttria. 
(  Gadolinite.  ) 

Silice  •  .  . 28 

Yttria 72, 

Silicates  doubles. 

2  prop.  de  hisilicatô  d'alumine  et  i  prop^  de  quadrosilicate  de 

glucine. 

émeraude* 

Bisilicate  d'alumine  •  •  •  •  •     52 
Quadrosilicate  de  glucine  .  •     48. 

2  prop»  de  silicate  d'alumine  -H  1  prop.  de  silicate  de  glucine» 

Euclase. 

Silicate  d'alumine 61 

Silicate  de  glucine 39. 

Grenats» 

Ils  sont  composés  de  2  prop.  de  silicate  d'alùmîne  ou  de 
peroxide  de  fer  H-  1  prop.  de  silicate  d'une  ^utre  base. 

2  prop.  de  silicate  d'alumine  -H  1  prop.  de  silicate  de  protaxide 

de  fer» 

Grenat  de  fer  almandin. 

Silicate  d'alumine  ...••.  69 

SiHcate  d«  fer 61. 

49.  i5 
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a  prop.  de  silicate  d'alumine  74-  1  prop»  de  silicale  de  ptoiotide 

de  manganèse* 

t  Grenat  de  mangan^e. 

Silicate  d'alumine 39 

Silicate  de  manganèse.  ...     61  • 

a  prop,  de  silicale  d'alumine  -4-  1  prop*  de  silicate  de  chaux* 

Grenat  de  chaux  grossuli^ire. 

Silicate  d'alumine 43 

Silicate  de  chaux $7. 

2  prop,  de  siUeate  de  peroxide  de  fer  --^  1  prop.  de  silicate  de 

chaux* 

Grenat  mélànite. 

Silicate  de  peroxide  de  fer  '•     49 
Silicate  de  chaux 5i. 

Les  minéraux  appelés  hel^ine  et  idocrase  ont  une  compO" 
sition  analogue  à  celle  des  grenats. 

L'espèce  axinite  des  minéralogistes  renferme  plusieurs  sili- 
cates doubles  d'alumine,  et  chacun  de  ces  silicates  doubles 
porte  le  nom  d'axinite  et  celui  de  la  base  du  silicate,  uni  au 
*  silicate  d'alumine;  ainsi  il  y  a  un  axinite  de  chaux,  un  axi* 
nite  de  fer  et  un  axinite  de  manganèse. 

4  prop.  de  silicate  d'alumine  ^  1  prop,  de  bisilicate  de  chaux. 

Prehnite. 

Silicate  d'alumine 62 

Bisilicate  de  chaux    ....  «     48. 

4  prop.  de  silicate  d alumine  -H  1  prop.  de  silicate  de  manganèse 

-+-  1 2  prop,  éCeau, 
Carpholite. 

Silice 36,1 5 

Alumine 28,67 

Oxide  de  manganèse  •  •  .  19,16 

Oxide  de  fer 2,29 

Chaux.  . 0,27 

Acide  fluorique 1,45 

Eau 10,78. 
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'V4pià6te  des  minéralogistes  renferme*  plusieurs*  espèces; 
chacune  d'elles  contient  4  prop.  de  silicate  d'alumine  -4- 
1  prop.  d'un  silicate  ;  telles  sont  :  1 

Vépidote  calcaire  ou  le  zoïsite. 

UépidoU  de  fer  uni  à  Vépidote  calcaire  oU  le  thallite^ 

6  prop,  de  silicate  d'alumine  H^  1  prop,  de  silicate  de  chaux* 

Wcmerite. 

Silicate  d^alumine 69 

Silicate  de  chaux  •  .-    •  •  .     3i« 

G  prop.  de  silicate  d'alumine  -h-  1  prop*  dfi  silicate  de  soude» 

Lapis. 

Silicate  d'alumine 68 

Silicate  de  soude 32* 

La  sodalite  paroit  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  le  lapis. 

a  prop*  de  silicate  d^ alumine  -H  i  prop.  de  trisilicate  de  potasse. 

Hatiyne. 

6  prop.  de  silicate  d'alumine  H—  1  prop.  de  silicate  de  chaux  --H 

i5  prop.  d'eau. 

Thomsonite. 

■ 

Silicate  d'alumine 60 

Silicate  de  chaux 27 

£au i3. 

6  prop»  de  hisilicate  d'alumine  H—  1  prop.  de  hisilicate  de  potasse, 

Amphigène. 

Bisilicate  d'alumine 65 

Bisilicate  dépotasse 35. 

6  prop."  de  bisilicat^  d^ alumine  -H  i  prop.  de  hisilicate  de  soude 

-+-  14  prop,  d'eau. 

Analcime. 

Bisilicate  d'alumine  •  •  •  •  •    €2 

Bisilicate  de  soude 27 

Eau  • •  •  •  •    11* 
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2  prop.  de  iiUûate  d'alumine  -+•  i  prop.  de  trisUieaie  de  chaux 

-4-  6  prop»  d'eau» 

Scolisite. 

Silicate  d'alumine 49 

Trisilîcate  de  chaux 38 

Eau 1 3. 


2  prop.  de  hùilieate  d^alutriine  <-H  i  prop.  de  trisilicate  de  soude 

H-  4  prop*  d'eau, 

Mësotype. 

Bîsilicate  d'alumine 5 1 

Trisilfeate  de  soude 40 

Eau •    9* 

2  prap.  de  hisilicate  d'alumine  -H  1  prop*  de  trisilicate  de  chaux 

H-  1 2  prop»  d'eau. 

Chabasie. 

Biftilieate  d'alumine 53 

Trisilicate  de  chaux 2S 

Eau 19. 

3  prop.  de  lisiUcale  d'alumine  *+*  1  prop*  de  trisilicate  de  lithinc, 

Triphane. 
Biâilieate  d'alumine  .  •  •  •  •     69 
^  Trisilicate  de  lithiae 3i. 

2  prop*  de  hisiUcate  deperoxide  de  fer  -+-  1  prop.  de  trisilicate  de  ' 

^    pùtasse. 

AcbMHte. 

Bisilicale  de  f«r  ••••«...     69 
Trisilicate  de  potasse  •  •  •  «    5i« 

apre^.  de  irisilieate  ^alumme  H-  1  prop.  de  trisilicate  de  chaus 

-*f*-  12  prop,  d'eau. 

Stïïbîte. 

Tfisilieate  d'dlttniiiie  ...  *  60 

Trisilicate  de  cbmsit sS 

Eau  4*44*êéé.0i^*^  17. 
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Le  feldspath  des  minéralogistes  renferme  plusieurs  espèces, 
dont  chacune  contient  2  prop.  de  'trisîlicate  d'alumine 
1  prop.  d'atome  de  trisilicate  alcalin, 

1  .^  Feldspath  de  potasse  ; 
u.^  Feldspath  de  soude,  alhite; 
3.*^  Feldspath  de  chaux,  indianite. 

2  prop»  de  trisilicate  d'alumine  -\-  6  de  séiilicatc  de  lithine, 

Pétalite. 
Trisilicate  d'alumine .  •  •  •  •    65 
Sésilicate  de  lithine 37* 

S  prop,  de  hisilieate  d'alumine  -+-  de  quadrosilieate  de  haryte 

42  prop*  £tau» 

Harmotome. 

Bisilicate  d'alumine 49 

Quadrosilieate  de  baryte.  •  •     35 
Eau «••••••     i6« 

8  prop.  de  hisilieate  d'alumine  H-  1  prop.  de  hisilieate  de  èhaux 

H-  96  prop.  d'eau» 

Laumonite. 

Bisilicate  d'alumine 63 

Bisilicate  de  chaux 30 

£au • 17» 

3  prop»  de  silicate  d^ alumine  H-  i  prop.  de  hisilieate  de  magnésie. 

Cordiérite. 

Silicate  d'alumine 72 

Bisilicate  de  maj^nésie.  •  •  •     28. 

6  prop.  de  hi'Sous-silicated' alumine -^hi^sous-silioate  deprotoxide 

de  fer. 

Staurotide. 

Bi-sous-silicate  d'alumine  •  •     78 
Bi>sous«silîcate  de  prot.  de  fer    22. 

La  tourmaline  et  les  micas  des  minéralogistes  se  composent 
de  plusieurs  espèces  de  doubles  silicates  d'alumine,  qui  n'ont 
point  encore  été  parfaitement  déterminées; 
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6  prop^  de  Jfi'SOus'Silicate  d'alumine  -¥-  i  prop,  de  trisilicçtle 

de  potasse, 

Andalousite. 

Bî«sou»-silicate  d'alumine  •  .     83 
Trisilicate  de  potasse  ....     17. 

Le  diallage  paroit  être  formé  de  3  -prop.  de  bisilicate'de 
magnésie  -j-  1  prop.  de  bisilicate  de  protoxide  de  fer. 

Le  pyroxène  contient  plusieurs  espèces  qui  ne  sont  pas  en*- 
core  bien  déterminées  ;  ces  espèces  paroissent  être  formées  de 
deux  hisilicales,  dont  les  proportions  sont  entre  elles  ::  1  :  1. 

1."  Pyroxène  calcaréo- magnésien. 
{Sahlite  et  diopside,) 

qJ*    FyROXBNE    CALCARio-FERRUQINEUX. 

(  Hedenhergite,  ) 

5.*^  Pyroxène  ferro  -  manganésien. 

(  Pyrosmalite,  ) 

Vamphihole des  minéralogistes  comprend  plusieurs  espèces, 
dont  chacune  est  formée  de  proportions  égales  de  trisilicate 
et  de  bisilicate. 

1.^   AMPHIBOtE  CALCARÉO  -  M AGNéSIEN* 

(  Trémolile,  ) 

2  y*  Amphibole  calcabéq-ferruginjçux. 

(  Actinote,  ) 

Dans  l'amphibole  hornblende  la  silice  est  remplacée  par 
l'alumine;  on  a  donc  un  trialuminate  de  chaux  uni  à  un  alu? 
minate  de  protoxide  de  fer. 

Silicate  de  chaux  H-  4  silicate  de  protoxide  de  fer. 

Ilvaïte. 
Silicate  de  protoxide  de  fer  .     82 
Silicate  de  chaux  •*•...     i8. 
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Silicate  de  cérium  H—  silicate  de  protoxidc  de  fer, 

Allanite. 

Silicate  de  cërium 58 

Silicate  de  fer •  .    42. 

$  Trisilicale  de  chaux -h-  1  sésilicate  dépotasse  — f-~  Ss  CO>u, 

Apophyllite. 
Trisilicate  de  chaux  •  •  ,  .  *     65 

Sésilicate  de  potasse 20 

Eau,.  ,••••••• i5, 

(Ch.) 

MILICE.  (Chim,)  C'est  le  silicium  saturé  d'oxigéne,  Voyes 
3iLiciuM.  (Ch«) 

SILICIA.  (Bot,)  Suivant  Adanson,  ce  nom  est  donné  par 
Pline  au  fenu-grec ,  trigonella*  (  J.  ) 

SILICIC ALCE,  (Min,)  De  Saussure  a  donné  ce  nom ,  beau-* 
coup  trop  long  et  trop  significatif,  à  une  pierre  qui  réunit 
aux  caractères  des  silex,  tirés  de  la  cassure  oonchoïde  et 
de  la  dureté,  ceux  qui  résultent  de  la  présence  de  la  chauiç 
carbonatée.  Il  est  difficile  d'établir  une  limite  entre  ce  silex 
et  le  calcaire  siliceux;  on  a  cherché  cependant  à  le  faire  à 
l'article  Silex.  Voyez  Silex  cALCiFÈa^,  et  Calcaijiç  sjuceux» 
tom.  yill,  pag,  3o5.  (B,) 

SILICIQUE  [Acide].  {Chim.)  C'est  le  silicium  saturé  d'oxi- 
gène ,  ou  la  silice.  On  en  a  fait  un  acide  d'après  la  considé- 
ration de  ses  nombreuses  combinaisons  avec  les  bases  salifia- 
blés.  Voyez  Silicium,  (Ch.  ) 

SILICIUM.  {Chim*)  Corps  simple  qui  produit  la  silice  lors- 
qu'il est  saturé  d'pxigène.  D'après  Fanalogi-e  de  la  silice 
avec  les  bases  salifîables  appelées  terres,  on  avoit  rangé  pro- 
visoirement le  siliçiuin  dans  la  première  section  des  métaux 
(voyez  Corps ,  t.  X,  p, $ 1 1)  ;  aujourd'hui ,  que  M.  Berzelius  l'a 
étudié,  on  doit  ranger  ce  corps  auprès  d^  bore  et  du  carbone* 

Propriétés  physiques^ 

Le  silicium  est  d'un  brun  de  noisette  sombre,  dépourvu 
du  brillant  métallique,  lors  même  qu'on  le  frotte  avec  un 
polissoir  d'acier. 
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Il  paroit  iofusîble  ou  au  moins  il  se  range  parmi  les  corpa 
les*  plus  difficiles  à  fondre. 

Le  silicium  tache  les  vases  de  verre  dans  lesquels  on  le  con- 
serve 9  et  adhère  fortement  à  leurs  parois. 

Le  silicium  n'est  pas  conducteur  de  rélectricitë. 

Il  ne  prend  pas  feu  lorsqu'on  le  chauffe  dans  l'air  et  même 
dans  Toxigéne. 

Le  silicium  9  chauffe  dans  le  chlore  ,  prend  feu  et  conti- 
nue k  brûler;  il  en  résulte  un  composé  liquide ,  qu'on  peut 
appeler  acide  chloro-silicique. 

Le  silicium ,  chauffé  au  rouge  dans  la  vapeur  de  soufre ,  ne 
brûle  pas.   ^ 

M.  Berzelius  a  essayé  en  vain  d'unir  le  silicium  avec  le  phos- 
phore, en  faisant  passer  la  vapeur  de  ce  corps  sur  le  premier , 
qui  étoit  chaoffé  au  rouge. 

On  ignore  l'action  du  silicium  sur  l'iode,  l'azote,  le  sélë* 
nium  ,  l'arsenic,  le.  bore  ,  le  carbone,  le  molybdène,  le 
chrome. 

II' se  combine  difficilement  aux  métaux;  parmi  ceux-ci  on 
ne  connolt  guère  que  les  combinaisons  qu'il  forme  avec  le 
platine  et  le  potassium. 

Le  silicium  se  combine  à  l'hydrogène  dans  certaines  cir- 
constances. 

Il  n'éprouve  aucun  changement  de  la  part  de  l'eau ,  de 
l'acide  hydrophtorique ,  de  l'acide  hydroehlorique ,  de  l'acide 
nitrique,  de  l'acide  sulfurique ,  de  l'eau  régale.  11  est  dissous 
k  froid  et  avec  rapidité  par  un  mélange  d'acide  nitrique  et 
d'acide  hydrophtorique  ;  il  se  dégage  du  gaz  nîtreux  par  la 
raison  que  l'hydrogène  de  l'acide  hydrophtorique  forme  de 
Teau  avec  une  portion  de  l'oxigène  de  l'acide  nitrique,  tan- 
dis que  le  phtore  se  porte  sur  le  silicium. 

Le  silicium  détone  en  dégageant  de  la  lumière,  lorsqu'on 
le  chauffe  avec  la  potasse  ou  la  soude  hydratée.  L'action  a  lieu 
au-dessous  du  rouge.  11  y  a  dégagement  d'hydrogène  ;  les  hy- 
drates de  baryte  et  de  chaux  se  comportent  comme  les  précé- 
dens,  si  ce  n'est  que  l'émission  de  la  lumière  est  moins  con- 
sidérajble. 

Le  chlorate  de  potasse,  projeté  sur  if  silicium  rouge  de 
feu ,  ne  le  fait  pas  détoner.  Il  en  est  de  même  du  nitrate  de 
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potasse 9  si  le  silicium  n^est  pas  chauffé  an  rouge  blanc  $  cela 
tient  à  ce  que  raffinité  de  la  potasse  pour  la  silice  a  une 
'grande  influence  sur  la  combustion  du  silicium,  de  sorte  que 
cette  combustion  ne  s^effectue  qu'à  la  température  où  le  ni* 
trate  de  potasse  est  devenu  alcalin. 

Ce  que  nous  disons  est  si  vrai,  que  le  silicium  brûle  très- 
facilement  ,  avec  une  vive  inflammation ,  lorsqu^on  le  chauffe 
avec  du  sous- carbonate  de  potasse  ou  du  sous -carbonate  de 
soude.  Dans  ce  cas  une  partie  de  Tacide  carbonique  est  réduite 
en  oxide  de  carbone  ,  tandis  que  Tautre  Test  en  carbone. 
Volumes  égaux  de  silicium  et  de  sous-carbonate  brûlent  aussi 
à  une  température  -inférieure  à  celle  de  la  chaleur  rouge. 

Lorsqu'on  chauffe  au  roùge  du  silicium  av£c  du  nitre ,  et 
qu'il  n'y  a  pas  d'action ,  on  déterminera  une  vive  détonation 
accompagnée  de  lumière,  si  on  ajoute  aux  corps  un  peu  de 
sous- carbonate  de  soude  sec. 

ÈtaL 
Le  silicium  n'existe  dans  la  nature  qu'à  l'état  de  corps  brûlé. 

Préparation. 

On  prend  du  phtoro- silicate  de  potasse  ou  de' soude  (ou 
fiuate  silice  de  potasse  ou  de  soude),  réduit  en  poudre  et 
séché  au-dessus  de  loo^.  On  met  une  couche  de  potas- 
sium dans  un  tube  de  yt'Bt^  fermé  à  un  bout;  on  la  recouvre 
d'une  couche  de  phtoro-silicate ,  et  ainsi  de  suite.  On  échauffe 
toute  la  mai|se  en  même  temps  :  avant  la  chaleur  rouge  le  si- 
licium est  mis  à  nu ,  son  phtore  s'unit  au  potassium;  il  ne  se 
dégage  point  de  gaz  quand  on  opère  avec  des  matières  bien 
sèches.  On  délaie  le  résultat  de  l'opération  dans  beaucoup  d'eau 
froide  f  on  décante  le  liquide  ;  quand  on  a  ainsi  enlevé  la  plus 
grande  partie  de  la  potasse  libre.,  on  fait  bouillir  le  résidu 
avec  de  l'eau  jusqu'à  ce  que  le  lavage  évaporé  ne  laisse  pas 
de  matière  fixe.  Le  silicium ,  ainsi  obtenu ,  contient  de  l'hy« 
drogène  et  de  la  silice.  On  le  îskxX  sécher ,  puis  on  le  chauffe 
presque  au  rouget  après  qu'il  a  été  tenu  pendant  quelque 
temps  à  cette  température  ,  on  pousse  la  chaleur  jusqu'au, 
rouge.  Si  le  silicium  s'enflammoit ,  on  couvriroit  le  creuset 
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et  on  diminueroit  la  chaleur  :  dans  cet  ètsti  le  silioîum  ne 
contient  plus  d'hydrogène ,  il  n'est  plus  combustible  ni  soi- 
lubie  dans  les  acides  simples  :  on  peut  donc ,  en  le  traitant 
par  l'acide  hydroph torique,  lui  enlever  la  silice  qu'il  contient. 
S'il  étoit  uni  à  du  fer  ou. à  du  manganèse,  il  seroit  dissous 
avec  dégagement  d'hydrogène.  On  lave  le  silicium  et  on  le 
iait  sécher. 

On  petit  encore  se  procurer  le  silicium  par  le  procédé  sui- 
vant :  on  introduit  dans  une  cornue  de  lo  pouces  cubes  de 
capacité,  un  petit  vase  de  porcelaine  sur  lequel  on  place  un 
morceau  d^  potassium  de  la  grosseur  d'une  grosse  noisette. 
On  fait  rapidement  le  vide  dans  la  cornue,  puis  on  la  met 
en  communication  avec  un  réservoir  de  gaz  phtoro-silicique 
qui  repose  sur  le  mercure.  On  chaufife  le  potassium  avec  une 
lampe  à  alcopl.  Ce  métal  blanchit  d'abord ,  passe  au  brun  et 
enfin  au  noir;  il  brûle  avec  une  flamme  rouge-foncé,  vo-» 
lumineuse ,  sans  intensité.  Aussitôt  la  combustion  achevée ,  on 
fait  le  vide  et  on  laisse  la  matière  se  refroidir.  On  la  retire 
içnsuite  de  la  cornue,  on  la  jettç  dans  l'eau;  il  se  dégage 
de  l'hydrogène.  L'eau  dissout  du  phtorure  de  potassium  :  on 
décante  la  liqueur;  on  remet  de  l'e^u  sur  le  résidu;  enfin, 
quand  il  ne  se  dégage  plus  d'hydrogène,  on  lave  le  silicium  à 
J'eau  boni  Haute,  et  on  ne  cesse  les  lavages  qu'à  l'époque  où 
ils  ne  sont  plus  acides.  On  chauffe  ensuite  le  silicium  dans 
un  creuset  long-temps  à  la  chaleur  obscure,  puis  à  la  chaleur 
rouge.  ËAfin ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  le  traiter  par  l'acide  hy-t 
drophtorique ,  poup.le  priver  ie  silice* 

Histoire, 

MM.  Gay^Lussac  etThénard  firent  les  premiers  réagir  le  po- 
tassium sur  le  gaz  phtoro-silicique  ;  mais  il  ne  séparèrent  pas 
à  l'état- de  pureté  le  silicium  qu'ils  obtinrent  certainement 
dans  leur  expérience.  Sir  H.  Davy  réduisit  ensuite  la  si- 
lice au  moyen  du  potassium^  mais  il  ne  put  obtenir  une  assez 
grande  quantité  de  silicium  pour  en  constater  les  propriétés. 
Ce  fut; M.  Berzeliiis  qui  les  fit  connoître  en  1824,  après  avoir 
préparé  ce  corps  par  les  deux  procédés  que  nous  avons  déi* 
çritSt 
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Comhlhaisons  du  silicium  avec  pluaieurt  eorpt  simples^ 

%  •  *  ' 

OxiDE  DE  SILICIUM. 

Silice  f  Acide  silicique. 

Composition* 

Bcnelius. 

Oxigène 5 1)975  ....  108,22 

Silicium 48,02  5  •  >  .  •  ioo,oo» 

Préparation* 

On  prend  1  p.  d'une  pierre  quarzeuse  ou  de  sable  siliceux} 
on  la  réduit  en  poudre  fine  dans  un  mortier  de. silex;  on  I9 
met  dans  un  creuset  d'argent  avec  3  p.  d'hydrate  de  potasse 
et  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  humecter  le  mélange. 
On  place  le  creuset  découvert  entre  quelques  charbons;  oh 
chauffe  doucement  pour  sécher  la  matière,  puis  on  élève 
la  température  peu  à  peu  jusqu'à  en  opérer  la  fusion.  Quand 
on  est  arrivé  à  ce  point,  on  maintient  la  chaleur  pendant 
dix  minutes ,  puis  on  laisse  refroidir  le  creuset ,  et  ensuite  on  y 
introduit  de  l'eau  pour  dissoudre  ou  au  moins  délayer  le  sous^ 
silicate  de  potasse  qu'on  a  formé.  On  verse  la  solution  dani 
une  capsule  de  porcelaine ,  et  on  ajoute  de  l'eau  de  manière 
que  celle-ci  soit  de  80  à  100  fois  le  poids  de  la  substance  sili- 
ceuse. On  y  verse  de  l'acide  hydrochlorique  en  excès,  afinî 
de  tout  dissoudre;  on  fait  évaporer  la  liqueur  à  siccité;  on 
ajoute  de  l'eau  acidulée  sur  le  résidu  ;  on  laisse  déposer  la 
silice  qui  n'est  pas  dissoute;  on  décante  la  liqueur;  on  réi- 
tère ainsi  le  lavage  par  décantation;  enfin,  on  jette  la  silice 
sur  un  filtre ,  où  on  la  lave  jusqu'à  ce  que  l'eau  ne  trouble  plus 
le  nitrate  d'argent.  La'filtration  ne  se  fait  bien  qu'autant  que 
l'évaporation  du  sous -silicate  de  potasse  sursaturée  d'acide 
hydrochlorique  a  été  poussée  assez  loin  pour  que  la  silice  ait 
pris  la  forme  pulvérulente;  car,  si  cette  substance  restoit 
gélatineuse,  l'eau  filtreroit  difficilement. 

Propriétés* 

*  La  silice  préparée  par  ce  procédé  est  en  poudre  blanche  » 
rude  au  toucher  :  elle  paroit  formée  de  petites  lames  cristal^ 
lin  es  transparentes. 

Kipwaç  lui  assigne  une  densité  de  2^66, 
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La  silice  3e  trouve  cristaUûée  éeaa  la  natnre ,  car  Tanalyse 
n'a  rien  trouvé  d'étranger  à  cette  substance  dans  le  cristal  de 
roche  incolore. 

Sa  forme  primitive  est  un  rhomboèdre  un  peu  obtus. 

Quand  les  cristaux  de  roche  sont  colorés ,  ils  doivent  pres- 
que toujours  cette  propriété  à  des  oxides  de  fer  ou  de  man- 
ganèse. 

La  silice  est  une  des  substances  les  moins  fusibles  qu'on  con- 
noisse.  Lavoisier  et  Gnjtoa  n'ont  pu  la  fondre  à  un  feu  de 
charbon  alimeoté  par  l'oxigène.  De  Saussure  dit  en  avoir  fondu 
un  atome  au  feu  du  chalumeau.  Enfin,  M.  Vauquelin  en  a 
trouvé  de  très-pure  dans  des  matières  qui  s'étoient  sublimées 
dans  des  cheminées  de  fourneaux  où  Ton  fondoit  des  mines 
de  fer. 

La  silice  est  soluble  dans  Teau,  mais  en  si  petite  propor- 
tion qu'elle  passe  pour  y  être  insoluble.  Ce  qu'on  peut  assurer, 
, c'est  que  l'eau  n'en  dissout  pas  7—^  de  son, poids,  comme  l'a 
prétendu  Kirwan.  Si  des  eaux  naturelles  contiennent  une  pro- 
portion de  silice  plus  forte  que  celle  dont  nous  parlons, 
c'est  qu'il  y  existe  des  corps  qui  en  augmentent  la  solubilité. 

La  silice  en  poudre  ne  s'unit  pas  à  l'eau;  elle  n'agit  sur  elle 
que  comme  corps  poreux.  100  p..  de  silice  bien  sèche  peuvent 
absorber,  dans  une  atmosphère  humide,  de  i5  à  20p.  de  va- 
peur d'eau. 

Lorsque  la  silice  vient  a  se  séparer  lentement  d'une  disso- 
lution, par  exemple  de  celle  du  sous-silicate  de  potasse  ou  de 
soude  qu'on  a  concentrée  doucement  sur  le  feu,  puisqu'on  a 
abandonnée  à  elle-même,  elle  se  prend  en  une  gelée  demi- 
transparente  ,  qui  retient  entre  ses  parties  toute  la  liqueur  d'où 
elle  s'est  séparée.  Il  suffit  d'exposer  cette  gelée  à  une  très- 
douce  chaleur  et  même  à  un  air  sec ,  pour  que  la  silice  de- 
vienne opaque  en  perdant  la  plus  grande  partie  de  l'eau  in- 
terposée qui  la  rendoit  gélatineuse.  Ce^e  gelée  ne  peut  être 
considérée  comme  un  hydrate. 

La  silice  chduffée  au  rouge  ne  retient  pas  d'eau. 

Le  chlore,  l'iode,  l'azote,  le  soufre ,  le  sélénium,  l'arsenic, 
le  phosphore,  le  bore,  n'ont  pas  d'action  sur  elle. 

Les  acides  du  chlore,  de  l'i.ode,  de  l'azote,  du  soufre,  da 
sélénium,  de  l'arsenic ,  du  carbone,  n'ont  aucune  a<;tioQ  bien 
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seniible  sur  la  silice  pulvérulente  ;  mais  quand  on  satlire  une 
dissolution  alcaline  de  silice  trés-ëtendue  d'eau  par  un  excès 
de  ces  acides  (excepté  Tacide  carbonique) ,  la  silice  reste  en 
dissolution  dans  Fexcés  d'acide.  Si  la  liqueur  étoit  asset  con- 
centrée pour  qu'il  s'y  produisit  des  flocons  gélatineux  de  si* 
lice,  ceux-ci  ne  seroient  pas  dissous  par  un  excès  d'acide 
précipitant. 

L'acide  borique,  l'acide  phosphorique ,  chauffés  avec  la  si- 
lice ,  forment  des  espèces  de  verres  qui  résistent  d'autant  plus 
à  Taetion  de  l'air  humide  qu'ils  contiennent  une  plus  forte 
proportion  de  silice. 

'  Dès  que  l'acide  hydrophtorique  est  en  contact  avec  la  silice , 
il  se  produit  de  l'eau  et  du  gaz  phtoro-^licique  qui  se  dégage. 

Telle  est  l'action  de  la  silice  sur  les  acides  :  on  voit  qu'elle 
n'a  aucun  des  caractères  des  bases  salîfiables  ;  car ,  outre 
qu'elle  ne  se  dissout  dans  la  plupart  des  acides  que  quand  elle 
est  très- divisée,  elle  n'en  neutralise  pas  les  propriétés  carac- 
téristiques. Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'action  qu'elle  exerce 
sur  les  bases  salifiables;  elle  est  telle  qu'on  peué  considérer 
celte  substance  avec  MM.  Smitson ,  Tennant  et  Bertelius, 
ctnnme  un  véritable  acide,  et  appeler,  en  conséquence,  les 
combinaisons  qu'elle  forme  avec  les  bases  salifiables  des  sili- 
tatei. 

Ia  ^lice  peut  se  combiner  avec  les  bases  saliâables,  i.^ 
par  la  voie  des  doubles  affinités  en  versant  une  solution  de 
^us-siHcate  de  potasse  ou  de  soude  dans  des  solutions  de  sels 
dont  les  bases  forment  des  silicates  insolubles,  ou  plus  sim- 
plement en  versant  un  silicate  dans  les  solutions  aqueuses  de 
ces  bases  quand  elles  sont  solubles  ;  2.®  en  exposant  la  silice 
et  les  bases  salifiables  qu'on  veut  y  combiner  à  l'action  d'une 
ten»pérature  plus  ou  moins  élevée. 

Silice  et  Potasse. 

Si  l'on  chauffe  jusqu'à  la  fusion ,  dans  un  creuset  d'argent , 
3  p.  d'hydrate  de  potasse  avec  l'p.  de  silice,  &n  obtient  un  li- 
quide parfoitement  limpôée ,  qui^  par  le  rdroîdissemesit  ^  se 
prend  en  un  verre  déliquescent.  C'est  cette  substance  Irqné- 
fiée  par  Teav  qvfeile  a  abeorbée  ii  ra^iaosphère  ^  qui  n  été  ap- 
f«lée  par  les  ancîeas  Uqnéur  ds  mUlouz. 
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Seigling,  ayant  abandonné  de  la  liqueur  de  caiHot6c  trés^ 
étendue  d^eau  dans  son  laboratoire,  observa  au  bout  de  huit 
ans  qu*il  s'y  ëtoit  formé  des  cristaux  en  pyramides  tétraèdres^ 
que  Tromsdorf  reconnut  être  de  la  silice.  A  ce  sujet  je  ferai 
remarquer  qu'une  personne  m'ayant  apporté  des  cristaux  qui 
s'étoient  formés  à  peu  près  dans  les.  mêmes  circonstanees  »  je 
trouvai  qu'ils  n'étoient  autre  chose  que  du  sulfate  de  potasse. 
Ce  sel  provenoit  de  la  potasse  avec  laquelle  la  silice  avoit 
•été  fondue. 

L'eau  de  potasse  concentrée ,  tenue  en  ébullitiou  sur  la  silice 
.  très-divisée ,  en  dissout  une  quantité  notable. 

.  Si  Ton  chauffe  3  p.  de  silice  avec  X  P«  d' hydrate.de  potasse, 
on  obtient  un  verre  transparent  qui  ne  tombe  point,  en  déli* 
quescence  à  l'air,  quoiqu'il  ait  la  propriété  hygrométrique 
qu'on  reconnoît  à  tous  les  verres. 

Ce  composé,  comme  ces  derniers,  bouilli  avec  l'eau,  cède 
à  ce  liquide  un  sous-silicate  de  potasse;  conséquemment  le 
résidu  contient  une  proportion  de  silice  plus  forte  que  le 
verre  n'en  contenoit  avant  d'avoir  été  soumis  à  l'action  de 
l'eau  bouillante.  Ce  résultat,  que  Schéele  et  Lavoisier  ont 
reconnu  depuis  long-temps,  s'est  présenté  de  nouveau  à, mon 
observation ,  lorsque  je  cherchois  à  obtenir  de  l'eau  distillée  ab- 
solument pure;  j'ai  vu  qu'il  suffit  de  concentrer  ce  liquide 
dans  une  cornue  de  verre  à  base  de  potasse  pour  qùMl  dis- 
solve du  sous- silicate  de  potasse. 

On  conçoit,  d'après  cela,  comment  les  vases  de.verre.se 
dépolissent  si  promptement  quand  ils  renferment  de  l'eau  de 
potasse. 

Silice  et  Soude. 

La  soude  se  comporte  avec  la  silice  comme  elle  le  fait 
avec  la  potasse,  avec  cette  différence,  que  les  verres  à  base 
de  soude  sont  moins  fusibles  et  moins  déliquescens  que  le 
sont  les  verres  à  base  de  potasse. 

Silice  et  Baryte. 

L'eau  de  baryte  versée  dans  du  sous-rsilicate  de  potasse ,  en 
précipite  un  silicate  de  baryte. 

1  p.  de  silice  et  5  p.  de  baryte,  chauffées.ensemMe,.se  fon- 
dent* La  combinaison  traitée  par  l'eau  se  réduit  en  eau  de 


SIL  ao7 

baryte  retenant  de  la  silice,  ou  peut-être  en  un  sous-rilicate 
de  baryte ,  et  en  un  résidu  de  silicate  de  baryte* 

1  p.  de  silice  et  3  p.  de  baryte  se  réduisent,  à  une  tempé- 
rature de  i5o    en  une  matière  poreuse  porcelanisée. 

1  p.  de  silice  et  i  p,  de  baryte  ne  fondent  pas  à  nne  tem^ 
pérature  rouge. 

Silice  et  Strontiane. 

Ces  deux  substances  offrent  des  phénomènes  analogues  à 
ceux  que  présentent  la  silice  et  la  baryte. 

Silice  et  Chaux. 

Stuke  a  observé  que  la  chaux  précipite  la  silice  de  la  li- 
queur de  cailloux  en  s*unissant  avec  elle. 

Parties  égales  de  silice  et  de  chaux  se  fondent  en  un  verre 
qui  est  rarement  transparent. 

Siuce  et  Magnésie* 

Suivant  Lavoisier ,  on  ne  peut  fondre  qu'imparfaitement  un 
mélange  de  silice  et  de  magnésie  à  parties  égales. 

Silice  et  Alumine. 

Quand  on  mêle  des  volumes  égaux  de  liqueur  de  cailloux 
et  d'une  solution  concentrée  d'alumine  dans  la  potasse ,  le  mé- 
lange se  prend  en  gelée.  Ce  phénomène  est  dû  à  la  précipi- 
tation d'un  silicate  d'alumine  uni  peut-être  à  du  silicate  de 
potasse  qui  retient  entre  ses  particules  toute  la  matière  qui 
conserve  l'état  liquide. 

La  silice  et  l'alumine  sont  les  bases  de  la  plupart  des  pote- 
ries, depuis  la  plus  grossière  jusqu'à  la  porcelaine.  (Voyez 
l'article  Argile  de  ce  Dictionnaire.) 

Histoire. 

Pott  distingua,  le  premier,  sous  le  nom  de  terres  siliceuses, 
les  quarz,  les  sables,  les  agates,  la  calcédoine,  etc.,  que  l'on 
appeloit  pierres  ou  terres  vitrijiahles ,  parce  qu'elles  forment 
du  verre  quand  on  les  chauffe  avec  la  potasse  ou  la  soude. 
Pott  les  appela  siliceuses^  parce  qu'elles  contenoient,  suivant 
lui,  une  terre  particulière  appelée  silice.  La  silice  étoit  con- 
nue de  Gla,uber;  Geoffroy  pensa  qu'on  pouvoit  la  convertir 
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en  chaux 9  et  Pott  et  Baume,  eu  alumine.  Cartbeuser ,  Schéele 
et  Bergmann  prouvèrent  que  cette  opinion  est  errounée. 

Bergmann  publia  une  excellente  dissertation  sur  la  silice , 
dans  laquelle  il  décrivit  ses  propriétés ,  ainsi  que  les  procédés 
propres  à  la  préparer  à  Fétat  de  pureté. 

Schéele  et  Priestley  firent  connoitre  l'action  de  Tacide  fluo- 
rique  sur  la  silice.  Enfin  M*  Benelius  an  sépara  le  silicium,  et 
il  prépara  une  quantité  suffisante  de  ce  corps  pour  détermi- 
ner toutes  les  propriétés  principales  qui  le  caractérisent. 

CHLOaUaE   DB  SlUCIOM. 

Préparation. 

On  chauffe  le  silicium  au  milieu  du  chlore.  Les  corps  s'u* 
nîssent  en  dégageant  de  la  lumière.  Le  chlorure  de  silicium 
se  condense  en  un  liquide  qui  est  jaunâtre,  s'il  contient  un 
excès  de  chlore,  et  qui  est  incolore  dans  le  cas  contraire. 

ProprUiéSm 

Le  chlorure  de  silicium  e^i  incolore,  très-fluide;  il  se  réduit 
presque  instantanément,  lorsqu'on  l'expose  à  Taîr  libre,  eu 
fumées  blanches.  Il  reste  un  peu  de  silice. 

Il  a  une  forte  odeur,  qui  rappelle  celle  du  cyanogène. 

Il  surnage  sur  l'eau,  mais  par  l'agitation  il  s^y  dissout.  Quel- 
quefois il  se  sépare  un  peu  de  silice. 

Une  goutte  d'eau  jetée  sur  une  goutte  de  chlorure  de  si- 
iicium  est  bientôt  enveloppée  par  ce  dernier.  De  la  silice 
apparott  sous  forme  de  gelée. 

Le  chlorure  de  silicium  semble  avoir  plus  d'analogie  avec 
les  acides  qu'avec  les  corps  neutres.  Sous  ce  rapport  il  mérî- 
teroit  de  porter  le  nom  d'acide  ehtoro-silicique.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'est  qu'il  rougit  la  teinture  de  tournesol. 

A  froid,  le  potassium  n'a  pas  d'action  sur  lui;  mais  si  on 
chauffe  le  métal  dans  la  vapeur  du  chlorure,  la  combinaison 
des  corps  s'opère  avec  émission  de  lumière. 

Pbtore  et  Siucium. 
Voyez  PuTO&o^fliuoiQUB  (acide). 
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Sulfure  de  silicium» 
Préparation» 

Si  l^on  chauffe  du  silicîure  d'hydrogène  dans  la  vapeur  de 
soufre,  il  y  a  émission  de  lumière  et  formation  d^un  sulfure 
de  silicium  $  celui-ci  est  sous  la  forme  d'une  scorie  qui  est 
«ouvent  mélangée  de  silice ,  au  moins  quand  on  n^a  pas  opéré 
la  combinaison  dans  un  vaisseau  préalablement  vidé  d'air/ 

Propriétés. 

Quand  le  silicium  est  saturé  de  soufre  ,  il  est  blanc ,  sen»- 
blable  à  une  terre* 

Jeté  dans  l'eau ,  il  iSy  dissout  instantanément  avec  production 
d'acide  hydrosulAirique  et  de  silieé.  Il  est  remarquable  que 
si  l'on  n'emploie  qu^une  très-petite  quantité  d'eau ,  on  obtient 
une  liqueur  tellement  chargée  de  silice  qu'en  la  concentrant 
légèrement  elle  se  prend  en  gelée.  '  •    . 

Le  sulfure  de  silicium ,  exposé  à  Fair  humide ,  répand  une 
odeur  d'acide  hydrosulfurique ,  et-  a  bientôt  perdu  tout  son 
«oufre^ 

Il  ne  s'altère^pas  oi:^  que. très'- lentement,  si  on  le  cons.erve 

dans  l'air  sec. 

Chauffé  au  rouge  avec  le  contact  de  ^  l'air ,  il  âc  réduit  en 
acide  sulfureux  et  en  silice*:  .  ** 

SlUCtURE   D^BYPROGÈNE. 

•     -  .  .  •       ♦  .    .' 

M»  Benelius^présume  que  le  siUi^ium  qui  s'enflamme  dans  l'air 
et  qu'on  obtient  dans  la  prëpaxation  de  ce  corps^  doit  son  in- 
ilammafailitèè  de  l'hydrogène  auquel  il  e»t  combiné:  ce  qu'il  y  a 
de  certain  )  c'esit  qu'en  le  brûlant  dans  àts  vases  parfaitement 
dessécbés,  on«obtiea.l  de  la  vapeur  d*eau,  et  en  l'exposant  à 
la  chalenr9)il  pôrd  sa  combustibilité.  M.  Bertelius  pense  que, 
si  tle  silieiumi  brûle  qtiand  il  est  uni  à  rhydrqgène^  cela  est  d^\ 
à  ce  que  la:  chaleur  dégagée  par  la  oombusdion  de  l'hydrogène 
est  iBuflSsànte  pour  embrfiser  le  silicium  pu  plutôt  une.  portion 
de  ce  cdrps;  4%ir  il  ne  br^^  jamais  entièrement,  par  la  raison 
que  lasilioe  formée  ptéser^ci.une  certaine  quantité  de  silicium 
du  contadijde  T^ir  ^  et  qu'en  outre  l'hydrogène  n'est  uni  au  si- 
lieium.qu*eA4Ui0  foible  proportion. 

49*  14 
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SlUCIURB  SB  PLATINB» 

On  sait  qu'on  obtient  du  platine  liliciuré  en  chauffant  du 
potassium  et  de  la  silice  avec  du  platine. 

SiUCICSB   OB   POTASSIUlf* 

Le  potassium  s'unit  au  silicium  à  une  température  élevée. 
On  peut  obtenir  deux  combinaisons. 

1  «^  Celle  qui  contient  le  plus  de  potassium  :  elle  est  d*uB 
brun-gris  foncé,  entièrement  soluble  dans  Feau. 

2/  Celle  qui  en  contient  le  moins,  peut  s'obtenir  en  ex« 
fiosant  la  précédente  à  une  température  très^levée.  (Ce.) 

SILICULE.  (Bot.)  Voyez  Siuqce.  (Mass,) 

SILIGO.  (Bot.)  On  trouve  dans  C.  Bauhin  ce  nom  ancien 
oîté  comme  synonyme  du  froment ,  du  seigle ,  et  même  du 
maïs,  qui  est  le  $iligo  lurcica»  (J.) 

SILINIANG.  {Bet.)  Dans  le  petit  herbier  de  plantes  de 
Pékin  9  cueillies  par  le  P.  d'Incarville ,  jésuite ,  on  trouve 
sous  ce  nom  le  cbalef  ou  olivier  de  Bohème,  elœagnui.  (J.) 

SILIQUA.  \Bol.)  Ce  nom  latin ,  cité  par  Prosper  Alpin  et 
par  Belon  pour  le  caroubier,  adopté  d'abord  par  Tourpefort, 
a  été  chsrtgé  ensuite  par  Linnssus  en  celui  de  eercAonia^  dérivé 
du  nom  grec  ceratia,  La  casse  des  boutiques,  ûOêsiA  JisiÊtla,, 
est  aussi  nommée  siliqua  par  Lobel  et  Daléchamps ,  ainsi  que 
le  gainîer  et  le  tamarin  par  C.  Baufain.  (  J.) 

SILIQUAIRE ,  Siliquaria,  {Malacoz.)  Genre  de  coquilles  tu- 
buleuses  ,  cricostomes  ,  établi  par  Bruguière,  adopté  par 
MM.  deLamarck,  Bosc,  Cuvier,  etc.,  et  toqs  les  zoologistes 
yivans,  pour  un  certain  nombre  d'espèces,  que  Linné  et  tous 
les  auteurs  qui  ont  admis  son  système,  confondmeitt  avec  les 
serpules,  comme  l'atoîent  fait  avant  eux  totes  les  concbylio- 
logistes,  si  ce  n'est  toutefois  Guettard,  qui  en  fataoitiin  genre 
sous  le  nom  de  Tenogode»  Cependant  BM^uiéré  çt  M.  de  La- 
snarck,  ainsi  qwe  tot/sles  naturalistes-qui. ont  adopté  ee  genre, 
Tont  placé  auprès  d^^r^^ulès,  dotkt  ils  paroisseslt^ne  le  distin- 
guer que  ^r  réJtlstletaCKe  d'une  fissure  méâw^éotàtâe.  Cela  se 
conçoit,  ttù  vèyant  que  dans  le  getireSerpuleM.  deljimarck 
lui-méiiie  place  un  asse^  j^rand  «lombre  de  verœeis;  mais 
en  en  retirait  cetix-^i,  'Côtntne  cela  estafi^,  *<fotknd  on  a 
bien  déiini  les  serpules,  il  est  évident  quiè  les^^iliqupiMS  doi- 
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vent  su  ivre  le  dort  des  vermetâ  et  passer  avec  eux  dans  la  classe 
des  mollusques,  à  c6té  des  cyclostoni^s  et  des  scalaires,  etc. 
C'est  ce  qo*a  exécute  le  premier  M.  de  Blainville  dans  le 
Gênera ,  qui  fait  «uite  à  Tartiele  Moclosques.  M.  de  Savigny 
avoit  également  douté  que  ce  genre  dût  rester  parmi  les  ché- 
topode»  ou  annelides» 

Lorsqu*on  étudi«  avec  soin  une  coquille  de  siliquaire  et  qu'on 
là,  compare  alternativement  avec  celle  des  vermets  et  avec  le 
tube  de  la  serpule  la  moins  adhérente,  on  reconnolt  aisément 
qu'elle  offre  tous  l«s  caractères  de  la  première  et  aucun  de 
ceux  du  second*  Elle  n'est  jamais  adhérente  dans  aucune  partie 
de  son  étendue.  Son  sommet,  bien  fermé ,'  est  toujours  |>lua 
ou  moins  régulièrenvent  spire  comme  dans  les  vermets»' Sa 
cavité  est  souvent  partagée  en  arrière  par  d«s  cloisons  adhé* 
rentes ,  plus  ou  moins  serrées,  en  forme  de  calotte  de  montre  j 
comme  cela  a  également  lieu  dans  les^ vermets  et  jamais  dans 
les  serpules.  On   troAv^'  même  que  Ivs  siliquaires  sont  ton4 
jours  légèrement  épidermées  et  même  un  peu  colorées  en 
jaune  roussàtre  ;  «e  qui  n'a  jamais  lieu  pour  les  serpulei,  dont 
le  tube  est  une  excrétion  complète  et  n'est  pas,  comme  une 
coquille ,  contenue  entre  le  derme  et  le  pigmentum  épidermé. 
Malheureusement  on  ne  eonnoit  pas  Tanimal  des  siliquaires , 
et  l'on  n'a  pas  même  encore-  observé  d'opercule  qui  ferme-» 
roitl'orifîce  de-laèequiUe,  comtrieiil  y  en  a^constamment  dans 
les  vermets.  Malgré  cela,   poiir  les  personnes   qui- auront 
égard  aux  considérations  qui  viennent  d'être  exposées,  ainsi 
qu'à  la  description  ^des  genres' Silîiqnaire  et  Vermet,  ilest 
probable  qu'il  leur  restera  peu  de  doutes.  Danscette  nônvella 
manière   de   voir,    voici  comment  on  peut  caractériser,  ce 
genre:  Coquille  fort  -mince ^  conique,-  tubuleusft,  à  coupe 
comj^léttment  cirenlmre^  enroulée  en  spire  lâche  et  ifr^u- 
lière,  si' ce  n>st  âu:  sommet,  souvent  assez  rëgulièreinent 
spire  -et  elotsonné  ;  *o<iivertare  rondtf,  À  pérîstome  continu, 
tranchant,  fen^u^danS  la  ligne  médi6-<forsale  par  une  échan- 
crure  prolongée  en  '&slure?  dans  presque  toute  la  langueur 
de  la  coquille  et  quelquefois  arrêtée  brusquement  à  quelque 
distante  eu  sommet. 

Nous'  ûvons  dé}k  fait  observer  que  l'on  «e  connoU  absbln- 
ment  rien  de  l'animftl  de  la  siliquaire^  «oequ'ep  dit  Benys 
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de  Mootforf  d'un  corps  annelë ,  d'une  tête  pourvue  de  br«^ 
simples,  multipliés,  capteurs  par  le  simple  contact^  d'uQ  bec 
qui  arme  la  bouche,  d^uu  manteau  qui  sort  par  la  fissure , 
étant  indubitablement  de  son  imagination.  L'existence  de 
la  fissure  médio*  dorsale  de  la  coquille  porte  à  penser  que 
la  cavité  branchiale  est  un  peu  comme  dans  le»  émarginules  9 
et  non  pas,  comme  le  suppose  M.  de  Lamarck,-  seulement 
ttir  un  côtéf  ce  qui'seroit  une  chose  fort  anomale,  surtout 
même  pour  les  serpules^  dont  le  système  respiratoire  est 
toujours  parfaitement  pair^  Quant  à  cette  fissure,  eUe  varie 
beaucoup  pour  s»  largeur  ^  sa  forme  simple  ou  renflée  d'es- 
pace en  espace^  ce  qui  la  rend  comme  articulée 9  au  point 
que  quelquefois  ce  a^'est  qu'une  série  de  trou»,  un  peu  comme 
dans  les  halibtides. 

Toutes  les  siiiquairea  connues  viennent  des  mers  de  Flnde^ 
Les  stries  d'accroissement  sont  toujours  fort  visibles;  ce  qui 
les. rend  rugueuses  en  dehors^  mais  en  dedans  elles  sont 
toujours  fort  lisses» 

•  M.  de  Lamarck  en  caractérise  qnatire  espèces  vivantes  ^  ce 
•ont  : 

La  SiUQUAiRB  ANGUiNS  r  S»  angnina  ;  Serpula  anguina,  Linn., 
Gmel. ,  p.  3743  ,  n^"*  .1 S  ;  Bof n  ,  Mus. ,  p.  440 ,  tab.  iS ,  fig.  1  S. 
Coquille  épaisse,  à  coupe  circulaire.,  m^tique,  fortement 
ridée  en  travers,  .légèrement  sillonnée  danf  sa  longueur,  en* 
roulée,  en  spirale  régu^èr^,  cylindrique  à  son  sommet  et  trés' 
variable  dans  les  inflexions  et  la  longueur  de  la  partie  anté- 
rieure ;  fissuré  égale  et  terminée  bien  avant  le  sommet,  tou- 
leiir  d'un  blanc. roussàlre* 
Des  mers  de  l'Indç. 

C'est  Vespèce  la  plus  commune  dans  les  collections. 
.  J^ai  observé  dans  la  collection  du  piriilce  4'Ësling  un  gr^nd 
iiombre  de  beaux  échantillons  de  siitquiiires ,  entre  autres 
ceux:  qui  proviennent  dji  cabinet  de  M«  de  Lamarck,  et  il 
m'a'semblié  qu'il  yavoilIdeAvariatioPS  infinies  sur  la  forme 
et  TiétciDdue  de  1» partie  r^ulièrement  spiirée,  sur  la  longueur 
de  ceiLe  qui  n^est  que.flexueuse,  sur  le  diamètre  de  l'ou- 
verture, sur  le  plus  ou  moins  de  rugosité  produite  par  les 
stries  d'ace roissenkent,  de  manière  que  l'on  pourroit  muiti- 
plte^iles  espèces  dans  ce  genre  avec  la  pli^  grande  fjfiqilité. 
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iEn  effet  9  Guettftrd  porte  le  nombre  de  ses  espèces  de  Tena- 
gode  à  six ,  dont  deux ,  il  est  vrai,  sont  fossiles  ;  mais  Je  suis 
bien  éloigné  de  penser  qu'elles  soient  réellement  distinctes. 

La  SiLiQDAiiiE  MURiQuÉE  :  S*  muricota;  Sêrpula  muricaiaj  Born , 
.Mii5.,  p.  440,  tab.  18, 6g.  16.  Première  espèce  de  Tenagode  de 
Guettard.  Coquille  tubuleuse,  angulaire,  tortillée  d'une  ma- 
nière assez  irrégulière,  plus  ou  moins  hérissée  par  des  séries 
d 'écailles  voûtées  le  long  des  côtes  longitudinales  dont  elle 
est  pourvue.  Couleur  d'un  blanc  rougeàtre,  quelquefois  d'un 
violet  rosé. 

De  la  mer  des  Indes. 

La  S.  LACTÛE*,  5.  lactea,  de  Lamk. ,  Anim.  sans  vert.,  t.  5, 
pag.  338,  n/*  5.  Coquille  assez  petite^  irrégulièrement  con* 
tournée,  semi- transparente,  blanche,  très-lisse,  avec  la  fis* 
sure  inarticulée. 

Rapportée  des  mers  de  l'Australasîe  par  MU.  Pérou  et  Le- 
sueur. 

La  S.  LISSE;  S.  IcevigatHy  de  Lamk#,  ibià.,  n.*  3  ;  Chemn^^ 
Contfb.,  1^  tab.  a,  fig.  i3,  C?  Coquille  à  coupe  circulaire, 
lâchement  enroulée,  à  c6tes  obsolètes  et  à  fissure  articulée* 
Couleur  blanche» 

Patrie  inconnue. 

La  S.  écAiLLBusE ,  S.  squamata.  Coquille  tubuleuse ,  grêle., 
très- longue,  à  stries  d'accroia^ement  peu  distinctes,  à  sillons 
longitudinaux,  au  contraire,  très-marqués  et  hérissés  d'écaillés 
voûtées,  surtout  en  arrière,  avant  la  partie  spirée;  fissure 
aubartîculée  ou  renflée  d'espace  en  espace,  et  se  prolongeant 
Jusqu'à  la  pointe  de  la  spire ,  qui  est  conique  :  couleur  roui* 
sàtre  dans  cette  partie  et  violacée  dans  le  reste. 

J'ai  vu  un  bel  individu  de  cette  espèce  dails  la  collection 
du  prince  d'Es^ling,  provenant  de  celle  de  M.*"*"  Juliani.  On 
ignoroit  sa  patrie.  J'ai  pu  la  comparer  avec  la  S.  muriquée 
de  M.  de  Lamarck,  qui  existe  dans  la  même  collection,  por- 
"^tant  encore  l'étiquette  écrite  de  la  main  de  ce  savant ,  et 
m'assurer  qu'elle  en  est  fort  distincte;  celle-ci  ne  me  pa- 
roissant  qu'une  variété  de  la  S.  anguine  ;  mais  n'y  auroit  -il 
pas  eu  transport  d'étiquette  P 

La  S.  POLYGONALE,  S.  polygona.  Coquille  très -épaisse,  so- 
lide, tubuleuse,  grêle,  presque  régulièrement  heptagonale, 
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avec  une  fiasure  teUemenI  arliculét»  qih*elle  aembfe  composée 
de  trous  placés  les  uns  à  La  file  des  autres,  enroulée  d^une 
manière  irréguliére,  et  peu  serrée  au  sommet*  Couleur  d^un 
blanc  subtransparent. 

La SiMQUAiRB  ROSE, S.  rosea^ Coquille  tubuleuse ,  très-épaisse, 
tres-solide,  grêle,  striée  en  travers  et  creusée  dans  sa  longueur 
par  quatre  sillons  profonds,  séparés  par  cinq  c6tes  épaisses, 
a  dos  mousse,  enroulée  d'une  manière  fort  irrégulière  et  peu 
«errée;  fissure  remplacée  par  une  série  de  trous  assez  distans 
et  ovales.  Couleur  toute  rose. 

Cette  espèce,  bien  distincte  de  la  précédente,  surtout  par 
Fexcavation  longitudinale  de  ses  faces  et  par  Télévation  de 
ses  angles,  se  trouve,  comme  elle,  dans  la  collection  du  prince 
d'Esling.  J'en  ai  vu  deux  individus  également  roses,  vn  autre 
étoit  cependant  d'un  blanc  subagatisé,  quoiqu'il  eût  tous  les 
caractères  de  respèce» 

M.  Schumacher,  dans  son  Nouveau  système  de  concbylio» 
logie ,  donn^  à  ce  genre  le  nom  d'Anguinaire*  Klein  en  faisoit 
aussi  on  genre  sous  le  nom  de  Sol  en  ;  mais  il  y  confondoit 
beaucoup  d'autres  coquilles  fubuleuses.  Enfin  ^  le  genre  Aga*^ 
thirse  de  Denys  de  Montfort  est  aussi  établi  sur  une  espèce 
fossile  de  ce  genre,  en  ayant  égard,  pour  le  distinguer  du 
genre  Stliquaire,  qu'il  adopte  également,  à  Texistence  des 
cloisons  dans  l'extrémité  du  tube,  comme  s'il  n'y  en  avoit 
pas  dans  tontes  les  siliquaires  et  dans  les  vermets*  (De  B,} 

SILIQUAIRE,  Silicaria,  (Conch^L)  M.  Schumacher,  dans 
«on  Nouveau  système  de  conchyliologie,  a  établi  sous  cett^ 
dénomination  un  genre  avec  une  espèce  de  solen ,  qu'il  ap« 
pelle  5.  gibbas,  et  que  nous  ne  connoissons  pas«  (De  B.) 

SILIQUAIRË.  {F0U9)  Ce  n'est  que  dans  les  couches  plus 
nouvelles  que  la  craie  que,  jusqu'à  présent,  on  a  trouvé  à 
l'état  fossile  les  espèces  dépendant  de  ce  genre* 

SiUQUAi&E  ANGuiNE ,  SUiqiàsLTÏo,  AnguifUi,  Cette  espèce ,  qui 
vit  dans  la  nMïr  des  Indes,  se  trouve  à  l'état  fossile  à  Saint« 
Clément,  au  nord  d'Angers  (M».  Menard)  et  dans  le  Plaisantin 
(BÉotc f ,  Cench*fos$f  ^uhapp,)^  Quelques. débris  que  je  possède, 
et  qui  paroissent  appartenir  à  cette  espèce  ,  présentent  un  tét 
qui  a  près  d'une  ligne  d'épaisseur* 

SiUQUAue  sxxiÉE;  Siliquaria  striaia,  Def.  On  trouve  à  Saint- 
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Félix,  département  de  Seine*et-Oisè t  dans  la  couche  du  cal» 
Caire  |[rossier9  des  débris  de  cette  espèce  qui  ont  quelque- 
fois deux  pouces  de  longueur  sur  quatre  à  cinq  lignes  de 
diamètre.  Ils  sont  contournés  en  spirale  alongée  et  couverts 
de  stries  longitudinales  peu  élevées  et  régulières*  La  fente 
longitudinale  est  composée  de  petits  trous  oblongs ,  rappro* 
chés  les  uns  des  autres,.  Cette  espèce  n'est  peut-être  qu'une 
variété  de  la  précédente. 

SiLiQUAiaETiRE-BOocHON;  SUiquaria  terebella^  Lamk.,  Anim. 
sans  vert,  toro*  5,  p..  338.  Tube  cylindrique,  lisse,  volute  t 
à  fente  subarticulée.  Fossile  de  Saint- Clément  de  la  PUiCi  h 
trois  lieues  d'Angers. 

On  trouve  à  Thorigné  et  à  Sceaux  près  d'Angers  de^  débrii 
d'une  espèce  de  siliquaire  fossile  qui  ppurroit  se  rapportt^r 
à  celle  qui  précède  immédiatement;  m^i?,  dans  les  mQrçeau;i( 
que  je  possède ,  la  partie  supérieure  du  tube  est  couverte  dc 
stries  longitudinales  et  de  fissures  transverses» 

On  repcgntre  dans  les  falun3  de  la  Tpuraine  des  iM}xp$  qu} 
ont  de  très-grands  rapports  avec  ceux  que  Ton  trouve  k  Tbor 
rigné.  Après  avoir  tourné  cinq  à  six  fois  sur  eux-méi^es, 
ils  se  redressent  un  peu.  Ils  portent  aussi  quelques  strief 
longitudinales pt  des  tissures  transverses.  Longueur,  plus  d*ail 
pouce. 

On  trouve  à  Castel-Arquato  en  Italie  des  siliquaîres  cpn« 
tournées  six  à  sept  fois  sur  elles-mêmes.  Elles  ont  un  pouce 
et  demi  de  longueur  et  sont  plus  grosses  que  le  pouce.  Oa 
voit  quelques  stries  longitudinales  sûr  le  dernier  tour.  Le  têt 
est  épais,  couvert  de  fissures  transverses  très -serrées,  et  la 
fente  longitudinale  paroit  s'être  fermée  dans  les  trois  pre* 
miers  tours. 

Ces  tubes  sont  plus  gros  que  ceux  de  l'espèce  qu'on  tr0uve 
dans  la  Touraine  et  dans  les  environs  d'Angers ,  ^^ais  ils  ont 
tant  d'analogie  avec  eux,  que  je  les  regarde  comme  dépen* 
dant  de  la  même  espèce,  modifiée  par  U|  Ipcalité  oii  elle  a 
vécu^  Cette  espèce  a  quelques  rapports  avec  celle;  qui  se  trouve 
.figurée  dans  Touvrage  de  Favannes,  pi.  6,  fig.  G»  i» 

SiLiQVAUkR  LiM^i  SUiquaria  lima,  Lamk.,  loç.  ciU  Tube  Cjrlin* 
drique  peyi  épais,  à  tours  éloignés  les  un^  des  autres,  et  cour 
ver^.de  striçs  longitudinales  et  écailleuses.  La  fente  longitu- 
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dînale  est  composée  de  pefrts' trous  ronds.  Fossile  de  Grignon, 
département  de  Seine -et -Oise. 

SiLiQUAiRE  éPiNEÎDSE  :  SHiquona  spinosa ,  Lamk. ,  loc,  cit, } 
SiLiQUATRE  FOSSILE,  Faujas,  £ss.  de  géoL,  tom.  i ,  pi.  3,  fig.  6 
et  7;  Agatirse  fdrcelle,  Den.  de  Montf. ,  Conch.  systéin., 
pag.  399;  Tube  cylindrique,  contourné,  peu  épais,  couvert 
de  côtes  longitudinales  épineuses.  La  fente  longitudinale  est 
composée  sur  certains  morceaux  de  petites  fentes  qui  ont 
plus  d'une  ligne  de  longueur  et  qui  sont  séparées  par  de 
petits  intervalles  solides  comme  le  reste  du  tube.  Quelques- 
îins  sont  munis  d'une  cloison  intérieure  vers  leur  sommet; 
mais  je  n'en  ai  jamais  vu  dans  les  derniers  tours ,  et  il  y  a 
lieu  de  croire  que  les -morceaux  cloisonnés  représentés  dans 
les  essais  de  géologie ,  appartiennent  à  la  vermflie  P  cornue , 
qu'on  trouve  assez  communément  à  Grignon  avec  cette  sili- 
quaire. 

Je  possède  des  débris  de  siliquaiîre  trouvés  à  Grignon,  et 
qui  sont  plus  ou  moins  épineux  ou  écailleux.  Dans  les  uns  la 
fente  est  composée  de  petits  trous  ronds  très -rapprochés,  et 
dans  d'autres  de  petites  fentes,  comme  il  est  dit  ci -dessus. 
Ces  débris  pourroient  se  rapporter  aux  deux  espèces  qui 
précèdent  immédiatement  ;  mais  je  crois  qu'ils  peuvent  dé- 
pendre de  là  même  et  qu'il  n'en  existe  qu'une  seule  à  Gri- 
gnon. 

SiLtQUAiRE  FLO&INB  ;  SUiquoria  Jlorîna ,  Def.  Je  n'ai  vu  de 
cette  espèce  que  des  portions  du  sommet  qui  se  trouvent 
attachées  sur  une  cérite  de  la  grosseur  du  poing  et  qui  à  été 
trouvée  dans  la  couche  du  calcaire  grossier  de  Néhou,'  dé- 
partement de  la  Manche.  Cette  coquille  est  couverte  de  petits 
trous  sur  l'un  de  ses  côtés  seulement ,  l'autre  ayant  été  pro- 
bablement enfoncé  dans  le  sable  et  garanti  du  ravagé  des 
animaux  qui  ont  formé  ces  trous  :  sur  le  côté  oà  se  trôuVent 
ces  derniers  on  voit,  avec  'des  supports  d'hipponices,  des 
restes  de  cinq  à  six  tubes  de  cette  espèce  de  siliquaire ,  qui 
sont  couverts  de  stries  longitudinales  assez  élevées  et  garnies 
de  petits  appendices  en  cuilleron  qui  s'appuient  sur  le  tube. 

Quoiqu'on  ait  eu  bien  des  raisons  de  penser 'que  les  tubes 
des  siliquaires  qui  ne  sont  pas  réguliers ,  ont  dâ  être  adbé- 
rens ,  il  paroît  que  jusqu'à  présent  on  n'a  pu  s'en  assurer  1 
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maïs  on  a  la- preuve  que Peapèce  dont  il  est  ici  question,  a 
été  attachée  par  ses  premiers  tours. 

Le  sommet  des  tubes  parott  sortir  constamment  d'un  des 
trous  qui  sont  sur  la  coquille, 'et  comme  leur  dernier  tour 
est' brisé,  on  peut  croire  qu'ils  étoient  beaucoup  plus  longs, 
et 'tels  qu'ils  sont,  ils  ressemblent  à  des  spirorbes  qui  auroient 
pins  de  AÏx  lignes  de  diamètre* 

'  Ces  tubes  sont  tournés  de  gauche  à  droite,  et  les  animaux  qui 
les  ont  formés,  ont  creusé  la  cérhe  avant  d'y  appliquer  leur 
tube,  qui  s'y  trouve  enfoncé  en  partie,  et  la  fente  longitudi- 
nale, qui  est  placée  dans  la  portion  du  tube  qui  touche  la 
coquille ,  n'est  apparente  que  dans  les  endroits  oibil  se  trouve 
des  trous.  - 

On  trouve  à  Grignon  des  firagmens  de  tubes  qui  ont  quel- 
quefois un  pouce  de  longueur,  sur  trois  à  quatre  lignes  de 
diamètre ,  et  qui  sont  couverts  de  stries  longitudinales  garnies 
d'appendices  en  cuilleron ,  comme  la  siliquaire  florine  :  ils 
ont  les  plus  grands  rapports  avec  cette  espèce;  mais  ils  n'ont 
point  de  fente  longitudinale.  On  voit  des  figures  de  ces  tubes 
dans  les  Vélins  du  Muséum,  vélin  n«''  ai ,  fig.  i  et  4*  (D.  F.) 

SILIQÙARIA.  ( Bot.)'  Ce  genre «de^Fonkal*  est  réuni  au 
bîeàme  dans  la  famille  des  capparidées..  (  J.) 

SILIQUARIA.  {Bot.)  Stackhouse.  place  dans  ce  genre  dç  sa 
création  les  fucus  siliquoius^  siUeuloius  et  denudatus,  et  le  ca- 
ractérise ainsi  :  Fronde  cartilagineuse,  glabre,  rameuse,  à 
rameaux  distiques;  vésicules  oblongues,  acuminées,  sillon- 
nées en  travers ,  contenant  de  l'air;  .fruits  oblongs,  muqueux, 
sillonnés  transversalement,  renfermant  de  petitea  séminules* 
Ce  genre,  dont  l'espèce  principale  est  décrite  au  Ibot  Fucus, 
entre  dans  le  eystoieira  d'Agardh.  Roussel  (  H.  du  Calv*  ) 
l'avoit  établi  avant  Stackhouse^  et  nommé  siUquarius.  (Lem*) 

SILIQUARIA.  (ConchyL)  Nom  latin  du  Ngenre  Siliqvai&e* 
Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

SILIQU ARIUS.  {Bot.)  Voy.  Siliquaria  de  StackbQuse«  (Lem.) 

SIUQUASTRUM.  {Bot.)  Pline  dit  que  le  panax^  a  la  saveur 
au  poivre ,  et  plus  encore  le  siliquastrum ,  nommé  aussi  pour 
cette  raison  piperitit.  C'est  peut-^tre  pour  cela  que  Fuchsius 
désigne  sbus  le  nom  de  tiliqaasitrttm  •  le  poivre  ordinaire  et 
pluneurs  autres  poivres.  Castor-Purantes  donaoit  au  gaUûer 
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ou  arbre  de  JTudëe  le  même  ndin ,  que  Tournefort  avoit  cou* 
iervé  à  ce  genre  ;  mais  Linoieeus  lui  a  substitué  celui  de  eercis, 
et  ne  remploie  que  comme  nom  spécifique.  (J.) 

SILIQUË,  SIUCULE.  (Bot.)  Fruit  capsulai re ,  bivalve, 
ajant  un  placentaire  élargi  en  une  cloison  longitudinale,  sur 
les  c6tés  de  laquelle  les  graines  et  les  valves  sont  attachées. 
Ce  fruit  caractérise  la  famille  des  crucifères.  Lorsqu'il  est 
aloDgé ,  il  prend  le  nom  de  silique  proprement  dite  ;  exem^ 
pies  :  turritiSf  sisymhriumj  etc.  Lorsqu'il  est  court,  et  surtout 
large  relativement  à  sa  longueur ,  il  reçoit  le  nom  de  silicule  ; 
exemples  :  ibens^  n^o^ntm,  lunaria^  etc.  Les  graines,  en  gé- 
néral en  némbre  assez  considérable.,  et  rangées  en  deux 
séries  dans  chaque  loge  {eheiranthus ,  hrasiica^  etc.) ,  $ont  quel«' 
quefois  réduites,  à  une  ou  deux  (myagrum ,  cochUaria  eorono^ 
pus^  etc.).  La  cloison  persiste  après  la  chute  des  graines  et 
des  valves;  quelquefois  cependant  elle  s'oblitère,  le  fruit  ne 
s'ouvre  point,  et  tout  tombe  k  la  foisj  exemples  :  erambe, 
eoehlearia  caronoput»  (Màss.) 

SILIQUE,  SiUqùa.  (ComehyU)  Mégerlé  dans  sa  Classification 
des  coquilles  bivalves ,  donne  ce.  nom  à  un  petit  genre ,  qu'il 
établit  avec  le  solenraditUus^  type  du  genre  Léguminaire  de 
M.  Schumacher,  et  qui  entre  dans  la  division  des SofeécuuE^ 
de  M.  de  Blainville.  Voyez  ce  mot  et  SotEN.  (  Db  B.  ) 

SI  LIS.  (  ErUom.  )  M.  Mégerlé  a  désigné  ainsi  un  genre  d*itt« 

sectes  coléoptères  apalytres,  voisin  deS' téléphores.   (CD.) 

SILK-TAIL.  {Orniûi»)  Dénomination  aogloise  du  jaseur  de 

Bohème ,  ampelis  garrulus  ,  Linn. ,   et  bomhycivora  $  Temm« 

^    (Ch.  D.) 

SILL.  (TchÛijrol*)  Un  des  noms  norwégiens  de  l'appit  de 
vase.  Voyez  Ammodtte.  (  H.  C.  ) 

SILLAGO,  Siliago.  {lehth^ùl»)  M.  Cuvier  a  désigné  par  ce 
nom  un  genre  de  poissons  acanfhoptérygieas,  de  la  famille 
des  gobioïdes,  et  reconnoissable  aux  caractères  suiyans  t 

Deux  nageoires  dorsaUê:  la  première  courte  j  moi*  haute  ^  à 
répons  JUxibUs ;  la  seconde  longue  et  basse;  museau  peu  alongé^ 
-  terminé  par  une  petite  bouche  protractile,  garnie  de  Uf*r#l  ehar^ 
nues  et  de  dents  en  velours^  a^e  un  rang  de  plus  fortes  à  l'exr 
iérieur  ;  tête  couverte  d'écaillés  ;  opercules  admets,  d^nnp  petite 
épine-,  préopereuU  légiremcet  dentelé;  cinq  rayons out o¥Ï^»    . 
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Le  Pi^cH&BiGoirr  :  Sillago  acuta ,  Covier ;  Sckena  malah^rica^^ 
Schn*  Teinte  générale  fauve;  taille  d'un  pied  au  plus* 

Ce  poisson ,  dont  le  nom  de  paya  est  sering ,  passe  pour  le 
plus  délicat  de  la  mer  des  Indes*  Il  est  surtout  connu  k  Poa* 
dichéry. 

Le  PâcHB-MAPAMi  s  SiUago  domina  ^  Cuvîar*  Premier  rayon 
dorsal  aussi  long  que  le  corps. 

Du  même  p^ys  que  le  préeédent.  Ce  poisson  a  aussi  une 
chair  d'une  saveur  exquise*  (H.  C.) 

SILLL  {Bot^)  Nom  donné  en  Italie  à  des  champignons  plus 
connus  sous  les  dénominations  de  cèpes  ou  potirons*  SilU  est 
une  altération  de  iuillus,  nom  des  mêmes  plantes  chez  les 
Latins*  (LsmO 

SILLIMANITË.  (Mîftr)  Nous  ne  coanmisons  ce  minéral 
que  par  la  description  que  M.  G*  T.  Bowen  en  a  donnée  dans 
les  journaux  scientifiques  des  États-  Unis  d'Amérique.  ^ 

Sa  couleur  est  d*un  gris  foncé  passant  au  brun.  Il  cristal» 
lise  en  prisme  rhomboïdaU oblique,  dont  les  angles  sont 
d'environ  106*^  3o'  et  73,3o;  Fincliiiaison  de  Taxe  du  prisme 
sur  ^a  base  est  de  1 13^.  Il  n'a  qu'un  seul  clivage  parallèle  k 
la  grande  diagonale*  Il  est  plus  dur  que  le  quarz.  Sa  pesan» 
leur  spécifique  est  de  5941*  Il  est  absolument  infuuble  au 
^alumeàu ,  même  avec  le  borax» 

11  est  composé,  d'après  l'analyse  qu'en  a  fait  H»  Bowen, 

de  sHîce 42,66 

d'aluminCf •  •  54, 11 

d'oxide  de  fer i',99 

d'eau  ••,,,•.«..    0,5 1 

Perte »  •  *  *  00,73. 

Ce  minéral  a  été  trouvé  dans  une  veine  de  quarz  qui  tra- 
verse un.  gneiss  prés  de  Saybrook,  ville  du  Connecticut.  M 
Bowen  Ta  dédié  à  M«  Silliikian. 

On.  a  cherché  à  rapprocha  ce  minéral  d'espèces  connues 
On  peut  en  efifejt  lui  trouver  beaucoup  de  ressemblance 
avec  le  dislhéne  par  sa  composition,  dans  laquelle  Klaproth 
inJiqve  ^3  de  siiiQe  et  55  d'alumine;  par  la.  valeur  des  an- 
gles iu  prisme,  qui  sont,  suivant  H^Oy,  de  106,6  et. 73,54, 


. 


,. 
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«t  par  sa  pesanteur  spécifique;  mais  il  en  diffère  par  la  du- 
reté, par  le  clivage,  par  Tinclinaison  de  Taxe  sur  la  base,  etc. 
*  On  a  vaulu  le  considérer  comme  une  variété  d'anthophyl- 
Itte;  mais  il  n'a  d'analogie  avec  cette  pierre  que  par  la  forme 
de  prisme  rhomboïdal,  par  la  valeur  des  angles  de  la  base, 
et  un  peu  par  Téclat  du  clivage  ;  tandis  qu*îl  en  diffère  par 
l'obliquité  du  prisme  sur  sa  base ,  par  sa  dureté,  par  sa  pesan- 
teur spécifique,  et  surtout  par  sa  compositian. 

Ce  minéral  ne  peut  donc  être  réuni  jusqu'à  présent  avec 
aucune  espèce  connue.  (B.) 

SILLONNÉ ,  STRIÉ.  (Bot.)  Marqué  desillons  parallèles ,  lon- 
gitudinaux. Lorsque  les  sillons  sont  très-petits,  on  les  nomme 
stries.  La  tige  du  panais, par  exemple,  est  sillonnée;  celle  de 
Yerysimum  cUliaria  est  striée.  (Mass.) 

SILLONNÉ.  (  Erpét.)  Voyez  Lézardet.  (H.  C.  ) 

SILLONNÉ.  {Ichtï^oL)  Nom  spécifique  François  du  BatisUs 
ringens.  Voyez  Baliste.  (H.  C.) 

SILLONNÉE.  {Erpét.  )  Nom  spécifique  d'une  couleuvre  dé- 
crite  dans  ce  Dictionnaire ,  tome  XI,  pag.  21 3.  (H.  C.) 

SILLONNËTTE.  (Bof;)Nom  François  que  Bridel  donne  au 
genre  de  mousses  qu'il  a  établi  squs  le  noin  de  Glyphomitrium. 
:H  est  justifié  par  la  coifie,  qui  est  sillonnée.  Bridel  a  porté 
des  modifications  au  genre  GtyphomHrium,  dans  sa  Bryologie 
universelle.  Il  réduit  les  e^èces  à  une  ^ule,  le  gfyphomitrium 
Daviesii ,  décTÏt  dsLna  ce  Dictionnaire  à  l'article  Glyphomitrjuh  , 
que  nous  avons  exposé  d'après  Bridel ,  Suppl. ,  4,  pag.  3o. 
Déjà  R.  Brown  avoit  fait  remarquer  cette  nécessité  en  éta- 
blissant le  même  genre  sous  le  nom  de  Griffithia,  Ce  genre 
ainsi  modifié  est  le  gfyphomitrium  de  Schw»grichen>  le  gfy' 
phomitrion  de  Greville  et  d'Arnott.  Bridel  en  établit  ainsi  le 
caractère  générique  :  Péristom'e simple,  à  seize  dents  rappro- 
chées par  paires ,  pyramidales ,  sillonnées  en  travers.  Coiffe 
campanulée,  glabre,  striée,  divisée  à  sa  base  en  plusieurs  la- 
nières. Capsule  régulière,  lisse,  sans  anneau  et  sans  apophyse. 
Le  giyphomihium  a  des*  rapports  avec  le  gtimmia,  mais  il  s'en 
distingue  surtout  par  les  dents  de  son  péristome  rapprochées 
•par  paire.  (  Lem.  ) 

SILMAD  ,  SILMAHD.  (  Ichlhjyol.  )  Nom  qu'en  Estonie  on 
do^ne  à  la  Pricka.  Voyez  PéTaoMYcoN.  (H^  C.) 
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SILONA.  (Bo^)  Noih  brame  inflageUatiaiiniieûr,  cité  pas 
Hhéede.  (J.)  x  > 

SILOXÈiVË^  Siloxeruê  q^  OgeeroU^lus.  (Bot,)  Ce  genre  de 
piaules 9  étaJbli  en  1806  par  M.  LabiUai^ière ,  dans  le, second 
volume  (pag.  58,  tab.  209)  de  son  Noi'ce  Holiandiasplaniar 
rum  speemen ,  appartient  à  Tordre  des  synanthërées  >  à  no^ro, 
tribu  na.turelle  des  Inulées,  à  la  section  des  Inulëes-gna- 
phaliées,  à  la  sous-section  des  Sërip)iîées,'et  au.  groupe  dea 
liéontopodi'ées,  dans  lequel  nous  l'ayons  placé  auprès  de  nos 
genres  Himellia  et  Gnephosis»  (Voyec  notre  tableau  deslnu- 
lées^  tome  XXIII  »  pag.  563.) 

M*  Labillardière  rapporte  ^n  genre  Sihxerus  k  la  Sjnjg[é- 
nésie  séparée }  il  le  croit  voisin  du  Sphœranthvst  et  le  carac-. 
térise  ainsi  :  Caliçules  contenant  chaciin  deux  i  cinq  fleurs  ; 
corolles  enflées,  hermaphrodites  ;  style  en  massue  renversée  1 
i^éceptaçle  commun  poilu  ;  réceptacle  partiel  paléacé;  aigrette 
quinquéflde,  dentée.  ^  - 

Le  nom  de  Siloxerus  signifie  (selon  M*  Labillardière )  styU 
erhfté.  Il  nous  semble  que,  d'après  cette  étymologie,  le  nbm 
devroit  être  Ogcerosfylus» 

L'auteur  a  fondé  ce  genre  sur  une  seule  espèce,  trouvée 
par  lui  dans  la  partie  sud -ouest  de  la  Nouvelle  -  Hollande 
Appelée  Terre  de  Leuwin.  Il  nomme  cette  plante  Siloxeruê 
humifu4i/3  j  et.  la  décrit  de  la  manière  suivante:  / 

Petite  p^nte  à  tiges  ordinairement  couchées,  à.  feuillet 
linéairjçs,  obtuses,  glabres,'opposées,  rarement  alternes,  un 
peu  distantjes,  mais  rapprochées  sous  les  capitules,  où  elles 
semblent  former  un  calice  commun;  calicules  rassemblés  en 
capitule  terminal,  ovale,  sur  un  réceptacle  commun  oblong, 
presque  en  forme  de  massue,  garni  de  poils,  sans  autre  ca- 
lice commun'  que  les  feuilles  rapprochées  sous  le  capitules 
chaque  çalicule  sessile,  formé  de  cinq  à  sept  écailles  égales  ^ 
disposées  presque  sur  un  seul  rang)  obovalfes«oblongues,  dia- 
phanes,'plus  longues  que  ïcè  fleurons  j  deux  à  cinq  fleurona 
uniforme»,  hermaphrodit;^s ,  à  corolle  ovale-ofailongue ,  enflée 
comme  vn  ballon,  à  cinq  dents,  un  peu  rétrécie.  au  «dessous 
du  sommet;  cinq  étamines  à  filets  courts,  attaché»  à  la  co- 
rolle, à  anthères  incluses^  réunies  en  un  tube  quinquédentéi 
avaire  «n  pyramide  renversée ,  tubercule;  sl^le  aminci  s«r 
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V.  Castiniëes  :  17*  Ifloga;  18.  Piptocarpha;  19,  BiUytu; 
30.  Ca$$ima;  ai.  Ammohium;  23.  Ixodia, 

VL  Hélichiysées':  a  3.  LepiseUne  ou  Lepidoeline  ;  24.  £^ 
mùndia;  a 5*  Maeledium;  a6.  Argyrocome  ;  ay.  HeUchrysum; 
a 8*  SeaUa;  39.  PodêUpis;  5o«  ^ntennaria;  3i.  Ozolbamnu^; 
52.PeUilolepis;^3.Metala8ia» 

VIL  Sériphiées  :  (A.  Sériphiëes  vraies.)  34.  EndoUuea; 
3S.  ^noxeton;  36*  Perotriche;  Sy.Smphiiim/ 38.  Siœhe;  39.  Leu- 
eophyta;  40.  Disparago;  41.  Œdera;  42.  Elytràpappus*  :=  (B. 
Léontopodiécs.  )  43.  Ogeerostylus  ou  Siloxeruê;  44.  Hirnellia; 
4&.  Gnqyliosû;  46.  AngiarUkus  ;  47.  Caloeephalus  ;  48.  Aicàca; 
J^^^htontonyx;  5o.  LeDn^opocfitfm* 

Seconde  section.  iNULiéEs-PBOTOTYPESr 

I.  Filaginëes  :,5i.  Filago;  Sa.  Gifola;  53.  Logfia;  54*  Mi- 
£ropus;  55.  Oglifa. 

II.  laulées-Prototypes  vraies  :  56.  Conyza;  5 7'.  Tnula;  58.  Lîm- 
harda;  59.  Francceuria;  60.  Pulicaria;  61.  Tubilium;  62.  Ja^d- 
ma;  65.  0iiliadénus;  64*  Carpesium;  6S.  Denekia;  66,  Colu" 
milita;  67.  Pentanema;  6S.  Iphiona;  69.  Pegolettia, 

III»  Rhantérîées:  7o.A7ian£mtfm;  ji.Cylindrocline;  y^.Mol- 
padia;  73.  Neurolcena, 

Troisième  section*  Incites- BuniTKAUiÉBs. 

I.  Bupbthalmées  vraies  :  74»  Buphûhoknum  ;  jB*  PaUeniâ; 
'^6*'NaupUus;  77*  Oruono. 

II.  Pjrrardées  :  7 8.  Egletes ;  79. Pjrrarda ;  8o.  Grongeo.;  8 1  •  On- 
tipeda*   -     . 

III.  Sphéraothéeft  :  8a«  Sphœranûuis  ;  83.  G^'mnarrhctia. 
(H.  Cass.) 

SILPHE ,  Silpha,  {Entotn.)  Genre  d'insectes  coléoptères  pen- 
tamérés,  de  la  fauiiU^  des  h^océres^i  À-  ^orps  aplati,  à  ély- 
très  de  la  longueur  de  Tabdomen  9  ayant  les  bords  relevés  et 
doné  les  antennes  sont  en  masse  globuleuse* 

Ce  genre  a  été  établi  primitivement  par  Linna^s ,  qui  eh 
avoit  emprunté  le  nom  des  ouvrages  d^Aristote.  Le  mot 
XA^«,  employé  par  cet  auteur^  indiquoît  un  insecte  piaf, 
une  sorte  de  blsitte;  mais  it  y  |<iSgaoit  les  boucliers/  ks  né^ 
«rophoreS)  lesnitiduléi»     - 

Les  silpbes  diffèreat  par  la  forme  aplatie»  de  I0W*  corps 
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des  sphéridies ,  qui  ressemblent  à  de  petites  coccinelles  hé- 
misphériques, des  scaphidies ,  des  birrhes,  qui  sont  ovés; 
des  dermestes,  desparnes  et  des  hydrophiles,  qui  ont  le  dos' 
très- convexe.  On  les  distingue  ensuite  des  nécrophores  et  des 
boucliers ,  dont  l'abdomen  se  prolonge  en  pointe  et  dépasse 
les  élytres  ;  des  élophores,  dont  le  corselet  est  comprimé  et 
comme  plissé  en  long ,  et  dont  les  élytres  n^ont  pas  les  bords 
relevés,  et,  enfin,  des  nitidules,  dont  la  masse  des  antennes, 
ainsi  que  celle  des  boucliers,  est  alongée ,  tandis  que  dans  les 
silphes  cette  masse  est  globuleuse  comme  dans  les  nécrophores. 

D'ailleurs  les  mœurs  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles 
des' boucliers  et  des  nécrophores.  Elles  se  nourrissent  princi- 
palement de  cadavres;  quelques  espèces,  cependant,  se  trou- 
vent sur  les  arbres,  où  elles  poursuivent  les  chenilles  et  les 
larves  pour  les  dévorer.  Leurs  larves  sont  semblables  à  celles 
des  boucliers  :  elles  ressemblent  à  des  blattes  ;  leurs  mouve- 
mens  sont  très-vifs;  elles  s'enfouissent  dans  la  terre  et  elles 
y  subissent  leurs  métamorphoses* 

Nous  avons  fait  figurer  une  espèce  de  ce  genre  sous  le 
^s/  4  de  la  planche  6  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire ,  et  nous 
allons  indiquer  les  principales  espèces   qui  se  rencontrent 
aux  environs  de  Paris. 

!•  La  SitrHE  THOBAGXQUE,  SUpka  thoracica. 

C'est  le  bouclier  à  corselet  jaune  de  Geoffroy,  tome  i^ 
page  121,  n»^  6* 

Car.  Noire;  les  élytres  ont  trois  lignes  longitudinales  éle- 
vées ;  le  corselet  est  d'un  jaune  de  rouille  comme  velouté. 

On  trouve  cette  espèce  sous  les  cadavres  desséchés  à  la 
forte  chaleur  de  l'atmosphère. 

2.  La  SiLFHE  RUGUEUSE,  SUpha  rugosa. 

Bouclier  noir,  à  corselet  raboteux ,  à  élytres  chiffonnés,  de 
Geoffroy. 

Car.  D'un  noir  sale  ;  élytres  plissés ,  à  trois  lignes  saillantes , 
comme  sinuées  à  l'extrémité. 

On  la  trouve  avec  la  précédente. 

3.  La  SiLPHE  NOIRCIE ,  SUpha  atrata. 

Bouclier  noir ,  à  trois  raies  et  corselet  lisse ,  de  Geoffroy. 
Car.  Noire,  élytres  à  trois  lignes  saillantes  et  pointillées; 
corselet  large ,  aplati ,  lisse  et  bordé. 
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4*  La  SiLPHE  LISSÉE,  Silpha  lœvigata, 
La  gouttière  de  Geoffroy,  tome  i.**,  page  122  ,  n.*  8. 
Car.  Toute  noire,  élytres  lisses,  mais  finement  chagrinés, 
à  rebords  très- relevés, 

On  trouve  cette  espèce  dans  les  bois. 

5.  La  SiLPHE  siNuéE ,  Silplia  sinuala. 

Car.  Noire,  à  corselet  échancré,  raboteux;  élytres  à  trois 
lignes  élevées ,  échancrés  à  Textrémité  libre. 
'Cette  espèce  se  trouve  sous  les  cadavres  très -humides. 

6.  La  SiLFBE  QUATRE- POINTS,  SUphà  quadripuTiclata. 

C'est  le  bouclier  jaune,  à  taches  noires,  de  Geoffroy,  que 
nous  avons  fait  figtirer  sur  la  planche  indiquée  ci -dessus. 

Car.  Noire ,  corselet  et  élytres  d'un  jaune  pâle  ;  une  tache 
sur  le  corselet  et  deux  points  noirs  sur  chaque  élytre. 

On  la  trouve  sur  les  chênes ,  où  elle  poursuit  les  chenilles, 
dont  elle  se  nourrit.  Elle  vole  mal  et  tombe  lorsque  l'on 
secoue  les  branches.  (C.  D.) 

SILPHIDÉES*  (Entom.)  M.  le  docteur  Leach  désignoit  ainsi 
cette  famille  des  coléoptères ,  à  laquelle  il  rapportoit  les  né- 
crophores,  les  peltides  ou  boucliers  et  les  silphes.  Voyez  Hé-^ 

LOCÈRES.  (CD.) 

SILPHIË,  Silphium.  (Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
a  fleurs  composées,  de  Tordre  des  radiées,  de  la  syngénésie 
polygamie  nécessaire  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel :  Un  calice  composé  de  larges  écailles  imbriquées,  sca- 
rieuses;  des  fleurs  radiées;  les  fleurons  du  centre  sont  mâles, 
pourvus  de  cinq  étamines  syngénéses;  point  d'ovatres;  les 
demi- fleurons  de  la  circonférence  femelles,  fertiles;  les  se- 
mences larges ,  ovales,  comprimées,  à  deux  cornes,  ou  échan- 
crées  au  sommet;  le  réceptacle  garni  de  paillettes. 

Ce  genre  renferme  de  très -belles  espèces,  presque  toutes 
d'ornement,  remarquables  par  la  hauteur  de  leurs  tiges,  par 
Télégance  de  leur  port,  par  la  beauté  et  souvent  la  grandeur 
de  leurs  fleurs,  en  général  plus  petites  que  celles  des  helian- 
Ihus,  mais  avec  lesquelles  elles  ont  beaucoup  de  rapports.  Dans 
les  helianthùs  les  fleurons  du  centre  sont  fertiles ,  les  demi- 
fleurons  stériles  :  c'est  le  contraire  dans  les  silphium. 

SiLFHiE  PERFOLiéE  :  SUphium  perfoUatum,  Linn. ,  5p.;  Jungb., 
Plant,  ic,  centur.  1^  n."*  33.  Cette  plante  a  des  tiges  droites. 
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médiocrement  tétragones,  cannelées,  d'un  vert  jaunâtre^ 
hautes  d'environ  cinq  à  six  pieds*  Les  feuilles  sont  opposées ,. 
ovales,  presque  deltoïdes;  les  radicales  et  inférieures  pétio- 
lées,  sinuées  et  dentées,  rudes,  fermes,. épaisses,  échancrées 
en  cœur,  courantes  sur  les  pétioles,  réunies,  à  leur  base;  les 
supérieures  sessiles^  grandes,  ovales -lancéolées,  acuminées, 
rétrécies  en  pétiole  à  leur  base,  conniventes  et  perfoliées, 
entières  ou  munies  de  quelques  dents  très-distantes.  Les  fleurs 
sont  disposées  en   une  panicule  terminale,  presque  en  co- 
rymbe*  Cette  panicule  se  divise  à  sa  base  eq  une  bifurcation 
dans  le  milieu  de  laquelle  est  placée  une  fleur  à  long  pédonr 
cule;  chaque  branche  est  trichotome,  chargée  d'une  ou  de 
plusieurs  fleurs  pédicellées.  Le  calice  est  glabre,  composé  de 
larges  écailles  ovales,  imbriquées; la  corolle  jaune;  les  demi- 
ileurons  linéaires,  étroits,  de  la  longueur  du  calice;  les  se- 
mences planes ,  larges ,  ovales,  membraneuses,  presque  ailées, 
échancrées  au  sommet,  terminées  par  deux  petites  pointes; 
le  réceptacle  garni  de  paillettes  à  peine  de  la  longueur  des 
semences.  Cette  plante  croît  dans  l'Amérique  septentrionale. 
SiLPHiE  A  FEUILLES  RÉCNIB8  :  SUphium  connatum ,  Linn.,  Manl», 
674;  Mich.,  Flor.  bon  amer.,  a,  p.  146.  Très- rapprochée  de 
la  plante  précédente  ;  celle-ci  a  des  tiges  rudes,  très-simples, 
chargées  de  poils  courts  et  couchés,  hautes  de  quatre  à  cinq 
pieds,  de  la  grosseur  du  pouce  à  leur  partie  inférieure.  Les 
feuilles  sont  opposées,  sessiles,  réunies  à  leur  base  et  perfo- 
liées,  concaves  à  la  portion  qui  embrasse  la  tige ,  rudes ,  ovales- 
lancéolées,  longues  de  cinq  à  six  pouces,  dentées,  un  peu 
aiguës.  Les  fleurs  sont  disposées  à  l'extrémité  des  tiges  en  une 
panicule  dichotome,  dans  la  bifurcation  de  laquelle  est  une 
fleur  solitaire,  pédonculée.  Le  calice  est  scarieux;  les  écailles 
lisses,  ovales,  imbriquées,  un  peu  obtuses,  réfléchies  au  som- 
met; la  corolle  jaune;  les  demi-fleuron§  de  la  circonférence 
femelles  et  fertiles ,  au  nombre  de  douze  environ  ;  les  fleu- 
rons nombreux ,  stériles.  Cette  plante  croit  dans  l'Amérique 
septentrionale* 

SiLPHiE  Voilée  :  Silphium  asttriscus  ,^  Linn*  y  Spec;  Lamk. ,. 
IlL  gtn.,  tab.  707,  fig.  i;  Dilt. ,  EUham.,  tab.  37,  flg.  42. 
Ses  tiges  sont  hautes  de  quatre  ou  cinq  pieds ,  droites ,  épaisses , 
cylindriques,  simples,  hautes  de  quatre  ou  cinq  pieds,  mar- 
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quées  souvent  de  taches  purpurines ,  hérissées  de  poils  courts 
et  pîquans.  Les  feuilles  sont  sessiles,  opposées  ou  alternes, 
ovales- oblongues  ou  lancéolées,  sinuées,  crénelées  pu  den- 
tées à  leur  contour,  rudes ,  hispides  et  velues  à  leurs  deux 
faces,  un  peu  ciliées  à  leurs  bords;  les  supérieures  un- peu 
obtuses  au  sommet.  La  corolle  est  grande,  radiée,  de  couleur 
jaune;  les  demi -fleurons  étalés  en  étoile,  ordinairement  au 
nombre  de  neuf ,  lancéolés,  un  peu  élargis,  obtus,  terminés 
par  trois  petites  dents,  tous  femelles  et  fertiles;  les  fleurons 
du  centre  stériles.  Cette  plante  croît  dans  la  Caroline  et  la 
Virginie. 

SiLPHiE  A  FECiLiES  EN  CŒDR  i^Hphium  terehinthinoceum  f  Lino. 
fils,  SuppL,  383;  Lamk.,  lU,  gen.f  tab.  707,  fîg.  2;  Gœrtn., 
De  fruct.,  tab.  171.  Espèce  remarquable  par  Tampleur  de  sts 
feuilles.  Ses  tiges  sont  droites,  très -hautes,  glabres,  cylin- 
driques, striées  ,  paniculées  au  sommet.  Les  feuilles  sont  très- 
grandes,  alternes,  pétiolées,  fortement  échancrées  en  cœur 
à  leur  base,  ovales,  obtuses,  rétrécies  au  sommet,  très-rudes, 
chagrinées  à  leurs  deux  faces,  épaisses,  sinuées,  dentées  en 
scie  à  leur  contour;  les  dentelures  fines,  inégales,  aiguës, 
traversées  par  une  forte  nervure  saillante  et  des  nervures  la- 
térales, un  peu  jaunâtres.  Les  pétioles  sont  plus  longs  que  les 
feuilles,  fortement  striées,  un  peu  rougeàtres  ;  les  feuilles 
caulinairés  moins  pétiolées,  ovales,  elliptiques,  arrondies  au 
sommet;  les  supérieures  sessiles,  plus  petites,  un  peu  lancéo- 
lées. Les  fleurs  forment  un  corymbe  terminal  et  rameux.  Les 
pédoncules  sont  grêles,  striés,  inégaux  ;  le  calice  un  peu  globu- 
leux; ses  écailles  membraneuses,  très -glabres;  les  extérieures 
*  ovales,  un  peu  arrondies;  les  intérieures  plus  grandes,  pres- 
que lancéolées,  acuminées;  la  corolle  jaune;  les  demi- fleu- 
rons nombreux,  linéaires;  les  fleurons  d'un  jaune  pâle, sépa- 
rés par  des  petites  paillettes  linéaires;  les  semences  planes, 
ovales,  échancrées  au  sommet.  Cette  plante  croît  dans  TAmé- 
rique  septentrionale ,  au  pays  des  Illinois. 

SiLFUiE  COMPOSÉE  :  SHphium  compositum ,  Mich. ,  Flor»  hot, 
amer.,  2,  page  146;  Willd.,  Spee.^  3,  pag.  235 1;  SHphium 
lacmiaii/wi ,  Walt. ,  FL  car.  ,217.  Cette  plante  a  des  tiges  droites, 
très- lisses,  élevées,  striées,  garnies  de  feuilles  alternes,  dis- 
tantes ,  pétiolées  ;  les  radicales  divisées  en  trois  folioles  pé- 


SIL  aî9 

I 

dicellëes,  sinuées,  à  plusieurs  divisions  à  leur  contour;  les 
feuilles  caulinaires  sinuées,  pinnatifides,  distantes.  Les  fleurs 
sont  jaunes  et  terminales.  Cette  plante  croit  dans  les  foic^ts 
maritimes  de  la  Caroline* 

SiLPHiB  A  FEU1U.BS  TERNiss  :  SUpltium  trifolîatumf  Unn.,  Spee,; 
Silphium  ternifolium^  Flor.  hor.amer*,  a,  p.  146;  Moris.^HiV.^ 
3, 1 16,  tah.  3,  fig/  68.  Cette  espèce  a  des  tiges  droites,  lisses, 
cannelées,  ordinairement  à  six  angles,  divisées  vers  leur  ex- 
trémité en  rameaux  paniculés,  hautes  de  quatre  où  cinq  pieds 
et  plus.  Les  feuilles  sont  réunies  trois  par  trois  à  chaque  nœud , 
en  forme  de  verticille;  les  inférieures  pétiolées,  embrassant 
la  tige  par  leur  pétiole  ;  les  supérieures  presque  sessiles ,  rudet 
à  leurs  deux  faces,  épaisses ,  dentées  inégalement  k  leurs  bords  1 
les  feuilles  du  milieu  ovales,  lancéolées;  les  inférieures  et  les 
supérieures  plus  étroites ,  alongées,  lancéolées ,  longues  d'en^ 
viron  trois  ou  quatre  pouces.  Les  fleurs  sont  disposées,  à 
l'extrémité  des  tiges ,  en  une  panicule  trichotome ,  étalée , 
supportée  par  de  longs  pédoncules  glabres,  striés,  munis  k 
leur  base  de  bractées  lancéolées,  aiguës.  Les  calices  sont  gla- 
bres; les  écailles  larges ,  ovales,  presque  sur  trois  rangs;  les 
extérieures  plus  courtes ,  réfléchies ,  les  intérieures  lancéolée^ 
la  corolle  jaune,*  les  demi-fleurons  étroits,  linéaires,  à  trois 
dents,  au  moins  de  la  longueur  du  calice.  Cette  plante  croit 
dans  PAmérique  septentrionale,  sur  les  montagnes  de  la  Ca- 
roline et  de  la  Virginie, 

SiLPHiE  A  TBOis  FBDiLLES  ;  SUphium  temotunij  Willd.,  Spec, 
3,  pag.  a333.  Cette  plante  a  des  tiges  droites,  cylindriques, 
non  anguleuses,  très r lisses,  hautes  de  quatre  pieds.  Le$ 
feuilles  inférieures  et  supérieures  sont  éparses ,  celles  du 
milieu  rangées  trois  par  trois  en  verticille;  les  feuilles  des 
rameaux  de  la  panicule  deux  par  deux  et  sessiles;  les  feuilles 
caulinaires  pétiolées  :  toutes  sont  lancéolées,  un  peu  rudes, 
à  lâches  dentelures ,  rétrécies  au  sommet,  ciliées  à  leurs  bords , 
particulièrement  vers  la  base.  Les  fleurs  sont  disposées  à  l'ex- 
trémité des  tiges  en  une  panicule  dichotome  ;  le  calice  com- 
posé d'écaillés  imbriquées ,  ciliées  à  leur  contour ,  placées  sur 
quatre  rangs;  la  corolle  jaune;  les  demi-fleufons  assez  larges* 
Cette  plante  croit  dans  TAmérique  septentrionale. 
Sli^PHjp  ruRrnvN^;  Silphium  iUropurpureum  ^  Willd.!  Speç^^ 
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5,  pag.  2534.  Cette  espèce  a  des  tiges  droites,  lisses,  striées, 
cylindriques,  souvent  d'un  pourpre  foncé  ou  noirâtre,  hautes 
de  trois  oii  quatre  pieds.  Les  feuilles  inférieures  sont  alternes, 
pétiolées,  celles  qui  suivent  sont  ternées,  les  supérieHres  qua- 
ternées,  presque  sessiles,  en  yerticille,  épaisses,  oblongiies, 
lancéolées,  rudes  à  leurs  deux  faces^,  un  peu  rétréciesà  leur 
base,  et  à  demi  embrassantes,  aiguës  au  sotkimet,  ciliées  à 
leurs  bords,  un  peu  tuberculeuses  en  dessus,  finement  réti- 
culée»  en  dessous,  k  dentelures  distantes,  longues  de  trois 
ou  quatre  ppuces  ;  la  côte  du  milieu  purpurine.  Les  tiges  se 
bifurquent  à  leur  sommet  ;  chaque  branche  supporte  une 
panicule  dont  les  ramifications  Sont  très  «ouvertes,  inégales, 
inunies  à  leur  base  de  deux  folioles  opposées,  sessiles,  très- 
aiguës,  et  aux  sous-divisions,  de  bractées  solitaires  ^  étroites, 
lancéolées,  ciliées:  les  pédi celles  grêles,  courts,  uniflores, 
très-glabres,  cylindriques:  le  calice  glabre ,  composé  de  trois 
rangs  de  folioles  élargies,  ovales-lancéolées,  un  peu  obtuses; 
les  extérieures  courbées  en  dehors  ;  la  corolle  iaune;  lés  demi- 
fleurons  linéaires,  oblongs,  très -étroits.  Cette  plante  croit 
dans  TAmérique  méridionale. 

SiLPHi^  LACiNiÉË  :.  Silphium  laciniatum?  Linn.,  Spee.^  et  Linn. 
fils,  fasc.  1,  tab.  3;  Mich. ,  Flor*  bor.  amer.,  2,  pag.  i4$> 
Ses  tiges  sont  presqtre  simples,  droites,  cylindriques,  can- 
nelées ,  hautes  de  six  ou  huit  pouces ,  lisses  et  de  la  grosseur 
du  pouce  à  leur  partie  inférieure ,  chargées  à  leur  partie 
supérieure  de  tubercules  de  couleur  brune ,  hérissées  de 
poils  rudes,  blanchâtres.  Les  feuilles  sont  alternes ,  pétiolées, 
très-ampl6s,  longues  de  deux  pieds,  larges  d'un  pied,  laci- 
niées  ou  pinnatifides;  les  pinnules  couratites,  distantes,  étroi- 
ïéSy  oblongues,  sinuées  et  dentées  à  leurs  bordis,  rudes  ^  leurs 
deux  faces;  les  pétioles  velus ,  embrassatis;  les  feiiille»  supé- 
rieures priesque  sessiles,  souvent  un  peu  purpurines  à  leur 
contour*  Les  fleurs  sont  alternes ,  axîUaîres,  trés-Hiédioorc- 
ment  pédonculées,  solitaires,  placées  le  long  des  tiges  en 
fotme  d'épi.  Le  calice  est  ample,  coiiijiosé  d'écaillés  imbri- 
quées >  ^rànde^,  pr€^ûe  eH  cœur,  trèii-k'udës,  hérissées  de 
poils  courte,  réfléchil^s  au  isoniimet.  La  corolle  iest  jaune  ;  les 
demi-fleurons  tit6mb^ëuk,  ftu  moins  Ae  là  longueur  du  calice; 
}^s  QeuronSs  sépale  piir  Autant  de  paillettes  linéaires.  Les  se* 
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Wi€nceê  sont  ovales,  membraneuses,  ëchancrées  au  sommet, 
termioëes  par  deux  petites  pointes.  Cette  plante  croît  au 
Mississipi,  et  dans  rAmérique  méridionale-,  au  pays  des 
IlUnois. 

*  StLPHiE  FéT'OLéfi;  Silphium  petiolàtum  ,  Foir.,  £ncycU,  SuppK 
Cette  plante  a  des  tiges  glabres,  presque  quadrangulaires, 
£stuleus«s  à  leur  partie  supérieure,  très -lisses,  garnies  de 
feuilles  lancéolées,  acuminées,  inégalement  dentées;  les  den- 
telures terminées  par  une  petite  pointe  très-ûne,  comme  une 
épine;  les  feuilles  inférieures  de  la  tige  presque  opposées, 
longues  de  cinq  ou  six  pouces  et  plus,  soutenues  par  de  très*» 
longs  pétioles,  légèrement  membraneux  à  leurs  bords,  gla- 
bres, comprin^és  \  les  feuilles  supérieures  répnies  et  concaves 
à  leur  base,  rétrécies  en  un  pétiole  ailé.  Les  fleurs  sont 
jaunes  ,  terminales  ,  pédonculées ,  solitaires  ou  agrégées  , 
axillaires;  le  calice  glabre,  composé  d'écaillés  ovales,  ob- 
tuses; les  demi-fleurons  linéaires,  bîdentés,  une  fois  plus 
longs  que  le  calice.  Je  possède  de  cette  plante  un  échantil- 
lon cultivé  dans  les  pépinières  de  Versailles  :  je  la  crois  ori^ 
ginaire  de  l'Amérique  septentrionale, 

SiLPBiB  A  FËUJLLEs  ENTikiiES;  SUphlum  integrifoUum ,  Mich. , 
Flor.  bovf  amerri  2,  pag.  146.  Cette  espèce  a  des  tiges  droites, 
rudes  au  toucher,  à  quatre  faces  anguleuses,  garnies  de 
feuilles  sessiles,  opposées,  toutes  de  niéme forme, redressées, 
ovales-oblongues,  extrêmement  ru d<es  à  leur  face  supérieure, 
entières  à  leurs  bords.  Les  fleurs  sont  peu  nombreuses^  sou- 
tenues par  des  pédoncules  courts.  Cette  plante  a  été  décou- 
verte par  Michaux  père ,  dans  F  Amérique  septentrionale, 
au  pays  des  Illinois. 

SiLFHiE  A  FEUILLES  RUDES;  SUphîum  scobrum ,  Walter,  Flor, 
caroL,  paf.  916.  îDqns  cette  e&pèce  Les  l^ges  sont  glabres, 
hautes  d'<eaviron  deux  pieds ,  simples  ou  médiocrement  ra- 
meuses, .garaies  de  feuilles  alterœs^  à  peinç  pétiolées,  élar- 
gies, lafiQéolées,  dentées  en  scie  à  leur  contour,  trè^-rudes 
à  leurs  deux  faces,  plus  pâles  en  dessous,  fermes,  ciliées  à 
leurs  bordst,  souteaiieB  par  des  jxétioles  irès-cour^s.  Les  fleurs 
soAt  jaunes,  grandes  «  soUiaiires^  ■^xillair^&s ,  terminales;  les 
pédoncules  lisses  et  simples,  Cetfe  plante  croit  dans  Iji  Ca^ 
rolipet  X 
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SiLPHiE  LUSE  ;  Silphiam  lœvigatum,  Punb,  Flor.  amer,,  2, 
pag.  578*  Ses  tiges  sont  simples,  glabres,  tëtragones,  hautes 
d'environ  deux  pieds ,  garnies  de  feuilles  sessiles,  opposées, 
ovales,  acuminées,  légèrement  dentées  en  scie 9  presque  en 
cœur  à  leur  base,  glabres  à  leurs  deux  faces.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  un  corjmbe  serré  ;  les  écailles  du  calice  sont 
ovales  et  ciliées.  Cette  plante  croît  dans  FAmérique  septen- 
trionale ,  à  la  Nouvelle- Géorgie.  ( Poir. ) 

SILPHION.  (BoL)  Voyez  Sylphion.  (L.  D.) 

SILPHIUM.  (Bot.)  On  a  toujours  été  embarrassé  pour  dé- 
terminer avec  précision  quelle  étoit  la  plante  qui  foumissoit 
le  suc  dv  silphiinn ,  célèbre  chez  les  anciens ,  loué  par  Hip- 
pocrate  et  par  Dîoscoride,  dont  la  mémoire  avoil  été  aussi 
conservée  par  des  médailles  antiques,  représentant  sous  le 
nom  de  sîlphlum  deux  larges  bases  de  feuilles  presque  oppo- 
sées, embrassant  une  portion  de  tige.  Pline,  dans  le  chapitre 
trois  de  son  dix-neuvième  livre  sur  Phistoire  naturelle,  dit 
qu'il  existoît  long  «temps  avant  lui,  dans  la  province  cyré- 
naïque ,  une  plante  nommée  laserpiiium ,  qui  étoit  le  silphion 
des  Grecs,  dont  le  snc,  connu  sous  le  nom  de  laser,  étoit 
regardé  cpmme  un   excellent  médicament  et  se  vendoit  au 
poids  de  Pargent.   D'après  Pautorité  des   pieilleurs  auteurs 
grecs,  il  ajoutoit  que  cette  plante  croissoit  dans  la  Cyrénaï- 
que,  non  loin  du  jardin  des  Hespérides  et  de  l^  grande  Syrte 
(au  nord  de  l'Afrique),  et  que  depuis  long-temps  elle  y  avoit 
été  détruite  par  les  troupeaux  que  l'on  menoit  pattre  dans 
ce  lieu.   De  son  temps   on  ne  connoissoit  plus  qu'un  laser 
provenant  de  la  Perse,  de^la  Médie  et  de  l'Arménie,  regardé 
comme  très-inférieur  à  celui  de  la  Cyrénaïque,  et,  de  plus, 
souvent  altéré  par  le  mélange   de  sagopenum   et    d'autres 
substances.  Sans  entrer  dans  les  autres  détails,  que  Pon  peut 
lire  dans  Pline,  nous  voyons  le  cas  qu'on  faisoit  du  silphium, 
exhalant  de  plus  une  odeur  agréable  qui  ne  permet  pas  de 
le  confondre  avec  Vassa^falida,  autre  suc  très -connu,  dont 
Podenr  est  repoussante.  On  croyoit  au  moins  que  le  silphium 
provenoit  de  même  d'une  plante  ombellifcre  9  et  on  la  trouve 
dans  G.  Bauhin  sous  le  nom  de  laserpitium  verum.  Des  auteurs 
plus  récens  croyoient  que  ce  pouvoit  être  une  férule* 

Telles  étoient  les  opinions  émises  sur  cette  plante^  lors- 
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qu6  le  docteur  Délia  Cella  fit,  en  3817,  uo  voyage  dans  la 
Lybie  dont  l'ancienne  Cyrénaïque  fait  partie.  Il  y  recueillît 
beaucoup  de  plantes,  qu'il  remit  à  son  retour  à  son  ami 
M.  Viyiani,  célèbre  professeur  de  botanique  et  d'histoire  na- 
turelle à  Gènes,  qui  les  a  publiées  en  1824  sous  le  nom  de 
Florœ  fybieœ  spécimen*  Cet  ouvrage  présente  plusieurs  genres 
nouveaux ,  et  dans  le  nombre  des  espèces  nouvelles ,  il  cite 
sous  le  nom  de  thapsia  iilphium  la  plante  qu'il  croit  être  la 
plante  du  silphium ,  cueillie  dans  les  mêmes  lieux,  confor- 
mée dans  les  bases  de  ses  feuilles  comme  elle  l'est  dans  les 
médailles  antiques,  et  ayant  set  graines  absolument  sembla- 
bles à  celles  du  thapsia.  Il  faut  donc  croire  que  nous  coi^ 
noissons  maintenant  le  vrai  silphium,  dont  Linnœus  a  peut- 
être  eu  tort  d'assigner  le  nom  à  un  genre  de  la  famille  des 
corymbifères ,  originaire  de  la  Louisiane,  parce  qu'il  avoit 
de  même  ses  feuilles  rapprochées  et  même  réunies  par  le 
bas.  (J.) 

SILURE,  Siluru^,  (îchthyoL)  On  donne  ce  nom  à  un  genre 
de  poissons  osseux  holobranches ,  abdominaux,  de  la  famille 
des  opiophores ,  et  reconnoissable  aux  caractères  suivans  : 

Opercules  des  branchies  mobiles;  bouche  au  bout  du  museau; 
dents  en  carde  aux  deux  mâchoires,  et  se  présentant  sur  une  bande 
vomérienne  en  arrière  de  la  bande  intermaxillaire;  une  seule  na^ 
geoire  dorsale,  à  rayons  osseux ,  mais  courte  et  sans  épine;  anale 
fort  longue  et  arrivant  près  de  la  caudale. 

On  isolera  sans  peine  les  Silures  des  Asfaèdes,  qui  ont  le^ 
opercules  des  branchies  immobiles;  des  Schilbés  ,  dont  la  dor- 
sale a  une  épine;  des  MAcaopté&oNOTEâ ,  qui  ont  cette  nageoire 
extrêmement  longue^;  des  MALAPréauREs ,  chez  lesquels  elle  est 
adipeuse;  des  Catafhr actes  ,  des  Pogonathes,  desTACUYsuREs, 
des  Plotoses,  des  Macrobamphoses  ,  des  Corydobas,  des  Cen- 

TRANODONS,  deS  DoRAS  ,  dcS  HiÈTéRO BRANCHES  ,    dcS  PlMÉLODES  , 

des  Bagres  ,  des  Shals  et  des  Agénéioses  ,  qui  ont  deux  na- 
geoires dorsales;  des  Loricaires  et  des  Hypostomes,  enfin,  qui 
ont  la  bouche  soui^  le  museau*  (Voyez  ces  divers  noms  de 
genres  et  Op|.opho&bs.  } 

Parmi  les  silures  nous  citerons  les  espèces  suivantes. 

Le  Glanis  ou  Saluth  ;  Silurus  glanis,  Linn.  Deux  barbillons 
&  la  mâchoire  supérieure  ;   quatre  k  l'inférieure  j  nage<4re 
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caudale  arrondie  ;  tète  grosse  et  déprimée  ;  museau  fort 
obtus;  mâchoire  inférieure  un  peu  plus  avancée  que  la  su* 
périeure  ;  dents  petites  et  recourbées  ;  gueule  largement  ou- 
verte ;  yeux  ronds,  saillans,  trés-écartés  Ton  de  Tautre  et 
d'un  très-petit  volume;  dos  épais;  vendre  boursouflé;  peau 
enduite  d'un  mucus  visqueux  et  gluant  ;  premier  rayon  de 
chaque  nageoire  pectorale  très* fort  et  dentelé  sur  son  bord 
intérieur. 

La  teinte  générale  de  ce  poisson  est  un  vert  m^Ié  de  noir, 
qui  s'éclaircit  sur  les  côtés  et  passe  au  blanc  jaunâtre  en  des- 
sous. Les  nageoires  pectorale-ei  dorsale,  ainsi  que  les  ca topes, 
sont  noirs  ;  ces  derniers  ont  leur  extrémité  bleuâtre  ;  Tanale 
et  la  caudale  sont  d'un  gris  mêlé  de  jaune  et  bordées  d*une 
bande  violette. 

Le  glanis  habite  dans  les  eaux  douces  de  TËurope,  deTAsie 
et  de  r  Afrique.  Il  fréquente  plus  particulièrement  les  rivières 
d'Allemagne  et  de  Hongrie ,  où  il  se  tapit  dans  la  vase  pour 
surprendre  sa  proie.  Très*rarement  on  l'a  trouvé  dans  la  mer, 
encore  étoit-ce  dans  le  voisinage  de  l'embouchure  de  grands 
fleuves,  du  sein  desquels  des  circonstances  fortuites  parois* 
èoient  alors  Tavoir  entraîné.  Cest  ainsi  que  le  professeur  Ko I- 
pin,  de  Stettin ,  en  1766,  en  vit  pécher  un  individu  auprès 
de  l'île  de  RUgen ,  dans  la  Baltique. 

Ce  silure  est  le  plus  grand  de  tous  les  poissons  des  eaux 
douces  de  l'Europe,  et  le  seul  du  genre  que  cette  partie  du 
monde  nourrisse.  Long  de  six,  de  douze  et  même  de  quinze 
pieds,  et  pesant  trois  et  même  quatre  cents  livres,  ii  a  été 
'  nommé  la  haleine  des  rwières  et  des  lacs ,  par  quelques  observa-^ 
teurs  qui  se  sont  plu  à  croire  qu^il  dominoit  et  régnoit  sur 
les  eaux  douces  comme  les  grands  cétacés  sur  l'Océan. 

11  n'atteint,  au  reste,  son  entier  développement  qn^au  bout 
d'im  grand  nombre  d'années;  mais  alors,  nageant  avec  peine 
et  ne  paroîssant  remuer  sa  lourde  masse  qu'avee  difficulté, 
il  étonne,  il  surprend ,  il  effraie  par  ses  énormes  dimensions. 
Très  de  Limritz ,  en  Poméranîe ,  on  a  vu  un  de  ces  monstrueux 
animaux ,  dont  la  gueule  pouvoit  facilement  livrer  passage 
à  un  enfant  de  six  ou  sept  ans;  un  autre,  qui  fut  péché  à 
"VVritzen  sur  l'Oder,  pesoit  -quatre  cents  livres. 

*!1  se  nourrit  de  proie ,  mais  il  ne  poursuit  pas  ses  victimes 
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et ,  préférant  la  ruse  à  la  violence,  il  se  tient  en  embuscade, 
se  couvre  de  limon  et  épie  patiemment  les  poissons  qui  doivent 
le  sustenter. 

Il  ne  quitte  que  pendant  un  mois  ou  deux  le  fond  des  ri- 
vières où  il  a  établi  sa  pèche ,  et  c'est  ordinairement  vers  le 
printemps  qu'il  se  montre  à  la  surface  de  Feau ,  ou  qu'il  va 
frayer  près  des  rivages. 

Le  nombre  de  ses  œufs  n'est  nullement  proportionné  à  Son 
volume.  Bloch  rapporte  qu'une  femelle  du  poids  de  trois 
livres  et  demie ,  n'en  renfermoit  dans  ses  deux  ovaires  que 
X7,3oo. 

La  forte  épine  qui  fait  le  premier  rayon  de  sei  nageoires 
pectorales,  est  tellement  articulée  avec  l'épaule ,  qu'elle  peut 
à  volonté  être  rapprochée  du  corps  ou  fixée  perpendiculaire- 
ment dans  une  situation  immobile ,  ce  qui  en  fait  une  arme 
dangereuse  et  dont  les  blessures  passent  généralement  pour 
venimeuses ,  sabs  doute  à  cause  du  tétanos  que  doiveut  dé- 
terminer les  déchirures  que  ses  dentelures  opèrent. 

Sa  chair  est  blanche ,  grasse ,  douce ,  d'une  saveur  assez 
agréable ,  mais  mollasse ,  visqueuse  et  difficile  à  digérer.  Dans 
certains  lieux  son  lard  est  substitué  à  celui  du  porc  ;  dans  les 
environs  du  Volga  on  fabrique  de  l'ichthyocolie  avec  sa 
vessie  natatoire,  et,  du  temps  de  Belon,  on  recouvrait  avec 
sa  peau  des  instrumens  de  musique. 

On  a  essayé  de  le  naturaliser  en  Alsace,  et  les  sieurs  Durr, 
de  Strasbourg,  le  furent  chercher,  dans  cette  intention, 
dans  un  làc  de  Souabe ,  à  quelques  milles  de  Doneschingen. 
Cette  entreprise  a  été  abandonnée  ;  cependant  on  reçoit  quel- 
quefois à  Paris,  de  Strasbourg  et  de  quelques  autres  villes  du 
Nord ,  des  glanis  assez  volumineux  et  en  assez  bon  état. 

Les  Suisses  appellent  ce  poisson  saluthj  les  Allemands  le 
nomment  wels  ou  scheid^  et  les  Suédois  maL 

Le  SiLUiiB  ASôTE ,  Silurus  asolus.  Deux  barbillons  à  la  mâ- 
choire supérieure  ;  deux  à  l'inférieure  ;  épines  pectorales  très- 
fo-rtes  et  très -dentelées. 

De  l'Asie. 

Le  SiLUAE  fossile;  Silurus  fossilis ,  Bloch.  Quatre  barbillons 
à  chaque  mâchoire;  nageoire  caudale  arrondie.  Teinte  géné- 
rale du  chocolat. 
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Décrit  par  Bloch ,  d'après  uvindividu  reçu  de  Tranquebar. 

Le  Silure  a  deux  taches  ;  Silurus  himaculalùs  y  Bloc  h.  Un 
barbillon  à  chaque  angle  de  la  bouche  ;  deux  barbillons  a 
rextrémîté  de  la  mâchoire  inférieure;  nageoire  caudale  en 
croissant. 

Ce  poisson  a  le  dos  d'un  violet  clair;  ses  flancs  brillent 
de  l'éclat  de  l'argent  ;  les  deux  pointes  du  croissant  de  sa  na- 
geoire caudale,  qui  est  jaune,  sont  teintes  d'un  violet  foncé; 
les  autres  nageoires  sont  variées  de  jaune  et  de  violet. 
Sa  chair  a  une  saveur  désagréable* 
Il  vit  dans  les  lacs  et  les  rivières  de  la  c6te  du  Malabar. 
Le  SiLDAE  chinois;  Siluras  sineruis,  Lacép.  Deux  barbil- 
lons très  -  longs  à  la  mâchoire  supérieure  ;  nageoire  caudale 
fourchue  ;  dos  verdàtre ,  marbré  de  vert;  ventre  et  flancs  ar- 
gentés, avec  des  reflets  verts. 

Il  fytut  encore  rapporter  à  ce  geiire  le  silurus  aUu  de  Schnei» 
der,  et  peut-  être  hien  l'ompok  siluroïde  de  feu  de  Lacé- 
pède.  Voyez  Ompok.  (H.  C. ) 

SILURE  ANGUILLE.  (IchthyoL)  Voyez  Plotose  et  Maciof- 
TéaoNOTB.  (H.  c.) 

SILURE  ARMÉ.  {IchthyoL)  Voyez  Acénéiose.  (H.  C.) 
SILURE  ASCITE.  {IchthyoL)  Voyez  PiMÉLobE.  (H.  C.) 
SILURE  ASPRÈDE.  (Ichlhyol.)  Voyez  Asprède.  (H.  C.) 
SILURE  BAGRE.  {IchthyoL)  Voyez  Bagse.  (H.  C.) 
SILURE  BAYAD.  {Uhthjyol,)  Voyez  Bayad.  (H.C.) 
SILURE  BRUN.  (Ichthyol.)  Voyez  Macroptéronote.  (H.  C.) 
SILURE  CALLICHTE.  (lehthyoL)  Voyez  Caluchthe.  (H.  C.) 
SILURE  CASQUÉ.  (IchthjroL)  Voyeï  Pimélode.  (H.  C.) 
SILURE  CATAPHRACTE.  (Ichth.)  Voyez  Dosas.  (H.  C.) 
SILURE  CHARDONNERET.  {Ichthyol.)  Voyez  Macrohah- 
PHOSE.  (H.  C.)  ■     \ 

SILURE  CHAT.  {IchthyoL)  Voyez  Pimélode.  (H.  C.) 
SILURE  DÉSARxMÉ.  (  IchthyoL  )  Voyez  Acénéiose.  (H.  C») 
SILURE  DOCMAC.  {IchthyoL)  Voyez  Bacre.  (H.  C.) 
SILURE  ÉLECTRIQUE.    {IchthyoL)  Voyez  Malaptérueb, 
(H.  C.) 

SILURE  FASCIÉ.  {IchthyoL)  Voyez  Bagre.  (H.  C.) 
SILURE  GRENOUILLER»  {IchthyoL)  Voyez  MACROPriRO- 
NOTE-  (H.  C) 
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SILURE  LIME.  (Ichth^oL)  Voyez  Bagre.  (H.  C.) 
SILURE  MILITAIRE.  {Ichthjrol.)  Voyez  Tarticle  AcéwÉiosE. 
(H.  C.) 

SILURE  RAMONEUR,  P'melodus  chilensis.  (Ichth.)  Voyez 

PiMéLODE.  (H.  C.) 

SILUROÏDE.  (  Ichthyol.)  Voyez  Ompok.  (H.  C.) 
SILUROÏDES.  {Ichtkyx>L)  M.  Cuvier  a  donné  ce  nom  à  la 
cinquième  et  dernière  .  famille  de  ses  poissons  malacoptéry- 
giens  abdominaux* 

Les  poissons  qui  la  composent  paroîssent  privés  de  yéri- 
tables  écailles  et  ne  sont  recouverts  que  d'une  peau  nue  et 
de  grandes  i plaques  osseuses.  Leurs  os  intermaxillaires,  sus- 
pendus sous  Tethmoïde  ,  forment  le  bord  de  la  mâchoire  su- 
périeure, et  les  os  maxillaires  sont  réduits  à -de  simples  ves- 
tiges ou  alongés  en  barbillons.  Leurs  nageoires  pectorale  et 
dorsale  ont  presque  constamment  une  forte  épine  pour  pre- 
mier rayon.  Souvent  aussi,  comme  dans  les  saumons,  ils  of- 
frent une  seconde  nageoire  dorsale  adipeuse.  (Voyez  Oflo- 

PHORES.  ) 

Les  genres  qui  doivent  rentrer  dans  cette  famille  sont , 
suivant  M.  Cuvier,  les  genres  Silure ,  Schilbé,  Machoiran  , 
PiMÉLODE,  Shal,  Bagre,  AcéNÉiosE,  Doras,  HéiéROBRANCHE , 
MACROPTéRONOTB  ,  Plotose  ,  Callichthe  ,  Malaftércre  ,  As- 
fRÈDE,  Loricaire  ,  Hyfostomc.  j(  H.  c. } 

SILURUS.  {IchihyoL)  Nom  latin  du  Silure.  Voyez  ce  mot. 
(H.  C.)  ,^'' 

SILUS.  (ConehyL)  Adanson  (Sénég. ,  page  143,  pi.  9)  dé- 
crit et  figure  sous  ce  nom  une  très- petite  espèce  de  buccin, 
que  les  auteurs  systématiques  ne  nous  paroîssent  pas  avoir  in- 
troduite dans  leur  catalogue.  11  paroit  qu'elle  est  fort  com^ 
mune  sur  les  rochers  de  File  de  Gorée.  (  De  B.  ) 

SILVAIN  ou  SYLVAIN.  (Entom.)  Noms  de  papillons. 

Le  grand  Sylvain  est  le  papillon  du  peuplier  ^  nJ*  124. 

Le  PETIT  Sylvain  est  le  papillon  Syhille,  n.*  12 5.' 

Le  Sylvain  azur^  est  le  papillon  Camille,  nJ*  126. 

Le  Sylvain  cénobite  o'Engramelle  est  le  papillon  Lucille , 
a."  127.  (CD.) 

SILVANDRE.OU  SYLVANDRE.  (Entom.)  Noms  d'un  pa- 
pillon) qui  est  Vhermione.  Voyez  Papillon,  n.""  3o«  (C.  D.) 


338  SIL 

SILVAN£,  Silvanus»  (Entom,)  M.  Latreilie  a  proposé  ce 
nom  de  genre  pour  y  placer  quelques  espèces  d'ips  d'Oli- 
vier, petits  coléoptères  que  Fabricius  avoit  rangés  avec  les 
dermestes,  en  particulier  le  dermcstes  unidentatus^  qu'il  a 
décrit  dans  son  Système  des  éleuthérates ,  sous  le  n.°  27 ,  et 
dont  Olivier  a  donné  la  figure,  n.*"  10,  11,  12,  18,  pi.  1, 
ûg.  4.  (CD.) 

SILVER-BIRD.  {OrnUh.)  Nom  anglois  du  sterne  pierre- 
garin,  sterna  hirundo,  Linn.  (Ch.D.) 

SILVER.PAMPEL.  (IchthyoL)  Non»  anglois  du  stromatée 
argenté.  Voyez  Stromatée.  (H.  C.  ) 

SILVER.PERCH.  (^IchthyoL)  Nom  anglois  du  spare  méia- 
uote  de  feu  de  Lacépède.  Voyez  Sfare.  (  H.  C.) 

SILVER-SKIiEREL.  (IchthyoU)  Nom  suédois  du  paille-, 
en-cul,  trichiurus  leptitrus.  Voyez  Csiktoie*  (H.  G*) 

SILVESTRE.  (Bot.)  On  lit  dans  le  petit  Recueil  des  voyages, 
où  il  est  question  des  productions  du  Mexique ,  que  le  silvestre 
est  la  graine  d'une  espèce  de  cochenillier  ou  raquette  ,  cactus  > 
dont  la  fleur  est  jaune,  et  dont  le  fond  rouge  laisse  tomber,  à 
l'époque  de  la  maturité,  ses  graines  également  rouges .  dont  la 
teinture  est  presque  égale  en  beauté  à  celle  de  la  cochenille; 
et  Fauteur  ajoute  que  Dampier  reçut  ces  éclaircissemens  d'un 
gentilhomme  dont  il  avoit  eu  occasion  de  connoitre  la  bonne 
foi.  Si  l'on  redonnoit  une  édition  de  cet  ouvrage ,  on  ne  com- 
mettroit  pas  l'erreur  de  prendrç  un  insecte  pour  une  graine  : 
on  sait  depuis  long -temps  que  deux  espèces  de  cochenilles 
vivent  sur  des  cactus,  et,  ayant  Tapparencë  de  graines,  sont 
.  nommées  pour  cette  raison  au  Mexique  grana  fmœ  et  grana 
sylvestre,  et  qu'elles  donnent  toqtes  deux  une  belle  couleur 
pourpre.  (J.) 

SILYBE,  Silyhum,  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédoiies, 
à  fleurs  composées,  de  Tordre  d^sjlosculeu^es^  4ç  1^  ^^^gM^^^ 
polygamie  égale  de  Linnseus,  oflraot  pour  caractère  essentiel: 
Un  calice  ventru,  imbriqué  d'écaillés  très^sçrrées,  prolongées 
en  un  appendice  en  bec ,  réfléchi ,  élargi  et  denté  à  sa  partie 
inférieure;  les  fleurs  toutes  floscpleuses,  hermaphrodites  j  le 
réceptacle  garni  de  paillettes  ;  les  semences  couronnées  par 
une  aigrette  de  paillettes  linéaires ,  cad^ques,  réunies  en 
anneau  à  leur  base. 
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SitYB£  DE  Marie  :  Sitjrbum  marianum,  Gaerto.,  befrucLy  2^ 
p.  SyÔy  tab.  162,  fig.  2;  Carduus  marianusy  Lion.,  Spec;  Car^ 
thamus  maculatus,  Lamk. ,  Encycl. ;  Fuchs,  Hist,^  56;  Matth., 
Comm.^  5o3,  fig.  i;  Camer. ,  Epit,  445;  Lob.,  Icon,^  2,  p.  79 
fig.  2;  Dod.,  Pempl.y  722.  Plante  très -remarquable  par  la 
beauté  de  son  feuillage,  parsemé,  sur  un  fond  d^un  beau  vert^ 
de  grandes  taches  laiteuses,  auxquelles  la  superstition  reli- 
gieuse a  attribué  une  origine  miraculeuse ,  en  supposant  que 
ces  taches  provenoient  de  quelques  gouttes  de  lait  échappées 
du  sein  de  la  vierge  Marie,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de 
chardon  Marie  :  c'étoit  répéter ,  en  d'autres  termes ,  l'origine 
de  la  voie  lactée,  substituer  une  fable  pieuse  à  une  fable  my- 
thologique. Cette  plante  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
pieds,  sur  une  tige  droite,  épaisse,  cannelée  et  rameuse.  Ses 
feuilles  sont  Tort  grandes,  larges,  sinuées,  épineuses;  les  fleurs 
terminales,  assez  grosses,  purpurines.  Cette  plante  croît  sur 
le  bord  des  chemins,  aux  lieux  incultes,  en  France,  en  Anr 
gl e terre  ,  en  Allemagne,  etc. 

Une  plante  décorée  d*un  nom  religieux  devoît  avoir  de  gran- 
des propriétés  :  aussi  a-t-elle  été  indiquée  comme  souveraine 
dans  la  pleurésie,  et  de  plus  fébrifuge,  sudorifique,  diuréti- 
que, etc.;  qualités  reconnues  à  peu  prés  illusoires  par  le  petit 
nombre  des  médecins  éclairés  et  bons  observateurs  :  mais 
sous  d'autres  rapports  cette  plante  n'est  point  à  mépriser.  Ses 
feuilles,  jeunes,  débarrassées  de  leurs  épines,  se  mangent  en 
salade  dans  plusieurs  contrées  de  l'Europe;  $es  tiges,  cuites, 
sont  apprêtées  comme  les  légumes  :  les  Grecs  les  mangeoient 
avec  de  Thuile  et  du  sel.  Le  réceptacle  des  fleurs  remplace 
nos  artichauts  :  il  ne  lui  manque  que  la  grosseur.  Les  racines 
plaisent  beaucoup  à  différens  animaux.  On  dit  les  lapins  très- 
friands  des  jeunes  tiges  et  des  feuilles. 

SiLYBE  PENCHé:  Silyhum  cemuum^  Gsertn.,  Defruct,^  loc*cit,^ 
tab.  162;  Cnictts  cernuus y  Linn.,  Hort.  Ups,^  261;  Gmel.,  Sibir,^ 
2,  pag.  47,  tab.  19;  Serratula  cernua ,  Poir. ,  Encycl.  Cette 
plante  a  des  tiges  droites,  hautes  de  six  pieds,  cendrées, 
cteusées  par  des  stries  purpurines  ,  presque  simples,  divi- 
sées à  leur  sommet  en  rameaux  panfculés.  Les  feuilles  sont 
sessiles,  alternes^  embrassantes,  en  cœur,  ovales,  dentées, 
échancrées  à  leur  face  inférieure,  pourvues  d'épines  molles  -, 
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les  feuilles  radicales  pétiolëes,  en  cœur,  un  peu  lancéolées; 
les  pétioles  ailés,  un  peu  crépus  et  denticulés*  Les  fleurs  sont 
inclinées,  terminales,  presque  solitaires,  assez  grandes  :  le 
calice  est  hémisphérique,  composé  d'écaillés  scarieuses,  im- 
briquées, dont  les  extérieures  sont  prolo/igées  en  un  appen- 
dice presque  en  cœur,  denté,  terminé  par  une  épine  molle; 
les  écailles  intérieures  sont  linéaires ,  plus  longues ,  terminées 
par  un  appendice  concare ,  réfléchi  ;  tous  les  fleurons  jaunes , 
égaux;  le  réceptacle  est  garni  de  paillettes  sétacées;  les  se- 
mences sont  lenticulaires,  comprimées ,  striées ,  en  ovale  ren- 
versé; l'aigrette  est  caduque,  plus  longue  que  la  semence. 
Cette  plante  croit  dans  la  Sibérie.  (Poia.) 

SILYfiUM.  (Bot.)  Ce  nom,  cité  par  Daléchamps,  soit  pour 
Yeehinops  sphœrocephalus  ^  soit  pour  Vonopordum  acanthiunif 
plantes  de  la  famille  des  cinarocéphales ,  a  été  appliqué  par 
C.  Bauhin  à  un  autre  genre  de  la  même  famille  {earduas 
marianus)^  adopté  pour  la  même  plante  par  Vaillant,  Haller 
et  Adanson ,  et  récemment  par  Gœrtner  et  M.  De  Candolle. 
Adanson  cite  encore  ce  nom,  d'après  Rauwolf ,  pour  le  genre 
Gundelia,  Voyez  Silybe.  (J.) 

SIMA-UTSUGI ,  NIPPON-UTSUGI ,  KOREI-UTSUGI.  (BoL) 
M.  Thunberg  cite  ces  noms  japonois  de  son  genre  fVeigda 
japonica,  originaire  de  la  Corée,  suivant  Kaempfer,  lequel 
n'est  pas  encore  rapporté  à  une  famille  connue.  (J.) 

SIMAB£,  Simaba.  {Bol.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  polypétalées,  de  la  famille  des  simarou" 
bées  y  de  la  décandrie  monogynit  de  Linnaeus,  pfirant  pour  ca- 
ractère essentiel  :  Un  lealice  en  cupule,  à  cinq  divisions  ou  à 
cioq  dents  ;  cinq  pétales  ;  dix  étamines  ;  les  filamens  élargis  à 
leur  base  en  une  écaille  velue;  cinq  ovaires  rapprochés,  uni- 
loculaires,  monospermes;  cioq  styles,  souvent  soudés  en  un 
seul;  cinq  stigmates  courts;  cioq  capsules  ou  coques  à  une  loge 
monosperme.  Quelquefois  la  fleur  a  une  partie  de  moins  ou 
une  de  plus. 

SiMABE  A  FLEURS  NOMBREUSES;  Simaha fioTibunda ^  -Aug.  S.  Hil., 
Mém.  du  Mus.,  vol.  lo,  pag.  277.  Arbrisseau  d'environ  dix 
pieds,  à  tige  grêle,  à  feuilles  ailées,  avec  une  impaire  et  les 
folioles  glabres,  lancéolées,  elliptiques,  un  peu  obtuses,  lon- 
gues de  deux  à  cinq  pouces,  luisantes,  xétrécies  à  leur  base; 
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la  panîcule  est  ample,  pubescenfe,  terminale,  à  ramifications 
étalées,  munies  à  leor  base  d'une  petite  bractée  en  spatule  ;  les 
fleurs,  presque  sessiles,  agglomérées,  ont  le  calice  pubescent, 
à  cinq  divisions;  cinq  pétales  verdàtres,  ovales,  aigus-,  dix 
étamines;  cinq  ovaires  distincts,  velus ;,^les  styles  soudés.  Cette' 
plante  croît  au  Brésil,  dans  les  lieux  secs,  proche  la  ville  de 
Villa-do-Fanedo.  L'écorce  et  les  feuilles  sont  très^amères;  les 
fleurs  ont  une  odeur  de  miel. 

SiMABE  ferrugineux;  Simaba  ferTuginea,  Aug.  S.  Hil. ,  L  c. 
Ses  tiges  sont  ligneuses,  hautes  de  deux  pieds  et  plus,  revê- 
tues d'une  écorceamére;  les  rameaux  pubescens,  ferrugineux; 
les  feuilles  composées  de  deux  ou  (rois  paires  de  folioles  op- 
posées, elliptiques,  pubescentes  et  nerveuses  en  dessous,  très«> 
obtuses;  la  panicule  est  terminale,  presque  sessile,  pubescente». 
plus  courte  que  les  feuilles,  à  ramifications  anguleuses,  ferru- 
gineuses ;  les  fleurs ,  ramassées,  médiocrement  pédicellées,  ont 
le  calice  petit,  tomenteux,  roussâtre;  cinq  pétales  linéaires; 
verdàtres,  tomenteux,  un  peu  ob(us;  dix  étamines;  les  an- 
thères rougeàtres;  les  styles  soudés;  cinq  ovaires  ovales,  tri- 
gonet,  lanugineux.  Cette  plante  croit  au  Brésil.  Ses  fleurs 
répandent  une  odeur  de  miel. 

SiMABE  ODORANT;  Sima^a  suat^eolenSf  Aug.  S.  Hil.,  loc,  cit.j 
tab.  18,  y4.  Cette  espèce  a  des  rameaux  tétragones,  couverts 
d'un  duvet  cendré  :  les  feuilles  sont  ailées ,  sans  impaire  ;  les 
supérieures  simples  ou  ternées  ;  les  folioles  médiocrement  pé« 
dicellées,  glabres,  coriaces,  elliptiques  ou  un  peu  arrondies^ 
très-obtuses  ;  les  fleurs  disposées  en  grappes  terminales,  pubes- 
centes, un  peu  lâches,  composées,  longues  d'environ  cinq 
pouces  :  elles  ont  le  calice  pubescent,  à  découpures  ovales,  ob- 
tuses; la  corolle  blanche,  à  pétales  lancéolés,  parsemés  de 
points  glanduleux;  quelquefois  huit  étamines  ;  cinq  styles  sou- 
dés, pubescens  à  leur  base;  cinq  ovaires  portés  sur  un  récep- 
tacle en  colonne,  épais ,. cannelé.  Les  fleurs  répandent  une 
odeur  de  miel  très-agréable.  Cette  plante  croît  au  Brésil. 
.  SiMABS  TBiCMitioÏDE;  Simoba  trichilioides y  Aug.  S.  Hil.,  L^,^ 
tab.  18,  JB.  Cet  arbrisseau  a  Taspect  d'un  trichilia*  Ses  feuilles 
sont  pétiolées,  ailées  avec  ou  sans  impaire ,  à  trois  ou  quatre 
paires  de  folioles  longues  de  trois  pouces ,  elliptiques ,  très- 
obtuses,  nerveuses,  un  peu  mucronées  au  sommet,  pubes*" 

49-  *^ 
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eenfes  eh  dessus,  légèrement  tomenteuses  en  dessous  ;  la  pani- 
cule  est  presquesimple ,  roussàtre ,  tomenteuse ,  longue  de  deux 
pieds  et  plus  ;  une  petite  bractée  est  à  la  base  des  ramifica- 
tions :  les  fleurs  sont  agglomérées  t  elles  ont  le  calice  roussàtre, 
tomenteuxy  en  forme  de  cupule,  à  cinq  dents;  les  pétales 
Yerdàtres,  soyeux,  linéaires,  obtus;  dix  étamines  rapprochées 
en  tube  ;  les  styles  soudés ,  tomenteux  à  leur  base  ;  les  ovaires 
très-velus,  ainsi  que  leur  réceptacle  trés-long.  Cette  plante 
•roft  au  Brésil. 

SiMABE  OB  l'Obi&noque;  Simaha  orinocensiSj  Kunth,  m  Humb. 
et  BonpL,  Nov»  gen.^  6,  pag.  18,  tab,  614,  A^  B»  Arbre  garni 
de  rameaux  épars,  glabres,  ridés,  d'un  brun  noirâtre.  Les 
fouilles  sont  alternes,  pétiolées,  ailées  sans  impaire,  quel- 
quefois binées  ou  ternées;  les  folioles  opposées,  un  peu  pédi- 
cellées,  oblongues,  arrondies  au  sommet,  réiréciesen  coin  à 
leur  base,  très-glabres,  eoriaces,  longues  de  trente  k  qua- 
rante lignes,  larges  d'environ  un  pouce;  point  de  stipules.  La 
grappes  sont  terminales ,  presque  sessiles ,  solitaires  ou  gémi- 
nées,, longues  d'un  à  trois  pouces,  un  peu  hérissées  sur  leur 
mchis;  les  fleurs  pédicellées,  solitaires  ou  réunies  deuft  on 
trois,  munies  de  petites  bractées  hérissées  et  caduques  :  le 
caKce  est  fort  petit,  hérissé,  à  cinq  divisions  profondes,  ova- 
le*i,  concaves,  un  peu  aiguës;  les  pétales  sont  oblongs,  obtus, 
inégaux  à  leurs  c6tés ,  élargis  à  leur  base ,  beaucoup  plus  longs 
que  le  calice  ;  les  dix  étamines  sont  beaucoup  plus  courtes  que  la- 
corolle,  cinq  opposées  aux  pétales;  les  filamens  dilatés  à  leur 
base;  l'ovaire  est  composé  de  trois  ou  quatre  coques,  dont  très- 
souvent  une  seule  reste  dans  le  fruit.  Cette  plante  croit  aux 
lieitx  sablonneux  et  très-chauds,  proche  Carichana. 

SiMABB  DE  Guinée  :  Simaba  guianensisy  Aubl. ,  Guian.,  1  y 
tab*  ]53;  fKmgora  omara,  Willd.,Sp,,  a,  p.  569.  Arbrisseau 
de  sept  à  huit  pieds,  dont  la  tige  est  droite,  cylindrique, 
à  écorce  ridée,  et  rameaux  étalés.  Les  feuilles  sont  alter- 
nes, pétiolées,  ternées  ou  ailées  avec  une  impaire,  compo- 
sées de  quatre  ou  six  folioles  opposées,  fermes,  UaseSj  vertes, 
ovales-oblongues  ,  entières,  acuminées,  longues  d'environ 
trois  pouces  et  demi ,  larges  d'un  pouce  et  plus  ;  la  foliole  im-* 
paire  pédicellée.  Les  fleurs  sont  axillaires,  réunies  au  nombre 
de  cinq  à  six  en  un  petit  corymbe;  les  pédoncules  sontcourts. 
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inégaux  9  nninis  à  leur  base  d'une  petite  bractée  en  forme 
d'écaille*  Le  calice  est  glabre,  à  quatre  ou  cinq  divisio/is 
profondes  «  aiguës;  la  copoUe  blanche,  un  peu  plus  longue 
que  le  calice,  à  quatre  ou  cinq  pétales  ovales,  étroits,  ob^ 
tus  ;  le  fruit .  composé  de  quatre  où  cinq  coques  jaunâtres , 
ovoïdes ,  revéttfes  d'une  écorce  verte ,  mince ,  coriace,  d'une 
saveur  amére.  Cet  arbrisseau  croît  dans  la  Guiane.  On  le 
rencontre  dans  les  forêts  d'Orapu ,  sur  les  terrains  découverts* 
(Poift.) 

.  SIM  AROUBA#  {Bùt^)  Nicolaon  cite  sous  ce  nom  trois  arbres 
de  Saint-Domingue  .*  le  simaroubs  de  Cayenne,  ou  bois  amer, 
paroît  devoir  être  le  vrai  simarouba.  Celui  dit  de  Saint-Do* 
mingii^e  est  peut-être  le  même  que  le  bois  blanc  dp  la  Mar^ 
tinique.  Le  simarouba  faux  est  selon  lui  un  malpighia,,{J») 
SIMAROUBA  DE  LA  MARTINIQUE.  {Bot.)  Voyez  Boia 

pLANC    DB  LA   MARTINIQUE.    (J.) 

SIMAROUBÉËS.  (Bot.)  On  a  parlé  de  cette  famille  dana 
l'énumératioa  de  celles  qui  font  partie  du  groupe  des  Rota- 
céEs,  où  elle  est  placée  la  cinquième,  tom«  XLVI,  pag.  ^6^* 
On  n'a  pas  oublié  de  citer  les  noms  et  les  travaux  des  auteurs 
célèbre»  qui  ont  concouru  à  l'établir ,  à  1^  distinguer  d'autres 
familles  voisines ,  et  k  déterminer  leurs  rapports  respectifs» 
Soa  caractère  général  a  été  tracé  avec  soin  ;  et  pour  éviter 
des  répétitions  inutiles,  nous  croyoAs  devoir  renvoyer  à 
l'article  cité;  (J.) 

SIMARUBA,  (  Bot.  )  Voyez  Quassier*  (  Poir.  ) 

SIMBI.  (  Omith,  )  On  donne  ce  nom  ,  dans  l'Histoire  géoé* 
raie  des  voyages,  édition  in-4«^  ,  tom.  3  ,  p.  5û4,  à  une  des 
espèces  d'aigles  qui  se  trouvent  à  la  côte  occidentale  d'Afrique 
et  font  leur  proie  des  oiseaux*  (Ch.  D.  ) 

SIMBLEPHILE.  (EntomJ)  Nom  dotfné  par  Mv  Jurioe  à  quel* 
ques  espèces  de  philanth^ ,  inseetes  hyménoptères ,  dont  il 
a  formé  un  genre;  tels  sont  l%s phiUtnthuf  corùn4tit^t  ifiangU' 
lum  ,  f  ictus  y  i»enJÀlabfi$  »  etc.  Voyez  PmLANTHB.  (  C  D.  ) 

SÏMBULETA*  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  monopétalées',  de  la.did^namic  angiosperhù* 
de  Linnseus ,  jusqu'alors  imparfaitement  connue ,  dont  le  ca-» 
ractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  campanule ,  persis- 
tant, à  cinq  divisions  ;  la  corolle  eampanulée;  1^  Umbe  par- 
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tagë  en  deux  lèvres;  la  supérieure  bifide  et  réfléchie ;'ria« 
férieure  plus  longue,  à  trois  lobes;  quatre  étamines  didy- 
iiames;  les  anthères  réunies;  un  ovaire  supérieur;  un  style; 
un  stigmate  en  tête.  Le  fruit  inconnu. 

SiMBULETA  D^AaABiE  ;  Simhulêta  arabica,  Forsk. ,  Flor^  ^gyp^» 
arah.,  pag.  ii$.  Plante  herbacée,  dont  les  tiges  sont  hautes 
d^environ  un  pied,  grêles,  simples,  droites,  cylindriques, 
anguleuses,  garnies  de  feuilles  éparses,  alternes,  rapprochées, 
linéaires,  presque  filiformes  ;  les  supérieures  très -simples, 
longues  d'environ  un  demi-pouce  ;  les  inférieures  partagées 
en  deux,  glabres,  acuminées,  longues  d'environ  un  pouce. 
Les  fleurs  sont  blanches  et  forment  une  grappe  terminale 
longue  de  quatre  pouces,  composée  de  fleurs  solitaires ,  pen- 
chées ,  médiocrement  pédonculées ,  munies  à  la  base*  de 
chaque  pédoncule  d'une  bractée  linéaire,  semblable  aux 
feuilles.  Le  calice  est  partagé  en  cinq  découpures  égales , 
linéaires;  la  corolle  monopétale,  irrégulière,  partagée  en 
deux  lèvres;  les  étamines  didynames;  les  anthères  noir&tres, 
réunies,  formant  comme  un  seul  corps  quadrangulaire  ,  un 
peu  comprimé;  Tovaire  ovale,  supère;  le  style  filiforme, 
surmonté  par  un  stigmate  oblique ,  ovale  ou  globuleux.  Cette 
plante  croit  dans  TArabie  et  sur  la  montagne  de  Kurma. 
(PoiR.) 

Ce  genre  de  Forskal  a  été  réuni  à  Vanarhinum  dans  la  fa- 
mille des  personées  ou  scrophularinées  par  Vahl,  possesseur 
de  son  herbier.  C'est  le  symbuUt  eruiosem  ou  tafal  des  Arabes, 
suivant  Forskal.  (J.) 

SIMERI.  {ConehyL)  Adanson  (Sénég. ,  page  79,  pi.  5)  dé- 
crit et  figure  sous  ce  nom  une  très-petite  coquille  abondante 
sur  la  côte  du  Sénégal,  et  dont  il  fait  une  espèce  de  son  genre 
Péribole;  mais  qu'il  auroit  mieux  fait,  à  ce  qu'il  noua  semble, 
de  porter  dans  son  genre  Porcelaine ,  correspondant  à  celui 
que  M.  de  Lamarck  a  nommé  Marginielle.  Gmelin  rapporte 
cette  coquille  au  voluta  paliida  de  Linné.  Je  ne  vois  pas  que 
M.  de  Lamarck  en  ait  parlé;  peut-être  l'a-t-il  regardée  comme 
une  Jeune  porcelaine.  (De  B.  ) 

SIMESSI.  (  IchthyoL  )  C'est  ainsi  qu'on  nomme  les  poissons 
aux  llf^s  Fidji  ;  mais  aux  fies  de  la  Société  ils  portent  le  nom 
générique  d^tia,  qui  paroit  ^re  un  diminutif  du  malais  i£ai». 
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Le  mot  iha  est  aussi  usîté  §^x  lies  de  Mendoce.  (Lesson.) 

SIMIA.  (Mamm.)  Nom  Iftlin  des  singes.  Il  paroît  que  les 
anciens  le  donnoient  spécialement  au  pithèque  ou  magot, 
espèce  du  genre  Macaque.  (Desm.  ) 

SIMIA  MARINA.  (Ic7i^7i^o/.)Dans  Jonston,  c'est  la  chimère 
arctique.  Voyez  Chimère.  (  H.  C.  ) 

SIMIBIL.  {Bot.)  Voyez  Sbmbel.  (J.) 

SIMILAIRES  [Parties].  (JBo£.)  Parties  élémentaires  sembla- 
bles à  elles-mêmes  dans  les  divers  végétaux.  Voyez  Tissu  or- 
ganique. (Mass.) 

SIMILIFLORE  [Ombeixe].  (Bot.)  Ses  fleurs,  au  lieu  d'être 
irrégulières  à  la  ctrco'nférence,  comme  dans  la  coriandre ,  par 
exemple,  sont  toutes  semblables;  exemples  :  sUim  vcrtiema- 
ium,  imperatoriaj  etc.  (Mass.) 

SIMILOR.  {Chim,)  Alliage  de  cuivre  et  de  zinc,  qui  a  la 
couleur  de  For.  (Ch.) 

SIMIRA.  {Boi,)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes ,  monop^talées ,  de  la  famille  des  ruhiaeées ,  de  la 
penlandrie  monogjnie  de  Linnaeus ,  offrant  pour  caractère  es- 
sentiel :  Un  calice  fort  petit,  a  cinq  dents;  une  corolle  pe<- 
tite ,  tubulée ,  k  cinq  lobes  ;  cinq  étamines  insérées  à  Torifice 
du  tube;  un  ovaire  inférieur;  un  style  quelquefois  bifide  au 
sommet;  deux  stigmates  obtus;  une  petite  baie  à  deax  loges 
monospermes,  couronnée  parles  dents  du  calice. 

Ce  genl%  est  tellement  voisin  du  Psyeothria  que  plusieurs 
auteurs  les  ont  réunis  avec' assez  de  raison,  n'offrant  que 
quelques  différences  peu  importantes  dans  les  parties  de  la 
fructification,  ainsi  que  dans  le  port  des  espèces  :  ce  sont 
des  arbres  ou  de  grands  arbrisseaux.  En  rejetant* ce  genre, 
il  faudra  transporter  au  Psyeothria  les  espèces  suivantes  : 

SiMiRA  des  teinturiers  :  Simirà  tinctoria,  Aubl.^  Guian.,  i , 
tab.  65;  Psyeothria  par^riflora,  Willd.,  Spee*»  i,  pag.  96a. 
Arbre  élevé  d'environ  dix  à  douze  pieds  sur  un  tronc  de  dix 
pouces  de  diamètre,  revêtu  d'une  écorce  épaisse ,  roussàtre, 
rouge  en  dedans ,  et  dont  le  bois  est  blanchâtre  ;  ses  branches 
sont  étalées  ou  dressées;  les  rameaux  opposés,  garnis  de 
feuilles  opposées ,  médiocrement  pétiolées ,  molles  ,  ovales , 
entières,  elliptiques,  vertes  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous, 
glabres ,  aiguës ,  longues  d'environ  quatorze  pouces  sur  six  de 
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large,  marquées  en  dessous  de  nvrvures  rougeâCres ,  saillantes , 
et  garnies  de  deux  stipules  opposées,  ovales,  aiguës ,  trè$-cadu^ 
ques.  Les  fleurs  sont  disposées  en  une  panicule  ample ,  termi<p 
nale,  touffue  ;  les  ramifications  opposées;  les  pédîcelles  courts'; 
le  calice  est  petit,  d'une  seule  pièce,  à  cinq  petites  dents.  La 
corolle  est  blanche ,  monopétale  ,  en  entonnoir  ;  le  tube  an 
moins  une  fois  p)us  long  que  le  calice  ;  le  limbe  à  cinq  lobes 
un  peu  arrondis  ;  les  étamines  sont  plus  longues  que  le  tube ,  et 
le  style  plus  long  que  les  étamines.  Le  fruit  est  une  petite  baie 
à  deux  loges  monospermes.  Cet  arbre  croit  dans  les  grandes 
forêts  d'Orapu ,  qux  lieux  humides.  Son  ëeorce ,  trempée 
dans  Teau  ,  lui  communique  une  couleur  d'un  très -beau 
Youge,  ce  qui  fait  présumer  qu'elle  pourroit  être  employée 
utilement  dans  la  teinture.  Les  essais  qu'en  en  a  fait  àCayenne 
donnent  lieu  de  croire  quelle  seroit  bonne  pour  teindre 
en  un  rouge  vif  les  étoffes  de  soie  et  de  coton. 

SiMiiLA  LUISANTE  :  Simira  nitidat  Poir. ,  Encycl. ,  Mapouria 
guianensU,  AubL,  -Guian.,  i,  tab,  167;  Psycethria  nitida, 
WiJId. ,  Spec,  1 ,  pag.  963.  Arbrisseau  qui,  des  mêmes  ra^ 
eîaes,  pousse  plusieurs  tiges  moeHeuses, cassantes,  rameuses, 
hautes  de  sept  à  huit  pieds,  revêtues  d'une  écorce  verdàtre. 
Les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  larges,  ovales,  un  peu 
arrondies ,  vertes ,  tendres,  luisantes,  entières,  acuminées,  ré- 
trécies  à  leur  basé,  longues  d^enviren  huit  pouces,  sur  quatre 
ou  cinq  de  large,  munies  de  deux  stipules  ovales,  opposées, 
très -caduques.  Les  fleurs  sont  disposées  en  iine  arapie  pani- 
cule ;  les  ramifications  opposées ,  munies  à  leur  insertion 
d'une  petite  braétée  caduque.  Le  calice  est  d'une  seule  pièce, 
ëvasé ,  k  cinq  dents  terminées  par  une  petite  pointe  noirâtre, 
La  corolle  est  blanche,  infundibuliforme  •  le  tube  court;  le 
limbe  à  cinq  lobes  obtus  ;  les  étamines  sent  de  la  longueur  de  la 
corolle;  le  style  est  terminé  par  un  stigmate  à  deux  lames.  Cet 
arbrisseau  croil  dans  la  Guiane,  sur  les  bords  de  la  rivière 
de  Sinémari.  Les  Galibis  lui  donnent  le  nom  de  mo^ovri- 
cra^rî,  parce  que  les  maypovH  ou  vaches  sauvages  se  xiour-r 
rissent  volontiers  de  ses  feuilles  et  de  ses  rameaux. 

Simira  fa  licou  hier  :  Simira  pAUcourea^  Poir.,  Sncycl. ,  Fa/i- 
fûurea  guianen$i$,  AubL,  Guiaa.,  1  ,  tab.  66;  Psycokhria paît- 
pqureà,  Willd. ,  Spec,  1,  pag.  971;  SUphanium^   Sçhreb,, 
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Gen»  Arbrisseau  de  sept  à  huit  pieds,  reVétu  d'ihe  écoree 
lisse,  verdàtre.  Le  bois  est  blauc ,  dur,  cassant;  les  rameauK 
sont  opposés^  et  forment  avec  les  branches  une  tête  pyramidale* 
hcè  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  fermes,  larges,  avales^ 
glabres,  entières ,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités ,  longues  d'un 
pied  et  plus,  larges  de  cinq  à  six  pouces;  le  pétiole  est  long 
d'un  pouce,  noiuni  à  sa  base  de  deux  larges  stipules  oblon- 
gues,  aiguës,  presque  cqnniventes  à  leur  base.  Les  fleurs 
répandent  une  odeur  agréable,  et  forment  une  panicule 
terminale ,  d'un  rouge  écarlate ,  de  couleur  orangée  à  la 
partie  inférieure.  Le  calice  est  fort  petit,  à  cinq  dents  cour- 
tes ,  trés-aiguës;  la  corolle  infundibuliforme ,  d'un  rouge  écar- 
late }  le  tube  long ,  cylindrique ,  un  peu  renflé  vers  le  som- 
met ,  légèremejnt  courbé;  le  limbe  à  cinq  lobes  ovales,  aigus, 
un  peu  inégaux  ;  les  étamines  sont  de  la  longueur  du  tube  ;  le 
atyle  a  la  longueur  de  la  corolle  et  deux  stigmates  coraprimiés , 
élargis.  Le  fruit  est  une  petite  baie  à  deux  loges.  Cette  plante 
croît  à  la  Guiane ,  dans  les  forêts  de  Caux.  (Pcfta.) 

SIMIRA*  {Bot.  )  Ce  genre  d'Aublet  est  un  de  ceux  qtfi  ont 
été  réunis  au  Psyehotria  dans  les  rubiacées.  On  donne  aussi, 
suivant  lui,  le  nom  de  simira ,  dans  la  (îuiane.,  à  son  Vou^pa 
simira.,  genre  ^e  léguniineuses,  (J.)  i 

SIMIRE,  KINSAL  (Bol.)  Noms  japonois  de  la  violette  odo- 
rante ,  cités  par  Kœmpfer,  ainsi  que  du  woki  irwolor.  (J.) 

SIMMOGUSA.  {Bot.)  Voyei  Katabami.  (J.) 

SI-MOMU,  SU -MOMU.  {Bot.)  Noms  îappnois  du  prunier 
ordinaire,  cités  par  Kaempfer  et  M.  Thunberg.  (  J») 

SIMON.  {Mamm.)  Le  dauphin  a  reçu  ce  nom  vulgaire. 
(Desm.) 

SIMON.  (Ormift.)  Voyez  P^tr-siMON.  (Ch.  P.) 

SIMPLA  EGGEN.  {lehthyoL)  Nom  suédois  de  Vasprèdc  lisse. 
Voyez,  AspasOK.  (H.  C.) 

SIMPLA-NOBLA.  {Bot.)  La  plante  qui  porte  dans  les  Ca- 
Afôes  ce  nom,  «PUS  lequel  Plukenet  l'a  dési^^ée ,  est  le  Phjyllis 
de  Linnievs,  genre  de  la  famille  des  robiacées.  (J.) 

SIMPLE.  (Bot.)  On  distingue  par  cette  épithéte la  racine, 
la  tige,  les  vrilles,  les  épines,  etc.,  qui  ne  sont  point  rami- 
fiés ;  la  feuille  dont  toutes  les  parties  sont  continues  ensem- 
ble; l'ombeUedont  les  pédoncules  ombelles  ne  se  subdivisent 


^8  SIM 

point  (hutomus ,  etc.)  ;  le  corymbe  dont  les  pëdlcelles  partent  im- 
médiatement du  pédoncule  commun  {sedum,  Icalmiaj  etc.);  l'in- 
volucre  composé  d'une  seule  pièce  ou  bien  de  plusieurs  pièces 
disposées  sur  un  seul  rang  {urospermum,  etc.)  ;  la  fleur  dont  le 
nombre  des  pétales  qu'elle  doit  avoir  n'est  point  augmenté 
par  la  transformation  des  autres  parties  qui  la  composent  j 
le  pérîanthe  qui  ne  présente  qu'une  seule  enveloppe  (lis, 
daphne ,  aristoloche ,  etc.  )  ;  le  stigmate  qui  n'est  pas  sensible* 
ment  distinct  du  sommet  du  style  {valeriana  ruhra,  etc.);  le 
fruit  qui  provient  d'un  ovaire  unique  {amjgdalus,  etc.);  les 
poils  qui  ne  sont  ni  ramifiés  ni  divisés  par  des  clpisons  trans- 
versales. (Mass.) 

SIMPLEGADE,  Simpîegas.  (ConehyL)  Denys  de  Montfort 
-(Conchyl.  systém.  j  tome  i,  page  83)  a  établi  sous  ce  nom 
une  division  générique  parmi  les  ammonites  :  ce  sont  celles 
dent  les  cloisons  sont  constamment  sinueuses  aveb  le  siphon 
dorsal ,  c'est-i-dire ,  le  plus  grand  nombre  des  espèces  d'am- 
monites. Il  nomme,  au  contraire,  Amïnonie,  les  espèces  de 
coquilles  également  enroulées  dans  le  même  plan  vertical, 
•de  nunière  à  laisser- voir  les  tours  de  spire;  mais  dont  les 
cloisons  sont  simples  ou  non  sinueuses,  comme  le  nautile 
ombiliqué.  M.  de  Blainviile,  pour  moins  changer  les  habi- 
tudes, a  laissé  le  nom  d'ammonites  aux  espèces  à  cloisons  si- 
nueuses, et  celui  de  simplegade  aux  autres  ;  mais  il  sera^peut- 
étre^préférable ,  en  ayant  égard  à  la  position  seule  du  siphon, 
de  laisser  les  espèces  k  cloisons  non  sinueuses  parmi  les  nau- 
tiles. (DeB.) 

SIMPLEGADE.  (Foss.)  Dans  la  Conchyliologie  systématique 
(1808),  Denys  de  Montfort,  qui  avoit  présenté  pour  type 
des  ammonites  un  nautile  ombiliqué  et  à  l'état  frais,  avoit 
donné  le  nom  générique  de  simplegade  à  toutes  celles  des 
ammonites  qui  ont  des  cloisons  dentelées,  lobées  et  persil- 
lées f^  M.  de  Blainviile  (Manuel  dé  malacologie,  p.  384)  a  fait 
ce  qu'il  a  cru  que  Denys  de  Montfort  auroit  dû  faire,  en 
donnant  le  nom  de  simplegade  à  ceUes  des  ammonites  dont 
les  cloisons  ne  sont  pas  sinueuses,  et  celui  d'ammonite  à  celles 
dont  les  cloisons  sont  sinueuses  ou  persillées. 

L'un  des  caractères  des  ammonites  étant  d'avoir  des  cloi- 
sons sinueuses  ou  persillées  (Lamk.,  Anim.  sans  vert. ,  1801), 
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Denys  de  RtoRtfort ,  pour  faire  passer  une  de  ses  idées ,  n*flni« 
roit  pas  dû  changer  ce  que  M.  de  Lamarck  ayoit  fait  ;  mais 
cet  auteur  se  jouoit  trop  souvent  de  ses  lecteurs.  U  parôU 
convei^able  de  conserver  le  nom  d*ammonites  à  toutes  celles 
des  coquilles  roulées  sur  le  même  plan  qtii  ont  des  clpisont 
lobées  et  découpées  dans  leur  contour. 

On  a  divisé  les  Ammonées  en  Açimonites ,  Orbulites ,  Pla^ 
nuliteSy  Ammonocérates, Turrilites,  Baculites  (Lamk.);  Ellip- 
•sdliles,  Amaltés,  Pélagùres,  Simplegades,  Tiranites  (MontfOl 
Nautilus  argonauto  (Rein.);  Ammonelliptiques  (Park.);  Ophio- 
morphites  (Plett.);  Globites  ,  Cératites ,  Goniatites,  Rhab^ 
dites  (de  Haan )  ;  Orthoeératites  (Schlot.);  Hamites  et  Sca* 
pbites  (Sow.). 

Il  semble  que  de  tous  les  genres  ci^dessus  il  doit  être  seU'^ 
lement  conservé ,  sous  les  noms  les  plus  anciens ,  ceux  qui  ne 
vont  pas  se  fondre  dans  d'autres  par  des  passages  insensibles. 
StLn%  trop  savoir  au  juste  ce  que  d'est  qu'un  genre  dans 
celles  des  coquilles  fossiles  dont  on  ne  connoit  pat  les  ani- 
maux ,  îe  vais  passer  en  revue  ceux  dont  les  noms  sont  rappor* 
tés  ci -dessus  9  et  hasarder  mes  opinions  sur  chacun  d'eux. 

Les  turrilites,  qui  malheureusement  viennent  d'être  nom- 
mées turrites  par  un  estimable  savant ,  étant  contournées  en 
spirale,  et  les  baculites,  qui  sont  droites,  peuvent  constituer 
des  genres  particuliers  très-distincts. 

Les  scaphites,  avec^la  forme  singulière  de  leur  dernière 
loge  et  de  leur  ouverture,  ne  sont  peut-être  que  des  ammo» 
nites. 

Les  orbulites  n'étant  distingués  que  par  le  derni^f  tour,  qui 
enveloppe  tous  les  autres ,  et  quelques  espèces  faisant  passer 
à  ce  caractère  par  des  tours  plus  ou  moins  enveloppans,  il 
semble  que  ce  genre  ne  peut  être  conservé,  et  qu'il  doit 
rentrer  dans  celui  des  ammonites. 
Les  planulites  paroissent  n'être  que  des  ammonites  aplaties. 
Lés  ammonocérates  se  sont  présentés  rareAient ,  et  parois- 
sent avoir  été  moulés  dans  des  coquilles  auxquelles  il  étoit 
arrivé  quelque  accident  qui  les  avait  brisées  ver»  leur  sommet. 
S'il  étoit  reconnu ,  comme  le  dit  DenyS  de  Montfort ,  que  la 
forme  elliptique  des  ellipsolites  est  toujours  constante ,  ils 
pourroient  former  une  section  dans  les  ammonées  ;  mais  cela 
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n'est  peut«éire  pas  encore  bien  prouvé  .*  on  voit  plusieurs 
espèces  d'ammonites  qui  se  sont  présentées  sous  cette  forme, 
et  il  reste  à  vérifier  si  elle  tat  constante  dans  ces  espèces. 

Les  amaltés  ne  sont  que  des  ammonites  à  dos  caréné,  et 
c'est  par  erreur  que,  dans  la  figure  que  Denys  de  Montfort  ea 
a  donnée,  le  siphon  a  été  placé  au  milieu ,  au  lieu  d'être  pré- 
senté sou^  la  carène  dorsale. 

Les  noms  de  pélaguse  ^t  de  cératite  ont  été  donnéfl^  a  la 
même  espèce  d'ammonite  par  Montfort  et  par  M.  de  Haan. 
lies  cloisons  de  ces  coquilles  sont  sinueuses,  et  si  elles  n'é- 
loient  pas  découpées  ou  persillées ,  on  pourroit  peut-être  les 
Tanger  dans  un  genre  particulier;  mais  il  paroît  qu'indépen- 
damment des  sinuosités  des  cloisons,  elles  sont  persillées^ 
ainsi  que  Montfort  l'annonce.  Ce  que  îe  puis  affirmer  k  cet 
égard ,  c'est  que  je  possède  trois  moules  de  ces  coquilles , 
dont  deux  ^  qui  ont  plus  dé  cinq  pouces  de  diamètre ,  ont 
des  cloisons  sinueuses,  simples,  non  persillées;  et  uncantre, 
qui  n'a  que  deux  pouces  de  diamètre,  dont  le  bord  des  cloi- 
sons est  garni  de  dents,  en  sorte  que  ce  caractère  paroit  de^ 
voir  faire  rester  ces  coquilles  dans  Jes  ammonites,  ainsi  que 
Ta  fiiit  M.  d'Orbigny  dans  son  Tableau  méthodique  de  la  classe 
des  céphalopodes  (  p.  76  ),  où  il  a  dit  que ,  pour  un  très-grand 
nombre  de  genres  formés  aux  dépens  des  anmcmites,  les  pas- 
sages sont  insensibles  d'une  forme  à  l'autre* 

L€$  tiranites  de  Montfort,  qui  sont  les  mêmes  coquilles  que 
xelles  que  M.  d«  Haan  a  nommées  rhabdttes ,  étant  droites , 
appartiendroient  aux  baculites,  si  le  siphon  n'étoit  pas  cen- 
tral i  mais  je  pense  que  ce  caractère  doit  les  faire  ranger  dans 
les  orthocérdtites. 

,  M.  d'Orbigny  {loe,  fit.)  range  dans  les  ammonites  le  juaiti- 
lus  argonauta^  les  amoionelliptiques  et  les  ophiomorphites , 
que  je  ne  connois  pas.  Je  crois  quUl  en  doit  être  ainsi  des 
globites;  mais,  à  l'égard  des  goniatites,  j'avois  penfl^  depuis 
long-temps  que  leurs  cloisons  simples  sur  leurs  bords,  angu- 
leuses et  non  persillées,  dévoient  les  faire  distinguer  des  am- 
monites. 

Comme  dans  les  soaphites  on  ne  voit  que  des  portions  de 
coquille,  on  n'en  connoit  pas  tous  les  caractères;  mais  la 
Ibrme  coudée  des  portions  qu'on  rencontre  ^  ne  permet  pas 
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de  les  confondre  avec  les  ammoaîtes ,  quoique  leurs  cloisons 
soient  persillées  :  celles  de  VammonUes  Gen'illii  (Sow.  et  de 
Haan)  paroissant  simples  sur  leurs  bords,  tt  ayant  cela  de 
particulier  qu'en  divisant  la  coquille  dans  son  épaisseur,  on 
voit  que  dans  Tun  d^s  morceaux  elles  sont  concaves  du  côté 
qui  regarde  l'ouverture,  tandis  que  dans  Tautre  elles  présen*- 
tent  une  convexité,  il  semble  que  cette  espèce  doive  être 
distinguée  des  ammonites,  « 

Lorsque  les  ammonites  sont  entières,  elles  présentent  une 
■diversité  étonnante  dans  la  forme  des  bords  de  la  bouche  : 
quelquefois  elles  sont  munies  d'un  bourrelet  épais  et  réfléchi 
en  dehors.  Dans  'quelques  espèces  deux  languettes  alongées  em 
pointe  ou  digitées  s'étendent  de  chaque  c6té  de  la  bouche  : 
dans  d'autres,  un  troisième  appendice  part  du  milieu  des 
deux  languettes,  et  se  replie  sur  l'entrée  de  la  bouche  ;  enfin, 
on  en  voit  qui  terminent  seulement  leur  ouverture  en  la  ré- 
trécisiiant.  On  voit  des  figures  de  ces  différentes  ouvertures 
dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  planches  de  fossiles.  (D.  F.) 

SIMPUCICORNES  ou  APLOCÈRES.  (EtUom.)  Nous  avons 
indiqué  sous  ce  dernier  nom  dans  ce  Dictionnaire,  Suppl.  dû 
tom.  II,  pag.  100  ,  une  famille  d'insectes  diptères,  sans  suçoir 
corné ,  à  trompe  charnue ,  rébractile ,  à  antennes  sans  poil  isolé, 
particularité  qui  est  indiquée  par  le  nom  ;  tels  sont  en  parti- 
culier les  genres  Bibion,  Anthrax,  Stratiome,  Sique,  Némo- 
tèle  ,  etc. -Voyez  ApLocfeass.  (CD.) 

SIMPSKRABBAN.  {lohthyot.  )  Nom  suédois  de  la  rascasse. 
Voyez  ScoRpèNE.  (H.  C.) 

1.  SIM5IA.  (Bot.)  Genre  de  plante» dicotylédones ,  àfieun 
composées,  de  Tordre  desTodiées,  de  la  syngénésie  polygamiô 
Jrastranéè  de  Linnaeus,  offrant  pour  caractère  essentiel:  Un 
calice  presque  cylindrique  ,  à  pluûeurs  folioles  presque 
égales,  linéaires-lancéolées,  toutes  appliquées  les  unes  sur  les 
autres  ;  la  corolle  radiée  ;  les  fleurons  du  disque  àermaphro- 
dites  et  fertiles;  les  demi-fleurons  de  la  circonférence  fe^ 
jnelles  et  stériles  ;  le  réceptacle  couvert  de  paillettes  ;  les  se- 
mences planes ,  un  peu  échancrées  au  sommet ,  avec  u;ie 
double  arête. 

Ce  genre  faisoit  d^abord  partie  des  coreoptis  ;  il  en  a 
été  $éparé  par  M.  Persoon  9  à  cause  du  caractère  du  calice 
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et  du  port  des  espèces.  Il  l'a.  cofi^acrë  à  Sims,  coDtinuatenr 
du  BotanietU  magazin  de  Curtis.  Depuis,  M.  Rob*  Bro^wn  « 
établi  un  autfeL^enre  sous  le  même  nom.  II  sera  mentionné 
à  la  suite  de  celui-ci  ;  mais  on  conçoit  la  nécessité  de  changer 
un  de  ces  deux  noms  ,  en  supposaiit  que  Ton  conserve  ces 
deux  genres.  M.  Kunth  réunit  le  Simsia  au  Ximenesia-  de  Ca- 
iraniUes. 

Simsia  a  feuilles  de  figuier  :  Sinifiajioijblia,  Pers. ,  Synops., 
^9  P^S*  47^;  Cùreopsis  fatidaf  Cavan.,  Je.  rar.y  i,  tab.77. 
Espèce  remarquable  par  la  forme  de  ses  feuilles ,  approchant 
de  celles  du  figuier,  grandes,  ovales  ,  en  cœur,  glutineuses, 
d'une  odeur  forte ,  à  trois  lobes  aigus ,  dentées  en  scie  ;  les 
pétioles  connivens  à  leur  base.  Les  .  feuilles  sont .  alternes , 
aessiles,  lancéolées;  les  tiges  droites,  cylindriques,  rameuses, 
hautes  de  cinq  à  six  pieds,  glutineuses,  légèrement  tom en- 
teuses ,  ainsi  que  to,utes  les  autres  parties  de .  la  plante.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  corymbe  ;  le  calice  est  ovale ,  pres- 
que cylindrique ,  à  seize  folioles  aiguës,,  disposées  sur  deux 
Tangs ,  dont  les  huit  externes  d'un  vert  noirâtre  ;  la  corolle 
jaune;  huit  demi-fleurons  ovales ,  oblongs,  un  peu  échancrés, 
À  trois  nervures  ;  les  semences  sont  presque  trigones,  surmon- 
tées de  deux  .pointes  blanchâtres»  droites,  capillaires.  Cette 
plante  croît  au  Mexique. 

Simsia  -  amplexicaule  :  Sitnfia  ampUxieauUs ,  Pers. ,  Synops^ , 
loceiL;  Coreopsis  amplexieaulis ^  Cavan.,  Descript.,.226»  Cette 
.espèce  a  des  tiges  droites,  blanchâtres  et  pubescentes.,  gar- 
nies de  feuilles  alternes,  pétiolées,  presque  palmées,  un  pen 
rudes;  ordinairement  divisées  en  trois  lobes,  quelquefois  en 
'Cinq  ;  les  pétioles  embrassent  à  demi  les  tiges  par  leur  b9se 
foliacée  ,  auriculée.  Les  feuilles  inférieures  sont  rudes ,  en- 
tières-, obliques  ;  les  ileurs  d'un  jaune  de  safran.  Le  lieu  natal 
de  cette  plante  n'est  pas  connu. 

Simsia  HéTéaoPHYLLE  :  Simsia  heterophylla ,  Pers. ,  Synopi» , 
loe,  ciL-;  Coreopsis  heterophylla^  Cavan. ,  le.  rar^,  3,  tab.  268. 
Cette  espèce  est  très-belle.  Ses  tiges  sont  .herbacées,  hautes 
d'environ  un  pied  ,  épaisses,  légèrement  tomenteuses.  Les 
feuilles  sont  rudes  :  les  radicales  n ombreuses,, l<mgues  d'un 
pied  ,  panduriformes ,  sinuées,  crénelées  et  courantes  sur  le 
pétiole;  les 'caulinaires  alternes,  s^ssîles,  k^ucéolées ,  dentées 
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en  scie;  les  fleurs  frés-grandes ,  solitaires,  axillaîres;  lès  pé-^ 
doncules  alongés ,  renflés  vers  leur  sommet.  Le  calice  est  ur- 
céolé ,  à  plusieurs  folioles  longues' d'un  pouce,  rudes,  ovales ^ 
ciliées;  les  demi-fleurons  ovales ^  oblongs,  d'un  violet  clair  , 
longs  d'un  pouce,  obtus,  à  trois  dents;  les  fleurons  d'ua 
jaune  verdàtre  j  à  cinq  dents;  les  ovaires  surmontés  de  deux 
pointes  recourbées.  Cette  plante  croit  à  la  Nouyelle-Espagne» 

(  POIR,  ) 

II.  SIMSIA.  {Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  à  fleurs 
incomplètes,  de  la  famille  des  prof ^ac^ej,  de  la  tétrandrie  mo' 
hogjnie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essentiel:  Une 
corolle  à  quatre  divisions  profondes,  régulières,  réfléchies  à 
leur  partie  supérieure;  point  de  calice;  quatre  étamines  sail- 
lantes ;  les  anthères  libres ,  d'abord  conniventes  ;  un  ovaire 
supérieur  ;  un  style  ;  un  stigmate  concave ,  dilaté  ;  une  noist 
conique. 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  peu  élevés ,  très^glabres , 
garnis  de  feuilles  alternes,  filiformes,  bifides,  pétiolées,  di- 
latées à  la  base  des  pétioles.  Les  fleurs-  sont  réunies  en  une 
petite  tête  terminale ,  globuleuse ,  formant  par  leur  ensemble 
une  grappe  ou  une  panicule ,  munie  d'un  involucre  court , 
quelquefois  nul.  Les  fleurs  Sont  jaunes,  glabres,  pourvues 
d'une  seule  bractée. 

M.  Rob.  Brown ,  auteur  de  ce  genre ,  n'en  «t  mentionné 
que  deux  espèces  dans  les  Transactions  lin néennes,  tom.  lo, 
pag.  1 52  ;  savoir  :  le  simsia  tenuifolia,  dont  les  fleurs ,  ramassées 
en  tête  ,  sont  privées  d'involucre  ;  les  rameaux  de  la  pani- 
cule ne  portent  presque  qu-'une  seule  fleur,  munie  de  petites 
bractées:  le  simsia  andhifolia,  dont  les  petites  têtes  de  fleurs 
sont  accompagnées  d'un  involucre,  et  de  petites  bractées  im- 
briquées; les  rameaux  de  la  panicule  garnis  de  plusieurs  fleurs; 
les  pédicelles  presque  aussi  longs  que  }es  têtes  de  fleurs.  Ces 
deux  plantes  croissent  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande^ 
(  PoiR.  ) 

SIMULACRUM  COTURNICIS.  (Omith.)  Cette  dénomina- 
tîon  désigne ,  dans  Jonston  ,  la  caille  de  la  Louisiane  ou  Col*- 
cuicuhtig.  Voyei  ce  mot.  (Cb.D.) 

SIMULIE,  Simulium.  {Entom.  )  M.  Latreille  a  fait  connoitce 
sous  ce  nom  une  espèce  d'insectes ,  dont  il  a  formé  uh  genre 
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que  M.  Meigen  a  appelé  Atractocère  :  ce  softi  des  espèces  de 
moustiques  qui  piquent  les  quadrupèdes.  (€•  D.) 

SIN9  MAKI.  (Bot.)  Noms  japonois,  cités  par  Kaempfery 
d'un  if  qui  est  lé  taxas  macrophylla  de  M.  Thunberg,  employé 
au  Japon  pour  faire  des  coffrets  et  autres  meubles  ;  le  noise- 
tier ,  eorjlus  avellana ,  est  aussi  nommé  sin  ou  fasi-bami  ;  Veu- 
jatorium  alhum  est  nommé  sin^ran;  le  chrysarUhemum  coronO' 
rium  est  le  singikf;  le  nn-tan  de  Ksempfer  est  le  skinnera  ja» 
fonica  de  M.  Thunberg;  le  sin» ut  est  le  cornus  sanguinea^  (J.) 

SIN-SAM*  (Bot.)  Voyez  Mijama-skimmi.  (J«) 

SINA-HORIC.  (Bol.)  Plante  de  Madagascar,  indiquée  par 
Flacon rt  comme  semblable  à  Taigremoine ,  mais  classée  daus 
le  Catalogue  de  l'herbier  de  Vaillant  parmi  les  maoves*  (J.) 

SINA-NO-KAKI.  (Bot*)  Nom  japonois  d*un  plaqueminier, 
âiospyros  hûd ,  cité  par  M.  Thunberg»  (  J.  ) 

SINAIRE.  (Ornithm)  La  Chesnaye*  des -Bois  dit,  au  mot 
Faucon  sacre ,  tome  2  de  son  Dictionnaire  universel  des  %pi- 
maux,  que  les  fsiuconniers  distinguent  trois  espèces  de  sa- 
cres; savoir  ,  le  saphy  qui  se  trouve  en  Egypte  et  prend  les 
lièvres  et  les  biches  ;  le  Uury ,  qui  prend  les  daims  et  les 
chevreuils,  et  le  sinaire  ou  pèlerin ,  qui  est  nommé  de  passage, 
parce  qu'il  passe  vers  les  Indes  et  vers  le  Midi.  On  en  prend  , 
ajoute-t-il ,  dans  les  îles  du  Levant ,  en  Chypre ,  à  Candie 
et  à  Rhodes.  (Ch.D.) 

SINAPI.  (  Bol.  )  Ce  nom  ancien  de  la  moutarde  {sinepi  des 
Grecs),  adopté  par  Tournefort,  a  été  changé  par  Linnaeus  en 
celui  de  sinapis*  Les  anciens  le  donnoient  aussi  au  velar ,  erjrsi' 
mum,  à  la  roquette  sauvage ,  si*ymhrium  tenuifol^um,  et  à  quel- 
ques autres  plantes  crucifères.  (J.) 

SINAPI,  Encycl.  (Bot,)  Voyez  à  l'article  Coadyi.olocaefe. 

(POIB.) 

SINAPISTRUM.  {BoL  )  Tournefort  nommoit  ainsi  le  Mo- 
zambé,  genre  de  plantes  dont  plusieurs  espèces  ont  un  goût 
piquant  et  sont  employées  dans  Tlnde  en  assaisonnement.  Lio-* 
meus  a  substitué  à  ce  nom  celui  de  cleome.  (J.) 

SINAPOU.  {Bot.)  Nom  donné  dans  la  Guiane,  suivant  Au* 
blet,  au  galega  cinerea^  qui  est  cultivé  sur  toutes  les  habita- 
tions et  dont  on  fait  usage  pour  enivrer  les  poissons.  11  est 
aussi  nommé  senepou.  (J.) 
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r  SINARA.  {BotJ)  Nom  vulgaire  d'une  espèce  d'îxore.  Voye» 
IxoRE.  (Poia.) 

.   SINASBAR.  (Bot.)  Nom  arabe  de  la  menthe  aquatique^ 
suivant  Mentzel.  (J.) 

SINCANA-WAREI.  (Bot.)  On  connoit  sous  ce  nom  le 
oommdina  eristata  sur  la  côte  de  Coromandel,  suivant  Bur* 
œann.  {3,) 

S1NCIÂL9*  (  Orniih.  )  La  perriche  qui  porte  ce  nom  à 
Saint-Domingue,  est  le  pêittacus  rufirostris  de  Linné  et  de 
Latham.,  (Ch.  D.) 

SINDOE.  {Bot.)  Ce  nom  malabare,  cité  par  Rhéede,  a  été 
appliqué  par  Burmann  à  son  laurus  malahatrum*  (J.) 

SIN£THÈR£.  (Mamm.)  Nom  donné  par  M.  Frédéric  Cuvier 
k  Tun  des  genres  de  Rongeurs  épineux  et  non  claviculé?^, 
qu'il  admet  pour  subdiviser  le  genre  Porc -r  épie,  Uystrix^  de 
Linné.  Il  a,^pour  type  le  coëndou  à  longue  queue  de  Buffon, 
qui  a  déjà  été  considéré  par  feu  de  LacépMe  comme  devant 
former  un  genre  particulier ,  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
Coëndou,  Cuandu,  Voyez  l'article  Porc-iâfig,  tome  XLII, 
page  633  de  ce  Dictionnaire  ,  où  les  caractères  des  sine- 
thères  sont  expDsés.  (  Desm.  ) 

SING-DROSTEL.  {Omith.)  Nom  allemand  de  la  grive  pro« 
prement  dite,  turdus  musicus  ,  Linn.  et  Lath.,  laquelle  a  été 
confondue  avec  la  grive  mauvi^  par  Salem e ,  qui  lui  en  a 
mal  à  propos  appliqué  les  divers  noms  vulgaires.  (Ch.D.) 

SINGADL  {Bot.)  Voyez  Paeisataco.  (J.) 

SINGANË,  Singana.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones» 
à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  de  la  famille  des  gnUifère»j 
de  la  polyandrie  monogynie  de  Linnœus ,  offrant  pour  carac^ 
tère  essentiel:  Un  calice  à  trois  ou  cinq  divisions;  trois  oit 
cinq  pétales;  des  étamines  nombreuses,  insérées  sur  le  réeep* 
tacle;  un  ovaire  supérieur;  un  style  courbé  au  sommet  ^ua 
stigmate  concave  en  tête;  une  capsule  cylindrique,  alongée, 
.fi  une  seule  loge;  des  semences  imbriquées  ,  environnées 
dhine  Substance  pulpeuse  ,  attachées  à  trois  réceptacles  la* 
téraux. 

SxNGANB  ]>£  LA  GuiANE  :  Singana  guianensis,  Aubl.,  Guian.  ^ 
1 ,  tab.  23o  ;  Lamk.,  I^/.  gen.,  tab.  460;  Sterheekia  lateriflora^^ 
Willd.,  Spec.  ^.3,  pag.  ii77<  Arbrisseau  sarmenteux  etgrim- 
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pant  9  dont  les  rameaux  se  roulent  autour  des  plus  grands 
arbres  ^  sur  la  cime  desquels.ils  se  répandent  en  grand  nombre. 
Ces  rameaux  sont  noueux ,  revêtus  d'une  écorce  verte ,  mar- 
quée de  taches  blanches.  Le  bois  est  dur,  compacte ,  jaunâtre. 
Les  feuilles  sont  placées  deux  à  deux  à  chaque  nœud ,  presque 
opposées,  pétiolées ,  grandes,  ovales,  elliptiques,  très-en- 
tières, glabres  à  leurs  deux  faces  ,  vertes ,  Ininces ,  acumî- 
sées ,  longues  de  six  à  sept  pouces  sur  trois  de  lArge;  les  pé- 
tioles longs  d'un  pouce.  Les  fleurs  sont  latérales,  axillaires, 
presque  fascîculées  ;  les  pédoncules  courts.  Le  «alice  est  ver* 
dàtre ,  à  trois  ou  cinq  folioles  concaves ,  arrondies  ;  la  corolle 
blanche ,  petite  ,  k  trois  ou  cinq  pétales  dentés  à  leurs  bords* 
Les  étamines  sont  nombreuses ,  plus  courtes  que  les  pétales  ; 
la  capsule  grisâtre ,  longue  de  six  à  dix  pouces ,  sur  un  ou 
deux  de  diamètre ,  relevée  en  bosse,  soutenue  par  un  long 
pédoncule  ligneux.  L'écorce  est  ferme  ,  épaisse ,  cassante  ;  les 
semences  sont  renfermées  dans  une  seule  loge ,  de  la  grosseur 
d'une  châtaigne  ,  contenant,  dans  une  membrane  coriace  et 
blanchâtre,  une  amande  blanche,  légèrement  amère.  Ces  se- 
mences sont  enveloppées  d'une  substance  blanche ,  pulpeuse, 
douceâtre,  dont  l'odeur  approche  de  celle  de  la  citrouille. 
Cette  plante  croit  dans  les  grandes  forêts  de  la  Guiane.  (Poie.) 

SlNGARl.  (  Bot,  )  Rhéede  désigne  sous  ce  nom  brame  le 
Nblam-mari  du  Malabar.  Voyez  ce  root.  (  J.) 

SINGE  D'ANGOLA.  (Mamm.)  Ce  nom  a  été  donné  au 
chimpanzée  ou  simia  troglodj'Us  de  Linné,  le  jocko  de  Bu£Pon. 
(Dbsm  .  ) 

SINGE  ANNELÉ  de  Pennant.  (Mamm.)  Ce  petit  quadru- 
mane présente  tous  les  traits  principaux  de  l'ouistiti  pro- 
prement dit;  mais  il  se  pourroit  néanmoins  qu'il  appartînt 
k  l'une  des  espèces  que  M.  Geoffroy  en  a  séparées  dans  son 
^Todrom«  sur  la  classification  des  singes.  (Dbsm.) 

SINGE  D'ANTIGOA.  (Mamm.)  Singe  de  l'île  d'Antigoa  ou 
d'Antigue,  dont  Pennant  a  fait  mention.  Il  semble  appartenir 
au  genre  des  Sapajous;  mais  son  espèce  ne  sauroit  être  dé- 
terminée. Son  pelage  est  noir,  mêlé  de  roux  en  dessus  et 
blanc  en  dessous;  ses  membres,  noirs  extérieurement,  sont 
gris  intérieurement,  et  la  queue  est  de  cette  dernière  cou- 
leur; la  face  est  noire  et  ses  joues  portent  unejl>arbe.  (Desm.) 
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SINGE  ARABATA.  (Mamm.)  Ce  nom,  rapporté  par  Gu- 
milla  comme  appartenant  à  un  singe  américain,  a  été  ap- 
pliqué par  les  naturalistes  modernes  à  une  espèce  du  genre 
Alouate.  Voyez  le  mot  Singes,  où  Fhistoire  de  ce  genre  sera 
traitée,  ne  Tayant  pas  été  à  son  ordre  alphabétique.  (Desh.) 

SINGE  ARAIGNÉE.  (Mamm.)  Les  formes  très-alongées  du 
corps  et  des  membres  des  atéles,  singes  particuliers  à  T Amé- 
rique méridionale ,  leur  a  fait  quelquefois  donner  ce  nom.  Nous 
décrirons  ces  animaux  à  Tarticle  Singes,  le  mot  Atèle  n'ayant 
été  dans  ce  Dictionnaire  que  Tobjet  d'un  simple  renvoi.  (Desm«^ 

SINGE  DU  BENGALE.  {Mamm.)  Ce  nom  a  été  donné  à 
plusieurs  singes  que  Ton  trouve  dans  le  Bengale,  et  qui  ap- 
partiennent notamment  à  quelques  espèces  de  macaques  et 
de  semnopithèques.  (  Desm.  ) 

SINGE  BLANC  DE  BAMBUK.  {Mamm.)  On  a  cru  pouvoir 
rapporter  ce  nom ,  qu'on  trouve  dans  les  fécits  des  voya- 
geurs ,  au  semnopithèque  entelle ,  à  cause ,  sans  doute ,  de 
la  couleur  pâle  du  pelage  de  ce  dernier  singe.  On  a  égale* 
ment  pensé  qu'il  désignoit  la  guenon  atys  d'Audebert ,  mais 
sans  la  moindre  certitude;  aucun  caractère  ne  signalant  d'ail- 
leurs la  forme  et  la  taille  de  ces  singes  blancs,  qui,  comme 
l'atys,  ne  sont  peut-être  que  des  individus  albinos  de  toute 
autre  espèce.  (Desm.) 

SINGE  BLANC-NEZ.  (Mamm.)  Le  nom  de  liane -nez  9, 
servi  à  désigner. deux  espèces  de  singes  du  genre  Guenon, 
Tune,  l'ascagne,  et  l'autre,  le  hocheur.  Voyer  l'article  Guenon  ^ 
tome  XX,  page  3 G.  (Desm.) 

SINGE  BLEU,  ROUGE,  DE  LA  GAMBRA.  {Mamm.)  Cette 
désignation  ,  l'indication  des  contrées  où  existent  les  singes 
auxquels  elle  a  été  appliquée,  la  grande  taille  de  ces  animaux 
et  les  détails  rapportés  sur  leurs  habitudes  naturelles,  toute& 
ces  données  font  présumer  qu'il  s'agit  des  mandrills.  Voyez  It? 
mot  Cynocéphale.  (Desm.) 

SINGE  BOGGO.  (  Mamm.  )  Sorte  de  singe  mentionnée  par 
Smitb  et  qui  paroit  appartenir  au  genre  Cynocéphale ,  sans 
qu'on  puisse  précisénîtnt  déterùiiner  l'espèce  dont  elle  se 
rapproche  le  plus.  (Desm.) 

SINGE- BOUC  de  Pennant.  (M^imm.)  Ce  singe,  qui  ne 
nous  est  pas  connu,  est,  à  ce  qu'il  paroît,  un  cynocéphale, 
•49.  17 
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rapproché  des  babouins  ou  papions  par  la  longueuf  trés-eoû- 
aidérable  de  sa  queue,  et  du  mandrill ,  par  la  couleur  bleue 
de  sa  face,  qui  est  ridée  obliquement ^  et  par  Texislence 
d^une  barbe  à  son  menton*  (DesA.) 

SINGE  BRUN  de  Pennant.  {Mamm.)  Quadrumane  inconnu, 
qu'on  trouveroft  aux  Indes  orientales,  et  qui  auroît  la  taille 
d'un  chat  ;  le  corps  généralement  couver!  de  poils  bruns ,  maisâ 
base  grise;  le  dos  orange;  le  ventre  blanc;  les  membres  gris.; 
la  face  et  les  oreilles  couleur  de  chair;  la  queue  plus  courte 
^uele  corps,  etc.  Une  variété auroit la  face  noire  entourée  de 
grands  poils  de  couleur  blanche.  (Desm.  ) 

SINGE  A  CAMAIL*  {Mamm.)  C'est  le  eolohe  à  eamail  d'II- 
liger ,  décrit  à  l'article  Guenon  de  ce  Dictionnaire ,  tom.  XX, 
page  34.  (Desm.) 

SINGE  CAPUCIN.  (Mamm.)  Nota  vulgairement  d'usage 
pour  désigner  les  singes  américains  qui  appartiennent  au 
genre  Sap«îoo.  Il  a  aussi  été  employé  comitie  dénon>inatioii 
Spécifique  d'^un  saki.  (Desm.) 

SINGE  CERCOPITHÈQUE,  (Mamm.)  Ce  nom  est  appli- 
cable aux  singes  à  longue  queue  et  à  face  courte  de  l'ancien 
continent,  tels  que  les  guenons  et  les  semnopithèques.  Nos. 
cercopithèques  étoient  les  ce^os  des  anciens ,  et  il  pardît  que 
leur  cercopitkecos  se  rapportoient  aux  babouins ,  tandis  que  les 
eynffmolgos  étoient  nos  macaques. 

Systématiquement,  lenom^de  cercopithèque  ou  eereopitheeus 
n'appartient  maintenant  qu'au  genre  Guenon.  Voyec*  ce  mot 
et  Semnofituèque.  (  Desm.^ 

SINGE  DE  LA  COCHINCHINE.  (Mamm.)  Deux  singes,  le 
doirc  et  le  hahau,  qui  sont  des  semnopithèques,  et  qui  ont 
été  décrits  dans  ce  Dictionnaire  au  mot  Guenon,  ont  quel- 
quefois été  ainsi  désignés.  (Desm.) 

SINGE  CORNU.  (Mamm.)^Cettè  dénomination  a  été  ap- 
pliquée à  plusieurs  sing^s^  remarquables  par  les  aigrettes  on 
touffes  de  poils  relevés  dont  leur  tête  est  ornée ,  tels  que 
le  sapajou  cornu  et  le  macaque  femelle  ou  aigrette  de  Buffbn. 
(D^sfiT.) 

SINGE  COURONNÉ  de  Ruffon.  (Mamm.)  Cet  animal  a  été 
^apporté  au  genre  des  Guenoûs  par  M.  Geoffroy.  M.  F.  Cu- 
vier  le  croit  voisin  du  Bftcaq[ue  bonaet^ohinois.  (Desm.) 
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SINGE  A  CRINIÈRE.  (Mamm.)  Singe  de  Pancien  conti- 
nent  qu^ôn  a  rapporté  à  l'espèce  de  la  guenon  malbroucfc^ 
ïnaîs  sansr  motif  suffisant,  et  qui  seroit  plutôt  un  macaque 
ouanderou.  (Desm.) 

SINGE  CYNOCÉPHALE.  {Mamm.)  Singe  à  tête  ou  museau 
de  chien.  Voyez  Tarticle  Cynocéphale..  (Dbsm.  ) 

SINGE  CYNOMOLGUE.  {Mamm.)  Le  mot  cynomolgcs  ëtolt 
employé  par  les  anciens  pour  désigner  nos  Macaques.  Voyw 
ce  mot.  (Desm») 

SINGE  EN  DEUIL  ou  SAPAJOU  EN  DEUIL ,  Cehui  lugà- 
bris.  {Mamm.)  Espèce  de  sapajou  tout  noir,  avec  la  face,  les 
mains  et  les  pieds  d'un  rouge  de  rouille',  décrit  ou  plutôt 
ilidiqué  par  Erxleben  ;  niais  qui  ne  figure  plus  dans  nos  cata^ 
logues  systématiques.  (Dësm.) 

SINGE  DORMEUR  DU  CASSIQUIARE.  {Mamm.)  C'est 
Pun  des  noms  donnés  au  nocthore  douroucouH.  Voyez  Par* 
ticle  Saki,  tome  XLVIT,  page  38.  (Desm.) 

SINGE  DRILL.  {Mamm.)  Espèce  nouvelle  de  Cynocéphale 
(voyez  ce  mot),  distinguée  par  M.  Frédéric  Cuvier.  (Desm.) 

SINGE  ÉCUREUIL.  {Mamm.)  Nom  quelquefois  donné  au 
saïmiri  et  aussi  aux  makis,  selon  Sonnini.  (Desm.) 

SINGE  A  FACE  POURPRÉE  de  Pennant  et  de  Buffon. 
(Mamm^)  Ce  singe,  suivant  M.  Geoffroy,  n'est  autre  que  la 
guenon  qu'il  admet ,  d'après  M.  Temminck ,  sous  le  nom  de 
guenon  barbique.  (Desm.) 

SINGE  GUARIBA.  ( Af  a^m.)  Le  nom  de  guariba,  dans  Marc-* 
grave ,  désigne  un  singe  qu'on  a  placé  dans  le  genre  Alouate , 
genre  qui  sera  décrit  à  la  fin  de  l'article  Singes.  (Desm.) 

SINGE  HOCHEUR  ou  BLANC-NEZ.  {Mamm.)  C€s^  la  Gue- 
non HOCHEU&  de  ce  Dictionnaire.  Voyez  t.  XX,  p.3o.  (Desm.) 

SINGE  DE  HONDURAS.  {Mamm.)  Les  bradypes  ou  pares- 
seux, appelés  aussi  ar  et  unau ,  ont  quelquefois  reçu  cette 
dénomination.  (Desm#) 

SINGE  HURLEUR.  (Mamm,)  Les  singes  hurleurs  des  forêts 
de  l'Amérique  méridionale,  remarquables  par  Pétendue  et 
la  force  de  leur  voix ,  ainsi  que  par  la  conformation  particu- 
lière de  leur  larynx ,  seront  décrits  ci-après  à  Particle  Singes. 
Ils  forment  un  genre  voisin  de  celui  des  Sapajous,  qui  a  reçu 
le  nom  d' Alouate.  (Desm.) 
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SINGE  JAKANAPER.  (Mamm.)  C'est  un  des  noms  par  les- 
quels on  a  désigné  ^la  guenon  callitriche.  (J)ksm.) 

SINGE  LION.  {Mamm.y  C'est  une  petite  espèce  d'OoïsTiTi, 
décrite  et  figurée  pour  la  première  fois  par  M,  de  Hunoiboldt. 
(Desm.) 

SINGE  A  LONG  NE21.  {Mamm.)  C'est  le  semnopithèque 
kahau ,  décrit  dans  ce  Dictionnaire  sous  le  nom  de  Goenon 
\KAHAU.  Voyez  tome  XX,  p.  32.  (Desm.) 

SINGE  DÛ  MEXIQUE  [Petit].  {Mamm.)  Brisson  a  donné 
ce  nom  à  notre  Ouïstiti  pinche.  Voyez  Safaiou,  où  le  genre 
Ouistiti  a  été  décrit.  (Desm.) 

SINGE  DE  MOCO  ou  HAMADRYAS.  {Mamm.)  Espèce  de 
singe  du  gçure  Cynocéphale.  Voyez  ce  mot*  (Dbsm.) 

SINGE  MONKIË.  {Mamm.)  t,e  mot  monkejy  signifie  singe 
'en  anglois  :  un  peu  déBguré^  il  est  devenu,  on  ne  sait  com- 
ment, la  dénomination  Françoise  d'une  fausse  espèce  de  Linné, 
simia  morta,  établie  d'après  la  description  d'un  fœtus  de  sa- 
pajou y  donnée  par  Séba.  Maintenant  le  simia  morta  a  disparu 
.des  catalogues  systématiques.  (Desm.) 

SINGE  MUSQUÉ.  {Mamm.)  Le  sapajou  saï  a,  dit-on,  reçu 
quelquefois  ce  nom*  (Desm.) 

SINGE  NÈGRE.  {Mamm.)  C'est  une  espèce  de  sapajou  dont 
le  pelage  tire  sur  le  noir.  On  donne  aussi  le  nom  de  nègre 
ou  maure  à  une  espèce  *de  semnopithèque  »  rangée  autrefois 
parmi  les  guenons.  (Desm.) 

SINGE  NOIR.  {Mamm.)  Ce  nom  est  donné  par  Levaillant 
au  cynocéphale  noir ,  simia  porcaria ,  Linn.  (  Desm.  ) 

SINGE  DE  NUIT.  {Mamm.)  A  la  Guiane  ce  nom  s'applique 
aux  sakis.  M.  de  Humboldî^  le  rapporte  aussi  à  son  dourou- 
couli  ,  qui  est  le  nocthore  do^iiroucouli  de  M.  F.  Cuvier. 
Voyez  le  mot  Sak*.  (Desm.) 

SINGE  PALATINE.  {Mamm.)  Ce  nom  a  été  donnée  un 
singe  d'Afrique  qu'on  a  rapporté  à  l'espèce  de  la  guenon 
diane.  (Desm.) 

SINGE  DU  PARA.  {Mamm^)  L'ouïstiti  mico  a  reçu  cette 
dénomination.  (Desm.). 

SINGE  DU  P^OU.  {Mamm.)  11  paroit  que  quelques  voya- 
geurs ont  ainsi  désigné  des  sarigues  du  Pérou.  (Dësm.) 

SINGE  PLEUREUR.  {Mamm.)  La  voix  grêle  et  plaintive 
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des  sapajous,  et  notamment  celle  des  saïs^  les  a  fait  nommer 
singes  pleureurs  par  plusieurs  voyageurs.  (Desm.:) 

SINGE  POURPRE  ou  A  FACE  POURPRE  de  Pennant  et 
de  Buffon.  (Mamin,)  Ce  singe  seroit,  selon  M.  Geoffroy,  de 
la  même  espèce  que  la  guenon  barbique  de  M.  Temminck. 
(Desm.) 

SINGE  A  QUEUE  DE  RENARD.  (Mamm.)  Dénomination 
triviale  qui  s'applique  aux  Sakis.  Voyez  ce  mot.  (Desm*) 

SINGE- RENARD.  {Mamm,)  On  a  ainsi  nommé  quelques 
sarigues,  sans  doute,  parce  qu'ils  joignent  à  une  tête  de  car« 
nassiers  semblable  à  celle  du  renard  par  son  museau  p.ointu , 
des  i^ieds  de  derrière  dont  le  pouce  est  opposable,  comme 
cela  existe  dans  ceux  des  singes.  (DjEsm.) 

SINGE  ROUGE.  {Mamm.}  A  Carthagène.on  donn^  à  FA- 
louate  proprement  dit  le  nom  de  mono  Colorado^  c'est-à- 
dire  singe  rouge.  - 

Ce  nom  a  aussi  été  appliqué'  par  les  voyageurs  à  une  espèce 
de  guenon  qui  vit  dans  l'intérieur  de  l'Afrique ,  et  qui  est 
vraisemblablement  le  patas  à  bandeau  noir.  (Desm.) 

SINGE  SIFFLEUR.  {Mamm.)  La  voix  sifflante  des  sapajous 
les  a  fait  désigner  ainsi.  (Desm.) 

'  SINGE  SYRICHTA.  {Mamm.)  Linné  a  dopné  la  dénomi- 
nation spécifique  de  simia  syrichta  k  un  singe  si  mal  figuré  et 
décrit  par  Pétiver,  qu'il  est  impossible  de  le  rapporteirméme 
plutôt  à  un  genre  qu'à  un  autre,  entre  celui  des  guenons  et 
celui  des  sapajous.  (Desm.) 

SINGE  TÊTE- DE- MORT,  Simia  morta.  {Mamm.)  Woyez 
Singe  imonkié.  (Desm.)  ^-^ 

•    SINGE  VARIÉ  ou  SINGE  VIEILLARD.  {Mamm.)  M.  Virey 
rapporte  ces  noms  à  la  guenon  mone.  (Desm.)  .   , 
.   SINGE  VERT.  (  Mamm.  )  La  couleur  générale   du  pelage 
de  la  guenon  callitriche  lui  a  fait  donner  cette  dénomination, 
(Desm.) 

SINGE  VIEILLARD.  {Mamm.)  VoyCE  3inge  vabié.  Une  va- 
riété du  macaque  ouanderou ,  ou  le  los^ando ,  est  ainsi  appelée 
par  quelques  auteurs.  (Desm^)  .        .         ^  t 

SINGE  VOLANT.  {Mamm.)  On  a  désigné  sous  ce  nom  les 
galéopithéques  et  peut-être  qucflques  autres  mammifèr^S.pour^ 
vus  d'un  développement  de  la  peau  des  flanc»  eati:e  les  mem* 
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lyres  anCërîeura  et  postérieurs,  tels  que  les  polatouches,  les 
taguans  et  les  pétauristes.  (  Desm.  ) 

SINGE  VOLTIGEUR.  {Mamm.)  Nom  donné  aux  singes  du 
genre  des  Atèles,  qui  vivent  constamment  sur  les  arbres  en 
se  suspendant  9ux  branches  par  leurs  membres  ou  leur  longue 
queue  prenante,  et  consëquemment  semblent  s'exercera  la 
voltige.  (Dbsm.) 

SINGE  DE  WURMB.  (Mamm.)  Andebert  a  donné  ce  nom 
au  pongo  de  3omeo ,  décrit  par  Wurmb  dans  les  Mémoires 
delà  Société  de  Batavia.  Voyez  l'article  Oaanc,  tom.  XXXVI, 
^ag.  385  de  ce  Dictionnaire.  (Dbsm.) 

SINGES ,  Simiœ*  {Mamm.)  Famille  de  mammifères  de  l'ordre 
des  quadrumanes ,  caractérisée  par  les  quatre  extrémités  pour- 
vues de  mains-,  dont  le  pouce  est  ordinairement  séparé  et 
plus  ou  moins  opposable  aux  autres  doigts;  les  formes  géné- 
rales du  corps  et  de  la  téie  plus  analogue^  à  celles  de  l'homme,' 
que  celles  des  autres  animaux  de  la  même  classe  ;  les  dents, 
qui  sont  de  trois  sortes ,  savoir,  quatre  incisives,  deux  canines 
et  dix  ou  douse  mdlaires  à  chaque  mâchoire;  deux  mamelles 
pectorales. 

Ces  animaux ,  dont  la  taille  ne  s'élève  que  dans  une  seule 
espèce  jusqu'à  celle  de  l'homme,  sont  souvent  réduits  à  de 
très-petites  proportions.  Dans  le  plus  grand  nombre  le  crâne 
têt  arrondi ,  la  face  médiocrement  prolongée ,  le  nez  plus  ou 
mpins  proéminent  ;  les  yeux  sont  dirigés  en  avant;  le  cou  est 
court;  le  corps  svelte;  les  membres  sont  grêles  et  longs.  Plu- 
sieur»  sont  dépourvus  totalement  de  queue;  tous  les  autres 
en  ont  une ,  m^is  qui  varie  considérablement  dans  sa  longueur. 

La  tête  des  singes ,  assez  petite  ou  moyenne,  est  tantôt  de 
forme  arrondie  ou  ovalaire ,  avec  la  face  peu  prolongée , 
quoique  plus  néanmoins  que  celle  de  l'homme  (sapajous,  gue- 
nons), et  d'autres  fois  ^u  contraire  tout  aussi  avancée  que 
celle  des  animaux  carnassiers  du  genre  4es  Chiens  (Cynocé- 
phales). Lajnesvre  de  l'angle  facial  varie  entre  65  et  Se  degrés, 
et  cela  non-seulement  dans  la  série  des  <^spèpes ,  mais  encore 
dans  les  différens  âges  d'une  seule  de  ces  espèces.  Le  crâne 
esftan tôt  lisse,  orbiculaire  et  sans  éminences  extérieures  bien 
prononeées ,  tel  que  l'est  le  cfân^  humain ,  et  d'autres  fois 
pourvu  de  crêtes  surcjilières ,  sagittales  ou  occipitales  plus  ou 
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moine  relevées,  généralement  en  proportion  de  Talongement 
de  la  face  et  de  l'âge  des  individu^»  Pans  quelques-uns  les 
os  maxillaires  supérieurs  sont  comme  tuméfiés  et  augmentent 
considérablement  la  sailliie  de  cette  face  {mandrill).  La  mè^ 
choire  inférieure ,  presque  toujours  de  même  for^ie  que  celle 
de  l'homme  et  s'articulant  de  la  même  n^anière  avec  le  crâne, 
offre  dans  un  seul  genre  (Alouate)  une  anomalie  singulière  j 
daps  la  hauteur  et  Técarteoient  de  ses  branches  montantes, 
entre  lesquelles  se  trouve  placé  un  tambour,  dépendant  de 
rhyôïde  et  qui  sert  à  augmenter  prodigieusement  le 'volume 
de  la.  voix,  I^a  capacité  crânienne  est  très  -  vaste ,  bien  qu'il 
y  ait  encore ,  selon  les  espèces,  des  variétés  nombreuses  à  cet 
égard.  Les  fosses  orbitaires  sont ,  comme  celles  de  Thomme , 
totalement  séparées  des  fosses  temporales,  et  leurs  ouverturef 
sont  très- rapprochées  et  dirigées  en  avant.  Les  os  propres  du 
nez  sont  assez  courts;  les  arcades  zygomatiques ,  médiocre- 
ment fortes  et  peu  écartées  de  la  tête,  ne  laissent  qu'une 
N  assez  médiocre  capacité  aux  fosses  temporales;  celles-ci  ne  se 
trouvent  augmentées  que  dans  les  espèces  dont  le  crâne  est 
garni  de  fortes  crêtes^  Les  arcades  dentaires  sont,  dans  les  es- 
pèces des  premiers  genres  de  la  famille  9  en  demi  •- cercle , 
comme  celles  de  l'homme  i  mais ,  dans  les  espèces  qui  ont  la 
face  trés-alongée,  elles  présentent  une  figure  elliptique  ou 
même  comme  anguleuse  en  avant.  Les  incisives  sont  en  gé- 
néral analogues  par  leur  forme  à  celles  de  l'homme,  sur- 
tout Jes  deux  du  milieu  de  chaque  mâchoire,  mais  les  deux 
latérales  affectent  plus  ou  mojns  la  forme  des  canines.  Ces 
dernières  dents  quelquefois  n*oiit  que  très-peu  de  saillie  au- 
dessus  des  autres  et  leur  sont  immédiatement  çontiguè's,  mais 
le  plus  souvent  elles  s'alongeat  et  prennent  d'autant  plus  de 
force  que  la  face  se  prolonge  davantage ,  et  que  les  crêtes  du 
crâne  sont  plus  proéminentes^  Les  i^olaires,  au  nombre  de 
cinq  de  chaque  c6té,  dans  les  singes  ^e  l'ancien  continent, 
et  de  six  dans  une  partie  de  ceux  du  nouveau ,  ont  des  tu- 
bercules mousses  sifr  la  couronne,  et  sont  conséquemment 
conformées  comme  celles  des  animaux  omnivores.  Les  autres 
singes  américains ,  qui  n'en  ont  que  cinq ,  les  ont  pourvues 
de  tubercules  assez  pointus,  comme  en  présentent  les  mo- 
laires des  insectivores,  hes  yeux,  médiocrement  grands,  sont- 
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tTes-vifset  trés-mobiles  ;  ceux  des  sakis  àont  assez  proëmineiis. 
Les  oreilles  ont  souvent  leur  conque  appliquée  contre  la  tête , 
avec  le  contour  supérieur  plus  ou  moins  arrondi  et  rebordé, 
comme  dans  Toreille  humaine;  mais,  dans  les  singes  les  plus 
rapprochés  des  carnassiers,  cette  conque  se  simplifie  et  pré- 
sente supérieurement  un  angle  un  peu  dirigé  en  arrière,  qui 
est  comme  l'indice  de  la  forme  en  cornet  si  commune  dans 
la  plupart  des  oreilles  de  mammifères.  Aucune  espèce  n'est 
dépourvue  de  conques  auditives.  Le  nez  est  tantôt  dessiné 
par  une  simple  sibbosité  au  milieu  delà  face  (guenons,  sapa- 
jous); d'autres  fois  il  5e  prolonge  d'une  manière  remarqua- 
ble (  semnopithèque  kahau  )  ,  et  dans  les  cynocéphales  il  se 
compose  d'une  surface  nue,  comme  tronquée  au  bout  de  la  face, 
telle  que  celle  qui  termine  le  museau  des  chiens  (  cynocé- 
phales). Les  narines,  qui  sont  simples,  ont  tantôt  une  cloi- 
son très-mince  qui  les 'sépare  (singes  de  Tancien  continent), 
et  tantôt  un  intervalle  très-remarquable  (singes  américains). 
La  face  est  nue  ou  à  peu  près  nue  et  ornée  de  diverses  façons  : 
tantôt  elle  est  couleur  de  chair  livide,  d'autres  fois  noire  ou 
Fouge  de  cuivre,  ou  variée  de  ces  différentes  teintes.  Dans  une 
espèce,  le  visage  est  coloré  en  bleu  indigo  et  en  rouge  de  sang 
(mandrill)  ;  deux  guenons  ont  le  nez  d'un  blanc  de  lait  (le  Ho« 
cheur  et  TAscagne)  ;  un  autre  singe  du  même  genre  a  ses  lèvres 
marquées  d'une  sorte  de  moustache  bleuâtre,  etc.  Tantôt  les 
poils  du  sommet  de  la  tête  sont  lisses  et  couchés  dans  le  sens 
ordinaire  d'avant  en  arrière;  d'autres  fois  ils  convergent  vers 
le  sinciput  et  forment  une  aigrette  (macaque  proprement  dit 
femelle),  ou  bien  ils  divergent  du  centre  à  la  circonférence 
(macaque  bonnet-chinois);  deux  aigrettes  sont  relevées  sur  les 
côtés  du  front  du  sajou  cornu  ;  une  sorte  de  toupet  très-touffu , 
divisé  en  deux  masses,  garnit  celui  du  saki  capucin  :  plusieurs 
singes,  comme  la  guenon   callitriche   et  l'ouistiti,  ont  des 
poils  longs  ou  des  favoris  sur  les  joues;  d'autres  ont  le  visage 
encadré  de  poils  relevés  et  divergens  (atèle  chuva);  quel- 
quesriins  ont  une  sorte  de  perruque  sur  la  tête,  en  forme  de 
crinière  (cynocéphale  hamadryas  et  macaque  ouanderou); 
enfin,  il  en  est,  comme  le  saki  couxîo  et  le  mandrill,  dont 
le  menton  est  garni  d'une  barbe  tantôt  touffue ,  tantôt'gréle 
et  pointue. 
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'  Le  cou  est  toujours  court  proportionnelleihent  comme  celui 
de  rhomme;  ce  qu'on  remarque  d'ailleurs  dans  tous  les  mam- 
iniféi*es  qui  peuvent  employer  les  m^bres  antérieurs  pour 
porter  leur  nourriture  à  la  bouche« 

Nous  avons  dit  que  lé  corps  est  généralement  alongé;  néan- 
moins il  y  a  quelques  exceptions  à  cet  égard  pour  plusieurs 
espèces ,  et  notamment  le  semnopithèque  kahau  et  les  aloua- 
tes,  dont  le  ventre  est  volumineux;  d'autres,  au  contraire, 
comme  les  atéles,  présentent  presque  Fextréme  de  la  min- 
ceur. Le  nombre  des  vertèbres  dorsales ,  lombaires   et  sa- 
crées ,  ainsi  que  celui  des  côtes ,  quoique  variant  selon  les 
espèces,  n'est  jamais  néanmoins  très- différent  de  ce  qu'il  est 
dans  l'homme.  Toutes  les  parties  supérieures  sont  couvertes 
d'un  poil  assez  serré  et  seulement  de  nature  soyeuse  :  il  n'y  a 
pas  de  poil  laineux  intérieur;  les  parties  inférieures  sont  tou- 
jours moins  vêtues,  et  dans  quelques  espèces  même  elles- sem- 
blent presque  nues.  Chez  un  orang  on  voit  sur  le  haut  de  la 
poitrine  une  place  tout- à- fait  dénudée,  qui  correspond  à 
une  poche  ou  sac  aérien  intérieur,  que  l'animal  enfle  lors- 
qu'il veut  faire  entendre  sa  voix.  Les  mamelles  sont  placées 
sur  les  côtés  de  la  poitrine,  comme  dans  l'homme.  Les  envi- 
rons de  l'anus,  et  principalement  vers  les  points  où  font  saillie 
les  tubérosités  des  os  ischions,  présentent  dans  la  plupart  des 
singes  de  l^ancien  continent,  mais  dans  aucun   de  ceux  du 
nouveau ,  des  places  nues  et  plus  ou  moins  étendues,  aux- 
quelles on  donne  le  nom  de  callosités.  Ces  callosités  sont  quel- 
quefois démesurément  grandes  et  surtout  à  l'époque  du  rut, 
où  elles  se  tuméfient  :  leur  couleur  varie  entre  celle  de>  chair 
livide  et  le  rouge  le  plus  intense  ou  le  violet.  Le  pénis  du 
mâle  est  visible  au  dehors,  et  dans  un  prépuce 'libre< et  non 
adhérent  au  ventre ,  comme  le  fourreau  de  la  verge  des  ani- 
maux herbivores.  Le  gland  ,  qui  est  extrêmement  variable 
dans  ses  formes  ^  a  fourni  à  M.  F.  Cuvier  d'exceliens  caractères 
pbur  séparer  plusieurs  espèces  très-voisines  les  unes  des  au- 
tres et  que  l'on  aVoit  long-temps  confondues.  Les  testicules 
sont  placés  dans  un  scrotum  pendant,  et  dont  la  peau  nue 
affecte  souvent  des  couleurs  bleues  ,  rouges  ou  vertes  très- 
vives.  La  vulve  des  femelles,  qui  n'a  rien  de  bien  remar- 
quable, est  surmontée  par  un  clitoris  très<apparent  et  qu'on 
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pourroit  prendre  à  la  première  vue  pour  la  verge  du  mate» 

Les  -membres  sont  touîourt  conformés  le  mieux  posailAit 
pour  grimper.  Ils  sont  alongés,  grêles,  mais  musculeux. 

Les  deux  oa  des  avant-bras  et  ceux  des  jambes  sont  mobiles 
Tun  sur  l'autre,  comme  ceux,  des  avant -bras  de  Fhomme, 
de  mauière  à  pouvoir  foire  exëe^ter  à  la  main  ou  au  pied 
des  mouvemens  de  pronation  et  de  snpioation  bien  faciles  ;  les 
os  carpiens  et  tarsiens  sont  nombreux*  Les  doigts  sontalongés, 
nus  en  dessous ,  peu  poilus  en  dessus  ^  et  terminés  pour  Tordis 
naire  par  un  ongle  plat  ou  fort  peu  arqué.  Le  pouce  est  séparé 
liux  mains  et  aux  pieds,  et  opposable  aux  autres  doigts»  Néan- 
moins daps  quelques-uns  de  ces  animaux  il  existe  certaines 
anomalies.  Ainsi  ^  dans  les  ouistitis  ou  petits  singes  insectivores 
d'Amérique,  les  doigts  sont  moins  mobiles  séparément;  le 
pouce  eU  k  peu  prés  dans  la  même  direction ,  et  les  ongles 
sont  crochus  et  comprimés,  comme  de  véritables  griffes»  Dans 
une  espèce  d'orang,  le  syndactyle,  le  premier  et  le  second 
doigt  du  pied  après  le  pouce  sont  réunis  dans  une  grande 
partie  de  leur  étendue*  Enfin ,  dans  les  atèles ,  le  pouce  des 
piaios,  pu  n'existe  pas,  ou  est  à  l¥tat  rudimentaire. 

Du  reste ,  aucun  singe  n'a  les  extrémités  conformées  poup 
)a  natation,  ni  pour  fouiller  la  terre;  et  chez  aucun,  la  plante 
du  pied  ne  pose  à  plat  sur  la  terre,  comme  celle  de  l'homme» , 
Dans  ceux  inémes  qui  ont  le  plus  de  propension  à  se  tenir 
debout ,  c'est  toujours  le  tranchant  externe  d^  pied  qui  re* 
pose  sur  le  sol, 

La  queue  n'existe  pas  dans  quelques  singes  de  l'ancien  con^ 
tioent,  tels  que  les  orangs;  ou  bien,  elle  est  représentée  par 
un  simple  tubercule,  comme  celui  qu'on  voit  dans  le  ma-^ 
caque  magot;  dans  d'autres  elle  est  très-courte  et  très-gréle» 
comme  dans  le  mandrill  et  le  drill.  Quelques  macaques  l'ont 
uù  peu  plus  longue  et  plus  forte;  enfin,  les  guenons  et  les 
semnopithèques  l'ont  très-étendue  et  couverte  de  poils  dans 
son  entier,  làch^  et  très- mobile,  agissant  comme  un  balaoi- 
^ier  pour  maintenir  l'équilibre,  lorsque  fÉnimal  exécute  de 
grands  sauts,  mais  jamais  pour  l'attacher  aux  branches  d'ar» 
bre.  Tous  les  singes  américains  oiit  la  queue  fort  longue  ;  mais 
cette  queue  présente  àe$  différences  notables  dans  les  diven 
genres  entre  lesquels  se  partagent  ces  animaux»  Ainsi  ^  les  ss<^ 
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goins,  les  ouYstitis  eiles  lamarioa  Tout  lâche  et  eourerte  de 
poils  assez  courts.  Les  sakis  ront.  très -touffue  et  également 
lâche;  les  sapajous  ont  la  leur  couverte  de  poils  courts,  mais 
elle  est  prenante  vers  le  bout,  et  les  atèles,  ainsi  que  le* 
alouates,  ont  la  leur  éminemment  douée  de  cette  qualité  ^ 
et  terminée  en  dessous  par  un  espace  dénudé  qui  e^t  un  vé^ 
rîtafole  instrumtpt  de  tact  et  de  préhension. 

On  sait  que  le  cerreau  des  singes  est  plus  volumineux,^ 
comparativement  au  volume  du  corps,  que  celui  de  tous 
les  autres  mammifères,  si  ce  n'est  l'homme,  et  que  les  cir^ 
eonvolutions  de  sa  surface  sont  très-uombreuses.  Ce  déve-r 
loppement  de  l'encéphale  est  en  rapport  avec  l'intelligence 
très^marquée  dont  ces  animaux  font  preuve.  Leurs  sens  ^>nt 
aussi  beaucoup  de  perfection;  ils  voient  très-bien,  et  jugeni 
parfaitement  les  distances  des  corps  qu'ils  essaient  d'atteindre , 
ou  des  branches  sur  lesquelles  ils  s'élancent  avec  iine  rivs^" 
cité  incroyable;  leur  ouïe  paroit  avoir  beaucoup  de  finesse^ 
L'odorat  et  le  goût  semblent  chez  eux  inférieurs  aux  deux: 
premiers  $ens.  On  conçoit  que  le  tact  est  au  contraire  au 
waximum  de  perfection,  puisqu'ils  ont  quatre  mains,  à  peu 
de  chose  près ,  conformées  comme  celles  de  l'homme ,  et  que 
souvent  l'extrémité  de  leur  queue  leur  rend  l'office  d'un 
cinquième  membi^.  Leur  face  nue  ^  leurs  lèvres  très- mo- 
biles, le  peu  d'épaisseur  de  leur  fourrure,  le  manque  presque 
complet  de  graisse ,  et  la  grande  irritabilité  de  leur  système 
nerveux,  doivent  concourir  pui^amment  à  cette  perfection. 

L'organisation  des  parties  internes  des  singes  a  la  "plus 
grande  analogie  avec  celle  des  mêmes  parties  dans  l'homme. 
Les  intestins  ont  une  longueur  et  une  grosseur  qui  est  à  peu 
près  proportionnelle.  L'estomac  est  médiocrement  grand,  mem- 
braneux et  de  forme  ovalaire  (si  ce  n'est  dans  une  espèce  de 
semnopithèque ,  récemment  disséquée  par  M.  Otto,  de  Berlin, 
où  il  présente  une  ampleur ,  et  des  divisions  ou  boursouflures 
très-remarquables).  Le  coDCum  est  médiocre,  et  même  dans 
une  espèce  (l'orangroux),  ^on  fond  est  pourvu  d'un  appen- 
dice vefmiculaire.  Tous  les  autres  viscères  ont  encore  plus 
de  ressemblance  avec  les  nôtres. 

Ici  se  termine  tout  ce  que  nou^  avons  à  dire  de  la  con«- 
formatioB  tant  externe  qu'interne  de  ces  animaux.  Il  nous^ 
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reste  à  exposer  leur  distribution  sur  1»  surface  du  globe  et 
1  passer  en  revue  leurs  habitudes. 

Les  singes  ont  pour  patrie  générale  les  zones  intertropi- 
cales ;  on  les  trouve  aux  mêmes  latitudes  à  peu  prés,  en 
Amérique 9  en  Afrique,  dans  l'Inde  et  dans  les  lies  de  l'ar- 
chipel Indien.  Néanmoins  ils  sortent  dans  quelques  contrées 
de  ces  limites,  et,  d'un  autre  cdté,  plusieurs  points  qu'elles 
comprennent  n'offrent  aucune  espèce  de  ces  animaux.  Les 
pays  peu  élevés  au-dessus  de  la  surface  de  la  mer,  très-boisés, 
où  la  température  est  fort  élevée ,  sont  ceux  qui  conviennent 
1  leur  nature.  Aussi  en  Amérique  ne  les  trouve-t-on  que  sur 
toutes  les  parties  qui  sont  situées  à  l'est  des  Andes,  et  ja- 
mais sur  oies  montagnes  ou  celles  qui  en  sont  le  prolonge- 
ment, et  sur  l'étroite  lisière  des  terrains  qui  sont  à  l'ouest  de 
cette  chaîne  :  passé  l'isthme  de  Panama ,  on  n'en  rencontre 
plus  vers  le  nord  ,  et  il  en  est  de  même  pour  le  Paraguay  au 
sud.  Ainsi  les  seules  parties  de  l'Amérique  qui  offrent  les 
animaux  de  cette  famille,  sont  le  Brésil,  le  Paraguay,  les 
Guianes,  et  une  partie  du  Mexique. 

L'Afrique  est  peuplée  de  singes  dans  tous  les  lieux  où  l'on 
a  pénétré;  mais  le  pays  de  Congo,  le  Sénégal  et  le  cap  de 
Bonne -Espérance  semblent  être  leur  patrie  par  excellence. 
Deux  ou  trois  espèces  au  plus  se  voient  sur  la  c6te  de  Bar- 
barie, et  les  mêmes  se  montrent  dans  la  haute  Egypte.  L'île  de 
Madagascar  paroît  posséder  un  petit  nombre  de  ces  animaux. 

Les  rochers  de  Gibraltar,  inaccessibles  à  l'homme,  et  dans 
lesquels  quelques  magots  se  sont  échappés,  sont  le  seul  point 
de  l'Europe  où  il  existe  des  singes  à  l'état  de  liberté. 

Il  n'y^en  a  pas  en  Asie  mineure,  en  Géorgie,  en  Syrie, 
et  vraisemblablement  la  Perse  en  est  dépourvue  ;  mais  deux 
ou  trois  espèces  sont  signalées  comme  propres  à,  l'Arabie. 
La  chaîne  de  l'Himalaya  et  des  montagnes  du  Thibet  est  une 
limite  à  l'existence  des  singes,  et  on  ne  les  trouve  qu'au  sud 
de  ces  cimes  les  plus  élevées  du  globe  ,  c'est-à-dire  dans  la 
presqu'île  de  l'Inde,  surtout  au  voisinage  de  la  mer,  au 
Bengale,  àCeilan,  à  Malacca ,  à  Sumatra.  Les  grandes  lies 
de  l'archipel  Indien  et  surtout  Bornéo ,  en  renferment ,  et 
il  parolt  que  dans  quelques  provinces  méridionales  de  la 
Chine  il  en  existe  aussi.  Tout  le  nord  et  les  parties  de  l'est 
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de  l'Asie ,  à  rexceptioi^  de  celles  que  nous  venons  ^le  nommer  y 
n'ont  aucune  espèce  desioges,  et  il  en  est  de  même  du  conti- 
nent entier  de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  toute  la  série  des 
lies  du  grand  océan  Pacifique.  ^ 

Ces  animaux  constituent  dans  les  diverses  contrées  des 
genres  particuliers,  parce  qu'ils  offrent  des  différences  ca« 
ractéristiques  dans  leur  organisation ,  et  ce  ne  sont^uére  que 
les  guenons  et  les  macaques,  qui  offrent  à  la  fois  des  es- 
pèces dans  TAsie  méridionale  et  dans  l'archipel  Indien ,  mais 
encore  ces  espèces  sont  parfaitement  distinctes  entre  elles* 
Les  orangs  et  les  semnopithèques  sont  particuliers  à  TAsie  et 
à  ce  même  archipel  Indien;  les  cynocéphales  et  les  troglodytes 
à  l'Afrique  ;  les  sapajous,  atèles,  alouates,.  sakis,  sagoins  et 
ouistitis- à  l'Amérique. 

Quoique  les  macaques  et  les  guenons  soient  communs, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire ,  à  l'Afrique  et  à  l'Asie , 
on  reconnoît  néanmoins  que  le  plus  grand  nombre  des  es- 
pèces du  premier  genre  appartient  au  dernier  de  ces  cônti- 
nens.  et  que  c'est  le  contraire  pour  le  genre  des  Guenons  ^ 
qui  sont  presque  toutes  du  Sénégal ,  du  Congo  ou  du  Cap. 

Certains  caractères  distinguent  parfaitement  les  singes  de 
l'ancien  continent  de  ceux  qui  habitent  le  nouveau ,  et  ces 
caractères  sont  les  uns  positifs  et  les  autres  i^égatife.  Ainsi 
tous  les  singes  africains  ou  asiatiques  ont  les  narines  sépa- 
rées par  une  cloison  fort  minoe ,  .tandis  que  ceux  d** Amérique 
ont  un  large  intervalle  entre  ces  ouvertures.  Tout  singé 
pourvu  de  callosités  ou  d'abajoues,  est  de  l'ancien  monde, 
bien  néanmoins  qu'il  existe  en  Asie  quelques  espèces  (les 
orangs  )  qui  ont  leur  bouche  sans  duplicature  de  la  peau 
interne,  et  leurs  fesses  complètement  revêtues  de  poils.  Toute 
espèce  sans  queue  (orang),  ou  à  queue  vudimentaire  (magot), 
ou  à  queue  plus  ou  moins  courte  (cynocéphales  mandrill  et 
drill ,  macaques  rhésus  et  maimon) ,  sont  de  l'ancien  continent. 
Au  contraire ,  tout  singe  à  queue  longue  et  prenante ,  soit  que 
cette  partie  soit  velue  ou  nue  à  son  extrémité,  est  propre 
à  l'Araérique  méridionale  (sapajous,  atèles,  alouates).  Toute 
espèce  qui  a  six  molaires  à  chaque  côté  des  mâchoires,  est 
aussi  de  cette  même  contrée.  Ce  n'est  qu'en  Amérique  qu'on 
rencontre  des  singes  noctùres  (nocthores,  sakis)  ,.oi)  dessingps 


pourvus  âe  gritfes ,  au  lieu  d^ongles  plaU  ou  en  gouttière ,  et 
des  molaires  à  couronne  garnies  de  tubercules  aigus  (ouistitis). 
'  Les  rapports  de  rintellljgence  des  singes  avec  telle  de 
Thcmime  ont  été  l'objet  des  écrits  d^une  multitude  d'auteurs , 
toii  naturalistes  9  soit  psychologistes,  et  Toi'ang  roux  a  été 
surtout  l'espèce  sur  laquelle  on  a  fait  le  plus  d'observations 
et  deraisonnentens,  pour  prouver  tantôt  qu'il  n'y  avoit  qu'une 
différence  trés-mininae  entre  cet  animal  et  l'homme ,  sous  le 
rapport  inttflleetuel ,  tantôt  pour  restreindre  à  sa  juste  valeur 
cette  ressemblance.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  traiter  id 
un  tel  sujets  et  nous  ne  croyons  pouvoir  mieuxjîaire  que  de 
renvoyer  aux  articles  Instinct  et  Oeang  ,  dans  lesquels  M.  F. 
Cuvier ,  qui  s'est  livré  à  de  longues  et  profondes  méditations 
sur  l'intelligence  des  animaux ,  a  développé  avec  toute  la 
clarté  possible  la  théorie  qui  nous  semble  la  plus  saine  et  la 
plus  rationnelle ,  qui ,  suivant  nous ,  ait  été  présenté  jus* 
qu'alors  sur  des  matières  d'un  aussi  difficile  examen. 

Quelques-'siiiges  sont  forts  lents  dans  leurs  mouvemens, 
et  f  «e  qui  est  remarquable ,  cela  n'a  Heu  que  dans  Ip  es- 
pèces dont  les  membres,  el  surtout  les  bras  9  sont  très-alongés 
et  très-gréles  (  les  gibbons  parmi  les  orangs  et  le  genre  entier 
des  atèles);  mais  la  généralité  de  ces  animaux,  au  contraire, 
se  distingue  par  la  vivacité  des  mouvemens  et  la  pétulance 
du  caractère. 

Dans  l'état  de  nature  le  pkw*  grand  nombre  vivent  en  po- 
lygamie et  sont  partagés  en  petites  troupes  ;  mais  quelques- 
uns  sotat  monogames  (quelques  gibbons).  Intermédiaires  pour 
ainsi  dire  entre  les  mammifères  ordinaires  et  les  oiseaux,  ils 
ne  viennent  presque  jamais  à  ferre  et  se  tiennent  presque 
constamment  sur  les  arbres.  C'est  ainsi  que  dans  les  vastes 
forêts  du  Brèitl  et  dé  l'Afrique  ils  voyagent  de  branche  en 
branche  et  d'arbre  en  arbre  ,  en  cherchant  les  fruits  et 
les  œufs  d'oiseaux ,  dont  ils  font  leur  nourriture  habituelle. 
Dans  quelques  espèces  les  petites  troupes  ne  font  chacune 
qu'une  famille  réunie  Sous  la  direction  d'un  vieux  mâle. 
Celui-ci  est  suivi  par  tons  les  autres,  qui  se  rassemblent  à  sa 
voix  :  c'est  du  moins  ce  qu'on  rapporte  des  alouates  ou  singes 
hurleurs  du  Brésil  et  du  Paraguay,  dont  les  cris  retèntissaos 
s#nt  produits  par  une  modification  très-siofujiere  de  leur  h- 


^ynx.  l'rés-rapides  dans  leurs  mouvemens^  ils  examineiit  ce 
qu'ils  reiicontreiit  d'un  peu  remarquabie  sur  leur  chemin  t 
mais  cet  examen  n'a  que  la  durée  de  l'éclair  et  ne  semble 
donner  cbei  eux  lieu  à  aucune  réflexion  ;  car  on  les  voit  re- 
venir à  plusieurs  reprises  sur  le  même  objet  et  le  regarde^ 
en  le  retournant  rapidement  sous  toutes  ses  faces,  comme 
s'ils  ne  l'avoient  pas  encore  aperçu.  Ils  changent  d'actions 
vingt  fois  par  minute,  et  remplacent  les  unes  par  d'autres 
qui  n'ont  avec  elles  aucune  espèce  d'analogie  ou  de  rappork 
Us  passent  aussi  subitement  de  l'état  tranquille  aux  gestes  les 
plus  désordonnés  et  à  la  manifestation  de  la  coiére  la  plus 
furieuse.  Leurs  sens  les  dominent  avec  énergie,  et  chacun 
d'eux  semble  commander  seul  à  son  tour*  Aussi  les  voit-on 
successivement  passer  de  l'indolence  à  la  gloutonnerie  et  aux 
«xcés  de  la  lubricité  la  plus  dégoûtante.  Dans  la  captivité  on 
observe  que  certains  individus  parmi  les  singes,  tt  surtout 
de  sexes  différens,  sont  susceptibles  de  prendre  de  l'affectioa 
l'un  pour  l'autre  ;.maû  cette  affection  ne  va  pas  iiisf^'au 
partage  tranquille  des  alîmens  qu'ils  aiment  :  dans  ce  cas 
ils  différent  néanmoins  des  carnassiers,  en  ce  que,  au  lieu 
d'employer  la  force  pour  rester  seub  maîtres  de  l'objet  con- 
voité, ils  ont  toujours  récours  à  l'adresse  pour  l'enlever  fur- 
tivement à  celui  qui  le  perd  de  vue  un  seul  instant. 

L'apprentissage  au  vol  est  la  base  de  l'éducation  que  les 
'  femelM  de  singes  donnent, à  leurs  petits.  Lorsqu'ils  sont  nés, 
elles  les  soignent  d'abord  avec  la  plus  grande  tendresse,  les 
transportent  partout  dans  levrs  bras,  et  les  alaitent  souvent; 
mais  cela  ne  dure  ainsi  que  tant  qu'ils  ne  peuvent  manger 
seuls.  Quand  cette  époque  est  venue ,  elles  cessent  non  -  seu- 
lement de  leur  donner  des  alimens,  mais  elles  s'emparent  de 
tous  ceux  qu'on  leur  distribue,  s'ils  s'en  dessaisissent  un  seul 
instant. 

Ce  que  Tdn  a  mt  du  penchant  quMprouvent  les  singes  pou^ 
les  individus  de  l'espèce  humaine  d'un  autre  sexe  que  le  leur, 
est  fort  exact,  surtout  pour  les  grosses  espèces  dont  la  face 
est  prolongée,  comme  les^ babouins ,  les  mandrills,  les  ma- 
caques, et  l'on  sait' que  les  relations  des  voyageurs  renfer- 
ment de  nombreuses  histoires  de  Négresses  enlevées  par  des 
singes,  qui  les  transportent  danrieuis  forêts  pour  en  Jouir* 
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Il  est  très -probable,  qu*il  y  a  exagération  dans  ces  récits , 
et  ^ue  les  voyageurs  ont  fait  souvent  à  cet  égard  ce  qu'ils 
font  dans  maintes  occasions,  c'est- à- dire  qu'ils  se  sont  co- 
piés les  uns  les  autres ,  et  ont  menti  ;  mais  le  fait  ne  paroit 
pas  impossible,  lorsque  Ton  réfléchit  que  la  force  musculaire 
de  ces  animaux  est  grande  ,  qu'on  a  vu  quelquefois  des 
hommes  forts  et  robustes  terrassés  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité par  un  papion. 

Les  femelles  des  singes  ne  font  ordinairement  qu'un  petit, 
mais  quelquefois  deux  par  portée.  La  durée  de  la  gestation 
varie  selon  les  espèces,  mais  est  toujours  moindre  que  celle 
de  la  femme*  M.  F.  Cuvier  Ta  reconnu  être  de  sept  mois  dans 
les  macaques  Maimon  et  Rhésus* 

Lea  petits  singes  diffèrent  de  leurs  parens  par  les  couleurs 
du  pelage  et  de  la  face,  et  par  des  formes  plus  arrondies. 
Souvent  ils  ont  la  queue  proportionnellement  plus  longue 
que  la  leur.  Dans  leur  îeunesse  ils  sont. d'un  naturel  fort  doux 
et  fort  gai.  Plus  tard,  la  pétulance. augmente,  et  lorsqju'ils 
sont  vieux,  ils  deviennent  plu&ou  moins  indociles  ,  farouches 
et  même  intraitables.  Dans  beaucoup  d'espèces  la  face  devient 
.très-saillante;  les  crêtes  du  crâne  s'élèvent;  les  muscles  qui 
s'y  attachent ,  acquièrent  plus  de  force  et  l'animal  n'est  plus 
reconnoissable.  L'exemple  de  cette  sorte  de  métamorphose, 
le  plus  frappant  qu'on,  puisse  produire ,  si ,  ainsi  qu'on  le 
croit*,  sa  réalité  est  démontrée,  c'est, sans  nul  doute  celui 
de  l'orang  roux,  dont  le  crâne  est  va^tç.  et  arrondi ,  la  £ace 
peu  prolongée,  et  dont  le  caractère  ofifre  un  si  remarquable 
mélange  de  douceur  et  d'intelligence ,  qui  ne  seroit  que 
l'état  d'enfance  du  farouche  pongo  de  Bornéo,  dont  la  tête 
est  encore  plus  rapprochée. par  ses  formes  de  celle  des  car- 
nassiers les  pli^s  féroces  que  ne  l'est  celle  des  mandrills  et 
des  babouins  ou  papions. 

L'âge  de  la  puberté  arrive  de  bonne  heufe  chez  les  singes: 
à  cette  époque  les  parties  sexuelles  se  développent  complè- 
tement. Plusieurs  femelles,  sont  sujettes  à  un  écoulement 
périodique  qui,  comme  chez  la  femme  ,  revient  douze  fois 
dans  une  année^  et  qui  est  accompagné  d'une  tupiéfaction  des 
callosités  et  d'une  vive  coloration  en  rouge  de  ces  parties. 

Les  singes,  transportés  en  Europe  et  gardés  en  captivité. 
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vivent  gésiéralement  peu  d'années ,  et  la  plupart  périssent 
aittaqués  de  phthisie  pulnijonaire*  Ceux  qui  ont  une  longue 
queue  sont  enclins  à  en  ronger  rextrémité  et  à  y  faire 
ainsi  une  plaie,  qu'ils  ne  laissent  jamais  guérir,  parce  qu'ils 
l'avivent  de  nouveau  quand  elle  est  au  moment  de  se  fermer. 
Comme  ils  paroissent  éprouver  un  certain  plaisir  lorsqu'ils 
se  livrent  à  cette  occupation,  le  mal  empire  toujours,  et  ils 
finissent  quelquefois  par  atteindre  le  canal  vertébral  ;  ce  qui 
cause  leur  mort  assez  promptement. 

Ces  animaux  étant  imitateurs  de  leur  nature,  apprennent 
plus  facilement  que  les  autres  à  exécuter  des  mouvetnens 
plus,  ou  moins  compliqués  et  plus  ou  moins  ressemblans  à 
ceux  qui  sont  particuliers  à  l'homme  ,  et  les  jongleurs  tirent 
parti  de  cette  disposition.  Dans  leur  jeunesse ,  il  est  facile 
de  les  dresser,  en  faisant  usa^  d'appâts  pour  leur  gourman- 
dise, ou  de  cbàtimens,  dont  ils  conservent  très-bien  la  mé^ 
moire;  mais  en  vieillissant  ils  deviennent  toujours  plus  ou 
moins  rebelles  aux  volontés  de  leur  maître  et  souvent  même 
d'une  indocilité  complète. 

Les  espèces  de  la  famille  des  singes  sont  très -nombreuses 
et  ont  été  divisées  ainsi  qu'il  suit  : 

i.'*  Tribu,  Singes  de  l'ancien  continent  ou  Catarrhins, 
Geoffr.  Narines  rapprochées,  n'ayant  entre  elles  qu'une  cloison 
mince.  Cinq  molaires  de  chaque  côté  des  deux  mâchoires ,  à 
couronne  garnie  de  tubercules  mousses >,  souvent  des  aba- 
joues et  des  callosités.  Genres  Troglodyte,  Orang,  Semnopi* 
TuàQDE,  Guenon,  Macaqde  et  Cynocéphale.  (Voyez  ces  mots.) 

^.*  Tribu.  Singes  du  nouveau  continent  ou  Platyrhinins  , 
Geoffr.  Cloison  des  narines  larges  ;  narines  placées  sur  les 
cMés  di|  nez  ;  six  molaires  de  chaque  côté  des  deux  mâchoires , 
a  tubercules  mousses,  ou  cinq  seulement  à  tubercules  aigus, 
jamais  d'abajoues ,  ni  de  callosités.  Genres  Atele,  Lagotriche, 
Alouate,  Sapaioit,  Nocthore,  Saki,  Sagoin  et  Ouistiti.  {Voyef 
ées  mots.') 

La  famille  des  mammifères  qui  a  le  plus  de  rapport  avec 
celle  des  singes,  est  celle  des  Makis  ou  Lémuriens.  (Voyez  ces- 

1   L'artiele  Sagotit  renferme    l'histoire   de*  sagoins,  des  ouistitis  et 
des  tamarins.  Celui  des  6akis  traite  des  noctbores. 

49.  18 
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mots.)  Toutes  deux  réunies  composent  l'ordre  des  qaadruiliaaes« 
Lea  articles  Atèlb  et  Alouate  n'ayant  pas  été  traités  à  leur 
ordre  alphabétique,  et  Fun  d'eux  étant  remplacé  par  un 
simple  renvoi  au  mot  Singe,  nous  allons,  en  décrivant  les 
caractères  de  ces  deux  genres ,  compléter  la  description  en- 
tière de  la  famille  des  singes. 

ATÈIJS9  Ateles*  Genre  de  singes  du  nouveau  continent, 
caractérisés  principalement  par  l'extrême  alongement  de  leurs 
membres  et  de  leur  queue ,  qui  est  éminemment  prenante  et 
nue  en  dessous  vers  l'extrémité  ;  par  la  forme  de  leur  mâ- 
choire inférieure ,  qui  est  dans  les  proportions  ordinaires  à 
celle  des  autres  singes  américains,  sauf  les  alouates,  et  sur** 
tout  par  leur  pouce  des  mains,  qui  manque  totalement  ou 
qui  n'est  que  rudimentaire.  11^  ont  d'ailleurs  la  tête  ronde, 
la  face  perpendiculaire;  Faâgle  fascial  de  60*^;  les  canines 
peu  saillantes,  entrecroisées  de  mâchoire  à  mâchoire  et  co- 
niques; les  molaires  conformées  à  peu  de  chose  près  comme- 
celles  des  sapajous  et  des  sakis;  l'os  hyoïde  non  apparent 
au-dehors,  mais  un  peu  renflé  et  demi*  caverneux  ;  leurs 
fesses  ne  sont  pas  calleuses  et  ils  n'ont  point  d'abajoues.  Les 
membres  grêles ,  la  longue  queue  des  atèles ,  leurs  doigts  dé- 
mesurément alpngés  et  le  manque  de  pouce,  ou  le  rempla* 
cernent  de   celui-ci  par  un  simple  tubercule  qui  supporte 
un  petit  ongle  ,  sont  leurs  traits  les  plus  frappans.  Si  l'on 
ajoute  à  cela  un  pelage  très- fourni   et   d'un  noir  profond 
dans  les  espèces  les  plus  connues  et  une  face  d'un  rouge-brun 
de  cuivre,  on  complétera  l'idée  qu'on  peut  se  former  en  gé- 
néral de  ces  singes* 

Ils  sont  très-peu  agiles,  et  sous  ce  r&pport,  ainsi  que  sous 
celui  de  la  gracilité  de  leurs  membres ,  on  peut  les  considé* 
rer  comme  représentant  les  gibbons  dans  le  nouveau  conti^ 
nent.  Leur  séjour  habituel  est  au  milieu  des  vastes  forêts  du 
Brésil  et  des  Guiancs.  Ils  se  tiennent  sur  les  sommités  des 
arbres  et  parcourent  ainsi  des  distances  considérables,  en 
passant  de  branche  en  branche ,  sans  descendre  à  terre.  C'est 
de  ces  singes  que  Ton  rapporte ,  mais  vraisemblablement  sans 
que  ce.  fait  soit  constaté  ,  qu'ils  traversent  les  petites  rivières 
en  s'accrochant  les  uns  aux  autres  par  la  queue  et  les  mains , 
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et  formant  ainsi  une  longue  chaîne  qu'ils  suspendent  à  une 
branche  surplombant  sur  l'eau  ;  après  avoir  donné  un  mou- 
vement à  Textrémité  de  cette  chaîne,  ils  augmentent  son  bai- 
•lancement  jusqu'à  ce  que  le  dernier  des  singes  qui  la  com- 
posent puisse  saisir  un  arbre  delà  rive  opposée  :  alors,  grim- 
pant à  son  tour  sur  cet  arbre  et  entraînant  les  autres ,  celui- 
ci  devient  le  chef  de  file ,  et  le  premier,  lâchant  la  branche 
qui  avoit  servi  de  point  de  départ,  se  trouve  le  dernier;  en- 
suite ces  animaux  se  séparent. 

On  rapporte  que  les  atèles  ne  font  qu'un  seul  petit  par  por- 
tée. Ils  ont  pour  ennemis  les  petites  espèces  de  chats  et  les  ser- 
pens,  qui  les  poursuivent  sur  leurs  arbres.  En  captivité ,  ces  sin- 
ges se  tiennent  des  journées  entières  presque  sans  mouvement 
et  perchés  sur  les  bâtons  de  leur  cage.  Lorsqu'ils  veulent  saisir 
.  un  fruit  ou  une  racine  à  terre  ,  et  que  cet  objet  est  à  portée 
de  l'extrémité  de  leur  queue ,  ils  se  servent  de  celle-ci  pour 
l'entourer,  le  saisir  et  le  rapprocher  de  leurs  mains.  Quand 
ils  dorment ,  ils  enroulent  cette  longue  queue  autour  de  leur 
corps,  en  manière  de  bandoulière ,  à  peu  près  comme  le  font 
les  makis  proprement  dits  ;  mais  ils  cherchent  toujours  à  en  ac- 
crocher le  bout  à  quelque  objet  solide.  Leur  voix  est  un  cri 
aigu  et  pleureur ,  et  qui  ressemble  à  celui  des  sapajous. 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre  les  unes  conservent  un  petit 
rudiment  de  pouce  aux  mains  antérieures ,  ce  sont  : 

L'Atèle  HYPoxANTHE  {AtcUs  hjrpoxanthus ,  Kuhl ,  Desm«  , 
Mamm.,  esp.  44),  qui  habite  le  Brésil  entre  le  i3,^  et  le  14.^ 
degré  de  latitude  australe.  Ce  singe  a  deux  pieds  et  quatre 
pouces  de  hauteur  depuis  la  plante  des  pieds  jusqu'au  som- 
met de  la  tête.  Il  est  pourvu  d'un  très  -  petit  pouce  armé 
d'un  ongle  comprimé  et  arqué  aux  mains  de  devant,  en  quoi  il 
diffère  de  l'atèle  arachnoïde ,  auquel  il  ressemble  d'ailleurs 
assez  par  ses  formes  et  la  couleur  générale  de  son  pelage.  Son 
dos,  son  ventre  et  sa  poitrine  ,  sont  couverts  de  poils  fins 
d'un  gris  fauve ,  mais  plus  foncé  sur  les  parties  supérieures 
que  sur  les  inférieures;  la  face,  couleur  de  chair,  est  nue 
autour  des  yeux  seulement;  les  poils  des  sourcils  sont  très- 
longs,  noirs  et  dirigés  en  haut;  les  lèvres  et  le  inenton  por- 
tent quelques  poils  noirs  et  fins  ;  ceux  du  sommet  de  la  tétb 
sont  très -fournis,  d'un  gris  pâle  lavés  de  fauve,  assez  courts 
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et  cachant  peu  les  oreilles,  qui  sont  petites;  on  remarque 
une  toufife  plus  foncée  derrière  chaque  oreille  ;  les  mamelles 
sont  rapprochées  des  aisselles,  avec  un  petit  espace  nu  autour 
du  mamelon  $  les  extrésutés  des  membres  sont  d'un  gris  moins 
iavé  de  £auve  que  le  corps;  la  base  de  la  queue  et  la  région 
anale  sont  d'un  jaune  ferrugineux  dans  quelques  individus. 

L'Atèlb  chameck  {Ateles  suhperUadactylus ,  Geoff. ,  Desm», 
Mamm. ,  esp.  46  ) ,  qui  est  le  plus  grand  du  genre  et  qui  a 
les  plus  grands  rapports  avec  le  coaïta;  mais  qui  en  diffère 
essentiellement  parce  qu'il  a  un  petit  rudiment  de  pouce, 
sans  ongle,  aux  mains  antérieures.  Sa  longueur ,  mesurée  de- 
puis le  sommet  de  la  tête  iasqu'à  l'origine  de  la  queue,  est 
d'un  pied  cinq  pouces;  lorsqu'il  marche  à  quatre  pattes,  sa 
hauteur  peut  être  estimée  à  un  pied  huit  pouces;  sa  queue 
est  longue  de  deux  pieds  neuf  polices;  son  poil  est  noir  foncé 
partout ,  sec ,  graasier  et  luisant.  11  a  le  museau  gros  et  alongé; 
le  front ^ieré ;  la  face  entière  et  les  oreilles  d'un  brun  rouge; 
le  menton  nu ,  avec  quelques  poils  épars  ;  les  poils  du  som- 
met de  la  fête,  deputs  l'occiput  jusqu'au  yertex,  dirigés  en 
avant  et  recouvrant  à  peine  le  haut  du  £roni  et  les  tempes; 
les  doigts  des  pieds  et  des  mains  presque  nus,  grêles  et  très- 
longs^  surtout  ceux  des  mains;  les  mamelles  placées  très-près 
des  aisselles;  la  queue,  fort  poilue,  surtout  à  sa  base  et  ter- 
minée en  dessous  par  une  partie  sue,  afHatie,  marquée  de 
petites  rides  concentriques  les  unes  aux  autres^  eornive  celles 
qu'on  ynii  sous  le  bout  des  doigts  die  l'homme;  l'ifis  bruft  et 
entouré  d'u«i  petit  cercle  jaunâtre  i  la  pruveUe  i^raode ,  ete. 

Son  crâne  est  pins  las^,  plus  ofkurt,  ^us  aplati  vte»  la 
suture  pariétBleque  <celui  de  l'espéee  smirante;  le  frontal «^uî 
est  déprimé ,  présente  une  iégèiv  ci^ête  aureittère.  Le  pouce 
des  m«ins  n'a  qu'une  seule  pJialaai^. 

•Ce  «ioge  haJiite  particuliéreœAt  la  Guta»e  fraabçaîse  ;  mais 
Buffon  l'a  signalé  ai^sss  comme  se  trouvant  sur  la  cète  de 
JhMcet  au  Pérou. 

Les  autines  atèles  soat  privés  compléli^ment  de  pouiee  aux 
4membres  amiérieui»*  Ce  sont  : 

L'A«?£jjE  oo^ïTA  {MeUfii^rU$cms^  Geoff.,  Deam.,  «^.  46;  le 

.'Coaïta^ Su'ff.^  HUU  nat.,  tiom*  1$,  pi.  1  ; SmÛA pêtUfiioufi g  Lin^»^ 

^m«iO,  ^ui  est  plua  petÀt  ^we  k  «hwneck,  ^  a  ie  ventre 
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proporttoniielleii^enl  plus  gfo».  Il  a  le  poil  aussi  noir,  aussi 
sec  et  aus«i  grossier ,  que  ce  singe  ;  la  face  d'une  couleur  de 
chair  cuivreuse  ; ,1e  front  et  les  tempes  très-hauts;  le»  oreilles 
semblables  à  celles  de  Thomme;  mais  sans  lobe;  les  lèvre» 
minces  ;  la  langue  douce  ;  le  sommet  de  la  tête  recouvert  par 
une  calotte  de  poils  divergens,  qui  ont  presque  pour  ee&tire 
l'occiput;  les  mains  noires;  les  ponces-  antérieurs  non  appa- 
rens ,  mais  représentés  sous  la  peau  par  «n  petit  os  métacarr- 
pien  et  une  très-petite  phalange.  L'os  frontal  eat  arrondi  et 
sans  crête  surcilière  s  la  mâchoire  inférieure  est  propertion- 
nellement  moins  grande  que  celle  du  chaneck  ^  et  sea  bran- 
ches montantes  sont  moins  éteBdue».  La  femelle  a  un  clitoris 
long  de  deux  poueea,  plu»  gros  à  l'extrémité  qu'à  'la  base» 
sillonné  en  dessous* 

M.  Geoffroy  regarde,  comme  formant  une  variété ^ le  cewita^ 
de  Surinam,  qui  a  les  orbites  saillans  ea  dessus )  et  la  cloison 
des  narines  assès  peu  large,  un  peu  de  poil  sur  le  milieu  du 
front  et  la  face  peu  foneée  en  couleur;  et  comme  une-  autre 
variété,  le  eoMta,  de  Cayenne,  qui  a  le  bord  supérieur  des  or- 
hites  peu  saillant,  les  narinei  très-dislantes  Tune  de  Vautre, 
et  le  pourtour  de  la  tête  entièrement  g^rni  de  poils.  C'est 
sur  l'espèce  du  Coïta  que  l'on  a  observé  les  détails  d'lmbi<» 
tudes  naturelles  que  nous  avoua  rapportés  ci*  dessus* 

L^Atèce  CAYotis  AUle^fftêr^  Fréd.  Cuyier,  Histoire  naturelle 
des  mammifères,  ^9/  livraison. 

Cette  espèce  est  très  voisine  de  l'atèle  coaïta,  en  ce  qu'eUe 
a  le  pelage  entièrement  composé  de  poils  grossiers»  épais, 
d'un  noir  trè»*lMeé,  et  qu'elle  est  dépourvue  de  pouce  ou 
de  rudiment  de  pouce.  Mais  elle  s'en  distingue  par  ki  cou- 
leur de  sa  face ,  4^i  est  toute  noire,  au  lieu  d'être  d'un  rouge 
cuivreux. 

Elle  habite  le  Brésil. 

L'AtÈLE  Ba«uE»uTiit  AUle&  Betluhatht  Geoffr. ,  Desmarest, 
Mamm» ,  esp»  47  ;  Maeimo^noa  ,  Huaboldt,  Qbs.  sool, ,  p.  SaS , 
esp.  3  ;  le  Coaïta  a  ventab  blai^^x  ,  G.  Cuv«)  Règne  anhn.  Ce 
singe  est  à  peu  près  de  la  taille  du  préeédent,  c'est-à-dire, 
que  sa  tête  et  son  eorpa  ensemble  ont  à  peu  prèa  un  pied  troiA 
pauces  de  longueur  :  sa  quejue,  pour  cette  dimension  a ,  selon 
M«  Geoffroy ,  un  pied  sept  pouces  de  longueur  isim  un  jaune 
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sujet  9  et,  suivant  Brisson  ^  elle  a  deux  pieds.  Il  a  le  pelage  géné- 
ralement d'un  noir  brun,  un  peu  moins  foncé,  cependant, 
sur  la  croupe  qu'ailleurs,  et  d'un  blanc-sale  jaunâtre  sous  la 
gorge,  la  poitrine  et  le  ventre;  une  ligne  de  cette  dernière 
couleur  sur  la  face  intérieure  des  bras  et  des  avant- bras  de- 
puis l'aisselle  jusqu'au  poignet,  et  une  autre  ligne  pareille  sur 
la  face  interne  des  cuisses  et  des  jambes  jusque  près  le  talon  -, 
la  face  inférieure  de  la  queue ,  dans  une  longueur  de  deux 
pouces  prés  de  son  origine ,  également  blanchâtre  ;  une  ligne 
rousse  sur  chaque  flanc ,  séparant  la  couleur  du  dos  de  celle 
du  ventre.  Le  museau  est  assez  prolongé  et  détaché  de  la< 
face;  les  oreilles  sont  assez  semblables  à  celles  de  l'homme, 
mais  sans  tragus;  l'œil  est  noir;  les  paupières  et  le  tour  des 
yeux  sont  couleur  de  chair,  et  le  reste  de  la  face  d'un 
rouge  brun  ;  les  lèvres  sont  très- extensibles;  le  dessus  de  la 
télé  est  couvert  de  poils  jusqu^anx  sourcils ,  et  ceux  des 
sourcils  plus  noirs  sont  rélevés ,  et  composent  un  bandeau 
étroit;  ceux  du  dessus  du  cou,  de  l'occiput  et  du  vertex, 
prennent  leur  direction  en  avant,  et  se  rencontrent  en  oppo- 
sition avec  ceux  des  sourcils;  le»  joues  ont  quelques  poils 
noirs  épars,  et  on  en  voit  davantage  sous  le  cou;  les  poils 
des  avant  bras  ont,  comme  ceux  de  l'orang-outang  et  ceux 
de  l'homme,  leur  pointe  tournée  du  cô(é  du  coude. 

Dans  un  jeune  individu  de  la  collection  on  ne  voit  point 
de  ligne  blanchâtre  sur  la  face  interne  des  bras  et  des  jambes. 

Ce  singe ,  qui  parcourt  en  petites  troupes  les  rives  de 
l'Orénoque,  est  d'un  naturel  fort  doux,  triste  et  craintif.  Il 
fait  souvent  la  grimace,  en  avançant  beaucoup  ses  lèvres,  qui 
sont  très- mobiles.  Il  ne  devient  méchant  que  lorsqu'il  a  été 
vivement  inquiété.  En  captivité,  on  en  a  vu  dormir  embrassés 
par  couple,  à  la  manière  des  makis,  et  s'enroulant* mutuel- 
lement de  leur  longue  queue. 

L'Atèle  chuva  ou  Atèle  ENCADfté  (Ateles  marginalus ,  Geoff. , 
Desm.,  Mamm.,  esp.  48)  a  le  corps  et  ta  tête,  ensemble,  longs 
d'un  pied  quatre  pouces,  et  la  queue  longue  de  près  d'un 
pied  sept  pouces.  Il  est  très  -  semblable  au  coaita  ;  mais  il  a, 
quand  il  a  atteint  tout  son  développement,  une  sorte  de  cadre 
de  poils  blancs  qui  entourent  tout/e  la  face ,  et  dont  les  plus 
longs  sont  au  menton ,  près  de  la  bouche  et  sur  le  front  ;  son 
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pelage  est  d'un  noir  lustré ,  surtout  foneé  sur  les  membres 
et  sur  la  queue,  et  composé  de  poils  longs,  flasques  et  on- 
dulés; ceux  du  sommet  de  la  tête  se  dirigent  en  avant,  où 
ils  sont  rencontrés  par  ceux  du  front,  qui  se  portent  en  ar- 
riére ou  sur  les  côtés  ;  sa  face  est  d'un  brun  noir ,  avec  quel- 
ques poils  rares ,  blanchâtres ,  au  bout  du  museau. 

Dans  les  mâles  adultes  les  poils  blanchâtres  du  toupet  sont 
teints  de  jaunâtre  ;  dans  la  femelle  ils  sont  blancs,  et  les 
jeunes  n'ont  point  l'encadrement  de  la  face  qui  distingue 
les  individus  âgés  :  on  voit  seulement  quelques  poils  blan- 
châtres isolés  sur  les  côtés  des  joues  ou  sur  le  contour  du 
front. 

M.  de  Humboldt  dit  que  cette  espèce  d'atèle  est  commune 
dans  la  province  de  Jaen  de  Bracamoros ,  sur  les  bords  des 
V  fleuves  Santiago  et  des  Amazones.  Ses  mœurs  sont  encore 
inconnues. 

L'Atèle  arachnoïde  (  Ateles  arachnoïdes  ,  Geoff.  ,  Desm. , 
Mamm. ,  esp.  49)  est  ainsi  dénoinmé  ,  parce  qu'il  paroit 
avoir  les  membres  encore  plus  grél;es  que  les  autres.  Il  res- 
semble particulièrement  k  l'hypoxanthe  par  les  couleurs  de 
sa  robe  et  par  sa  taille  ^  qui  est  d'un  pied  onse  pouces  pour  le 
corps  et  la  tête  ensemble ,  et  de  deux  pieds  passés  pour  la 
queue  ;  mais  il  diffère  éminemment  de  ce  singe  par  l'absence 
totale  de  pouce  à  ses  mains  antérieures.  Il  a  les  poils  courts, 
lisses,  moelleux,  généralement  d'un  gris  châtain  brillant  en 
dessus  et  d'un  blanc  jaunâtre  en  dessous,  et  tous  ont  leur 
base  un  peu  obscure  ;  ceux  du  sommet  de  la  tête  ne  retom- 
bent pas  vers  le  front,  comme  dans  les  autres  espèces  de  ce 
genre  ,  l'atèle  hypoxanthe  excepté  ;  mais  ils  se  dirigent ,  au 
contraire ,  en  arrière  $  l'occiput  et  l'entre-deux  des  oreOles  sont 
teint  de  marron;  les  poils  du  tour  des  oreilles  d'un  marron 
foncé;  ceux  du  front  blanchâtres  et  bordés  en  avant  par  une 
rangée  de  poils  longs  ,  roi  des  et  noirs  ;  le  bas-ventre ,  les 
fesses ,  la  face  interne  des  extrémités  postérieures  d'un  roux 
assez  vif,  ainsi  que  le  dessous  de  la  queue ,  dont  les  poils  , 
très-touffus  à  la  base ,  diminuent  successivement  de  longueur 
jusqu'à  l'extrémité;  la  face  est  couleur  de  chair. 

La  tête  de  ce  singe  est  moins  arrondie  et  un  peu  plus  longue 
que  celle  de  l'atèle  Beelzebuth  ;  ses  pommettes  sont  un  peu 
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plus  rapproehées  que  les  tienues  ;  son  museau  est  moins  relevé, 
et  sa  queue  est  plus  courte^  à  proportion. 

Il  est  du  Brésil ,  et  sa  manière  de  vivre  est  inconnue. 

L'Ati^le  MéLANoCHBÏRB  ;  AteUs  meUnothir ,  Desn. ,  Mamm. , 
esp.  5o.  Il  est  de  le  taille  de  l'atèle  araebnoïde  ,  c'est-à-dire 
que  sa  tête  et  son  corps ,  ensemble  9  ont  nn  pied  Irsda  pouces 
environ ,  et  que  sa  qoeue  a  deux  pieds  un  pouce»  Il  a  la  face 
noire;  les  pedls  du  front,  depuis  les  Sourcils,  dirigea  en  Ar* 
rière  et  se  rencontrant  avec  ceux  du  sommet  de  la  tête ,  ce 
qui  forme  une  sorte  d'épi  en  ligne  transverse;  quelques  poils 
gfb  sur  les  joues;  le  pelage  d'un  gris  qui  résulte  du  n^élange 
de  poils  gris  très-clair  et  de  poils  totalement  noirs,  plus  rares 
que  les  premiers;  le  dessus  de  la  tête  tantôt  d'un  brnn  noir, 
tantôt  d'un  gris*brun  plus  foncé  que  le  restant  du  corps;  les 
épaules  d'un  gris  un  peu  plus  obscur  que  celui  du  do»;  les 
membres  excessivement  grêles  ,  gris  comme  le  corps,  B»ais 
plus  foncés  à  la  face  externe  qu'à  l'interne  ;  la  face  exté- 
rieure des  avant-bras  et  des  mains  et  les  pieds  noirs  ou  d'un 
gris-brun  foncé;  une  tache  au  genou  ,  du  eèté  extérieur;  la 
queue,  do  couleur  brune  en  dessus,  est  grise  en  dessous. 

On  n'a  aucun  renseignement  sur  la  patrie  et  les  habitudes 
naturelles  de  ce  singe,  dont  deux  individus  empaillés  sont  con- 
servés dans  les  galeries  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

AliOlTATB  :  Mfcetes,  lUig.  ;  Alottata,  Lacép.  ;  Stentor,  Geoff.; 
Cebus,  £rxl. ,  Cuv.  Genre  de  singes  américains ,  à  queue 
éminemment  prenante  ,  et  qui  partage  avec  les  atèles  et  les 
lagotriches  seulement  le  caractère  d'avoir  le  dessous  de  l'ex- 
trémité de  cette  queue  nu  dans  une  certaine  étendue  de  sa 
longueur  ;  oMiis  les  différences  qu'il  a  avec  ces  mêmes  genres 
sont  nombreuses  et  assez  importantes. 

Le  crâne  des  alouates ,  au  lieu  d'être  arrondi  ou  ovale 
d'avant  en  arrière ,  comme  celui  de  tous  les  autres  singes  du 
nouveau  monde  ,  est  au  contraire  comme  pyramidal,  l'oc- 
ciput en  étaat  anguleux  et  très-relevé  ;  l'angle  facial  n'est  que 
de  trente  degrés  environ  ;  la  face  est  très  *  oblique ,  et  les 
trous  auditifs  sont  très-relevés  ;  mais  les  branches  montantes 
de  la  mâchoire  inférieure  ,  fort  écartées  entre  elles  ,  sont 
démesurément  élevées ,  ce  qui  dojlne  à  l'ensemble  de  1»  tête 
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une  physionomie  en  apparence  peu  di£férente  de  celle  des 
autres  singes  de  la  même  tribu. 

Cet  ëcartement  et  cette  hauteur  des  branches  montantes 
de  la  mâchoire  est  en  accord  arec  la  «cronformation  singulière 
des  organes  de  la  voix.  Dans  les  àlouates,  que  Ton  conno'if 
vulgairement  sous  la  dénomination  de  singes  hurleurs ,  le  corps 
de  l'os  hyoïde ,  prodigieusement  renflé  et  comme  vésiculeux  , 
est  destiné  à  faire  résonner  Tair  qui  sort  des  poumons  et  à 
produire  un  volume  de  voix  trés*éclatant.  Cet  hyoïde ,  ainsi 
transformé  en  un  tambour  creux ,  se  trouve  placé  dans  l'in* 
tervalle  vide  qu'offre  ainsi  la  mâchoire  ;  mais  son  volume  est 
tel  qu'il  fait  encore  saillie  sous  le  cou  et  figure  comme  une 
sorte  de  goitre.  ' 

Dans  ces  singes  les  caninea  sont  assez  fortes ,  comme  pyra- 
midales et  k  trois  faces.  Les  molaires  ressemblent  par  leur 
nombre,  qui  est  de  six  de  chaque  côté,  en  haut  et  en  bas, 
i  celles  des  atèles ,  des  sapajous  et  des  sakis.  Les  quatre  ex* 
trémités  sont  proportionnées  au  corps  pour  la  longueur  et 
la  grosseur,  et  les  quatre  mains  sont  pourvues  d'un  pouce 
opposable  et  onguiculé.  Les  ongles  sont  convexes  et  courts. 
Leur  queue  est  très -longue  et  éminemment  prenante. 

Nous  avons  comparé  les  atèles  de  l'Amérique  aux  gibbons 
de  l'archipel  Indien;  Nous  pourrions  à  peu  près  en  faire  au- 
tant des  àlouates ,  qui  nous  semblent  représenter  dans  le  nou- 
veau monde  les  macaques  «de  l'ancien.  Ce  sont  des  animaux 
très-farouches ,  qui  vivent  comme  les  atèles  et  de  la  même 
iBanié)re  par  petites  troupes ,  disséminées  dans  les  forêts  de 
l'Amérique  méridionale ,  depuis  la  Guiaoe  jusqu'au  Paraguay. 
Ils  les  font  retentir  de  leurs  cris,  qui  sont,  dit- on ^  si  forts 
et  éclatans,  qu'on  les  entend  à  une  demi -lieue  a  la  ronde 
de  l'individu,  qui  les  pousse»  On  rapporte  à  ce  sujet  que  dans 
ehaque  trdupe  il  n'y  a  jamais  qu'un  seul  singe  qui  hurle 
ainsi;  que  c'est  ordinairement  le  plus  vieux,  celui  qui  en 
est  comme  le  chef,  et  que  durant  ce  temps  les  autres  l'en* 
tourent  à  peu  de  distance,  et  sont  silencieux.  C'est  surtout 
pendant  la  nuit  qu'ils  hurlent  ainsi.  Du  reste,  l'on  ne  sait 
rien  sur  les  mœurs  de  ces  animaux ,  qui  paroissent  vivre  diffi- 
cilement en  captivité  ;  car  il  est  remarquable  qu'on  n'en  ait  pas 
eacore  signalé  ua  seul  comme  ayant  été  vu  existant  en  Europe*, 
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L'alouaté  roux  (stentor  senicttlus,  GeoSr.  ;  M^eeies  senieu" 
lus,  lUig.,  Desm.  ;  YAlouate^  Bufif.,  Hist.  nat. ,  t.  1 5  ,  pi.  5  ,  et 
SuppL,  t.  7  ,  pi.  1 5  ;  Simia  seniculus ,  Linn. ,  Gmel. ,  ou  le  Singe 
HURLEtjR  proprement  dit)  est  Tespéce  le  plus  anciennement  et 
le  plus  généralement  connue.  Elle  a  deux  pieds  deux  pouces 
pour  longueur  totale ,  mesurée  depuis  le  bout  du  museau 
jusqu^à  Torigine  de  la  queue ,  sur  quoi  le  contour  de  la  tête 
prend  cinq  pouces  un  quart.  Sa  queue  est  longue  d'un  pied 
dix  pouces  seulement.  Tout  le  dessus  du  corps  est  d'un  beau 
roux  assez  clair  et  comme  doré.  Le  sommet  de  la  tête ,  les 
joues ,  la  barbe ,  qui  est  courte ,  touffue  et  recouvre  la  saillie 
que  fait  rb3roïde  ,   les  quatre   membres   et  la   queue  sont 
d'un  roux  ardent,  tirant  sur  la  couleur  marroh-foncé^  la 
face  est  noire  et  nue;  les  poils  du  front  sont  très- courts  et 
implantés  Jusque  tout  près  des  paupières;  ils  sont  nettement 
séparés  de  la  face  par  une  ligne  transverse  bien  tranchée  ;  il 
y  a  de  grands  poils  noirs  et  rares  aux  sourcils  ,  aux  lèvres  et 
au  menton  ;  la  poitrinfe  et  le  ventre ,  qui  est  assez  gros ,  sont 
presque  nus;  les  doigts  sont  longs,  parsemés  en  dessus  de  poils 
assez  rares,  qui  s'étendent  jusqu'à  la  racine  des  ongles;  ceux- 
ci  sont  en  gouttière. 

Cet  alouate  a  les  habitudes  naturelles  que  nous  avons  dé- 
taillées pour  le  genre  entier.  Il  existe  à  la  Guiane  françoise, 
aux  environs  de  Cathagène  et  sur  les  bords*  de  la  rivière 
Sainte- Magdeleine.  Il  est  rare  au  Brésil. 

L'alouate  ourson  [stentor  ursinus^  Geoffr.  ;Mj<cetes  ursinus,' 
Illig. ,  Desm. ,  Mamm.,  esp.  64)  est  très -semblable  au  pré- 
cédent par  les  proportions  et  les  dimensions  de  son  corps.  Il 
a  aussi  pour  teinte  générale  de  son  pelage  la  couleur  rousse  f 
mais  le  dessous  de  sa  barbe  est  plus  foncé  que  le  reste ,  et  le 
tour  dé  sa  face  est  d'un  roux  plus  pâle.  Sa  face  est  noire, 
mais  nue  sur  une  bien  moins  grande  surface  que  celle  de 
l'alouaté  roux  ;  les  oreilles  sont  petites,  presque  cachées;  les 
sourcils  présentent  de  grands  poils  épars ,  et  l'on  en  voit  de 
pareils  sur  les  lèvres  et  le  menton.  Son  ventre  et  sa  poitrine 
sont  presque  nus. 

Ce  singe ,  que  M.  de  Humboldt  dit  être  appelé  araguato  en 
Amérique ,  habite  la  province  de  Venezuela ,  la  Nouvelle- 
Andalousie,  la  Nouvelle -Barcelonne,  les  bordside  FOréna* 


SIN  âô5 

que ,  et  on  le  trouve  aussi  au  Brésil,  Il  recherche  les  contrées 
élrevées  et  froids  et  se  tient  de  préférence  près  des  mares* 
d'eau  stagnante ,  ombragées  par  le  sagoutier  d'Amérique  ou 
.  palmier  moriché.  Il  se  noukrit  plutôt  de  feuilles  d'arbres 
que  de  fruits.  En  captivité  c'est  un  animal  sobre  et  peu  dé* 
lioat. 

L'alouate  arabata  :  Stentor  stramineus,  Geoffr.  ;  Mycete9 
stramineus^  Ulig» ,  Desm. ,  Mamm. ,  esp.  55*  Il  est  un  peu  plus 
petit  que  les  deux  précédens.  Son  pelage  est  généralement 
d'un  jaune  de  paille ,  les  poils  étant  de  cette  couleur  à 
la  pointe  et  bruns  à  leur  base;  sa  face,  couleur  de  chair, 
est  presque  entièrement  couverte  de  poils,  si  l'on  en  ex- 
cepte le  tour  des  yeux  et  du  nez;  les  poils  du  front  sont  di- 
rigés d'avant  en  arrière,  et  rencontrent  sur  leur  pointe  ceux 
dii  sommet  de  la  tête,  qui  se  portent  au  contraire  d'arrière 
en  avant,  ce  qui  forme  une  petite  bande  noirâtre  transverse 
sur  cette  partie;  les  oreilles  sont  grandes  et  nues;  les  poils 
du  milieu  de  la  face  sont  courts  et  noirâtres;  il  y  a  une  pe- 
tite barbe  formée  parles  poils  des  joues,  qui  se  dirigent  par 
en  bas,  et  qui  sont  d'un  jaune  de  paille  ;  le  pelage  du  dessus 
du  corps  est  varié  de  jaude  dé  paille  et  de  brun ,  les  poils 
de  cette  partie  offrant  ces  deux  couleurs;  le  ventre  et  la  poi- 
trine sont  presque  nus;  les  bras  et  les  jambes  sont  couverts 
de  poils  d'un  jaune  de  paille;  la  queue  est  de  la  même  cou- 
leur, mais  plus  obscure. 

Cette  espèce  habite  le  Para.  Ses  habitudes  naturelles  n'ont 
pas  été  décrites. 

L'Alouate  ctjariba  :  Stentor  fuscus^  Geoffr.;  Myceték  fus* 
eus,  Desm.,  Mamm.,  esp.  56;  Simia  heelzébuth^  Linn. ,  Syst, 
nat,;  édit.  12  ,  p.  37.  Tl  est  un  peu  plus  grand  que  l'alouate 
roux;  les'proportîôns  de  ses  membres  et  de  sa  queue  sont  les 
mêmes,  mais  sa  tête  paroît  relativement  plus  petite  que  celle 
de  ce  singe.  Son  pelage  est  généralement  d'un  brun  foncé  et 
présente  sur  le  dos  des  poils  à  pointe  dorée,  ainsi  que  ceux 
du  vertex  et  de  l'occiput;  la  face  est  d'un  brun  obscur , nue, 
parsemée  de  poils  noirs  et  roides  sur  les  paupières ,  les  lèvres 
et  le  menton  ;  les  poils  "de  la  base  du  front  sont  dirigés  en 
arrière  et  rencontrent  par  leurs  pointes  ceux  du  derrière  de 
la  iéte  ;  les  tempe»  sont  couvertes  de  poils  bruns  dirigés  en 
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arriéFe  ;  le  menton  a  une  barbe  moyenne  et  de  couleur 
brune. 

Dans  un  jeune  individu  la  rencontre  des  poils  du  front 
avec  ceux  de  Tocciput  donne  lieu  à  un  épi  en  ligne  trant» 
verse  ;  la  barbe  et  les  parties  postérieures  du  corps  y  les  mem- 
bres et  la  queue  sont  d'un  brun  foncé,  et  l'on  ne  voit  de  poils 
à  pointe  dorée  que  sur  le  derrière  de  la  tète  et  du  cou.  Dans 
un  plus  jeune  encore  le  pelage  est  d'un  brun  fuligineux;  il 
n'y  a  presque  point  de  barbe  ;  les  poils  du  sommet  de  la  tête 
sont  terminés  de  jaune* 

Il  habite  les  déserts  les  plus  reculés  du  Brésil.  On  dit  que 
son  caractère  est  très- farouche,  et  qu'il  témoigne  beaucoup 
d'ardeur  pour  les  femmes. 

L'Alouate  choro  :  Stentor  Jlayieaudatu9,  Geoffr.  ;  Mycetes 
Jlavicaudatus  f  Desm. ,  Mamm. ,  esp.  67  ;  Caoao,  Hnmb. ,  Rec. 
d'obs.  u>ol. ,  pag.  343,  esp.  3. 

Un  peu  plus  petit  que  l'alouate  roux ,  celui-ci  a  le  corps 
entièrement  couvert  de  poils  bruns  noirâtres  dan»  la  plus 
grande  partie  de  leur  longueur ,  avec  la  pointe  seulement 
moins  foncée.  Ceux  du  sommet  de  la  tête  sont  courts  ;  ceux 
du  dos  longs  et  touffus  ;  les  extrémités  sont  d'un  brun  plua 
foncé  que  le  corps,  à  l'exception  >  de  la  face  externe  des 
cuisses,  qui  offre  des  poils  dont  l'extrémité  est  jaunâtre,  et 
du  genou,  où  l'on  voit  du  roux;  la  queue  est  d'un  brun  oli- 
vâtre, avec  deux  bandes  longitudinales  jaunes,  une  de  cha- 
que cèté ,  depuis  le  milieu  de  sa  longueur  jusqu'à  son  extré- 
mité; les  maînret  les  pieds  sont  d'un  brun  clair;  le  dessous 
du  corps,  surtout  le  ventre ,  est  plus  poilu  q\^e  dans  les  au- 
tres espèces.  La  face  de  ce  singe  est  courte,  nue,  obtcure, 
avec  quelques  grands  poils  épars;  la  partie  postérieure  des 
îones  est  couverte  de  poils  longs,  bruns,  et  terminés  de  jau- 
nâtre, qui  descendent  sous  le  cou  ,  et  forment  les  côtés  de 
la  barbe;  le  milieu  de  celle-ci  est  peu  prolangé»  et  formé 
des  poils  bruns  qui  naissent  au  menton. 

M.  de  Humboldt  assigne  pour  patrie  a  ce  singe  la  province 
de  Jaè'n  dans  la  Nouvelle  -  Grenade ,  et  les  bords  de  la  ri- 
vière des  Amazones.  Sa  peau  est  employée  pour  couvrir  les 
selles  des  mulets  sur  lesquels  on  voyage  dans  les  Cordillères; 
aussi  lui  fait- on  la  chas$e. 
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L'Alodate  caaaya  :  stentor  niger ,  Geoffr.  ;  hfycetei  ater , 
Desm.,  Mamm.,  esp.  58;  Caraya,  d'Azara.  Celui-ci,  qui  ha^ 
bite  non-seukioent  le  Paraguay ,  mais  encore  la  province  de 
Bahia,  et  qui  se  répand  vraisemblablement  dans  tout  Tintë^ 
rieur  du  Brésil ,  a  la  taille  de  Ti^louate  roux ,  mais  il  a  !e 
corps  beaucoup  plus  gros  et  plus  ventru  ,  et  les  membres  plus 
robustes.  Le  pelage  du  mâle ,  composé  de  poils  lustrés ,  peu 
durs,  un  peu  crépus,  longs  de  deux  pouces  et  non  couchés, 
^^%t  d'un  noir-brun  foncé  dans  toutes  ses  parties,  excepté  sous 
le  ventre  et  la  poitrine  ,  où  il  est  peu  fourni  et  d'un  roux 
<^cu.r;  les  extrémités  des  membres  sont  d'un  noir  foncé;  la. 
queue  est  noire,  avec  les  poils  de  son  extrémité  terminés  de 
brun  ;  le^  poils  du  scrotum  sont  d'un  brun  clair  ;  la  face  est 
d'un  brun  roiigeâtre  ;  le  front ,  les  lèvres  et  le  menton  pré- 
sentent quelques  poils  noirs  épars;  ceux  du  devant  de  la  tête 
se  dirigent  en  arrière  ,  et  ceux  de  l'occiput,  couchés  en  sen« 
,  contraire ,  les  rencontrent  par  la  pointe  \  la  barbe  est  mé- 
diocre. 

^a  femelle  ne  diffère  du  mâle  que  parce  que  sa  barbe  est 
moins  touffue  que  la  sienne,  et  que  le  poil  de  son  corps  est 
un  peu  plus  fin  et  d'un  brun  peu  foncé  ou  bai  obscur.  Les 
jeunes  mâles  ressemblent  plus  aux  femelles  qu'aux  mâles 
adultes*  On  connoit  une  variété  albine  d«  cette  espèce. 

11  a  les  habitudes  des  autres  singes  du  même  genre.  M.  de 
Huioboldt  rapporte  que  son  cri ,  qu'il  fait  entendre  à  la  pointe 
du  jour,  ressemble  au  craquement  d'une  quantité  de  char- 
rettes non  graissées. 

L'AtouATE  AUX  MAINS  ROUSSES  :  Mycttes  rufimanus  ,  Kuhl  ; 
Desm. ,  Mamm.,  esp«  69.  Cette  espèce,  établie  sur  un  indi- 
vidu qui  existoit  dans  la  collection  de  Bulloek  à  Londres , 
et  qui  appartient  maintenant  à  M.Temminck,  est  presque 
4€  Ja  taille  de  l'urachnoïde,  et  sa  queue  est  de  la  longueur 
du  corp5.  Son  pelage  est  en  totalité  d'un  noir  foncé ,  a  Pexr 
^eption  des  quatre  mains  et  de  l«a  dernière  moitié  de  la 
queue,  qui  sont  de  couleur  rousse  ;  la  face  et  Les  parties  in«- 
férieures  du  corps  sont  nues. 

.   Ou  n*A  Aucun  i«»seigpemeat  sur  ses  habitudes  naturelles 
et  sur  sa  patrie.  (Desm.) 

SIN^GHUMOOAY.  (  Ornith,  )  Ce  nom ,  qui  signifie  oiseau 
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marbré,  a  été  donné,  parles  Indiens,  au  napaul,  phasianui 
satyrus ,  Vieill.  (  Ch.  D.  ) 

SINGI.  (Botm)  Nt)m  brame  du  nir-pongalion  du  Malabar, 
hignonia  spathacea  de  Linnaeus  fils,  que  l'on  a  regardé  comme 
Congénère  du  spathodea  de  Beauvois  ;  mais  qui  en  diffère  par 
sa  corolle  en  entonnoir  à  long  tube  et  peut-être  aussi  par  le 
nombre  de  ses  étamines.  (J.)  * 

SINGJTS,  SUNGIKÙ.  {Bot.)  Kœmp fer  cite  ces  nomsjapo- 
nois  du  chrysanfkemum  coronarium ,  plante  cultivée  dans  les 
jardins  à  fleurs.  (  J.) 

3INGLA  [^LÉ]*  {Mamm.)  Le  sanglier  est  ainsi  nommé  par 
les  habitans  du  département  de  l'Aube.  (  Desm.  ) 

SINGLO.  (Bot.)  Nom  d'une  variété  de  thé  à  la  Chine.  (  J.) 

.SINGOFAU.  (Bol.)  Fiacourt  parle  d'une  herbe  de  ce  nom 
à  Madagascar,  qui  s'attache  au  tronc  des  arbres  et  dont  les 
feuilles  sont  appliquées  sur  les  yeux  pour  éclaircir  la  vue. 
C'est  peut-être  un  epidendrum^  plante  parasite.  (J.)  ' 

SINGSIË.  (  Ornilh.  )  Les  Chinois  nonmient  ainsi  la  grande 
perruche  à  longs  brins ,  psittacus  malaccenùs,  GmeL  ,  PI.  enl. 
de  Buffon  ,  n.*  887.  (Ch.  D.) 

SINGUING-BIRD.  (Omith.)  Les  Anglois  désignent  par  cette 
expression  le  moqueur ,  tardas  pofyglottus  ,  LinH.  (  Ch.  D.  ) 

SINI.  {Bot.)  Voyez  Cohfusi.  (J.) 

SINIAKI  AMOOFONG.  {Erpét.)  On  donne,  suivant  quel- 
ques lexicographes  ,  ce  nom  à  un  petit  serpent  vert  tacheté 
de  noir,  qui  se  trouve  à  Sierra-Leona ,  et  qui  lance,  à  deux 
ou  trois  pieds  de  distance  ,  sur  les  yeux  des  animaux  dont  il 
fait  sa  proie  ou  qui  l'attaquent ,  un  venin  qui  leur  fait  perdre 
à  l'instant  la  vue  et  leur  cause  des  douleurs  atroces.  (H.  C.) 

SINIHIDDA.  {Bot.)  Espèce  non  déterminée  d'aZcea,  dans 
l'ilê  de  Ceilan,  citée  par  Hermann.  (J.) 

SINIKIAOU.  {Zooph.)  Sous  ce  nom  sont  désignées  les  as- 
téries  ou  étoiles  de  mer  dans  l'île  d'Oualan.  (Lesson.)     , 

SINIKOSSO.  (  Zooph.  y  On  nomme  ainsi  une  espèce  d'é- 
ponge  dans  File  d'Oualan.  (  Lesson.  ) 

SINISTROPHORUM.  {Bot.)  Genre  établi  par  Schrank  sur 
le  myagrum  sativuni,  Lînn. ,  et  qui  n'a  pas  été  admis.  Voyez 

CAMéUNE.    (  LeM.  ) 

SINKOO.  {Bot.)  Nom  japonois  cité  par  Kœmpfer  du  Garo 
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OU  Boîsd*aîgle,  Agallochum  de  Rumph  9  Aquilarîa  de  M.  de 
Lamarck,  genre  de  la  famille  des  samydées,  ou  d'une  famille 
voisine.  (J.) 

SINODENDRON.  {Entom.)  Ce  nom  est  ainsi  orthographié 
par  Fabricius.  Voyez  Synodendre.  (C.  D.) 

SINOGARLICA.  {OrnUh.)  Nom  polonois  de  la  tourterelle 
commune,  columha  turtur^  Linn.  (Ch.  D.) 

SINO-KI,  SUl.  (Bof.)'  Noms  japonoîs,  cités  par  Kèempfer, 
d'un  chéâe,  qui  est  ]e  quercus  cuspidata  de  M.  Thunberg.  (J.) 
SINOPE  ou  SINOPIS  (  Min.  ) ,  ou  TERRE  DE  SINOPE 
(ville  de  Paphlagonie,  pays  riche  en  mines  de  fer  ),  étoit  une 
ocre  rouge*  On  en  distinguoit ,  suivant  Pline ,  trois  sortes  : 
Tune  d'un  rouge  foncé ,  l'autre  d'un  rouge  pâle ,  et  la  troisième , 
d'un  rouge  intermédiaire  entre  les  deux  précédens,  étoit  le 
plus  pur. 

C'étoit  une  matière  argileuse  qu'on  trouvoit  dans  des  ca- 
vités de  l'ile  de  Lemnos ,  en  Cappadoce ,  en  Egypte  et  dans  les 
Iles  Baléares.  Ce  rouge  de  Sinope  fournissoit  une  des  couleurs 
les  plus  employées  et  recherchées  par  les  peintres;  une  des 
quatre  dont  les  peintres  les  plus  célèbres '  de  l'antiquité  se 
servoiént  de  préférence,  à  cause  de  son  éclat. 

Le  Sinope  paroissoit  être  un  bol  ou  ocre  d'un  beau  rouge, 
comme  le  sil  étoit  la  belle  ocre  jaune.  (  B.  ) 

^INOPLE.  (Mm.)  Variété  de  quarz  hyalin  d'un  rouge  vif 
et  presque  opaque.  On  a  quelquefois  donné  ce  nom  à  un 
jaspe,  auquel  on  rapporte  cette  pierre.  (Voyez  Quarz  héma- 
TOÏDE,  tom.  XLIV,  pag.  248  ,  et  Jaspe,  tom.  XXIV,  pag.'202.) 
On  a  aussi  donné  ce  nom  et  celui  de  Zinopel  à  un  mi- 
nerai- d'or  mêlé  de  galène  et  de  blende ,  qui  a  pour  gangue 
du  quarz  hématoïde ,  et  qui  se  trouve  principalement  dans 
la  mine  de  PacherstoU,  près  Schemnitz  en  Hongrie.  (B.}. 

SI -NOS  A,  SIT-SIKU.  {Boi.)  Noms  |aponois  du  bambou, 
cités  par  Kaempfer.  (J.) 

SINSARATI.  {BoL)  Nom  brame  du  solarium  indicum,  cité 
par  Rhéede.  (J.) 

SINSIGNOTTE.  (  Orniih.)  Ce  nom  est  vulgairement  donné, 
dans  la  Lorraine  allemande,  à  l'alouette  pipi ,  alauda  Irivialis  ^ 
Xiinn.  ;  et  celui  de  grande  sinsignoUe  à  la  rousseline ,  alauda 
-mosellana,  dans  le  pays  Messin.  (Ch,  D») 
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SINSIN.  (  Mamm.)  Le  père  Duhalde  dit,  qu'il  y  à  la  Chine 
uo  singe  ainsi  nommé.  Sonnini  prétend  que  c*est  le  pithèque, 
cVst-à-dîre  le  macaque  magot.  (Desm.  ) 

SINSJO.  (Bo/,)  Voyez  Seo.  (J.) 

SINSONTE.  (  Ornith.  )  Le  moqueur ,  turdas  polygloUus  , 
Linn.,  est  ainsi  désigné  par  Ulloa,  tom.  k^,  p.  187,  de  ses 
Mémoires  philosophiques,  traduction  Françoise  de  Lefebvre 
de  ViUebrune.  Voyez  SésoNTté.  (  Ch.  D.  ) 

SINTËMPSUM.  {Bot.)  Hueilius  cite  ce  nom  égyptien  du 
thlaspim  (Je) 

SINTER.  (Min.)  C'est  un  mot  allemand  qui  équivaut  à 
noire  mot  de  concrétion  ou  de  stalactite.  Nous  ne  Teussions 
pas  cité,  si  quelques  minéralogistes  François  ne  l'avoient  em* 
ployé  sans  traduction,  et  si  Hatty  lui-même  ne  l'avoit  inscrit 
parmi  les  noms  qualificatifs  des  minéraux.  Voyez  Concrétions 
et  Stalactite.  (B») 

SINTITOK.  (OmiÊh.)  L'oiseau  connu  sous  ce  nom  au  Groen- 
land, est  le  hibou  figuré  dans  les  Oiseaux  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale de  M*  Vieillot  9  pi.  21 ,  strix  asio,  Lian.,  et  Oth. 
Fabricius,  Faunagroenlandiea,  n.^  37.   (Ch.D.) 

^INTOXIE ,  SijUoxia.  (  Conehyl.  )  M.  Rafine^que ,  daas  la 
disposition  méthodique  des  espèces  nombreuses  d'unios  de 
l'Amérique  septentrionale,  a  établi  sous  ce  nom  une  division 
générique  pour  les  espèces  en  général  plus  longues  que 
hautes,  de  forme  ovale,  oblique,  qui  ont  la  dent  lamellaire 
et  le  ligament  courbe.  Elle  n'en  contient  cependant  encore 
qu'une.  Voyez  le  mot  Unio.  (  De  B.  ) 

SINUÉ.  (  BoL  )  Découpé  en  paFties  saillantes ,  arrondies , 
qui  sont  séparées  par  des  sinus  également  arrondis;  exemples: 
feuilles  du  quereus  rohur^  nectaire  du  cobea^  etc.  (Mass.) 

SINUEUX.  {Bot.)  Long,  linéaire  et  en  zigzags;  exemples: 
anthères  du  cucurbUa^  raphé  du  cookia ,  etc«  (Mass.) 

SINU-KOTAl.  {Bot.)  Nom  japonois,  cité  par  Kœmpfer, 
de  l'arbre  qui  est  Vdœagnus  pUngens  de  M.  Thunberg.  (J.) 

SINZA.  {Bot.)  Nom  brame  du  tamarin,  cité  par  Rhéede. 
(J.) 

SIŒLAERKA.  (  Ornith. }  C'est ,  en  Scanie  ,  l'ortolan  de 
neige ,  emberiza  nwaiis ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

SIŒRAKAN.  (OrTv^.)  Corneille  Lebruyn  parle ,  au  tom.  4 


de  ses  Voyages^  pAg.  4S5  ^  d'un  me&u  diiâi  ncnèmné ,  qui  ttt 
de  la  taillé  d'un  canard^  lui  ress^tkble,  et  a  là  tête  |aiin\e;  tt 
hec  et  les  pîeds  rëllgés.  {  Cér.  Di)  ' 

SIOFFÙ.  (Ornf/hO  VoyefeSotpto.  (Ci»^  DÏ)   ^  '     ' 

SIOGEI-nGÉ.  (Aol/)  Hiinle  dû  Jftp^n^^^Jà  ôifée  èks  le 
nom  de  mondo*  Voyez  Mondo  et  SoGA-^îr^'iJ'.) 
SIOKU.  (Éoh)  Voyek  Kxtiu  (J.)  -        r  ^ 

SIOMGA;  (toTi^Ti^oK)  Oh  Domme  ainsf  ^  iiu  RâAitsckatka ,  tttt 
fort  gros  po^oti  de  rivière',  qui  parolt  appàj^téiiir  au  genre 
desTatiFTÉs.  Voyéi  ee*mdt.  (H.  C*)  '* 

SIÔN»  (  B&t.  )  €e  nom  g^ee ,  mentio^iitié  par  Dto^èridé  > 
•tiim  des  auteurs  lâthi^^  a  étéAÛb)^té  parTourhefort'et  Lîi»- 
nmùê  potal^la  fierle,  geni^e  d*oibbellif)ères ,  dtmt  foutes  lès'és^ 
péces  sont  aquatiques*  Dalécbftinps  et  C.  Bauhiu  l'avoiëfi^ 
adopté  pobr  le  ùicula  virbià,  Morison  pdur'  des  espèces  de 
AiVom  Tragus  et  d'autres  andens  Femployôleiàt  pour  le  hed^ 
eoBunga ,  jegpèct  aiqiiatique  de  vérouiqiie ,  et  CtufeVatf  pôttr'iè 
eresson  de  fontaine v  nasiiifèiièmê  Voyez  Bkitiiî.  (  J;)'  -  ^  •>  * 
SIOHAN^A.  (  Bot.  )  Le  petit  Recueil  des  voyages  fait  luen^ 
tion  d^ua  arbrisseau  de  ee  nom  dans  rittde,  ïbrf  agréable  à 
la  vue  ,  qui  pe^rte  en  mèàié  temps  des  fleurs  en  binbelïes  ^t 
des  fruits  en  baie»  et  doât  laMcine  est  trèè-^ réputée  cofotre 
le  venîh  ie^  phis  dangereux  âerpeusé  Ces  détails  répondent 
exaèteinéttt  à  cewc  que  préèénte.  ïé  sjovanna^attèlpodi  du  Ma^- 
labar*  (îi)     •■..•'  -  -  • 

SIOEARTOK.  (  Omiih.  )  V^yet  AàNAVtAici  ( Crf.  D.  )       ^  ^ 
SlOUMAK»  (Iélk%^h)Ùil  des  noms  tatiareà  du  sterlet* 
(H.  C.)  ..-.•■  •  s  î     •  .  •'.>•• 

SlOUT.  {Mûmm.)  Nom  tftMtc&ftdalè  du  plidquelion^marin-y 
que  M.  F.  envier  pUce  dtins  sdn  genre;  Platyrfayuqué^  Voyek 
Pno<?uAy  tom.  XXXIK^  j^.  5i$4.  (DissMi  )  !' 

SIPALE,  Sipalus,  {Enlonié)  Genre  d'insectes  colébp tèrè»^^ 
de  la  famîlle  dés  rhinoeèrea^'et  ibdlqué  sotis  ee  dernier  nom 
dans Texfri^f  de  rournigede-M*  Scboenherr ,  n»"^  19a.  (C.'i>.^ 

SIPM9£^  Stpanea*  (Jdi.)  Genre  «de  plantes  dieotylédones,* 
a  fleurs  etfttiplètésr)  monopétaléeif /de  la  foiftitte  des nif/ae^^, 
de  lêi pehtatUttie,  mUnùgyi^iê  de  Linuftus,  offrant  pihiir  t^tkë- 
tère  essentiel  V  Unealiee  péfslsiaill*,  à^  eînrqi  dirisioits  ;  nnë 
€oretle4*ittn<lil)iAil^iwiti  le  lube  obinngV  ikttîhi4i  sdnoHfiiie) 
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le  Umbe  k  cinq  liibct  éfmx  i  cUi^  éteniiiit;  les  Mfhitres  à 
deux  Ipf  et  ;  un  orairc  infiérieur ,  covroniié  par  un  disque 
charnu  i  un  long  style  filiforme  »  ieroiiné  par  deux  sUgunates  ; 
une  capsule  orbifulaire,  à  deux  loges,  courontiée  par  les 
diyîsMins  du  calice  $  ehaque  loge  partagée  en  deux  ralves;  les 
semences  fort  petites* 

SiFANB  J>m  raAs  :  S^poaea praUnêUj  AubL,  Guian.«  i  ,  t.  56 ; 
Lsmk.,  lU.  gfo^j  tab.  ifiii  Tirspl^ipratoisis,  Vahl,  EeL,  2« 
Ses  racines  sont  fibreuses,  ramifiées;  ê^  tiges  nombreuses,  cy- 
lindriques, un  peu  relues,  noueuses,  tris-ramifiées  ,  longues 
de  deux  pieds  et  plus  s  la  plupart  des  ramifications  couchées, 
radic^ntfBs  &  leurs  nœuds.  Les  feuille^  sont  opposées,  presque 
sesfj^es,  ovaleS"lancéolées ,  un  peu  rudes,  entières ,  ciliée  à 
leur  partie  inférieure  ,  aiguiSs ,  munies  à  leur  base  de  deux 
f^pules  opposées  et  caduques.  Les.fteurs  prissent  à  Textré- 
mité  de^  tî||es  et  des  rameaux ,  et  formeiit  de  petits  corymbes  • 
4e  six  9U  littît  Çeurs ,  portées  chacune  sur  un  pédonpile 
court.  Le  ci|lice  est  strié ,  arrondi  k  sa.  base ,  partagé  en  cinq 
longues  division^  étroites ,  aiguës ,  avec  un  poil  astes  long  dans 
Téchançrure  de  chaque  division.  La  corolle  est  rougeàtre  ou 
coulent  de  rosej  le  tube  long;  le  lifuba  i  cinq  lobes  ég/aux  ; 
les  filamens  courts,  insérés  s^^  le  tiUie,  Cette  plante  est  très- 
abondant^  danp  les  savannqs  aux  environs  de  la  ville  de 
C^ennp.  On  eifiploie  cette  plante  dans  les  tisanes  astringentes 
et  contre  la^onorrhée  ;  on  se  sert  de  sa  décoction  pour  laver 
les  plaies  et  les  ulcères.  (Pots.) 

SIFAIiTEA.  (JSr^l.)  Ce  genre  de  rtibiacées,  fait  par  Anblet 
sur  une  plante  de  la  Guiane,  a  été  réuni  au  Virtct^^  par 
Schreber,.Vahl  et  M.  Kunthi  mais  MM.  de  l4imarch  et  Per- 
soon  le  laissent  distinct.  Il  difi*é»e  par  la  gofge  de  la  coh 
rolle ,  qui  est  velue ,  et  par  son  fruit  qui  se  partage  e»  dçux. 

s; PAROUmSR ,  SipuTHna.  (fio^)  Genre  de  plantf»  dicoty- 
i44<^nes,  À  fievrs  incomplètes,  monoïques,  imparfaitement 
connues,  dfi  hi  «HU9^is<disan4Fi>  de  jûnns^us^,  offrant  pour 
carfptère  essentifll;  Des  fieun  monoïques  j  dans  les  mâles ,  un 
calice  i  quatre  divisionsfppint.de  coroUei  quatre  i  dix  éta- 
minesinaéréfffSMrle  disque  du  ci^icec  dans  les  fleum^iemelles, 
u^  ça^çe  çomifie  dans  les  màlesf  un  ovaire  aupéeitur  aeiPondi  \ 
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ma  mylwfMmmg^f  aliié,  Ummmàpa^  tîaq  stigmates.  Le  fruit 
a'a  pat  été  observé» 

StPA&oirNiEa  ,db  ij^  Guianb^  Siparuna  guianensis,  Aubl. , 
GiitaD. ,  a ,  tab.  33S.  Arbrisseau  de  sept  i  huit  pieds  ,  dont 
la  tige  est  draite,  divisée ,  presque  dès  sa  base,  en  branches 
grêles,  aloBgées,  garnies  de  rameaux  opposés,  noueux ,  lisses , 
▼erdàtres  $  chaque  aoeud  produit  deux  feuilles  opposées ,  ovales , 
obloogues,  très-entières,  vertes,  aiguës,  lisses  à  leurs  deur 
faces ,  longues  d*environ  cinq  pouees,  sur  deux  de  large ,  sou-* 
tenues  par  un  pédoncule  très-eourt.  Les  fleurs  sont  petites , 
verdàtres,  monoïques,  situées  dans  Faisselle  des  feuilles, 
réunies  en  petits  carymbes  peu  garnis.  Les  divisions  du  ca- 
lice sont  arrondies,  au  nombre  de  quatre  $  point  de  corolle; 
les  étamines  insérées  sur  un  disque  velu,  situé  au  fond  du 
calice.  Cet  arbrisseau  crdtt  dans  la  Guiane ,  sur  le  bord  des 
eoulans  d^eau  douce,  dans  le  quartier  d*Oyac.  (Poih.) 

^PÈOE.  (£rpé/.)  On  a  ainsi  appelé  une  sorte  de  Coulguyee. 
Voyes  ce  mot.  ^  H.  G.) 

SIPHALE.  (Ma/tfcoz.?  AoHn,?)  Nam  dé  genre  donné  par 
M.  Rafinesque-Schmaltt  à  un  animal  de  la  mer  de  Sicile ,  dont 
nous  ne  pouvons  pas  m^ême  reconnoftre  la  classe,  et  qu^il 
caractérise  vaguement  ainsi  qu'il  suit  :  Corps  oblong,  cylin- 
drique ,  mutique  ;  tête  en  tube.  (  Dêsm.  ) 

SIPflON.  (Bof.)  C'est  une  espèce  d'aristoloche.  (L.D.) 

SlPHONAiRE  ,  Siphanaria.  (  Malacoz.  )  Adânson ,  en  décri- 
vant les  différentes  espèces  ^de  patelles  qu'il  avoit  observées 
sur  les  c6tes  du  Sénégal ,  avoit  parfaitement  indiqué  les  dif- 
férences nombreuses  que  présente  l'animal  de  ceRe  qu'il  a 
déngnée  sous  le  nom  de  mouret;  aussi  depuis  long -temps, 
dans  mon  Géfiera,  envoyé  en  Angleterre  en  1816,  pour  le 
aupplément  k  PEncydopédie  d'Ecosse,  je  Pavois  séparée  pour 
en  Constituer  un  genre  distinct ,  auquel  je  conservois  cette 
déiiomination«  Depuis  Isrrs  M •  Sowerby,  dans  ses  Genres  de 
coquilles  vivantes  et  léssiles ,  ayant  trouvé  parmi  les  pa- 
ieSes  de  M.  de  Lamarck ,  ou  mieux  panai  les  cabochons 
de  Denys  de  Montfort,  que  quelques  espèces  présentoient 
un  carractère  particuliet  dans  la  manière  dont  Pempreinte 
museulaire  en  fer  à  cheval  est  partagée  ia^alément  en  deux 
parties  ségjMrées  piiXLuae  espèce  4e  f&pbon,  a  etu.  également 
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deroir  en  finnaer  vn  genre,  qv'll  a  nommé- Siplionaire*  Ainsi 
ee  genre  a  été  également  établi  d'après  la  dmtble  cOTiaidé^ 
ration  de  Fanimal  et  de  sa  eoqmile.  Il  devra  donc  être 
conservé,  et  bien  J>ltts,  être  placé  très-loin  des  patelles,  dans 
Tordre  des  monopleurobranches  de  M«  de  Bkûnviile*  Ao 
reste  ,  voici  la  caractérîsti«itte  que  Ton  en  peut  donoer  : 
Corps  subcirculaire ,  conique,  plus  ou  moins  déprimé;  tête 
subdivisée  en  deux  lobes  égaux,,  sans  tentacules  ni  yvux 
évideps;  bords  du  manteau  crénelés  et  dépasmnt  un  pied 
subcirculaire,  comme  dans  les  patelles;  cavité  branchiale 
transverse ,  contenant  une  branchie  probablement  .en  forme 
d^un  grand  arbuscule,  ouverte  un  peu  avant  le  milieu  du 
c6té  droit  et  pourvue  à  son  ouverture  d'un  lobe  cbamn, 
de  forme  carrée ,  situé  dans  le  sinus ,  entre  le  mantean  «t 
le  pied  ;  muscle  rétracteur  du  pied  divisé  en  deux  parties  r 
une  beaucoup  plus  grande ,  postérieure ,  en  fer  à  cheval  ^ 
l'autre  très-petite,  à  droite  et  en  avant  de  Tonfice  bran- 
chial. Coquille  non  symétrique  ,  patelloïde ,  elliptique  ou 
•uborbiculaire ,  à  sommet  bien  marqué ,  un  peu  sénestre  et 
postérieur;  une  espèce  de  canal  ou  de  gouttière  sur  le  càié 
droit ,  partageant  l'impression  musculaire  en  fer.  à  cheval  en 
deux  parties  :  l'une  droite  et  antérieure  ,  très-petite  ;  l'autre 
occupant  tout  le  reste  de  l'extrémité  postérieure  et  latérale 
de  la  coquille* 

Cette  caractéristique  est  plus  .complète  que  cdie  que  J'ai 
donnée  à  l'article  Moexusqu»;*  ouïs  cela  tient  à  ce  qu'outre 
la  description  d'Adanson,  fai  trouvé,  dans  la  planche.^  de  la 
Zoologie  d'Egypte,  consacrée  aux  patelles  par. M.  Savigay, 
une  excellente  figure ,  que  je  rapporte  certainement  au  genre 
Mouret,  rapprochement  qui  sans  doute  n'avoit  pas  échappé 
à  son  observation ,  mais  ee  que  nous  ne  pouvons  assurer,  ses 
planches  étant  »  par.  un  grand  midheur,  privées  d'explicatîotts 
tirées  de  ses  manuscrits»  Adanson  avoît  lui-même  très-bien 

I 

senti  que  son  Mouret  diflTéroit  beaucoup  des  Patellest  il  avoite« 
en  effet  9  qu'il  ae  connoit  pas  d'espèite  dont  la  figure  du  corps, 
s'éloigne  davantage  de  ses.coogénère^i  Ses  yeox  et  ses  tenta- 
cules sont  ai  petits^  qu'on  peut. dire  qu*elle  n'a  ni  les  uns  ni 
les  autres;  ia  tête  est  laite  en  demi-lune  et  elle  est.  ooupée 
dans  le  milieu  pa^  une  large  ^nature  ,quila  divise  «a  deuâ 
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parties  ëgatos;  ^Le  emiiûnde^  cirées  tratacvlsires  qli*oii  voit 
sous  la  racise  du  nuualeatt  dans  les  véritables  patelles ,  n'existe 
pas  ici  y  et  sea  bonlsp  an  lientd'éto^e  franges,  sont  légèrement 
Grenelés.  l>«ns  le  siâiis  irirenlaire  qu'il  fait  avec  le  pied  9  on 
voU  à  droite  une  >petite  membrane  carrée  qui  est  dans  une 
citation  continueUef  c'est:,  dit  Adanson,  sans  doute  arec 
«a«io«,  le  âujau  de  la- respiration.  J'avois  d'i|bprd  supposé 
<que  ce  pouvoit  être  la  brancfane  elleoBâsie;  mais  la  figure  de 
M.  Sairignjr  a  rectifié  nMe  idées  à  tsetsujet.  On  y  voit  en  effet 
que  cette  membrane  n'offre  rien  de  branchial,  et  que,  d'ail- 
leurs, sous  le  manteau ,  au  milieu  du  dos,  est  trés-proba* 
Uemeat'la  véritable  brancliie.*  Je  remarque  en  outre  dans 
cette  figure  qu'entre  le  pted  et  le  bord  dx  mantemu  est  une 
jEiou^  indivise  qui  circonscrit  celui-dàdam  toute  son  étendue, 
et  dont  Adanson  n'a  pas  parlée» 

•  Il  parolt  9  du  reste,  que  les  stplumaires  virent ,  «  la  manière 
des  patelles,  .fixées  sur  les  roekeis)  du^moins  Adansonditque 
celle  qu'il  a  observée  est  très-commune  sur  ceux  de  l'tie  de 
Corée.  .  ' 

Il  exifté  dans  les .  colIecticMis  plusieurs  espèces  de  fausses 
piltelies,qu'dlle«tMna)doute  rapporter)a  ce  genre;  peut-être 
mémesont-elIes.déîàdécritesL)  mais.c'est^equ'il  est  difficile 
é'assurer,  tant  les  deaeriptiens.'et  même  les  figuras* sont  in- 
complètes, Imite  de  n'avoir  pas  lait  attention  à  la  non«^mé- 
irie  :et  au^  siphom  Nous  en  eonnoissons  cependant  déjà  de 
plusieurs  parties  du  monde*  .     - 

La  •SiraoNAUB  a  c^raa  blanches:  Siphanarialemcopleitra;  Fa- 
Mla  /«tfcopkttm,  linn.,  GmeL,  p.3699,  n."*  ^4;  de  Lamarck, 
SjFSiéme  des  anim«  sans  vert»,  tome  6 ,  i.'*  partie ,  page  33 d , 
n.^'Si  ;  lister,  Coneh»,  tab.  SSg,  fig.  9a.  Coquille  ovale, 
•siet  petite V  peu  élevée»,  à  sommet  submédiao,  de  couleur 
itruiie,  quelquefois  noil'iUve  ou  grisâtre  en  dekors,  radiée 
par  des  fMllea  blanckes  asset  peu .  nombreuses  (  3o  -*-  Sa  )•  Le 
sommet  blanc ,  entouré  d'une  ligne  brune  ;  l'intérieur  blanc 
ou  briinÀtre ,  entouré  d'une  bande  presque  noire ,  radiée  de 
Man£«  •    .  '     ' 

H  Ccijtte  petite  coquille,  dont  on  ignoret  la  patrie ,  me  parott 

^firincspalemciit: définie ,  dn  moins  dans  la  couleur,  d'après 

un a:0cident*}«ar  iLmesemhle^que  la  blancbeur  du  sommet 
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et  mette  e«ll»  '4et  e6Mt  ett  éve  an  fig*M«Mat  ou  à  r«ure. 
'Au  reste,  elle  me  punit  eomkIémUafteat' Tarte. 

Je  rapporte  k  cette  espèce,  arte  quelques  doutes  eepen«> 
dant,  la  5«  eenctnn»  de  M.  Sufwerbff  G.  S^lumaria^  ûg,  a. 

-  La  S.  siTBON  ;  6.  stpko ,  Sewerby,  <Sen«  of  sfceUs,  G.  Sipfce- 
naria»  fig.  i.  Coqeiile  subcirculaîre,  i  seaniiel  sabnédiatt, 
denticvlée ,  par  la  termiaaison  marginale  de  près  de  cio- 
^ante  rayons  anguleux,  Mibégamc,  dont  celm  qm  eorres- 
pond  au  siplion  est  bien  fhu  proaeaeë;  eonleor  d'un  gris 
verdàtre  en  dehors ,  roussàtre  radiée  de  romc  en  dedaas. 

-  J'en  ignore  la  patrie. 

La  S.  DE  JUva:  s.  japamea;  Futdla  jmimmûa ,  de  Lamk», 
ihià.f  page  S57,  n.**  56*  Coqaôlle  orale,  i  somoMi  submé» 
dian,  svboonTmce,  à  bords  crdnelés,  finement  radiée  par  im 
petit  nombre  d'assez  grosses  c6tesblanelies,  fiâtes, sépaaées par 
des  stries  ;  eoalewr  d'un  nmx  noirâtre ,  aree  le  sommet  noir 
en  dehon,  noirâtre  en  dedaas  »  ]wrd#  de  jaune,  arec  aa 
limbe  blane. 

Des  c6tes  de  Java  ;  rapportée  par  M.  Lescbenault.  - 

La  S.  aAoïAa  ,  S.  radiuUa^  de  IlainY,,  ConebyL  princip., 
pi,  a,  fif.  4.  Petite  coquille  ovale,  trèa-déprimée ,  à  sommet 
peu  manfoé  et  submédîan,  à  bmrds  créaeUs  par  des  rayons 
asses  gros,  dont||letfx  plus  gros  étoileat  sensiUemeat  le  c6lé 
droit.  Couleur  grisâtre  ea  dessus ,  d'un  roux  asarron  ea  de* 
dans«  avec  un  Ikabe  agréablemeat  radié  de  blane  et  de  noir. 

J'ai  vu  plusieurs  individus  de  cette  espèce ,  qai ,  quoiqae 
rapprockée  de  la  S*  conique,  parott, pouvoir  en  être  distin* 
gttée,  surtoat  par  les  deux  espèces  de  digitatioas  de  son  bord 
droil*  Peut<4tre  cependant  n'est«ce  qu'une  dilF^^nce'  d'âge. 
J'en  igQore  la  patrie. 

£n  général ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  pu  étudier  Paafauil  des 
différentes  espèces  de  sipbonaires ,  les  coquiHee  seront  éM* 
ciles  à  caractériser  ^  parce  que  toutes  sont  lâlloaaée»  da  som* 
met  k  la  base ,  et,  à  peu  de  chose  près ,  semUablemeat  co* 
lorées. 

La  S,  CONIQUE,  S,  eoniea.  Coquille  ovale,  conique,  asset 
élevée  ,  à  sommet  snbcentral ,  sillonnée  par  treatcii^sià  à 
quarante  c6tes  un.  peu  inégales ,  tpès<saillantea  k  la  circaafti 

rence  i  çoulear  roussàtre  aa  |aaa*  de  eofae  soi*  le»  cètdi  i 


brune  dant  lesùntervalles  ^  en  dehon,  d'un  rout  pile  en 
dedans  ;  les  bords  radiés  de  brun  foncé  et  de  blanc. 

Cette  coquille ,  dont  j'ignore  la  patrie ,  pourroit  bien  n'être 
qu'une  variété  de  la  précédente. 

La  SiPHONAiRE  EXIGUË;  Si  exigua,  Sow.,  I.  û^,  fig.  4.  Petite 
ieoquilie  oyalé ,  déprimée,  à  sommet  subcentral  peu  marqué, 
relevée  de  neuf  cAtes  assez  grosses ,  dont  les  intervalles  soni 
striés,  de  couleur  jaun'evérdàtre. 

Cette  e^ice,  dont  M.  Sowerby  d'indiqué  pas  la  patrie,  ne 
diffère  peut  être  pas 'de  la  S.  r&diée. 

La  S.  ^oîvàB  ;  S.  tléUatàj  de  Rèissy.  Coquille  subdrculaîre, 
très -déprimée,  à  sommée  bien  marqué,  submédian  et  un 
peu  en  crochet,  relevée  de  quinze  à  seise  c6tes  seulement. 
Interstriées  ,  se  prolongeant  beaucoup  à  la  circonférence,  de 
manière  à  fortement  îacibier  le  bord  qui  est  en  étoile.  Cou- 
leur de  oome  grise  en  dessus ,  plus  fonêéë  en  dessous. 

0e  lA  collection  de  M.  de  Koissy ,  qui  en  ignore  la  patrie. 
'  La  S«  d'Adanson $  S.  Aâàhsonii; lé  Moubbt ,  Adans.  jSeneg. , 
page  54,  pi.  2.  Coquille  elliptique  9  à  bords  entiers,  i  som- 
met élevé  ,  submédian ,  rayoùnée  par  deux  cents  cannelures 
extrêmement  fines  et  serrées  ;  couleur  ordinairement  g;n$e 
du  cendré-verdàtre  en  dehors ,  brune  sur  les  bords  et  blan- 
châtre au  fond ,  en  dedans. 

Cette  '  espèce  ,  qui  a  environ  tin  pouce  de  long  sur  huit 
lignes  de  large ,  est  commune  sur  la  cète  du  Sénégal.  Quand 
elle  a  été  roulée  sur  le  rivage ,  son  sommet  devient  blanchâtre; 
ses  cannelures  sont  brunes,  siir  Un  fond  quelquefois  blan- 
châtre ,  quelquefois  vineux ,  coupé  par  trois  ou  quatre  bandes 
brunes  ',  circulaires  et  concentriques  au  sommet. 

La  S.  caéKELi^E:  S.  ereruUdj  Sàvigny,  jt^gyfL  Zùolog»;  Gas» 
téropodes,  pi;  3,  fig.  5-^35.  Coquille  fort  petite  ^  assét  sur- 
baissée, à  sommet  submédian  et  incliné  en  arrière  ,rayonnée 
de  cètes  fortes,  peu  nombreuses  et  dentiçulant  le  bord  très- 
sensibtement. 

Quoiqu'il  se  pulue  que  cette  espèce  de  siphonaire  ne  soit 
qu'une  variété  de  la  S,  à  côtes  blanches 9  cependant,  en  en 
fugeant  seulement  par  la  figure,  le  petit  nombre  de  cètei, 
leur  grosseur,  la  crénelure  prononcée  des  bords,  peuvent 
d^gâlement  faire  admettre  sa  distinction. 
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La  SiPBONAUE  »K  TaX9XAif  $  5.  Tristmuit,  Sowerbjr ,  Io«.  eil., 
fig.  3.  Petite  coquille  ovale ,  coaîque  »  c^puloïde ,  à  sommet 
jointu,  élevé,  marqué  d'un  petit  noonbre  de  ftriea,  formant 
des  c6tes  peu  nombreuses.  Couleur  verdàtreea  dehors,  bran^ 
foacée  çrn  dedans^ 

..Des  rivages  dfi  l'île  de  trûtao  d'Acuntia,  A  cf  que  je  aup' 
pose,  ... 

La  S.  DE  Lesson  ;  S.  Lessoniiy  Lesson  y  Voyage  dç  la  Coquille  ^ 
«t  CpQchyl^f  pi.  44,  fig.  ^  çt  a  a.  Coquille  eouique ,  élevée, 
capuloïde ,  un  peu  oblique ,  à  sommet  biei^  marqué  9  pointu , 
incliné  en  arriérent.  HU,pc;u  à  gauche  »  radiée  par  uoe  cin* 
^uan^ine  de  çajopeliires  peu  m?rquéçs».gi:o^pées  dçu^  k  deux 
et  k  3trie9  d'accrp^m^nt  tf^^^'Oiarquées  «  couleur  à!w  gris 
verd^tr^  en  dehors,  brun  qhocpl^t  w  dedans,  surtout  k  I4 
çirc9nférencç.  Canal  peu  marqué  et  ass^  reculé  en  «irrière* 

Cette  joUe  esf^çe.,  de  dix  lignes  4^.  long  «ur  %ept  4  huit 
lignes  de  Iprgç  %  a  été  rapporté^  d^$  lies  Malquines  par  les  na- 
turalistes dç  r^xpéditipu  du  capitaine  Duperrey  9  MM.  Lçsaon 
f  t  Garopt,  £Ue  e^t  bipn  disitinete  et. rassemble;,  comme  la  prér 
çédçntç,  4  un  caboçhpu.  (De;  B,) 

SIPHQNANTHE,  .Sipfeoiia(i^fevi,  (Bol,)  Genr<;  de  plantes 
djço;{yiçdone5,  iflcîur*  Complète»,  m«nppétalées ,  delafamiU^ 
des  verèé^ac^es ,  de  I4  t^rc^ndrie  monog^nfie ,  dont  le  çaraictèrct 
essentiçl  cqn$is,te  dans  uq  calice  aipple ,  persistant ,  a  cinq 
divi^i<)ns;  \we  çofqllfji.(^f\indibulifprmc.;^lç  tube  tris-^longi  Ip 
li.n»be  petit,  à  «quatre  Jobes ;  quatre  ét^mineç  saillantes;  un 
pyaire^supéjTien?;,-  un  «tylci  np  çtiçinatc,  Lç  fruit  consista  en 
pAfifF^.  W.^^  ippnoaperinçs ,  enfguréçA  p^r  le  calicç  ouvert, 

SiPHpNANTi3içi  çEjj  ïfïpEs  :  Sipp.Qnç^iUhff  IMiçO'  f  LittA-  f  Sfee^ ,' 
Lam^.,  /iZ,,  tab,  .751»  fîg».  I  i  ÇlerQdcri4rvm  sipîkQna^thfiê  ^  Ait. , 
Hqrt.  Kejv.;  '4mm^  qçU  Petrof.^  tab^  1 J.  Plante,  dont  Jçs  tiges 
^ont  droites ,  ligneuses»  trè^siniples,  glabres ,  garnie»  de  feuilles 
çç&siles,  opposées ,  plus  pr4iu4irçwpnt  ^çrnéçs,  linéaire» ,  lan^ 
céolées,  pblongues^  un  peu  rétréçies  en  pétiole  4  I^urbiue , 
entiér^^  »  .«cuminéçs  au  «on^met ,  gtebrçî^  à  leur»  dem;  faces, 
Lçs.  Qeurs  i^ont  dispps.ées  en  pçtits  cprynj^eji  pppos^a,  située» 
dsms  VaisiçeUiç  de^  fçuiHe^  supérieure  »  portée»  »»r  V.n  pédnn» 
çulecpum^un^ez  court*  divif.^  «u^om^içtçn trois nutreaplui 
«nnrt»  1;  presc(uç  ç^  nm^lif  1  nniQorç»*  l^  çi4i«9  ««t  gtabr«  1 


ca:  entoiucfir  »  le;  t^ljc  >,  grêle , ,  trè^^oog  ;  te  Umbe  à  qtinl^ 
lobes,. pl«Bi,.étroiti| 9  obtus,  uq  p«i;i;rëfl^qhis$  lesquateé^éla* 
uniaes  ont  les  fiUiiueiîs  f  li^s  longs  que  la  coxoUe  et  les  anthéeei 
^blpji^jives  ^fr^nguli^irf  s  -,  Tovaire  est  très-eourt,  à  quatre  ïol>«s>$ 
le  style  iîlifprme ,  de  la  longueur  des  étamiaes ,  recom^  an 
sommet;  le  stigoiate  simple.  Le  fruit  consiste  en  quatre  pe* 
tites  baies  arrondies ,  fi  tuées  dans  le  calice  ouvert,  repfiif^ 
mant  t^bacune  unç  si^mence  arrondie.  Cette  plante  crojttdaAs 
Los  Indes  oriç^tales*  (PoiR.)  ,  ,.  ,. 
.  SIPHONANTUUS«i  (  Bol,  }  Ce  gf nre  de  LinnsDus,  ikommi 
auparavant  6îpbonaiT^b^n^m  par  Aiwuffl?  9.  ^  U|i  ovÎAJa  et  a 

éti  jkowmé  tivUdamit^n{^J.) >    .j  .         ,  /.  . 

-  SIPHÔNCUIfÉ3*  (JBnim.)M.  Latreille  a^t  4onnë  eeAom 
de  ^milU  i  quelques^g;enres  ^'iMMi€Cte$  à  deux  ailes,  qu*il  a 
depuis  placi^,avec  lea  tanystomes,  aupjj;^.  ie^  taons ,  et  .il 
n^a  plus  eimployé  le  nom  de  sipbonculëi*  (C.D«  ) 
.  SJPHOKlA.(J3o^J  Genre  de  plaintes  diçotylédopes,^  fleuw 
monoïques  ,  de  la  £EimiUedes  ^iqvliori^t^ur^,  delà  m^nq4ciM 
mona4€^hiç  de  linnœus^  cai^actérisé  par  de^  fieufs  joionotqwf^f;! 
pourvues  .4*un  calice  k  cinq  divisions  prolbpdes  i  pÇ[int.  do 
^Folle  :'  dans  les  fleurs  mâles  9  les  filan^e^çA  ,des  étanimes  réunis 
fn  cylindre  ,  libres  à  leur  partie  supérieure  ;  les  antbérc^  ^ 
cinq  ou  dix,  placées. en  debors,  pr/çsgue  yertiicillées,  presqu/^ 
f^isiles:  d^s  les  û^up  fçmelles,  un  ovaire  piacé;  dans  la  l^a^f 
persisiMlAtfî  du,  qdiectiJi  mx  cj5tes^  à  troii  l«^ea$  un  ovu^ 
dans  chaq^  ^£9;  point  ie  style;  tr^^s  Migqiiate^  presque  i 
4wf  Jl>be|*  l«e  fruit  est  ui^e  grande  capsule,  revêtue  d'une 
^i^^^,.i|Lb]reu«e  ,  à.  ti;ois>  coques  s'ouvrani:  en  4^ux  valvcp 
^i^eç  r^I^icit^  },  quc;lqufit£o)s  une;  ou  deux  semences  avortiez 
S^4P«IA  DU  Baâ^U'»  Siphoma  hras^liepsiM,  Ki|ntb  în^^Humb* 
f^t  Bqnpl^,  NQy.,gen0,  7,  pag.,  171.,  Arb^e^'^n^viron  soixante 
pîedif  d!pi|  décçule  uj(iç  liqueur  la^euse,  qui  se  coagule  à 
l'air,  et  farme  unç  sorte  de  gommée  élastique  ou.dq  caoutr 
^bau.  l«jçs  fçuilles  sont  alternes,  pétioléjçs,  teroées»  les  pé* 
fioles  frès-longf  ;  les  folioles  oblonguef ,  àcuminées ,  .un  peu 
liigiM^s  à  leur  bas^  et,médioçr^meptpf^dicellées,  trèsr.entiéres9 
veinée^  ,  réticulées,  glabres,  n^mbraneuses  ,  d'un  vert  gai 
f t  vw  fw  l^î«a|ltçs  eu  4e9tm  9  panenées  ?a  deaiauf  4e  trfi^ 
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petite  pointe  blaftèliàtres  ;  U  foliole  f  enftiiilile  losgo^  ée  prêt 
de  div  ponces,  large  de  trois  et  plos;  les  deux  latérales  plvs 
courtes;  les  capsules  sont  presque  globuleuses ,  Itgneosea,  à 
trois  loges.  Cette  plante  crott  dans  les  foréte  et  aux  Heux 
•mbragés,  dans  le  Brésil,  près  de  Sau  Fernando  de  Atabapo, 
et  sar  les  bords  du  fleure  Tuamini. 

SiPRONiA  PB  LA  GuiANB:  Siphcnta  gutanéuis^  Adr*  Jussien, 
De  euphorh' ,  pag.  4o;  He^eaguianensis^  Lamk. ,  Encycl.  ;  AubL, 
Gttian.  ,  tab.  3S5;  Fao  seringa,  AeU  Fariu  ^  17^1  >  tab.  3o; 
Jdalajatrophaelattieaf  Unn.,  Sappl.»  433.  Arbre  de  cinquante 
à  soixante  pieds ,  sur  deux  pieds  et  demi  de  diamètre  ;  son 
bois  est  blanc ,  peu  compacte;  son^oree  est  épaisse,  grisâtre 
ou  rougeàtre.  Le  tronc  pousse  k  son  sommet  des  branches 
droites  ou  inclinées,  qui  s'étendent  au  loin  en  tout  sens.  Les 
rameaux  sont  garnis,  à  leur  extrémité  ,  de  feuiEes  éparses, 
ivpprochées,  compo'sées  chacune  de  trois  folitfîes  ovales-cu- 
néifonnes ,  arrondies  au  sommet ,  quelquefois  un  peu  mucro- 
Hées,  aiguës  à  leur  base,  entières,  portées  par  un  pétiole  de 
la  longueur  des  feuilles.  Ces  folioles  sont  épaisses ,  coriaces , 
libres  ,  rertes  en  dessus  ,  de  couleur  cendrée  ou  un  peu 
glaùqueft  en  dessous,  longues  de  trois  ou  quatre  pouces, 
larges  de  deux.  Les  fleurs  sont  petites ,  terminales ,  disposées 
en  grappes  composées  ,  panîculées ,  plus  courtes  que  les 
Ibttitles  :  elles  sont  monoïques;  les  mâles  et  les  femelles  sou* 
l^ent  placées  sur  la  mémto  panicule;  les  fleurs  miles  beaucoup 
iplusttombreuses;  les  femelles  presque  solitaires  et  terminales» 
Cet  arbre  crott  dans  les  grandes  foi'éte,  à  Cayenne. 

D'après  ce  que  dit  Aublet,  pour  peu  qu'on  entaUle  l^coree 
de  cet  arbre  ,  il  ei^ découle  tin  suc  laiteux;  et  quand  oh  veut 
en  tirer  une  grande  quantité ,  on  commence  par  ftâre  ,  au 
bas  du  tronc,  une  entaille  profonde  qui  pénètre  dans  le  bois. 
Os  fait  ensuite  une  incision  qui'  prend  du  haut  du  tronc  |us- 
qa^k  l'entaille,  et,  par  distance,  on  en  pratique  d'autres  la* 
térales  et  obliques  qui  viennent  aboutir  à  l'incision  longitu* 
dinale.  Toutes  ces  incisions,  ainsi  pratiquées  ,  conduisent  le 
auc  laiteux  dans  un  rase  placé  à  l'ouverture  de  PentaiUe.  Ce 
anc  s'épaiâlt,  perd  son  humidité,  et  devient  une  résine  molle, 
rottssâtre,  élastique.  C'est  cette  singulière  résine,  qui  est  éga- 
lement indissoloble  dans  l'eau  et  dans  l'esprit  de  vin,  qui  eit 


iexiMc  f  extéinibie,  écmHt  de  temùri^  que  Vùn  eonAÔtt  vul» 
gairemen^  lôns  le  nom  de 'gamine  éla$tiqu9m  Lorsque  le  suc 
dont  elle  est  femiée  est  très-irécent,  il  prend  la  foroie  dei 
instruineas  et  des  Tases  sur  ieM(iieb  on  rapplique  couche  par 
eonehe ,  que  Fan  fait  sécher  à  meiare  ,  eu  Fexposaiit  à  la 
chaleur  du  feu*  Cette  couverture  devient  plus  ou  moins 
épaisse 9  en  raison  du  nombre  des  couches  que  Ton  applique^ 
mais  eUe  est  toujours  molle  et  fledble.  Si  les  vases  qui  ont 
servi  de  moule  sont  de  terre  glaise,  on  introduit  de  Tenu  pouf 
la  délqr^  et  la  foire  sortir  ;  si  c'wi  un  vase  de  terre  cuite  « 
on  le  brise  en  petits  asofceaux  :  c'cs^la  àaàière  d*opérer  des 
GaHpous» 

On  fait  avec  cette  résine  des  boules  solides  ,  qui,  étant 
séchées,  sont  fort  élastiques.  On  en  peut  fhire  tontes  sorteè 
4e  petits  instrument,  comme  seringues,  bouteilles,  bottes, 
sottûers  ;  on  en  hit  aussi  des  torches  et  des  flambeaux,  diifnt 
la  lumière  est  '  éclatante^  Cette  substance  singidière,  étant 
très-fleidble,  peut  s'appKqver  sur  dei  corps  qui  ont  de  lé 
aooiplesse!  elle  a  kl  propriété  de  rendre  imperméables  à  Teau 
les  toiles  et  les  étoffes  qui  en  sont  ènduhes  on  vernissées» 
aussi  en  a^t-on  fiiit  en  fiarope  des  sortouts  qui  garantissent  de 
la  pluie,  et  Ton  s'en  est  servi  avec  soecès  pour  vénilwer  Ici 
toiles  que  Ton  emploie  dans  la  construc^oo  des  aérostats  i 
eadltt,  on  âsit  avec  cette  rédne  des  sondes  élastiques  et  d*au<- 
•i«t  ittstrumens  on  petits  meubles  "aiiles  et  emmiiodes  poui^ 
diffiémM  obfets.  Les  desnnateurs  s'en  servent  ponr  enhever  le 
crayon  de  dessns  le  papier  avee  plm  de  facîliîé.  Ait  reste, 
cet  mèpe  n*'èstpaA'le  seul  qui  fournisse  une  résilie  élastique. 
Voyet  CAonrearou.  (Foia.)  .  . 

aiPHOmA.  {Mot.  )  Voyes  StrntJLA.  (  h%w. } 
SIPHONIOK,  ^FHOlt.  (Moi.)  Voyez  Srpttomoif.  (J.) 
SIFHONOBRANCHES,  Siphmohranchiata.  {t§aiac<n.)  ^ém 
employé  par  if.  4e  Blaînville  dans  son  Système  de  malaco^ 
logie,  pour  dësigi^r  le  premier  ordre  de  la  seus«*  classe  des 
paracépbalophores  dioïques ,  ou  des  mollusques  dont  la  tété 
isêt  snbdistincte  et  dont  les  sexes  sont  séparés  sur  des  indivi- 
dua  diflérens.  Cotte  dénomination  indique  que  ces  animaux 
sont  tous  pourvus  d'untabe  qui  prolonge  en  avant  la  cavité 
bruncbmlc  et  q[ui,  sans  doute,  y  conduit  et  re|etfe  l'eau  setw 
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vaut  k  /]«  réfpb^iom  D'«preê  ce  qpfm  aouf  «pfNre^d  MuUer 
du*  buocin  opdé.»  il  paroU  que  et  tubesett  awasi  d^une  es- 
|»èce  et  tentacule  et  d'orgtfoe  pour  s'accrocher  aux  fucus, 
lia  co<)uiUe  des  tnalaco^oaif  es  siphonostones  a  pour  caractère 
^ODStanl  d'avAir.  la  .partie  anlérleure  de  Fouirerture  prolon- 
gée pan  ua  tube  ou  échaacrée.  Voycx  Tarticle  Mollosqvbs. 

SIPHONOSÏOMES.  (leklhfoL)  M.Dunëril  a  donné  ce  nom 
i  une  fa<piile  de  poissons  osdeux  holobraaclies abdominaux, 
i-  corps  ^  arrondi ,  ^  e^ iiridrîf  ac ,  à  tètt  €xeês$i¥ement  prolongée  a» 
VII  moHtui  qui  forU  U  houehe  à  ton  extrémité» 

Cette  famille  y  dont  le  nom  dérive  du  grec  ffipeàw,  ,  eanalf, 
fiùfÊÀr  hou^hit^  ne  renferme  qoe  le»  genres.  FurotAina  ,  Av« 
I0S10ME  et  Soi4i«Q8'90»fa»  Yioyes  ces  mtots*  ({!•€.} 
.  SlPIf  Q]!4fOSTOM£S ,  Siphonoêtomata.  {Contk^L)  C'est  Je  nom 
de  façiiUe  sqiis  lequel  M*  de  Ekiaviljle,'  dan*  Min  Système  de 
cpfiicbylioliigie  et  de  m^lacplogie ,  eompreiid  toutes  les  co- 
guilles.  que  Linné  réunissait  sous  le  nom  de  mmêtsc  ,  et  qui 
ont  éfé.su)idivii^s  en  un, assez  grand  nombre  d«^nres*  Vojes 
l'article  yipu*v»^^QM^  etleiGcpiera^ipû  le  termine*  ÇùbB.) 
.,  SiPHOjEU^.  {OmUhp)  Ce  nom,. qui  désigne  des  narines 
lubiiléeprie^t  donné  »  par  M.  Vieillot,  a  la  cinquième  fiuoille 
de^  oiseaux  nngeun,  tribu  ,des  atélé<^K»des^  X^u*  IX.) 
«,  SiPHpRUS.  (Bat.?  Zçopkk?)  Corps  compofté  d'un  trono 
d'où  partent  us^  gçaad  sombre,  de  tubes;  il  y^en  a  de  deux 
espèces  ,^}'ili9^  le  âj^phoms  (iiur^us  ,i  offre  un.  tn>ac  «mplcy 
flexufiw,  c^Jes  tubes  aUevnes,  seafiles,  blam^kAIreSy  à  ouver* 
turcs  entières*  Le  ^iphoruê futfi^uUUut  aie  tronc  rameux  et 
les  tubes  épars,  presque  fascicules  ot  piédqneulés ,  arecTou^ 
verture  munie  de  deate,n(M9bi;eiV099  aiguê^«  Ces  deux  espèces 
se  trquve.at  dans  la-  mer  .et  suc  les  ç#tes  âfi^ifUe* 
r  Ge genre,  établi  parM.  iUfi|ie9q^*^Scbmaltz,  ne  parottpas 
ai^r^c^i^,  au  ri^giie  yégéfak,,  où  il  le  rpipi^rte;  mais  plutôt 
W  règne. animal^  dan^  la  cfaise  des. polypiers  .coralligènes, 
(Lbm.) 

^ 

.  .3IPHOSE,  Siphoêu^^  (-Pp^*).  M..  JBLifiiiesque  (  Joum^  de 
p^s.,  3^i^  1849.9  .pf^^e  499  y  dptkfie'/it  nom.  dt  gfsnre  k 
deux  .espèces .de. polypiers  calcaires,. qui  diffèrent ^  dit- il, 
de»  miUépores,  purct  que  c'est  un  tube  creux,,  à  porea  txn 
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térieun.  Il  nommé  Punc  S.  tuiiaeila  tt  Tàttlre  S.  JlexMBss. \ 
L'une  et  l'autre  dont  IbssUes.  (De  B.)  i 

SIPHOSTOME,  Siphottoma.  {lehihyol.)  M.  Rafinesque- 
Schmaitz  a  formé ,  aux  dépent  de  celui  des  Syngnatlies  ,  un 
genre  de  ce  nom  parmi  les  poisson*  téléobranehes  ostéodennea 
de  M.  Duméril. 

Ce  genre,  caractérisé  par  l'existence  d'une  nageoire  dor- 
sale ,  de  deux  nageoires  pectorales  ,  d'une  caudale  et  d'une 
anale ,  a  pour  type  le  syngnaû^uê  peimgiaut  de  Linneus  ,  «t 
comprend  cinq  espèces^,  que  l'auteur  appelle  Si  aeas,  S*  fai* 
9iaia,  S»  Noëlii,  S.  earoUniana  et  S.  capensis. 

La  première  de  ces  espèces  est  la  seule  qu'on  trouve  sus 
les  c6tes  de  la  Sicile.  Voyez  Stnonathb.  (H.  C.)  .    '  ) 

SIPHOSTOME,  Siphostoma.  (  C/i^opod«  )  Genre  très^remar^ 
quablede  chétopodes,  établi  par  M*  ledocteur  Otto  dans  une; 
dissertation  imprimée  à  Breslau  en  l'Bao,  pour -un  animid 
trouvé  et  observé  sur.  les  côtes  de  Naples ,  au  noia  de  Dé* 
cembre  1818 ,  et  qu'il  a  caractérisé  ainsi  :  Corps  cylindrique^* 
nlongé ,  articulé  y  atténué  aux.  deux  extrémités^  enveloppé 
dans  une  peau  extrêmemtat  mince  i'  diaphane,  pourvu 'de 
chaque  côté  d'une  double  série  de  soies  dirigées  en  Avant ,  eftt 
dont  les  antérieures ,  rapprochées ,  forment  denSc  espèces  d»> 
peignes  avancés;  bouche  inférieure,  subterminale,  avec  une 
masse  4€  cirrbes  extrêmement  nombreux  en-  avant,  ei  une 
pmre  de  cirrbes  tentaculaires  en  alrrièpe,  composée  de  deux 
orifices  placés  Tun  en  avant  de  l'autre  :  le  premier  plus  petit , 
eanaliculé  à  la  base  d'une  avance  en  forme  de  trompe,  et 
le  second  beaucoup  plus  large  et  arrondi  plus  en  arrière. 
Quelque  extraordinaire  que  soit  ce  dernier  caractère  d'une 
double  bouche ,  disposition,  que  je  ne  connois  dans  aucua 
autre  animal ,  KL  Otto  l'a  décrite  et  l'a  figurée  avec  tant  de  dé<- 
tails ,  qu'il  est  assez  difficile  d'en  nier  l'exiatence^  quoiqn'ait 
premier  abord  on  y  soit  porté*  Peut-être  cependant  y  a-t-il 
encore  quelques  doutes  sur  Fusage  de  catf  deux  orificer,.riin 
pouvant  très-bien  appartenir  i  l'appaareil  de 'la- génération* 
Quoi  qu'il  en  soit,  voici  l'extraîtde  la  descWption  jextérieure 
et  intérieure  que  il.  Otto  donne  de  cette  espèce  de  chéto* 
pôde,  qu'il  nomme  S.  dîplo^haïte^  S*  diplochaUe»,  à  cause  du 
double  rang  de  ses.  acictties;.Son  corpa,  ^cylindrique  ^^alonfé.» 


flezuetnc ,  dVnTÎron  trois  pouees  de  long ,  i^tttéane  aux  ^emst 
extrémité* ,  mais  surtout  en  arrière  ;  à  la  distanee  #mi  demi- 
ponee  enriron  de  rantérieure ,  il  oiEre  un  renflement ,  indice 
de  la  plaee  qa'ooeupent  les  viscères.  Le  nombre  des  segmens 
do  corps  est  d'eafrifon  quarante;  mais 'ils  sont  peu  distincts, 
si  ce  n'est  du  côté  du  rentre ,  qui  est  aplati*  Les  côtés  du 
eorps  sont  hérissés  par  un    grand  nombre  de  soies  roideSf 
longues,  épaisses,  surtout  au  arflien,  peu  brillantes,  blan- 
diâtres,  formant  deux  rangées  longitudinales  ,  distantes; 
ehaque  anneau  portant  deux  de  ces  soies  de  chaque  côté.  Ce 
qu'elles  offrent  encore  d'assez  singulier,  c'est  qu'elles  sont 
tontes  dirigées  en  araat,  an  contraire  de  ce  qui  a  lien  dans 
tous  les  autres  ehétopodes.  Les  soies  des  anneaux  qui  compo* 
sent  Fextrémité  antérieure    comme  tronquée  ,  sont   fort 
grandes ,  serrées  les  unes  contre  les  antres  horizontalement , 
de  manière  à  imiter  de  chaque  côté  une  sorte  de  peigne  di- 
rigé en  avant,  eomme  danslespeetinairesde  M.  de  Lamarck, 
et  pourvu  à  sa  racine  d'nne  quantité  considérable  de  eirrhcf 
lentacnlaites   extrêmement   courta  et  labiaux.  Entre    ces 
deux  fiuisceattt  et  à  la  face  intérienre  est  la  tête  propre- 
ment dite ,  de  ferme  conique  ,  adhérente  au  corps  par  le 
sommet  du  eiae  et  se  prolongeantantérieurement  en  une  pe^ 
lite  trompe.  C^est  à  la  base  de  ce  proloi^ment  proboscidî- 
âmne  qu'est  le  premier  orifice  buccal ,  qui  se  continue  en 
gouttière  dnrant  toute  m  longueur,  et  que  M.  Otto  regarde 
comme  servant  de  suçoir.  Là  secistide  bouche  est  plus  en 
arrière  ;  elle  est   beaucoup   pins  grande  et  entourée  par 
un  bourrelet  labial  en  fer  à  cheval  ,  i  la  partie  postérieure 
duquel  est  une  paire  de  tentacules  subcomprimés,  mobiles , 
sttbarticulés  et  avec  un  sillon  profond  tur  le  bord.  L'anus  est 
arrondi,  grand  ettout>i*iait  terminal.  Du  reste,  M*  Otto  n'a 
vu  aucun  aut^  orifice  à  l'extérieur. 

L'enveloppe  cutanée,  assez  mince  et  transparente  pour  lais- 
ser voir  à  travers  le  système  nerveux  et  vascuiaire,  est  for* 
mée  de  deux  lames ,  dont  Tune  est  la  peau  proprement  dite , 
et  l'autre,  que  M.  Otto  nomme  le  péritoine,  encore  beau* 
coup  plus  mi^ce ,  est  très-peu  adhérente.  Celle^i ,  au  tiers 
antérieur  du  ebrps ,  sépare  la  cavité  intérieure  eo  deux  par^ 
lifs  très-iftégalca  par  une  sorte  de  diaphragme  percé  seule* 
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laeot  par  riateftljk^.  C'est .d^ns  la. partie  aa^ërieure  f^  9Qa| 
les  priacipaux  viscères.  Les  deux  bouches  00$  chacune  uq. 
œsophage  d'un  pouce  de  loag  eavîron ,  qui  par  un.  orifice  la^ 
tëral  communique ,  en  partie  ,  avec  une  grande  vessie  »  quû 
M«  Qtto  pease .être  l'estomac,  et,  en  partie 9  avec  un  intestin 
unique 9  qui  le  continue.  Le  premier  œsophage,  plus  étroit 9 
a  été  trouvé  le  p{ us  souvent  vide 9  aiais  quelquefois  plein* 
d'i|n  suc  blanchâtre  -,  tandis  que  le  second  Tétoit  toujours  de 
laifiéfae  matière  brune  que  le  reste  de  l'intestin.  Celui-ci, 
placé  sous  l'autre  ,  a  i^ussji  des  parois  plus  amples  et  plus  so* 
lides.  A  l'endroit  où  ils  se  rapprochent  pour  former  on  in- 
testin commun  y  l'un  et  l'autre  adhèrent  avec  la  vessie  sto^ 
machale  et.^vec  l'intestin;  mais  le  premier  davantage  ayee 
celle-là,  etlesecpnd  avec  celui-ci;  en  sorte  qu'il  semble  qu9 
la  yessie  soit  la  continuation  de  r(esophage  supérieur ,  ef 
l'intestin  de  l'inférieur.  Cette  vessie  est  grande,  sphéroïdale» 
très-mince ,  diaphane,  le  plus  squvent  vide ,  ni^is  quelque&ia 
remplie  d'un  suc  jaunâtre.  M.  Otto  ne  pense  pas  qiie  ce  soit 
un[  véritable  estomac,  mais  une  sorte  de  vessie  propre  k  su- 
cer* De  chaque  côté  de  la  bouche  aat^rieure  se  trouve  un 
organ^en  forme  dç  cœcum  cylindrique ,  d'un  pbiice  d^  long, 
flexueux  et  plein  d'un  suc  visqueux.  M.  ^Otto  en  fait  une 
glande  saliraîre.- L'intestin  coatiaué,  comme  il  a  été  dit,  est 
très-étroit ,  cy^ndrique  ;  il  fait  plusieurs  circonvolutions  sous 
la  vessie,  traverse  la  cloison  membraneuse,  prend  le  çal^bf^ 
d'un  gros intestia , la  fprme  cellule. se,  et  se.çoatinue  direc- 
tement jusqu'à  Tanus,  entouré  danssqn  trajet.,  ainsi  que  l'un- 
testia  grêle,  par  iine masse  hépatique,  épaisse  et  de  couleur 
jaune. . 

L'appareil  de  la  génération  consiste  en  plusieurs  petite 
aaes  d'(au&  situés  d|ias  la  partie  antérieure  de  la  cavité  via- 
cér^de.,  et  tenant  entre  eux  et  avec  le  périfoiqe  par  des  fiiar 
laçns  extr^n^ment  fins.  Au  mois  de  Janvier  dea  individua 
si'4|V54ent  ni  .ces  petits  sacs  ni  ovules,  taudis  qif  e  à^auttps  les 
avoient  très-développés.  M*  Otto  n'a  pu  voir  l'orifice  par  ^ 
quel  ils  peuventi  sortir. 

Jl  a  pi|  aisémeot  s'assurer  de  l'existence  d'un  système  v^»* 
calaire  par  plusieurs  vaisseaux  qui  se  portoient  de  l'intestin 
à  l'enveiloppe  cutané^,. et  4e  celle-ci  à  celui-là.,  et  surtftiit 
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rerà  tâ^irmid  et  b  teaase  liëj^atique  de  l'osopliage  siipërieiir 
H  tons  le  groi  intestin  ;  mais  il  n'a  pu  en  suivre  la  distribution^ 
i  eaUsede  leur  fisesse,  de  leur  grand  nombre,  et  de  leur 
eovleur  partout  jaunâtre* 

Quant  au  Sj^stème  nerveux ,  il  avoue  qu'aucun  ver  ne  le 
présente  d*une  manière  Aussi  évidente ,  à  cause  de  sa  gros- 
seur et  de  la  transparence  de  la  peau.  Il  consiste  en  un  filet 
étendu  d'une  extréàitté'  k  l'autre  de  la  ligne  médiane  ven-> 
tràle,  et  se  renflant  en  un  ganglion  donnant  des  filets  pour 
cbai^ue  articulation.  Le  premier  a  paru  plus  gras  que  les 
Autres  ;  aussi  les  nerfli  qu'il  fournit  pour  les  ^6tés  de  la  tète 
ftont-ils  plus  gros. 

Dans  l'analyse  que  nous  venons  de  donner  des  observations 
de.  M.  le  docteur  Otto  sur  le  siphonostome  diplochaïie ,  ainsi 
nbmmë  À  cause  de  la  double  série  deê  soies  dont  son  corps  est 
pourvu  y  et  qu^il  atrouVé  souvent  en  assez  grande  abondance, 
rejeté  sur  le  rivage  de  Naples  après  une  tempête,  mais  mort, 
et  q\ie  dViutres  fois  des  pécheurs  ont  pris  dans  leurs  filets  et 
lui  ont  apporté  vivant ,  nous  avons  exactement  suivi  sa  ma- 
niéré de  voir;  mais  ne  seroit-il  pas  possible  qu'il  eût  pris 
une  extrémité  pour  l'autre ,  et  que  les  deux  orifices  qu'il  a 
prèi  ponr  une  double  bôucbe,  ne  fussent  l'un,  l'initérieur, 
Pamfes ,  et  Faiitre,  le  supérieur,  l'orifice  de  l'appareil  gé« 
néfateuT  ?  La  direction  des  soies  sémbleroit  militer  pour 
cette  opinion ,'  et  alors  Panomalie  tout-à-fait  extraordinaire 
que  présente  le  siphonostome  d'une  double  bouche,  n'exi»' 
teroft  plus.  C'est  à  M.  Otto  de  confirmer  ou  de  détruire  par 
un  nouvel  examen  l'hjrpothèse  que  je  lui  propose.  (  Dis  B.  ) 

SIPHULA.  {Bot.)  Pries  donne  ce  nom  au  genre  Da/ourem 
d'Acharius ,  dC' la  famille  dès  lidiens,  quHl  a  également  pro- 
posé de  nommer  5îpfoonia,  attendu  qu'il  existe  déjà  en  bota^ 
mque  un  genre  Dufourea  plus  ancien ,  foncfé  sur  des  plantes 
phanérogames  de  l'Amérique  méridionale.  Ceg^re,  conservé 
par  Pries  et  Eschweiller,  n'est  pas  adopté  par  Mcjrer,  qui 
Téuhit  en  grande  partie  ses*  espèces  au  Farmelia.  (Lbm.) 

SIPHUNCULUS.  (Fois.)  Luid  a  donné  ce  nom  à  une  esfpèee 
de  serpule  ou  de  vermilie  fdsâle,  Ut.  Bnt.y  n.*  liroK  (D.  F.) 

SIPHYTUS.  {Bot.f  Zooph. ?)  CoTpa  solitaire,  tuhuieux, 
coriace,  à  extrémité  Hbre,'  ouverte,-  contenant  au  4bnd  âa 
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tube  une  chaif  ou  gelée  qui  offre  des  semences  ëparses,  vist» 
blés  au  microscope»  Rafinesque ,  en  établissant  ce  genre  et  le 
plaçant  dans  le  régne  végélal ,  auquel  il  semble  étranger ,  en 
décrit  trois  espèces  ^  qui  vivent  dans  la  mer  Méditerranée  9  sue 
les  c6tes  de  Sicile ,  et  qui  paroissent  appartenir  plutôt  à  la 
classe  des  polypiers* 

Le  SiphftMê  àhcomcus  est  blancbàtre-jauae  k  sa  base ,  lisse , 
presque  pédoncule,  campanule,  alongé,  à  ouverture  entière. 

Le  Siphjrtus  hexodon  est  jaune,  sessile,  lisse,  campanule, 
alongé ,  à  ouverture  à  six  dents  aiguës. 

Le  Siphytut  filiforme  est  jaune ,  avec  la  base  blanchâtre , 
«essile,  lisse,  filiforme,  À  ouverture  entière.  (Lbm.) 

SIPONCLE ,  Sipuneuius.  {Annelid.)  Genre  établi  par  Linné 
et  par  suite  adopté  par  tous  les  zoologistes ,  pour  un  c^ertain 
nombre  d*animaux  lombriciformes  ,  qui  ont  des  caractères 
de  la  dernière  classe  des  entomozoaires  ou  animaux  articulés, 
dans  la  longueur,  la  forme  du  corps ,  Tabsence  de  toute  es* 
pèce  d'appendice,  ^tc.(  maïs  qui  s'en  éloignent  pour  se  rap- 
procher des  échinodermes  vermifôrmes ,  comme  les  fiistulaires 
parmi  les  holothuries ,  parce  qu'ils  n'offrent  aucune  trace 
d'articulations ,  quoiqu'ils  n'aient  rien  de  rayonné  dans  leur  or- 
ganisation; aussi  les  zoologistes  méthodistes  varient-^ils  dans 
la  place  qu'ils  assignent  à  ce  genre.  Linné  le  plaçoit  parmi 
ses  vers  intestinaux  9  entre  les  planaires  et  les  sangsues* 
Bohadsch ,  qui  parott  être  le  premier  observateur  qui  ait  dis^ 
tingué  une  espèce  de  ce  genre  sous  une  dénomination  gêné* 
tique,  celle  de  i^niur,  la  compare  avec  les  holothuries ,  dont 
il  faitxependant  bien  sentir  la  différence.  Malgré  cela ,  Pallas 
en  fait  des  espèces  de  lombrics.  M.  de  Lamarck ,  dans  la  nou* 
relie  édition  de  son  Système  des  animaux  sans  vertèbres, 
place  ce  genre  au  commencement  de  la  troisième  section 
de  sa  classe  des  radiaires ,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  fis- 
tulides,  avec  les  actinies  et  les  holothuries.  M*  G«  Cuvier  en 
fait  un  genre  du  deuxième  ordre  de  ses  échinodermes  sans 
pieds  ;  enfin ,  M.  de  Blainville  constitue  avec  ce  genre  et  quel- 
ques autres  une  classe  intermédiaire  aux  entomozoaires  apodes 
et  auxactinozoaires,  malgré  qu'ils  n'aient  réellement  rien  des 
caractères  essentieb  de  ces  deux  types,  et  étant  cependant  plus 
rapprochés  des  premiers.  Quoiqu'il  en  soit,  les  caractères 
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de  ce  genre  peuvent  être  exprimés  ainsi  :  Corps  plus  ou 
moins  alongé»  cylindrique  9  lombriciforme  ou  sacciforme, 
BU,  souvent  sans  traces  désarticulations  ou  d'anneaux,  mais 
quelquefois  subanoelé,  plus  ou  moins  renflé  en  arrière,  at- 
ténué en  avant  et  terminé  par  une  sorte  de  col  proboscidi- 
forme,  garni  de  tubercules  papillaires ,  rétractile  à  l'intérieur  ^ 
bouche  terminale  ;  anus  au  tiers  antérieur  de  la  face  ventrale; 
appareil  générateur  terminé  par  deux  orifijces  symétriques 
latéraux  vers  le  même  point* 

L'organisation  des  siponcles  n'a  pas  encore  été  étudiée  d'une 
manière  bien  suffisante.  Voici  ce  que  j'ai  vu  sur  une  espèce 
de  la  Méditerranée  :  l'enveloppe  dermo- musculaire  est  corn-*, 
posée  d'une  peau  épidermoide,  assez  épaisse,  peu  adhérente 
et  formant  une  sorte  de  sac,  et  d'une  couche  musculaire 
épaisse,  robuste,  formée  elle-même  de  fibres  transverses, 
constituant  les  anneaux  du  corps  et  de  fibres  longitudi^* 
nales  ;  ce  qui  produit  de  petits  carrés.  Au-dessous  se  reour- 
quent  en  outre  deux  faisceaux  musculaires,  longitudinaux,^ 
distincts  et  simulant  des  cordes  tendineuses,  dont  naissent 
en  dedans  des  plis  longitudinaux;  enfin,  en  avant  seulement 
sont  deux  paires  de  muscles;  l'une  inférieure  à  l'œsophage, 
l'autre  latérale,  et  qui,  nés  assez. en  arrière  de  l'origine  de 
la  partie  rétrécie  ou  proboscidiforme ,  pénètrent  dans  cette 
partie,  s'épaississent,  entourent  et  adhèrent  fortement  à  l'o»» 
sophage  et  finissent  en  se  réunissant  entre  eux,  ne  constituant 
qu'un  seul  faisceau  circulaire  au  péristome  ou  à  la  circon- 
férence labiale  de  la  bouche.  Dans  la  grande  espèce  observée 
par  Pallas ,  en  dedaqs  de  l'enveloppe  dermoïde  et  de  se»  mus- 
cles, distincts  ou  non,  se  remarquoit  une  autre  enveloppe, 
une  sorte  de  gaîne  viscérale ,  très-intimement  et  très-forte- 
ment adhérente  à  l'enveloppe  par  des  fibrilles  très- courtes 
et  presque  tendineuses,  disposées  en  réseau.  Cette  gaine ,  qui 
n'occupoit  qu'une  partie  plus  ou  moins  considérable  de  la 
longueur  du  corps,  étoit  ouverte  en  avant  et  terminée  en 
cet  endroit  par  une  bande  charnue,  entière,  de  laquelle 
naissoient  les  muscles  rétracteurs  du  prolongement  probo»- 
cidien.  Mais ,  dans  l'espèce  que  j'ai  observée ,  cette  sorte  de 
gaîne  n'existoit  pas  et  les  viscères  étoient  flottans  dans  la  cavité 
abdominale.  La  bouche ,  tout-à-fait,  terminais ,  est  au  fond 
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ûd^un  petit  entonooir,  dont  le  bord  labial  est  un  peu  lacéréy 
suivant  Fallas;  ce  que  je  n'ui  pas  vu.  Le  canal  intestinal^ 
beaucoup  plus  long  que  le  corps  en  totalité ,  commence  par 
un  œsophage  étroit,  qui  occupe  toute-  la  longueur  de  la 
partie  proboscidiforme»  il  se  continue  presque  directement 
en  un  intestin  d'un  diamètre  égal,  un  peu  plus  gros  qu'une 
plume  de  pigeon  ,  jusque  dans  la  cavité  creusée  dans  Textré* 
mité  r  en  fiée  et  postérieure  du  corps.  Là ,  après  avoir  formé 
plusieurs  circonvolutions  spirales,  qui  la  remplissent  entière^ 
ment,  il  se  recourbe  en  avant,  se  continue  dans  la  partie  anr 
térieure  de  l'abdomen ,  sans  grandes  inflexions  ;  puis,  après 
de  neruvellea  circonvolutions  irréguHères  et  s'être  renflé  un; 
peu  en  une  sotte  de  cloaque,  il  se  termine  à  Fanus,-  percé 
au  commencement  du  renflement.  Le  canal  intestinal  est 
fbrnié  par  une  membrane  extrêmement  mince  et  qui  adhère 
à  l'enveloppe  cutanée  par  des  fibrilles  plus  nombreuses 
en  avant  et  qui  sont  très*  probablement  vasculaires.  Sous  la 
partie  terminale  de  l'intestin  ou  le  rectum  et  au-dessus  de 
l'œsophage ,  an  bord  même  de  la  gatne ,  est'  un  corps  réni* 
forme,  ou  mieux,  didyme,  de  consistance  molle  et  de  la 
grosseur  d'une  graine  de  mauve,  dont  il  sort  en  dessus  et 
en  dessous  un  filet  à  peine  plus  gros  qu'un  cheveu ,  pendant 
quelque  temps  un  peu  roide  et  de  couleur  jaune.  Pallas  fait 
de  cet  organe  un  cœur  et  des  Vaisseaux.  Je  n'ai  pas  vu  ce 
cœur  ;  mai»  il  est  aisé  d'apercevoir  un  gros  vaisseau  qui  suit 
toutes  les  circonvolutions  de  l'intestin,  en  les  bridant,  à 
la  manière  d'un  mésentère.  Ce  vaisseau,  dont  j'ai  vu  sortiv 
plusieurs  ramifications,  commence  ^en  arrière  à  l'extrémité 
de  la  cavité  viscérale  par  un  renflement  bulboïde,  peut-être 
en  communiquant  avec  un  filament  miédian ,  dont  Pallas  feit 
le  ^stème  nerveux ,  et  qui  me  parott  à  peu  près  certaine* 
ment  vasculaire.  Il  arrive  à  rinteslin  ,  traverse  sa  masse 
postérieure,  puis  l'antérieure,  arrive  à  la  poche  anale,  et 
aemble  se  perdre  dan»  la  peau.  L'appareil  générateur  consiste 
en  deux  Vésicules  de  près  d'un  pouce  de  long ,  dans  lesquelles 
il  faut  distinguer  en  arrière  une  partie  à  parois  épaisses  ^ 
^nnuleuses,  en  forme  de  cœeum  conique  et  libre  :  c'est  évi-« 
demment  l'ovaire*  Cet  ovaire  9  dans  lequel  j!ai  très-aisément 
distingué  las  gemmules^^communique  en  avant  dans  une  vési- 
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ctile  orale,  arrondie ,  à  parois  fort  miacet,  i^otnmifit  par  va 
canal  très-  court ,  ntuë  à  peu  de  distance  de  la  ligne  médiane , 
par  un  pore  transversal,  peu  apparent,  situé  latéralement  k 
la  face  opposée  à  celle  où  se  trouve  l'anus.  Ce  qui  paroit 
être  fort  singulier,  c'est  que  Pallas  nomme  positivement  celle- 
ci  la  face  dorsale ,  et  celle-là  la  face  ventrale  :  désignation  dont 
l'exactitude  semble  être  confirmée  par  la  position  du  système 
nerveux  qui ,  d'après  Pallas,  occupe  toute  la  ligne  médiane  de 
la  face  dite  ventrale,  commençant  à  la  pointe  de  Textrémité 
poitérieure,  adhérente  d'abord  à  la  gaine  viscérale,  puis  s'en 
détachant  à  son  origine,  s'atténuant,  devenant  noduleux  et 
se  divisant  enfin  en  filamens  considérables  dans  les  parois 
de  la  trompe.  Il  résulteroit  donc  de  là  que  l'anus ,  dans  les 
sipoocles,  seroit  dorsal  comme  dans  les  hirudinés.  Le  cordon 
nerveux, suivant  Pallas,  est  réellement  fort  considérable ,  sur- 
tout à  la  partie  rétrécie  du  corps.  Il  est  situé  dans  la  cavité 
viscérale  au-dessus  de  la  couche  musculaire  de  la  peau ,  re* 
tenue  par  une  espèce  de  mésentère  membraneux.  En  ccnipant 
ce  cordon  en  travers ,  on  distingue  aisément  une  enveloppe 
assez  épaisse,  contenant  une  matière  plus  blanche  et  plus 
molle.  Il  est  continu  d'un  bout  k  l'autre  de  l'animal,  sans 
autre  renflement  que  celui  qui  occupe  toute  la  longueur  du 
col.  Je  me  suis  assuré  que  c'est  à  tort  que  Pallas  regarde  cette 
partie  comme  le  système  nerveux.  C'est  un  véritable  vaisseau 
dont  j'ai  vu  sortir  à  droite  et  à  gauche,  non  symétrique- 
ment, les  rameaux  qui  vont  k  la  peau.  Alors  l'anus  est  bien 
à  la  face  ventrale ,  comme  il  a  été  dit  dans  la  caractéristique. 
Quant  au  système  nerveux  véritable ,  je  n'ai  pas  pu  l'aper- 
cevoir. 

Lessiponcles,  dans  leur  état  de  vie,  paroissent  se  mouvoir 
un  peu  à  la  manière  des  holothuries  vermiformes  ou  fiatn- 
laires,  leur  corps  se  renflant,  s'alongeant,  s'étranglant  d'une 
manière  extrêmement  variable ,  quand  on  les  a  tirés  de  l'eau 
et  du  sable  dans  lequel  ils  vivent ,  à  ce  qu'il  parott ,  cons- 
tamment enfouis.  Souvent  l'extrémité  antérieure  est  rentrée, 
comme  un  doigt  de  gant  ou  comme  les  tentacules  des  lima- 
çons ,  de  manière  à  ce  que  la  surface  externe  ou  papillense 
est  intérieure;  mais  il  arrive  aussi  que  l'animal  la  déroule 
plus  ou  moins  complètement.  On  ignore  comment  les  si- 
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pondes  nitissent  leur  nourriture;  mais  il  paroit  certain 
qu^elle  consiste  en  matières  animales,  nécessairement  mê- 
lées arec  le  sable  dans  lequel  ils  vivent*  En  effet,  on  trouve 
souvent  tout  le  canal  intestinal  gorgé  de  sable.  Nous  igno* 
rons  tout  le  reste  des  mœurs  et  des  habitudes  de  ces  singu- 
fiers  animaux,  dont  nous  eonnoissons  des  espèces  en  diffé* 
rentes  parties  du  monde ,  mais  toujours  marines»  Sur  un  in- 
dividu fraîchement  conservé  dans  l'esprit  de  vin ,  |*ai  trouvé 
des  œufs  nombreux ,  en  forme  de  grains  de  millet ,  composés 
d'une  membrane  transparente ,  contenant  une  masse  plus  pe- 
tite, opaque,  granuleuse,  dans  le  milieu  de  laquelle  il  y 
avoit  une  partie  encore  plus  foncée.  Ils  nageoîent  dans  la  li- 
queur contenue  dans  la  cavité  viscérale. 

En  Chine ,  où  les  lombrics  et  autres  vers  sont  regardés 
comme  un  aliment  délicat,  il  paroit  que  les  sîponcles  servent 
aussi  à  la  nourriture  de  l'homme.  En  Europe ,  il  ne  paroU 
pas  qu'on  mange  aucune  des  espèces  qui  s'y  trouvent. 

Les  espèces  de  ce  genre  n'ont  pas  encore  été  étudiées  d'une 
manière  satisfaisante ,  probablement  parce  qu'elles  sont  assez 
rares  dans  les  collections ,  les  vers  ayant  été  généralement 
négligés  par  les  voyageurs. 

Nous  allons  faire  connoitre  celles  que  nous  avons  vues ,  en 
y  joignant  celles  que  nous  avons  trouvées  incomplètement 
caractérisées  dans  les  auteurs,  et  quoique  nous  ayons  des 
doutes  sur  leur  distinction. 

Le  SiPôNCLB  NU  :  S.  nuduSf  Linn.,  Gmel.,  p.  ^094,  n.*  1 1 
Syrinx,  Bohadsch ,  Anim.  mar. ,  pag.  gS ,  t.  7 ,  fig.  6  et  7.  Corps 
fort  alongé,  conique,  de  huit  pouces  de  long,  comme  réti- 
culé par  le  croisement  des  stries  longitudinales  et  transverses, 
entièrement  uni  ou  lisse;  trompe  courte,  garnie  de  papilles 
charnues,  tricuspidées.  Couleur  d'un  blanc  jaunâtre. 

Cette  grande  espèce  de  siponcle  vit  en  haute  mer  sur  le 
rivage  de  Naples.  Bohadsch,  qui  l'y  a  observée  vivante,  dit 
qu'elle  peut  s'étendre  quelquefois  jusqu'à  la  longueur  de  près 
d'un  pied ,  et  d'autres  fois  se  raccourcir  beaucoup  en  élar- 
gissant proportionnellement  sa  partie  postérieure. 

Quoiqu'il  se^  puisse  que  cette  espèce  de  siponcle  soit  le 
même  animal  que  ceux  dont  Rondelet  a  parlé  sous  les  noms 
de  vers  microrhynque  et  macrorhynque,  cependant  nous 
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croyons  devoir  les  en  distinguer,  du  moins  momentanément^ 
pour  exciter  l'attention  des  naturalistes. 
.  I^e  SiPONCLE  MicaoBBYNQUE  ;  S*  microrhynehus ^  Rond. ,  Anim. 
man,  édit.  fr.,  page  74,  chap.  3.  Corps  assez  court,  cylin- 
drique, de  la  longueur  Gt  de  la  grosseur  du  doigt,  couvert 
d'une  peau  molle ,  avec  beaucoup  de  stries  longitudinales  .et 
transverses,  pourvu  d'une  trompe  courte. 
.  De  la  lyféditerraoée. 

.    Le  S.  MAcaonHTJVQUE;   S.   macrorhyncus ,  Eondelet,  ihid., 
chap.  4.  Corps  cylindrique,  trés-alongé,  long  quelquefdiis  de 
deux  pieds,  gros  comme  le  pouce. et  pourvu  d'une  trompe 
assez  longue. 
De  la  Méditerranée. 

•  Le  S*  COMESTIBLE  i  S*  cdulis  ;  Lumbriouf  edulis^  Lînn.,  Gmel», 
pag.  3o3i,n.^  12  ,  et  Pallas , 5piet/.  zooL,  io,pag.  10,  tab«  1 , 
j6g.  7«  Corps  très-alongë,  cylindrique,  annelé  en  travers, 
terminé  en  massue  courte,  avec  une  double  papille  en  ar- 
rière ;  trompe  assez  longue ,  renflée  à  son  extrémité  et  cou- 
verte de  papilles  charnues,  courtes,  serrées  en  rangées  *.  xis^ 
versales*  Couleur  d'un  blanc  grisâtre  dans  l'esprit  d  .a, 
et,  probablement,  d'un  blanc  rosé  dans  Tétat  de  vie. 

.  Cette  ;e^péce ,  dont  nous  avons  observé  un  individu  con- 
servé dans  la  collection  du  Muséum  au  Jardin  du  Roi  sous 
le  nom  de  Siponcle  nu ,  atteint  un  pied  de  long  sur  un  diamètre 
d'une  plume  d'oie.  £lle  se  trouve  abondamment  dans  les 
sables  des  rivsiges  du  port  de  Batavia,  011  elle  est  appelée 
porresl  ajang  par  les  naturels ,  et  soa^sec  par  les  Chinois. 
Elle  vit  à  un  pied  ou  un  pied  et  demi  de  profondeur  dans 
le  sable ,  dans  des  trous  verticaux  qui  sont  ouverts  supérieu- 
rement. A  la  marée  basse  les  Chinois,  qui  en  sont  très-avides,, 
arrivent  avec  un  faisceau  de  petites  baguettes  de  rottang , 
atténuées  à  une  extrémité  avec  un  petit  renflement  ou  bou- 
ton au-dessus.  A  chaque  orifice  de  siponcle  qu'ils  rencon- 
trent, ils  enfoncent  une  baguette  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
épuisé  tout  ce  qu'ils  en  avoient  préparé  d'avance,  et  au  bout 
de  quelque  temps  ils  vont  les  retirer  successivement  avec 
précaution ,  en  ayant  soin  préalablement  d'enlever  une  grande 
partie  du  sable  qui  les  entoure.  De  cette  manière  ils  .trou- 
vent le  siponcle  attaché  par  la  bouche  au  bâton ,  et  ils  peu* 
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vent  l'enlever,  suns  qaoi  ranimai, 'en  renflant  son  corps  à 
sa  partie  postérieure,  eût  rendu  son  extraction  impossible. 
C'est  ainsi  qu'ils  se  procurent  ce  ver,  qu'ils  accomodent  de 
différentes  manières ,  ou  cuit  seulement  avec  de  l'ail  de  Tet^ 
nate ,  ou  du  garo  soojr. 

Ma  Cuyier  suffpose  que  cette  espèce  ne  diffère  pas  du  S« 
tnacrorhynque  de  Rondelet;  mais  cela  n'est  pas  probable* 

Le  SiroNCLE  phalloIde  :  S*  phalloïdes  ;  Lumhricus  phalloïdes , 
Pallas,  L  e. ,  fig.  8  ;  Sipuneulus  saceatas ,  var.  B,  Linn. ,  GmeL , 
page  3095  ,  n*^  2.  Corps  cylindrique,  d'un  demi-pied  de  long, 
phn  épais  en  avant  et  un  peu  glandifbrme  et  mucroaé  avec 
une*  double  papille  en  arrière ,  subannelé ,  avec  des  stries 
longitudinales;  trompe  médiocre,  nue,  peu  renflée  su  som- 
met, couverte  de  granules  dans  toute  sa  longueur,  si  ce  n'est 
à  la  base  du  bourrelet  lalûal,  qui  est  laeinié;  deux  pores 
transveraes  inférieures ,  cachés. dai^  une  strie  transverse*  à  un 
demi-pouce  de  la  racine  de  la  trompe,  et  un  orifice  anal^ 
beaucoup  plus  grand  à  la  face  opposée  et  une  seule  arti- 
culation plus  en  arrière.  Couleur  d'un  cendré  brunâtre,  du 
moins  dans  l'esprit  de  vin  ;  l'épiéerme  iridescent,  comme  dans 
les  chétopodes* 

Cette  espère  a  été  trouvée  dans  le  sable  des  rivages  de  la 
Grenade  en  Amérique*  Palias  doute  avec  raison  que  ce  puisse 
être  la  même  que  le  S»  saûcatus\de  Linné.  Il  n'ose  en  dire 
autant  de  Vholothuria  priapus ,  type  du  genre  Priapule  de  M. 
de  Lamarck^  sans  doute  parce  qu'ii  ne  cosmoisBoit  pas  cet 
animal. 

Le  Si  TONiQvi  («S.  êoccaluty  Linn.,  Gmel. ,.  P^ge  3o95,  n.® 
3  ;  d'après  Linné,  Aman,  academ,,  4  ,  page  4^4  9  ^a^*  ^  j  ^S*  ^  » 
I^€reis  saeculo  -induta)^  que  Gm^io  déflnit  :  Sîpôncle  .dont  le 
corps  est  envelcippé  par  un  épiâerme  séparé,  formant  une 
aorte  de  tunique,  n'est)  sans  daute,  comme  l'a  fait  justement 
observer  PaUaa ,  et*  depuis  Mv  Cuvier,  qu'un  animal  altéré 
dans  la  liqueur  conservatrice. 

Le  S.  m  Lbach,  S.  Leaohiù  Corps  assez  gros,  court,  cy- 
lindrique ,  obtus  aux  deux  extrémités ,  surtout  en  arrière , 
aaccifimne  ,  sans  indices  d'anneaux\'  trompe  fort  longue , 
garnie  de  tubercules  mamelonnés ,  du  moins  à  la  base  $  pean 
lisse  I  comme  percée  d'une  foule  de  pores  dans  toute  la  partie 
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antérieure  9  et  hérissée  en  arriére  de  petits  niaiiteloiitf  trass- 
parens,  garnis  à  leur  partie  postérieure  d'un  demi -anneau 
corné;  tout  le  ventre  lisse.  Couleur  d*un  gris  blanchâtre,  du 
moins  dans  l'esprit  de  yin« 

Je  dojs  à  Tamitlé  de  M.  le  docteur  Leach  cette  espèce  de 
âponcle.  J^if  nore  d'où  elle  4>roTient.  En  étudiant  son  orga- 
nisation ,  elle  m'a  paru  s'éloigner  assez  sensiblement  de  celle 
des  autres  espèces  que  j'ai  disséquées*  La  trompe,  rétractée» 
occupe  toute  la  longueur  de  la  cavité  viscérale  t  elle  n'a  qu'un 
muscle  rétracteur  en  arrière. 

'  Le  SiPOKCiK  oxYuax  :  5*  oxjrurut;  Lamlrieus  oiyurus,  Linn., 
GmeL ,  p.  3o86 ,  n.*  1 3 ,  d'après  Pallas ,  Miscell^  zool* ,  p.  1 46 , 
lab.  21,  fig.  7-^9*  et  SpieiL  zooL,  10,  page  i6.  Corps  d'un 
pouce  et  demi  de  long  ,^  à  peine  annelé  ;  arrondi ,  atténué  et 
Sttbulé .  à  l'extrémité  postérieure ,  plus  épais  et  obtus  en 
avant;  trompe  courte,  tronquée,  finement  granuleuse.  Cou- 
leur d'un  blanc  livide. 

Cette  petite  espèce  de  siponcle ,  dont  Pallas  a  parfaitement 
senti  les  rapports  avec  le  S.  phalloïde,  ce  que  prouve  son 
anatomie  donnée  par  le  même  observateur',  a  été  trouvée  sur 
le  rivage  de  la  province  de  Susses  en  Angleterre. 

Le  S.  EN  MAssux,  S.  elavatus.  Corps  cylindrique ,  fortement 
atténué  en  avant,  lorsque  la  trompe  est  étendue,  renflé  en 
arrière  et  terminé  subitement  par  un  cône  très- surbaissé  ou 
par  une  calotte  conique ,  et  à  plis  radiés  du  sommet  à  la  cir- 
conHérence;  trompe  fort  longue,  hérissée  de  papilles  tuber- 
euleuses  à  sa  base  seulement,  et  lisse  dans  le  reste  de  son 
étendue  ;  peau  à  peine  granuleuse  :  couleur  d'un  blanc  rous- 
sàtre. 

Cette  espèce  m'a  été  envoyée  des  riragtB  de  la  basse  Nor- 
mandie par  M.  le  lieutenant  Lesauvage  de  Caen. 

Le  S.  COMMUN  9  S.  vulgariêé  Corps  cylindrique ,  un  peu  plus 
renflé  en  avant ,  où  il  se  prolonge  en  une  trompe  médiocre , 
s'atténuent  un  peu  en  arrière  et  se  terminant  par  une  pointe 
mousse  ;  peau  d'une  teinte  un  peu  cuivrée,  livide ,  presque 
Jisse  ou  à  peine  subtuberculeuse  sur  tout  le  corps  propre- 
ment dit  ;  des  tubercules  épars ,  assez  serrés  au  sommet  du 
prolongement  proboscidiforme  et  à  sa  base ,  où  ils  sont  plus 
gros  I  ainsi  qu'à  Textrémité  conique  postérieure  du  corpsn 


'  Cette  petite  espèce ,  dont  j'ai  trouvé  un  grand  nombre 
â*individus  dans  des  espèces  de  fourreaux  de  grains  de  sable  , 
qui  réunissent  les  racines  des  fucus ,  sur  la  côte  de  Dieppe,  n*a 
pas  plus  de  deux  pouces  dans  sa  plus  grande  extension ,  sur 
deux  lignes  de  diamètre  environ. 

Le  SiPONCLB  TUBBR^coii  9  5.  tuherciftatus.  Corps  d'un  à'  deur 
pouces  de  long ,  cylindrique  i  atténué  aux  deux  extrânités,  m«a 
surtout  ea  avant ,  où  il  se  termine  par  une  longue  trompe  co- 
nique y  pointue ,  fortement  annelée  dans  sa  moitié  antérieure  « 
et  du  reste ,  sans  papilles  ;  peau  du  corps  entièrement  cou- 
verte, d'un  grand  nombre  de  tubercules  arrondis,  plus  élevés 
en  arrière  qu'en  avant  :<  couleur  entièrement  noire* 

J'ai  observé  cette  espèce  dans  la  collection  du  Muséum  au 
Jardin  du  Roi.  J^en  possède  un  individu  venant  des  mers  de 
Mnde,  à  ce  que  je  crois. 

.  Le  S«  PB  GftNBs,  5.  genuensism  Corps  d'un  ou  deux  pouces 
de  long,  cylindrique  ou  sacciforme ,  obtus  aux  deux'extré» 
mités;  l'antérieure^  se  prolongeant  en  une  trompe  grosse, 
courte  9  non  papilleuse ,  mais  garnie  i.  son  sommet  de  quel- 
ques stries  circulaires  subcomées;  peau  du  corps  et  de  la 
trompe  garnie  de  tubercules  subcomés,  lenticulaires ,  de  cou- 
leur brune ,  sur  un  fond  blanc  grisâtre. 

Cette  espèce,  qui  a  servi  à  l'anatomie  que  j'ai  donnée  de 
ce  genre ,  paroit  être  commune  dans  la  mer  de  Gènes.  J'en 
ai  reçu  plusieurs  individus  de  M.  Paretto;  elle  semble  différer 
asses  peu  de  la  précédente. 

11.  Cuvier  cite  encore  plusieurs  espèces  de  siponde  que  je 
ne  coanois  pas.  Les  5.  lœvis  et  verrucotus  sont,  dit -il,  asses 
petites,  percent  le»  pierres  sous -marines  et  se  logent  dans 
leurs  cavités.  Peut-être  cette  dernière  ne  diffère- t-elle  pas 
d'une  des  deux  dernières  espèces  que  je  viens  de  décrire* 

Il  ajoute  en  note  qu'il  y  en  a  une  espèce  dont  l'épiderme 
est  velu ,  et  une  autre  dont  la  peau  est  toute  coriace* 
(DbB.) 

SIPOOT  BILALO.  (  Conckyl.)  Nom  donné  par  les  Malais  à 
la  porcelaine  tigre. 

Les  mêmes  peuples  désignent  l'ovule  -  oeuf  par  les  dénomi- 
nations de  sipot  saloaeo  et  bia  saloaco.  (I>bsm.) 

SIPOUIBEI.  (  Omith.  )  Flacourt ,  dans  son  Histoire  de  Ma- 
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ëagasear,  p.  166  ^  cite  ce  nom  comme  étant  celui  d'une  es- 
pèce de  perdrix  de  cette  lie*  (Ch*  D.) 

SIPPARIS.  {lahlhyoL)  Nom  que  les  Grecs  modernes  don-* 
aent  à  la  Daurade.  Voyez  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

SIPPE*  (  Ornith.  )  Comme  dans  les  premières  éditions  d'A- 
ristote  on  lisoit ,  au  lirre  19,  chap.  17,  le  mot  sippé ^  au 
lieu  de  iUéé^  les  anciennes  yersions  françoises  écriroientsîppe* 
Au  reste ,  11  est  ici  question  de  la  sitleUe  ou  torciiepot ,  siUa 
€uropœa ,  linn.  (  Ch.  D.  ) 

SIPUNCULUS.(  i^etinoz.)  Nom  latin  des  siponcles:  (Dbsm.) 

SIQUEy  Sicu^  (Entom,)  Nom  d*un  genre  d'insectes  dip* 
tères ,  de  la  fomille  des  aplocères  ou  à  antennes  sans  poil 
isolé  latéral,  à  bouche  charnue,  rétractile,  sans  suçoir  corné 
évident*  Ce  genre  est  en  outre  caractérisé  par  la  forme  des 
antennes,  qui  sont  courtes,  en  fer  d'alêne,  rapprochées  à 
leur  base;  par  leur  tête  petite,  arrondie,  inclinée,  et  par 
des  ailes  longues ,  larges ,  croisées  sur  un  abdomen  plat , 
ovale >  obtus,  comme  dans  les  stratiomes,  les  némotèles^ 
les  hypoléons,  avec  lesquels  ils  ont  beaucoup  de  rapport. 

Le  nom  de  siciis,  dont  l'étymologie  nous  est  inconnue,  a 
été  d'abord  employé  par  ScopoH  daàs  son  Entomologie  de  la 
Carniole,  page  369,  sons  le  n.**  1004  ,  pour  indiquer  un  genre 
d'insectes  diptépes.  sdérostomes  dont  Fabricius  a  fait  depuis 
le  genre  M^opa,  en  particulier,  du  Sieus  hucedhis  de  Scopoli* 
M.  Latrellle,  reprenant  ee  nom  de  sieus^  Ta  appliqué  à  des 
diptères  voisins  des  empis^  tel  que  le -musea  cimiêoides ,  dont 
Fabricius  a  fait  depuis  le  genre  Taeh^Aromie  y  d'après  &fei- 
gen  ;  enfin  le  même  M..  Latreille  éteblit  le  ntéme  genre  que 
celui  dont  nous  traitons  dans  cet  atticle ,  mais  sous  le  nom 
de  Goenom^f.  Nous  en  avons  donné  une  figure  dans  l'atlas  de 
ce.DifitioÎBnaire^  pi.  48,.»/ 5  :  c'est 

Le  SiQCE  vBjiRUCiNEUx ,  SicMs  firrugineas  et  hicolorm 
.    Car*  Testa«ë  ;  écusson  à  deux  petites  pointes  ;  cerselet  jaune 
ou  brun,  suivant  le  sexe. 

On  ne  Cfuraoit  -pas.  les  .mœurs  de  cet  itiseete ,  qui  se  trouve, 
mais  rarement,  aux  environs  de  Paris.  (CD.) 

SIRA-MANGHITS.  (Bot.)  Petit  arbre  de  Madagascar ,  men- 
tionné par  Flacourt,  dont  le  bois,  les  feuilles  et  l'écorce  ont 
une  odeur- agiréablcf  celle  de  l'écorce  approche  du  giroâe, 
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et  il  suinie  de  eette  ëcorce  une  résine  faune  odorante.  Ses 
diverses  parties  sont  employées  dans  la  médecine  des  Mal* 
gâches.  (  J.) 

SIRAPHAH.  (Mamm.)  Noîn  de  la  gii*afie  en  arabe.  (Desbï.) 

SIRAT.  (ConchyL)  Adanson  (Sénég. ,  page  lâS  ,  pi.  8)  dé^ 
crit  et  figure  sous  ce  nom  le  murex  angulifsruâ  de  M.  de  La- 
xnarck,  dont  Gmelin,  par  inadvertance,  a  parlé  deux  fois; 
}a  première  sous  le  nom  de  M.  smegaknsis^  la  seconde  sous 
celui  de  M.  costatus",  (De  B.) 

SIRÈCE ,  Sirex.  (Entom,)  Genre  d'inseCtes  hyménoptères ,  de 
la  famille  des  uropristes  ou  serrioaudes ,  caractérisé  par  Fab- 
domen  sessile  ou  non  pédicule  sur  la  poitrine,  par  les  an* 
tenues  très-longues,  grossissant  insenéiblement,  par  le  corselet 
rétréci  en  devant  et  formant  une  sorte  de  col ,  par  ^abdomen 
comprimé  latéralement ,  .garid  d'une  tarière  dans  les  fen&elles , 
et  par  les  pattes  qui  sont  fort  alongées. 

Nous  avons  donné  la  figure  d'une  espèce  de  ce  genre  kur 
la  planché  35,  n."  5,  de  l'atlas  de  ce .  Dictionnaire.  ' 

Le  nom  de  nrex  a  été  introduit  dans  la  science  par  Lin* 
B9usf  nous  en  ignorons  l'étymologie.  Geoffroy  a  indiqué  quel# 
ques  espèces  de  ce  genre  sous  le  nom  générique  d'UaoGÈRE^ 
parce  que  le  dernier  ei|ii€au  de  leur  abdomen  se  prolonge  en 
forme  de  corne.  D'autres  auteurs,  en  particulier  M.  Lv» 
treille,  en  a  séparé  des  espèces  qui  ont  les  antennes  courtes; 
la  tête  arrondie,  portée  sur  un  col  ;  l'abdomen  conique,  arrondi) 
et  les  pattes  courtes.  U  en  a  formé  le  genre  XcraiBaiE;  puis, 
sous  le  nom  d'Oapsss,  le  même  auteur  :a  réum. en  lin fei|iO 
les  espèces  sans  corne  ou  prolovgement  de  l'ahdomoa,  sani 
col  ou  rétrécissement  du  corselet  au  point  où  il  porte  la  iéte , 
à  antennes  en  fil  et  À  abdomen  artondi  ;  enfin ,  sous  le  nooi 
de  tracheiui.  M*  Jurine  a  i^éuni  l^s  espèces  que  nousdécrivons 
ici,  et  quoique  1^  nom  ait  été  pris  dans  un  tout  autre  but 
par  M.  Latr^ille ,  qui  l'a  employé  le  premier,  M*  Klilg,  dans 
sa  Monographie  des  drcx  d'Allemagne,  a  décrit  séus  le  nom 
à'iutaies  les  espèces  que  nous.alloos  ftiîre.conndf  tre. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  sileiTce  Ja.critiqut  de  la  syno^ 
nymie  qui  nous  occupe.  Le  nom  d'AsTATS,  employé  d'abord 
par  M.  Latreille,  étoit  destiné  à.  désigner  un  genre;  d'inaectaf 
voisins  des  pompiles,  et  c^  nom,  tiré  du  4S^C9  indiquent  qub 
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eei  iafactes  ne  rMtoient  jamais  en  plaee.  M.  Junne  a  donné  le 
aom  dt  tremex  aux  urocères  ;  celui  d*iiroeertt<  aux  xiphidries 
de  VL^  Latreille ,  et  aux  hyponotuê  de  M*  KlUg  ;  celui  de  troi- 
éAths  aux  asiates  de  M*  KlUg.  (Voyez  UROPaisTBs,  UaocàaE, 

SCirBIDBJB.  ) 

Les  sirèces  de  cet  article  sont  : 

-I .  La  SiaàcE  TaoctoorrE ,  Sirex  troglodyta* 

àar.  Noire,  lisse  ;  abdomen  i  anneaux  îaunet  ;  ailes  i  bord 
«arginal  testacé. 

a.  La  SiRJ&cE  spuapàoB,  Sirex  tpinipei» 

Car.  Noire ,  lisse  ;  abdomen  à  bandes  faunes  ;  tarses  et  jambes 
antérieures  îaunAtres. 

S«  Xa  SiAÈcE  ANALE  y  Sirex  afuilis. 

Car»  Toute  noire  ^  à  anus  jaune. 

4-  La  SiaècB  maigee  ,  Sirex  tahidus. 

Car,  Noire 9  lisse  ;  bords  de  Tabdomen  tacheté  de  Jaune. 

Il  paroU  que  les  larves  de  ces  insectes  se  développent  dans 
les  tiges  des  graminées.  M.  Tristan  a  donné  des  observations 
fort  curieuses  sur  ce  sujet  dans  les  Mémoires  de  la  société  da 
aeiences  d'Orléans.  Il  y  décrit  une  espèce  qui  fait  beaucoup 
de  tort  aux  seigles.  (C.  D.) 

SIRÉE.  {Bot.)  Nom  malais  du  schénanthe ,  andropogon  schœ- 
maUhttâ, dié  par  Romph.  (J.) 

SIRENA  DE  M AR.  (  OnMi.  )  C'est ,  en  catalan ,  le  guêpier 
commun,  merops  apioêUr ,  Linn.  (  Ch.  D.) 
.   SIRÈNE ,  SiriBn.  (Eipéê.  )  On  donne  ce  nom  à  un  genre  de 
T^tiies  batraciens  de  la  famille  des  urodè^es  et  reconnois- 
^ble.anx  caractères  suivans  : 

.  Troii  houppes  hranehiides  ,  libres  de  chaque  ù6lé  du  cou,  sans 
Céréales  et  persistant  toute  la  vie ,  en  même  temps  qu'il  existe  deê 
fOuMons  à  l'intérieur  ;  deux  pieds  de  det^ant  seulement ,  divisés 
chacun  en  cinq  doigts;  ni  pieds  de  derrière,  ni  bassin;  mâchoire 
iaftneare  armée  de  dents  tùut  autour ,  plusieurs  rangées  de  eelles^ei 
des  deux  eétés  du  palais;  corps  anguiUiforme  ;  une  queue. 

II  devient  facile  de  distinguer  la  SiaàHE  des  Crapauds  ,  des 
V^PAS»  deê  Rainettes,  des  Grenouules  ,  qui  n'ont  point  de 
i|nette  ;  des  Salabiandees  TEaaBstREs  et  aquatiques  ,  qui  n'ont 
^iitt  de  braaoliies  k  l'état  adulte;  des  PaoTÉBs ,  qui  poasè* 
dent  quatre  membres.  (Vbyes  ces  mots,  et  UaooàtBs.) 
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lA  SiakNB,  qui  atteint  là  taille  de  plus  de  tfttu  pieds  f 
et  dont  la  teinte  générale  est  noirâtre ,  est  du  nombre  de  cet 
êtres  qui  semblent  vouloir  se  soustraire  à  rinfluence  de  nos. 
méthodes  de  classification ,  et  qui  se  distinguent  dans  tout  le. 
régne  animal  par  les  anomalies  de  leur  organisation.  £lle 
habite  les  marais  de  la  Caroline  et  surtout  ceux  que  Ton 
consacre  à  la  culture  du  riz ,  ci  là  elle  se  nourrit  de  lom- 
brics, d'insectes,  de  jeunes  mollusques  ,  etc.,  au  moins  au 
rapport  du  professeur  Barton ,  qui  lui  refuse  la  faculté  de 
pouvoir  se  repaître  de  serpens  et  celle  de  faire  entendre  le 
cri  d'un  jeune  canard ,  lesquelles  lui  avoient  été  attribuée» 
p^T  Alexandre  Garden,  médecin  de  Charleston. 

C'est  en  1765  et  1766  que  celui-ci  fit  connottre,  pour  Im 
première  fois  au  monde  savant ,  la  sirène ,  dont  il  envoya  la 
description  et  des  individus  k  Linnseus  et  à  J.  Ellb. 

Le  savant  Suédois  ,  croyant ,  avec  Gardeo  ,  que  l'animal 
ne  change  point  de  forme ,  créa  pour  lui  l'ordre  des  Af ^»^ca 
parmi  ècs  amphibies,  tandis  que  beaucoup  d'autres  natura* 
listes  de  renom ,  jusqu'à  ces  derniecs  temps ,  ont  soutenu  que 
la  sirema  lacertina  de  Linnseus  n'étoit  point  un  animai  parfait, 
mais  seulement  la  larve  de  quelque  reptile  batracien  ,  plus 
ou  moins  semblable  à  une  salamandre  inconnue,  qui  devoit 
finir  avec  l'âge  par  perdre  les  branchies  extérieures  qui  la. 
caractérisent. 

Telle  fut,  en  particulier,  l'opinion  de  Pallas ,  de  Hermann, 
de  Schneider ,  de  feu  de  Lacépède  ;  et  Camper ,  suivi  en  cela 
par  Gmelin ,  alla  même  jusqu'à  en  faire  un  poisson  du  g^nre 
des  Anguilles. 

Dans  un  Mémoire  lu  à  l'Institut  de  France  en  1807 ,  M.  le 
baron  G.  Cuvier  établit ,  d'après  des  observations  anatomi- 
ques ,  que  la  sirène  étoit  le  type  d'un  genre  à  part,  dont  la 
charpente  osseuse  difiéroit  totalement  de  celle  des  sala- 
mandres; que  ce  reptile  ne  devoit  jamais  prendre  despieda 
de  derrière,  ni  perdre  ses  branchies;  qu'il  étoit,  par  cons^ 
quent,  un  véritable  amphibie,  qui  respire  à  volonté  pendant 
toute  sa  vie,  ou  dans  Teau  avec  ses  branchies,  ou  dans  l'air 
avec  ses  poumons. 

Le  temps  n'a  fait.que  confirmer  ces  conjectures. 
.  Il  résulte ,  en  effet ,  de  la  Correspondance  d^  Garden  avec 
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Liniueus  et  avec  EUis,  publiée  à  Londres  en  1821  ,  que  le 
médecin  américain  a  va  des  sirènes  dont  la  taille  varioit  de 
quatre  pouces  à  trois  pieds  et  demi,  également  toutes  pour- 
vues de  branchies  et  se  propageant  même  sans  les  quitter. 

Tous  les  voyageurs ,  tons  les  naturalistes  du  nouveau  .con- 
tinent ,  et  surtout  Barton ,  ont  confirmé  les  faits  annoncés  par 
Garden.  MM*  Say ,  Richard ,  Harlan ,  Mitchill ,  Green ,  ont 
publié,  sur  la  sirène  ou  sur  les  reptiles  singuliers  qui  en  sont 
voisins ,  des  notes  intéressantes  ;  plusieurs  sirènes  de  toutes 
tailles  ont  été  envoyées  en  Europe ,  touîo«»  avec  des  bran- 
ehies  et  sans  apparence  de  pieds  de  derrière.  Et,  pourtant^ 
M.  Rusconi ,  savant  médecin  de  Milan ,  dans  ses  Amours  des 
salamandres,  a  élevé  des  doutes  sur  tous  ces  témoignages  et 
pense  que  la  sirène  subit  des  métamorphoses,  parce  qu'un 
voyageur  allemand  lui  a  écrit  avoir  vu  au  Muséum  des  chi- 
rurgiens de  Londres  une  sirène  avec  ses  quatre  pieds  et  ne  por- 
tant plus  de  branchies. 

Cette  assertion  mérite  sans  aucun  doute  d'être  taxée  de 
légèreté.  La  prétendue  sirène  adulte  dont  il  est  ici  question 
est  connue  depuis  fort  long-temps  ,  et  n'avoit  point  échappé 
à  rœil investigateur  de  Garden ,  celui  qui, le  premier,  a  ûxé 
l'attention  des  naturalistes  sur  la  véritable  sirène ,  et  qui , 
dès  1771 ,  Tavoit  envoyée  à  LinnsBus  sous  la  dénomination 
é'amphiuma  means ,  ainsi  qu'il  conste  de  la  lecture  de  la  Cor- 
respondance du  grand  naturaliste  suédois  ,  publiée  par  le 
chevalier  James  Edouard  Smith. 

Le  genre  Amphiuma  vient  d'être  rétabli  (Novembre  1826) 
par  M.  Cuvier.  Nous  croyons  devoir  offrir  ici  quelques  dé- 
tails sur  ce  genre  ,  puisqu'il  n'a  pu  en  être  question  à  sa 
place  dans  le  présent  Dictionnaire. 

En  1823,  le  docteur  Mitchill  a  envoyé  à  l'administration 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  une  description  fort 
exacte  de  l'animal  qui  en  est  le  type  ,  et ,  dans  le  cours  de 
la  même  année ,  une  autre  description  du  même  être ,  qui 
y  est  nommé  ehrysodonta  larvceformis  ,  fut  insérée  dans  le 
numéro  de  Juillet  du  Médical  Recorder, 

Le  troisième  volume  du  Journal  de  TAcadémie  des  sciences 
naturelles  de  Philadelphie,  et  le  numéro  de  Juin  1826  des 
Annales  du  Lycée  d'histoire  naturelle  de  New^York ,  reafer- 
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ment  deux  articles  du  docteur  Richard  Harlan ,  qui  eu  faii 
connoitre  très-exactement  les  caractères  extérieurs  et  la  coa-* 
fprmatioa,  et  qui  eu  offre  deux  figures  précieuses ,  Fune  due 
au  crayon  de  notre  savant  ami  M.  Alexandre  Lesueur,  l'autre 
à  celui  de  M.  Rembraiidt  Peale. 

Or ,  en  comparant  le  résultat  de  toutes  ces  observations , 
en  méditant  celui  des  recherches  ostéologiqiies  faites  par 
M.  Cuvier  sur  la  sirène  et  Tamphiuma,  on  se  convainc  que 
ces  deux  reptiles  ne  peuvent  aucunement  être  des  individus 
d^àges  différens  l'un  de  l'autre,  et  d'une  même  espèce. 

L'existence  simultanée  d'un  larynx  et  d'une  trachée-artère , 
avec  un  appareil  branchial  non^seulemeat  permanent ,  maî« 
encore  parfaitement  ossifié  dans  plusieurs  de  ses  parties,  esl 
une  spécialité  d'une  haute  importance  en  anatomie  compa- 
rative. La  sirène  nous  la  présente*  £lle  contribue  ainsi  à 
prouver  ce  qu'a  avancé  M.  Cuvier  à  Foccasion  des  grenouilles 
et  des  salamandres  ,  savoir  que  l'appareil  branchial  n^est 
autre  qu'vu  os  hyoïde  plus  compliqué,  et  non  pas  une  com** 
binaison  de  pièces  provenues  du  sternum  et  du  larynx,  v 

Tout  en  se  rapprochant  beaucoup  des  salamandres  et  des 
protées  ,  '  la  sirène  s'en  éloigne  cependant  par  un  grand 
nombre  de  caractère»  intérieurs  ,  tout  autres  que  les  exté- 
rieurs dont  il  a  été  question  précédemment. 

Sa  tête  n'a  ai  la  même  conformation  générale ,  ai  les  mêmes 
proportions  entre  ses  parties. 

Le  museau  est  fort  rétréci  en  avant,  à  cause  de  l'excès- 
sive  réduction  des  maxillaires  ,  qui  ne  consistent  que  dans 
un  très-petit  noyau  osseux.  En  arrière ,  on  observe  une  crête 
occipitale ,  qui  règne  sur  les  rochers  et  sur  les  pariétaux. 

Les  pièces  qui  composent  la  mâchoire  inférieure,  au  lieu 
d'être  transverses  comme  des  branches  de  croix,  se  dirigent 
obliquement  en  avant* 

Les  os  intermaxillaires  ne  portent  point  de  dents ,  mais 
leur  bord  est  tranchant  et  garni  ,  ainsi^  que  celui  de  la  mâ- 
choire inférieure , .  d'une  gaine  presque  cornée  ,  qui  se  dé- 
tache aisément  de  la  gencive  et  qui  a  son  analogue  dans  les 
têtards  de  grenouilles. 

La  cavité  des  fosses  nasales  est  couverte  ea  dessous  d'une 
simple  membraae   fibreuse  $    leur  orikcp  interne  est ,   de 
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€hftque  c6té  9  prés  de  la  commisMire  des  lèvres  f  entre  la 
lèvre  et  les  dents  palatines. 

On  ne  trouve  ni  mastoïdien,  ni  ptérygo'idien ,  ni  jugal , 
ai  occipital  supérieur,  ni  basilaire* 

Au  palais ,  sous  la  partie  antérieure  et  latérale  du  sphé- 
noïde et  de  Torbitaire ,  on  voit  deux  plaques  minces ,  toutes 
hérissées  de  dents  en  crochets ,  et  qu'on  pourroit  prendre 
pour  des  vestiges  de  vomers  ou  de  palatins,  ou  de  palatins  et 
de  ptérygoïdiens.  La  première  de  ces  plaques  porte  six  à  sept 
rangées  de  dents ,  tandis  que  la  plus  petite  n*en  a  que  quatre* 

Vo*  hyoïde  de  la  sirène  est  un  hyoïde  de  larve  de  sala- 
mandre ou  d'axolotl ,  mais  très-ossifié  dans  plusieurs  de  ses 
parties. 

Ses  os  du  carpe  sont  cartilagineux* 

Ses  vertèbres  sont  plus  nombreuses  et  autrement  figurées 
que  celles  de  la  salamandre.  Leurs  corps,  qui  se  correspou' 
dent  par  des  faces  concaves ,  sont  réunis  par  des  cartilages 
en  ferme  de  double  c6ne,  comme  dans  les  poissons. 

Se»  côtes  ne  sont  qu'au  nombre  de  huit  paires. 

Son  œil  est  fort  petit ,  son  oreille  cachée. 

Quant  à  Vamphiuma  means  de  Garden ,  que  M.  Cuvier  rou^ 
droit  qu'on  appelât  amphiuma  didaotylum ,  il  a  le  corps  alongé 
et  cylindrique  ;  la  tête  déprimée  «t  obtuse  ;  la  queue  com- 
primée, pointue ,  tranchante  en  dessus,  arrondie  en  dessous; 
les  narines  percées  au  bout  du  museau  ;  les  yeux  latéraux  , 
ronds,  sans  paupières,  petits;  les  lèvres  minces;  des  dents 
eoniques,  pointues,  un  peu  arquées  ,  serrées  les  unes  contre 
les  autres  ;  la  langue  peu  apparente  ;  les  pieds  de  devant  en 
forme  de  tentacules  ;  les  doigts  au  nombre  de  deux  seule* 
ment  à  tous  les  pieds. 

Tout  cet  animal  est  couvert  d'une  peau  lisse  ^  matto,  et  qui 
ne  montre  d'autres  inégalités  que  les  plis,  des  c6tés  et  quel- 
ques  granulations  sur  (a  tête.  Il  est  d'un  gris  noirâtre  en  dessus 
et  pâle  en  dessous ,  sa^is  aucune  tache  ni  raie. 

11  varie  en  longueur  depuis  six  pouces  jusqu'à  deux  pieds. 

Il  habite  dans  les  étangs  des  environs  de  la  Nouvellé-Or' 
léans ,  de  la  Floride,  de  la  Géorgie  et  de  la  Caroline  du  Sud. 
On  le  trouve  quelquefois  enfoncé  dans  la  vase  à  deux  ou  troil 
pieda  de  profondeur  et  caché  comme  un  ver  de  terre.  On  en 
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a  trouvé  ain»!  un  grand  nombre  d^ndividus  en  creusant  un 
fossé  prés  de  Pensacola.  Il  peut  viv^e  aussi  pendant  quelque 
temps  sur  la  terre. 

Les  Nègres  de  ces  colonies  rappellent  serpent  de  Congo  » 
et  le  redoutent ,  mais  à  tort ,  comme  venimeux. 

M.  Cuvier  a  décrit  y  dans  le  même  genre  et  sous  le  nom 
d^amphiuma  tridactylUm,  une  nouvelle  espèce  qui  ne  diffère 
guère  de  la  précédente  que  par  le  nombre  de  tes  doigts ,  qui 
est  de  trois  à  tous  les  pieds* 

Ce  reptile  a  été  rapporté  de  la  Nouvelle -Orléans  par  M. 
Tainturier  Desessarts,  habitant  de  cette  colonie.  (H.C.) 

SIR£NIA.  {Mamm.)  Ce  nom,  dans  la  méthode  dllliger, 
est  appliqué  aux  lamantins  et  aux  dugongs,  qui  seuls  com- 
posent la  famille  des  cétacés  herbivores  de  M.  Cuvier.  (Dbam.) 

SIREX.  (£n/ofn.)  Voyez  SmècE.  (Desm.) 

SIRGUERITÛ.  (  Omith.  )  Un  des  noms  espagnols  du  char* 
doanerei  y  fringilla  carduelis,  Linn.  (Ch.D.  ) 

SIRI.  (BoL)  Tous  les  Malais  mâchent  ce  qu'ils  appellent  le 
siri,  ou  ce  qu^on  connoit  en  Europe  sous  le  nom  de  bétel. 
Ce  nom  de  siri  est  le  seul  usité  parmi  les  peuples  de  race 
noirâtre  qui  habitent  les  îles  de  TEst,  et  notamment  la  terre 
des  Papous  et  la  Nouvelle-Irlande.  C'est  un  mélange  de  chaux 
de  corail  (leopou),  de  ppivre  cubèbe  ou  de  poivre  bétel  (siri) 
et  de  noix  d'arec  {pinane) ,  dont  l'usage  leur  vient  des  Ma- 
lais. Ils  en  ont  même  adopté  les  noms.  Tout  ce  qu'a  écrit 
Péron  sur  le  bétel  est  en  grande  partie  erroné;  il  est  aisé  de 
voir  qu'il  n'en  a  jamais  fait  usage.  Cette  substance  qui ,  au 
premier  coup  d'œil,  paroit  être  formée  d'élémens  corrosifs , 
acquiert  par  le  mélange  de  chaque  ingrédient  des  propriétés 
neutres  fort  agréables.  C'est  ainsi  que  ce  composé  est  dans  la 
bouche,  d'abord  douceâtre,  puis  légèrement  aromatique,  il 
finit  ensuite  par  enivrer.  Son  action  sur  l'émail  des  dents  et 
sur  les  muqueuses  eêt  très- vive,  et  il  suffit  d'un  usage  de 
quelques  heures  pour  les  teindre  en  rouge  d'une  manière 
assez  solide  pour  exiger  plusieurs  semaines  avant  que  les 
traces  ne  s'en  effacent.  (X.esson.) 

SIRI.  (BoL)  Nom  donné  dans  l'Inde  à  diverses, espèces  de 
poivres.  Le  siri  -  daun  ou  sirifolium  de  Rumpii  est  le  fiper 
amalago,  (J.) 
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SIRI.  (OfitHH.)  Le  grand  coq  de  brajè#e,  Utrao  urogallusj 
Linn.,  se  nomme  ainsi  en  Piémont.  (Ch«  D«) 

SIRI-BIPAR.  {Bot,)  Nom  dn  Jicus  septica  de  Burmann  ,  à 
Jata.  (J.) 

SIRI-CANDALO.  {Bot.)  Voyez  Pou-kandel.  (J,) 

9IRI-KAYA.  {Bot.)  Noni  de  Vanona  squamosa  à  Java,  sui- 
Vanf  Ritiilph  et  Leschenaulf*  Vanona  mueosa  de  M«  Dunal  est 
Htfmmé  shi^eaynona  à  Ternate.  (J.) 

SIRI-PADA.  {Bot.)  Voyez  Solda.  {S.) 

SIRIBOA.  {Bot.)  Nom  indien,  cité  par  Rumph ,  d^un  poivre 
que  limtapas  a  noimmé piper  siriboa.  (J.) 

SIRICACH.  (  Omi&i.  )  A  Narbonne  on  appelle  ainsi  la 
eresserelîe ,  faUo  tinnuneulus ,  Linn.  (  Cn.  D.  ) 

SIRIDIUM.  {Bot.)  C'est  dans  C.  Sprengel,  Sp.  pl.^  vol.  4, 
pag.  569 ,  le  ^enre  Sbi&idiom.  Voyez  te  itiot.  (  Lbm*  ) 

SIRIFOLE.  {Bot.)  Nom  donné  dans  le  Bengale,  suivant 
CluaiuSy  au  marmelos,  nommé  par  C.  Baiihin  eydonia  exo' 
tica;  par  Linnàsiis,  otaUva  marmeloà^  rankené  par  Correa  dans 
la  fkmiHe  des  aurantiacées ,  sous  le  nom  générique  œgle.  (  J.) 

SIRTNGA.  {Bot.)  Voyez  Seringat.  (L.D.) 

SIRINGIA.  {Poljrp.)  Donatî  (mer  Adriatique,  page  23) 
proposé  ce  noiti  de  genre  pbur  iine  plante  marine  qui  a 
plusieurs  bonquets  de  capsules  arrangées  alternativement  sur 
la  tige  et  sur  les  branches,  ces  capsules  étant  en  forme  de 
cloche  et  à  bord  uni»  N'est-ce  pas  de  \b,  tertulana  lendigera 
dont  il  a  voulu  parler  P  (  l>e  B.  ) 

SIRIRE.  (Omt7fc.)'Nom  de  la  sarcdle  ,  anas  querquedula , 
'  à  Madagascar.  (Cr.  D.) 

SIRITJ A'M.  (Bo^)  Nom  turc  en  ehenopoditm  alhatà^  cité 
par  Forskal.  (J.) 

SIRIUM.  iBot.)  Ce  genre  de  Linoœu^  a  été  réuni  au  âonta- 
lumi  Le  dfittm  deeumanùm  de  Rumph,  que  Linns^us  rappor- 
toît  à  son  piper  deeumanum ,  e&t  reporté  par  *Willdenow  au 
piper  tnethysticum  ût  Fàrsier,  yii  par  Itli- dans  plusieurs  lies 
de  la  mer  du  Sud  ou  grand  Océan,  où  du  le  cultive  pour  eo 
faire  une  boisson  acre  et  nauftéevàe  et  cependant  agréable 
aux  naturels  de  ces  lies.  Voyez  SA^rtAtifr,  SawIalum.  (J.) 

S1RK!9ARIARSUNG0AK.  {OmHh.)  Othon  Fabrfcius  donne 
ce  terme  (  Fauna  groenlandiea,  n.*  73  )  comme  un  des  non» 
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groënlaiidois  da  cheraiier  rayé ,  tringa  striaia ,  Lîan,  (Ch.D.) 
SIRLI.  l  Omitk.  )  Cette  enpèee  d'alouette  da  cap  de  Bonne* 
Espérance,  alauda  afrieana,  Lina»,  est  décrite  dans  ce  Dic« 
tionnaire,  tom.  I,  pag.  éoS.  (Ça*  D.) 

SIRO.  {Entom.  )  Nom  laliit  du  cinm.  (DasM.) 
SIRO-JURI.  (Bot*)  Voyez  itmi  «t  Ssirb.  (J.> 
SIRON.  (JSfitom.)  Voyez  Cjaosr,  Mittk.  (C  D.) 
SIROP.  {Chim,)  Oa  donne  le  nom  'de  irirop  à  une  aolution 
concentrée  de  sucre  dans  Teau.  Le  sirop  est  la  base  d'un  grand 
nombre  de  boissons,  parmi  lesquelles  on  distingué  des  ^rops 
simples  et  des  sirops  composés* 

On  peut  considérer  encore  le  sirop  comme  un  liquide  propre 
k  conserver  plusieurs  matières  organiques.  Sods  de  rapport^ 
il  a  de  l'analogie  avec  la  saumure  ou  t'eau  eonteuant^plus  oia 
moins  de  chlorure  de  sodium  (set  marin);  H  n'-est  pas  ddateux 
que  la  conservation  de  ces  matières  tient  à  ce  qu'elles  sont 
plus  ou  moins  préservées  du  eontaeC  de  l'air,  et  à  ce  que. le 
sirop  ou  la  saumure  les  maintietit  dans  l'état  de  dessiccation 
où  elles  étaient  nu  moment  oà  on  lès  a  plongées  dans  ces 
liquides.  (Ch.) 

SIROT.  (  Omiih.)  Ce  nom  vulgaire,  qui  s'écrit  «ussî  Jfrî«l'^ 
est  donné ,  dans  le  déparleincat  de  la  Sommé  ^  saivaàt  Sa* 
lerne ,  pag.  347  ,  au  guignard  ,  charadrius  morUiMuê  ,  linn» 
(Ch.D.) 
SIRR.  (Bot.)  Nom  arabe  du  gymnoearpoê  deFonkal.  {3.) 
SIRS.  (Bof.)  Forskal  dH  qu'il  a  rn  une  plante  d«  ce  nom 
apportée  de  l'Inde  ei  eutttvée'dans  l'Arabie.  II  la  npmmoit 
gfycyrrhna  acateata^  mais  Vahl,  devenu  propriétsnre  de  son 
herbier,  a  reconnu  qu'elle  étoHla  guiland^UL  horuLmctUa  ^€ 
ÎÀnùtBUs,  (J.)  ' 

SIRSAIR.  (  OrHîth.'  )  Ge  nom ,  écrit  par  erreur  $inuir  dans 

le  Nopttveau  «Dictionnaire  dfkistoiM  nafnrtollevest,  en  arabe^ 

celui  d'une  espèce  de  canard  ,  ana$  sirsair,  Linn.  (CW.  D.) 

SIRTALE.  { Erpété)  Vom  spécifique  d'une  couleuvre  dont 

il  e^  qtte«tf<a»tomeXf ,  pftg»  s  i€ ,  dé  '•ee  Dktioiinàlré»  (fl.C) 

SfRUt*.  tfefil^jo^.>Vojrci  «JfniM.  (H*C.)  ^  *^ 

SIS.  (  OmA9»;)  «Ce  mbt ,  q«$  sîéérît  auMl  §u€,  ddUjgoeS  êà 

hébf«u,  leK  bfpondelles.  (Ctf.  D.'-)  : 

SJSALL09.  (B»tO  Voyèt  ^Mit.  (JO  ' 
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SISARON.  ÇBoi.)  Nom  donné  par  Dioicoride  à  une  plante 
Ombellifère  qui  eit  le  cbervi,  stiamm,  des  anciens  auteurs  la- 
^s.  et  .de  Tournefort ,  réuni  par  Linncus  à  la  berle ,  «tuni. 
Sa  racine  est  tubéreuse  et  bonne  à  manger,  comme  eellede 
la  patate ,  eonvol^iiluê  hatatas ,  qui ,  pour  cette  raison  ,  avoit 
été  nommée  sUarum  pmmvtanum  par.  Tabemaernontanus.  Le 
tuarum  a  encore  été  nommé ,  suivant  Daléchamps,  par  quel* 
ques  anciens, serWJ/if m,  êtenUa^  cheri'tilayd'oii  dérive  son  nom 
françois*  (J.) 

SISELLE.  {Omiûi.)  Nom  vulgaire  de  la  grive  draine-,  iur" 
dut  viteivorui^  Linn. ,  qu'on  appelle  aussi  ivurre  et  tueUe. 
(Ch.  D-) 

SISEN,  SUI-SIN.  {Bot.)  Noms  donnés  dans  le  Japon  aa 
nareùitts  UueUa,  suivant  Kannpfer.  (  J.  ) 

SISER*  {Bot.)  Les  Latins  donnoient  ce  nom  au  sisaro» 
des  Grecs.  Voyet  Sisarou*  (Lem.) 

SISERRE.  {Omith.)  Voyes  Sxsbllb.  (Dbsm.  ) 

SISERTOS.  {Bot.)  Voyez  SicuPNoas.  ( J.) 

SISGEN.  {Omitkm)  On  nomme  ainsi,  en  Frise,  le  taria, 
Jringilla  spinus^  Linn. ,  qui  est  le  sisha  des  Suédois  et  le  siskin 
des  Anglois.  (Ch.  D.  ) 

SISIAGL  {Bot.)  Nom  japonois  du  éheUdaniumjapomeum  de 
M.Thunberg.  (J.) 

SISIKER.  (  IcH^ol.)  En  Scanie  on  donne  ce  nom  au  Set, 
Voyet  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

SISIMBRIUM.  {Bot.)  Voyet  SumBaa.  (L.  D.) 

SISIN.  (  Omith.  )  Cet  oiseau ,  auquel  Lotlinger  donne  le 
nom  de  petit  chêne,  et  que  Brisson  appelle  petite  linotte  des 
•igneê^  e»i  le  fringUla  linaria,  Linn.  (Ch.  D.) 

SISIPHE,  $isiphu$.  {Entom,)  M.  Latreille  a  ainsi  nommé 
un  genre  de  coléoptères  pétalocères,  voisin  des  jbousiers  ou 
des  aleucbet*  Yoyet  JBousiaa  ASAiONéa  ou  pb  ScuMFmuL ,  nJ^  19. 
(C.  D.) 

SISKIN.  {OmUk.)  Voyet  Sisobn.  (Ch.  D.) 

SISO.  {Bot.)  Ce  nom  ja|ipaois,  qui  signifie  pourpre,  a  été 
donné,  suivant  Kapmpfer,  à  un  basilic,  ocyauim ,erispMm  de 
If.  Tbunberg ,  dont  les  Japonois  font  une  décoetiqn  ponr 
teindre  en  couleur  pourpre  des  racines  et  des  fruits.  (  J.) 

SISON.  (Bol.)  Cette  plan^  dp  Diosçoride  paroU  Hn,  «ui- 
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vaut  Coirdus,  }e'$ison  ûmomumd^  Liikii»iis;illerToit  a  Loni^  \ 

cer  pouF  désigner  Vœthusa.  (  J.) 

SISONi^  Sison^  Linn.  (BoL)  Genre  de  plantes  dicotylë* 
dones  polypétàles  ,  de  la  famille  des  omhéUifires  ,  Juss*,  et  de 
la  penlandrie  digpiie^  Lînn.,  dont  les  principaux  carat téres 
sont  les  suivans  :  Collerette  générale  composée  d'un  à  trois 
folioles  ;  collerette  partielle  de  quatre  folioles  ;  calice  très- 
petit';  corolle  de  cinq  pétales  lancéolés,  égaux ,  recourbés  en 
dedans  ;  cinq  étamines  de  la  longueur  des  pétales  ;  un  ovaire 
infère,  surmonté  de  deux  styles  à  stigmates  obtus;  fruit  ovale  ^ 
relevé  de  c^es  obtuses,  et  composé  de  deux  graines  planes 
en  dedans  ,  convexes  extérieurement. 

Les  sisons  sont  des  plantes  herbacées  à  feuilles  alternes , 
plus  ou  moins  composées  ,  età  fleurs  petites  ,  disposées  en 
ombelles.  Les  limites  entre  ce  genre  et  les  Berles  (Sium, 
Linn.  )  ne  sont  quUmparfaitemenI  circonscrites  ;  de  sorte  que 
quelques  auteurs ,  au  nombre  desquels  il  fkut  citer  MM.  de 
Lamarck  et  De  CandoUe,  en  ont  réuni  toutes  lés  espèces  k 
ces  dernières.  D'autres ,  au  contraire  ,  tout  en  conservant  le 
genre  Sison  de  Linné,  en  ont  cependant  retranché  plusieurs 
espèces ,  qu'ib  ont  placées  dans  d'autres  genres.  Ainsi  les 
sison  inundatum  et  canadense  de  Linné ,  et  le  sïson  salsum  , 
Linn.  fils,  SuppL^  sont  devenus  pour  Sprengel :  le  premier, 
meufn  ihundatum ;le  second,  m^rrhii  eanadensis,  et  le  dernier, 
iiler  salsum.  Enfin  une  espèce  de  Pallas ,  sUon  eiinitum  ,  fait 
aujourd'hui  le  type  d'un  genre  nouveau  ,  sous  le  nom  de 
SehuUzia  crinita»  Par  opposition  à  ces  espèces  retranchées  des 
Sison,  Sprengel  y  rapporte  plusieurs  autres  plantes  que  Linné 
ou  autres  au teurU  plaçoien t  dans  d'autres  gen  res  ;  par  exemple  : 
le  pimpinella  anisum,  Linn.  ^  le  ligustieum  pyrenaieumf  Liiin., 
le  smyrmum  inUgnfolium ,  Linn.,  Vammi  divarieatumj  Fers»» 
Vcegopodium  podagraria ,  Linn. ,  etc. ,  sont  des  Siêon  dans  la. 
2 6.*  édition  du  Systema  vegetabilium»  Quoi  qu'il  en  soit,  je 
rapporterai  ici  quatre  espèces  de  sison  selon  Linné ,  qui  crois- 
sent naturellement  en  France. 

SfJsoN  AMOMB,  vulgairement  Amomb  :  Sison  amomum^  Linn., 
Spec,  362;  Siuni  aromalioum,  Lamk. ,  Dict.  encycl. ,  i,  pag. 
4o5.  Sa  racine  est  fusiforma ,  le  plus  souvent  simple ,  blan* 
tfh'e2;^aniittelle,  d'une  saveur  douce  et  aromatique;  elle  pro- 
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duit  une  ou  plusîeun  tiges  hautes  d'un  pied  et  demi  à  deut 
pieds,  grêles,  glabres,  très -rameuses.  Ses  feuilles  radicales 
sont  ailées ,  cotopoaées  de  sept  à  neuf  folioles  ovales-lancéo- 
lées, dentées;  dans  les  feuilles  supérieures  les  folioles  sont 
plus  étroites  et  incisées.  Ses  fleurs  «ont  blanches ,  disposées  en 
petites  ombelles  terminales ,  composées  de  quatre  à  six  rayons. 
Les  fruits  sont  menus,  arrondis,  striés,  brunâtres  et  d'un 
goût  aromatique.  Cette  espèce erott  dans lesterrains  humides 
et  argileux,  en  France,  en  Allemagne,  en  Angleterre  ,  etc. 
Les  graines  d'amome  contiennent  beaucoup  d'huile  essentielle 
aromatique;  on  les  comptoit  autrefois,  dans  les  anciens  for- 
mulaires, au  nombre  des  quatre  semences  chaudes  mineures, 
et  elles  étoient  employées  comme  carminatives  et  diurétiques. 

Sisoif  DES  moissons:  Sîion  segetum,  Linn. ,  Sp»,  56 à  ;  Sium 
êegetùrh ,  Lam.,  Dicta  encyci.^  i ,  pag.  406.  Sa  tige  est  foible, 
rameuse,  haute  d'un  pied  ou  environ.  Ses  feuilles  sont  ailées, 
composées  de  onse  à^  quinze  folioles,  arrondies  dans  la  partie 
inférieure  de  la  tige,-  ovales,  aiguës,  dentées  et  quelquefois 
incisées  dans  sa  partie  »supérienre.  Ses  fleurs  sont  blanches  , 
disposées  en  ombelles  terminales,  composées  d'un  petit  nombre 
de  rayons  ,  quelquefois  de  deux  à  trois  seulement.  Cette 
plante  croît  dans  les.  champs  et  les  moissons ,  en  France,  en 
Angleterre. 

SisoTT  verticillA  :  Sison  vertieillatum^  Linn.,  Sp,,  363.  Siam 
vertieilUUum  ^  Lam. ,  Dict.  en<^cl.,  1  ,  pag.  407.  Sa  racine 
est  vivace ,-  composée  de  plusieurs  tubercules  alongés,  dis- 
posés eri  faisceaa;  elle  produit  une  tige  droite,  assez  grêle, 
peu  rameuse,  haute  d*un  pied  ou  environ,  garnie  à  sa  base 
de  feuilles  al ongées ,  composées  de  folioles  nombreuses,  op- 
posées ,  mais  partagées  jusqu'à  leur  base  en  plusieurs  lobes 
linéaires  et  divergens,  qui  paroissent  être  autant  de  folioles 
entourant  le  pétiole  comme  par  étages  et  par  verticilles.  Ses 
ileufs  sont  blanches ,  disposées  en  omhi^es  terminales,  com- 
posées de  dix  à  douze  rayons.  La  collerette  générale  est  for- 
mée de  cinq  à  six  folioles  courtes,  ovales  ;  et  les  partielles 
d'un  plus  grand  nombre.  Le  fruit  est  ovale  ,  comprimé.  Cette 
espèce  croît  dansles  lieux  humides  et  marécageux,  en  France 
et  dans  le  Midi  de  l'Europe. 

SisoN  iNONaié  s  Si4on  mundatum,  Linn.,  ^t'*,  363;  Sitim  ifur»- 
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datum ,  Uiin.  Diet  «ntsycl.  ^  1 9  PAS*  4o7*  S$  tige  eit  irimple 
dans  sa  paHie  inférieur?  ,  plon^  das»  Te^U  9  garnie  de 
feuilles  partagées  en  découpures  capillaires  ;  I9  partie  supé- 
rieure ,  qui  nage  à  1a  $ui\fac«  de  l'ieau  ou  qui  a'élèye  un  p^u 
au-dessus  y  est  légèrement  rameuse ,  xnuoi^  de  quelques  feuilles 
eomposées  de  cinq  à  sept  folioles  élargies  ,  dentées  ou  tri- 
ades. Les  fleurs  sont  blanches  ,  disposées  en  ombelles  axil- 
laires ,  n'ayant  souvent  que  deux  à  trois  rayons.  Cette  plante* 
croît  dans  les  étangs  et  les  fossés  aquatiques  9  en  France  et  dfins^ 
d'autres  contrées  de  l'Europe.  (L.  D.) 

SISON.  {Ornith,)  Nom  espagnol  de  la  canepétière  ou  petite 
outarde,  otis  tetrax,  Linn.  (Ch.  D.  ) 

SISOPYGIDA.  (  Ornith.)  Gesner,  pag.  Sgi ,  donne  ce  nom 
comme  désignant  plusieurs  raotaciUes  ou  hoche  -  queues. 
(Ch.D.) 

SrSORI.  (Bot.)  Nom  brame  9  cité  par  Jlhéede  9  du\BsLDTBA* 
MODELA -Muccu  du  Malabar.  Voyez  ce  mot.  (J.) 

SISS.  (lehthyoL)  On  donfie  ce  iMun  à  la  Nouyelle-lElande 
à  un  poisson  quelconque*  (Les^chet.} 

SISTOTREMA.  (  Boi.  )  Genre  ée  la  famille  des  champi- 
gnons et  de  l'ordre  des  cliampigiuMis  pM^prenMnt  dits.  Il  est 
très -voisin  de  Vhydnum,  avec  lequel  même  il  a  été  en  partie 
confondu  d'aboid  par  M.  Persoon  et  parpcesque  tous  les  bo- 
tanistes. M.  Persoon ,  dans  sa  Mycologie  européenne,  vol.  2  f 
p.  191 ,  le  caractérise  ainsi: 

Champignons  à  chapeau  coriace  9  entier,  dimidié  ou  Ten» 
versé,  garni  de  dents  la  plupart  diffomeif  entières  mt  inci«- 
sécs,  nues  ou  velues  à  leur  extrémité,  quelques-unes  aoiv 
tant  des  spores,  mais  le  plus  souvent  adhérentes  par  leur 
Jbase. 

M.  Persoon  ramène  ji  ce  genre  trenle-quatre  espèces^  doni 
douze  nouvelles.  Ces  espèces  croissent  pnhoipaleaient  sur  les 
arbres,  notamment  le  chêne,  le  bouleav,  le  pin,  ie  hêtre ^ 
le  cerisier,  jur  le  bois  des  cbatitiecs 9  sur  le  bois  pourii,  el 
quelquefois  à  terre.  Fresque  toutes joat  européennes;  et  quel- 
ques autres. des  États- Unis  ont  éié  mentionnées  par  Schwei- 
nitJE  et  vienpisnt  augmenter  «de  buiit  le  nombre  des  espèces 
indiquées  plus  ihaut.  Xe»  siêéoirtma  ont  le  port  des.hydmum  : 
ik  sont  jét^és,. membraneux,  tuberc«ilenK  et  s&mplemeiit  a^ 
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pliquës  sur  les  ieotees  ou  le  bois;  leur*  surface  est  tantôt 
velue,  tan t6t  lisse  ou  glabre.  Dans  un  petit  nombre  d'espèces 
le  chapeau  est  distinct  et  stipité.  Ces  diverses  manières  d'être 
ont  donné  lieu  à  diviser  ce  genre  en  plusieurs  groupes ,  ainsi 
que  nous' allons  Texposer. 

J.  I.*'  Champignons  renversés,  oblitérés  sur  le  côéé 
gui  adhère  à  la  hase,  difformes  ;  garnis  à  la  sur- 
face de  dents  fermes*  (Xylodon,  Pers.) 

*  Espèces  dont  la  base  {suliculum)  est  glabre  et  beaucoup 

plus  membraneuse. 

1.  Le  SisTOTREKA  DU  CBÊNB  :  Sistotrema  fuereinum,  Pers. , 
MycoL  eur,,'2,  p.  193;  Hydnum  membranaceum ,  BùlU ,  Fung,^ 
pl«  481 9  fig.  1  ;  Sow.,  Fung.,  pL  327;  Hydnum  quereinunij 
Willd.,  Bot^  Mag* ,  4,  fig.  7.  En  plaque  étalée,  de  trois  ou 
quatre  pouces  de  largeur,'  glabre,  d'un  blanc  pâle  ou  bru- 
nâtre; dents  jaunâtres ,  un  peu  épaisses,  incisées  ou  entières, 
très- rapprochées  et  finissant  par  se  souder,  quelques- unes 
libres  et  subulées.  II  croit  sur  le  bois  dû  chêne  èty  adhère  for- 
tement; on  en  connoit  plusieurs  variétés. 
'^  3.  Le  SiSTOTRÉiCA  EN  POEMB  DEHENTS;  SUtotrema  molariforme. 
Fers.,  M^àoL  tur<ry  3,  p.  194,  pi.  aa  ,  fig.  1.  Glabre,  étalé- 
alongé,v  très  •'mince,  garni  de  dents  obliqpes,  les  unes  soli- 
taires et  presque  cylindriques ,  lés  autres  soudées  et  réunies 
en  faisceau  de  manière  à  ressembler  à  des  dents  molaires  avec 
leurs  tubercules.  Cette  espèce  a  été  observée  à  Néuchâtel  sur 
Fëcorce  du  chêne. 

'  3.  Le  SisTOTSBMA  BLANC  :  SUtotrtma  leueoplaca,  Pers«,  Mjrc, 
eur. ,  /o4?«  oit,;  Hydnum  eerasi?  Decand.,  Flor.  franc.,  Siippl. , 
p.  36.  Ovale,  d'uD  blanc  laiteux,  pâle,  ayant  le  bord  velouté» 
le  disque  plissé ,  et  des  dents  difformes,  obliques ,  confluentes, 
peu^  distinctes,  lisses  et  roussâtres.  Il  naît  sur  les  troncs  du 
cerisier  et  senafblé  croître  entre  les  rides  de  Técorce.  Il  a  cinq 
i  huit  lignes  de  diamètre. 

4.  Le  SisTôTREMA  GRIS;  Shtottema  grUeum^  Fers.,  loc»  eit*^ 
pi.  aa,  fig.  a.  II' est  entièrèmeat  glabre,  d'un  gris  bleuâtre 
ou  bpun,'avelc  des'  deuts  écartées,  droites,  très-courtes,  ob^ 
iuses,  à'Boqtmet'blanc  quelquefois  incisé.  lia  été  observé  par 
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M.  Persooo  sur  du  bois  sec,  auquel  il  adhère  fortement  souc 
forme  de  plaques  d'un  pouee  environ  d'étendue. 

*♦  Espèces  veluesé 

5.  Le  SisTOTREMA  DES  SAPINS;  Sistotrema  ahieHnam,  Pers.,  loCé 
cU.  >  p*  1 99  9  pu  22 ,  fîg.  3.  Mince ,  irrëgulier ,  étalé,  velu ,  d'up 
blanc  jaunâtre,  garni  de  dents  courtes,  solitaires  ou  fascicur 
lées  ^  droites  ,  élargies  à  leur  base ,  entières  ou  finement  in- 
cisées à  leur  extrémité.  Cette  espèce  croit  sur  les  écorcef 
même  du  sapin  dans  les  Vosges.  Elle  est  velue  dans  tousses 
âges.  Ses  bords  sont  un  peu  farineux. 

$•  IL  Champignons  à  chapeau  distinct,  dimidié,  ses- 
sile,  quelquefois  dilaté  sur  le  côté. 

6.  Le  Sistotrema  cendré  ;  SUtotrema  cinereum^  P^i^m  ^^^? 
cit.;  BoUtus  unieolor,  Bull.,  pi.  Soi,  fig.  3;  Boit.,  pi.  iSZj 
Sow.,  pi.  SsS*  Simple  ou  imbriqué,  chapeau  dimidié,  velu | 
d'un  gris  roussàtre;  dents  variables,  d'abord  poreuses  et  cen- 
drées. Ce  champignon ,  assez  commun  sur  les  arbres  et  parti- 
culièrement le  marronnier  des  jardins,  est  dans  sa  jeunesse 
entièrement  poreux  f  mais  dans  l'âge  adulte  ses  tubes  se  dé- 
chirent et  prennent  diverses  formes,  et  le  plus  souvent  celles 
de  dents  ou  de  pointes ,  quelquefois  aussi  celles  de  lamelles 
incomplètes,  ou  formant  des  sinuosités  qui  ont  fait  associer 
la  plante  aux  dœdalta.  Son  chapeau  est  quelquefois  glabr^ 
et  noir;  sa  villosité  se  maintient  même  jusque  dans  sa  plus 
grande  vieillesse.  Il  est  un  peu  subéreux  de  sa  nature* 

Le  dœdalea  einerea  de  Pries  est  une  variété  du  sistotrema 
einereum,  suivant  M.  Persoon.  Il  se  fait  remarquer  par  ses 
touffes  composées  d'un  très -grand  nombre  de  chapeaux  im- 
briqués et  entassés  quelquefois  daps  une  position  renversée. 
Une  autre  variété,  sistotrema  luteseens,  Pers.,  est  jaunâtre,  un 
peu  tomenteuse ,  avec  des  pores  ou  sinus  oblongs  :  les  uns 
situés  autour  du  chapeau  et  entiers ,  les  autres  dans  le  centre 
et  dentés  ou  lacérés.  Cette  variété  croit  près  d'Angers. 

J.  IIL  Chapeau  s tipité,  entier  ou  dimidié  (ïlin^OFOJiXj^^ 
Pers.)  Les  espêves  sont  terrestres  et  le  plus  soui^ent 
grandes* 
jf  Le  Sistotrema  fsrrçoineux;  SistotreniaferrugineumfFtT^n 
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Mj^eoL  tur»i  a,  p.  .2o5.  Il  est  d*uiie  couleur  ferruguieuse  ef 
presque  dimidié  ;  son  chapeau  est  tomrateux,  d*un  jaune,  de 
soufre ,  verdâtre  en  dessous  et  sur  ses  bords  ;  les  pores  sont 
grands ,  diffomies  et  déchiquetés.  Cette  espèce  croît  en  Alle- 
magne et  en  France  k  terre,  priooipalenient  au  bas  des  troncs 
d*arbres.  Son  chapeau  acquiert  un  pied  et  plus  de  diamètre. 
Il  est  souvent  entier,  en  forme  d'entonnoir;  cependant  aussi , 
quoique  plus  rarement,  il  est  plus  ou  moins  demi-circulaire, 
avec  le  stipe  latéral.  Celui-ci  est  cpurt.  épais,  couleur  de 
rouille  ;  quelquefois  il  n'exista  pas  du  tout. 

8.  Le  SisTOTREMA  LAMELLEUx  :  Sistotrema  confluenSj  Persoon, 
Fnes,  Sysl.  mycoLy  i,  426;  Hjànum  suhlamHlosum ,  Bull., 
Champ. ,  pi.  453,  fig.  1  ;  Sow.,  EngL  Fung.,  pi.  1  la.  Solitaire 
ou  groupé,  petit,  d*abord  blanchâtre ,  puis  faunàtre ;  chapeau 
charnu,  flexueux ,  glabre ,  garni  de  poiiites  ou  de  dents  dé- 
currentes,  blanchâtres ,  en  forme  de  petites  lamelles  entières 
ou  divisées,  contournées  et  imitant  quelquefois  des  caractères; 
pédicule  central  ou  latéral  court,  plein,  cylindrique  et  atté- 
nué. Ce  champignon  croît  dans  diverses  parties  de  r£urope , 
sur  la  terre,  particulièrement  dans  les  endroits  sablonneux 
le  long  des  chemins.  Il  est  un  peu  fragile ,  son  chapeau  n  a 
guère  plus  d'un  pouce  de  diamètre* 

Pries  ne  conserve  dans  le  genre  Sutùtréma  que  cette  seule 
espèce.  Toutes  les  autres  indiquées  par  M.  Fersoon  sont  pour 

'  lui  des  hyànum^  et  quelques  -  unes  des  espèces  de  dœdaUa^ 
merulias  et  polyparus.  (LcM.) 

SISTRE,  Shtrum.  (Conchj^;.)  Denys  de  Montfort  (Conchyl. 
syst. ,  tome  a,  pageé94),  a  établi  sous  ce  nom  une  division 

'générique  avee  une  petite  coquille  connue  sous  le  nom  vul- 
gaire deMuftE  BtANCHB,  et  qui  entre  dans  le  genre  Rictnule 
de  M.  de  Lamarck,  auquel,  par  conséquent,  le  genre  de 

Benys  de  Montfort  répond.  L'espèce  qui  lui  sert  de  type  et 
que  celui-ci  nomme  le  S.  blanc,  S.  Mum,  paroît  être  la 
RiciN^ULB  MURtQu^E  ,  R.  muTicoMa  y  et  non  la  Ricinolb  Muas, 

.  comme  cela  a  été  indiqué  par  erreur  dans  le  Gênera,  qui  suit 
l'article  Mollusques.  (  Dje  B.  ) 

SISYMBRE  ;  Sisymhrium,  Linn.  (BoL)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones polypétales,  de  la  famille  des  crucifères  y  Juss.  , 

'et  d^la  télmdyruunie sitiqueuse^  Linn.,  qui  a  pour  principaux 
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raractéres  :  Un  callVe  de  quatre  foïk>les  demî-ouverfes  ou 
entièrement  fermées,  souvent  colorées  ;  une  corolle  de  quatre 
pétaïes  à  onglet  court ,  et  quelquefois  plus  petits  que  le  ca- 
lice; six  étamines  ,  dont  quatre  plus  longues  et  deux  plus 
courtes;  un  ovaire  oblong ,  surmonté  d'un  style  très-court  ou 
presque  nul,  terminé  par  un  stigmate  obtus;  unesilique  plus 
ou  moins  alongée  ,  à  deux  valves  droites  ,  s'ouvrant  sans 
élasticité,  et  à  deux  loges  contenant  plusieurs  graines  très* 
petites. 

•  Les  sîsymbres  sont  des  plantes  herbacées ,  à  feuilles  alter- 
nes ,  entières,  ou  souvent  plus  ou  moins  découpées  ou  ailées,  et 
dont  les  fleurs  sont  le  plus  communément  disposées  en  grappe 
terminale.  On  en  connoit  aujourd'hui  quatre-vingts  espèces , 
dont  la  plus  grande  partie  croit  naturellement  en  Europe. 
M.  Brown  a  divisé  ce  genre  en  deux  ;  et  cette  division  a  été 

adoptée  par  M«  De  Candolle  et  par  M.  SprengeL 

■> 

$.  1.  Graines  sur  un  seul  rang  dans  chaque  loge* 
(  SisYMBRiUM^  Linn.,  Dec.  ) 

^  Feuilles  non  découpées. 

SiSYMBRE  ROiDE  r  Sisymlrium  ttricHssimam ,  Linn. ,  Sp. ,  92a  ^ 
Jacq.,  FLAust.^  t.  194.  Sa  tige  est  cylindrique,  roide,  pu- 
bescente,  ainsi  que  le  reste  de  la  plante ,  haute  de  deux  à  trois 
pieds  ,  simple  dans  sa  partie  inférieure,  rameuse  dans  la  su- 
périeure ,  garnie  de  feuilles  lancéolées,  plus  ou  moins  den- 
tées en  leurs  bords ,  brièvement  pétiolées ,  et  les  supérieures 
aessiles.  Ses  fleurs  sont  jaunes ,  de  grandeur  médiocre ,  x'ap-* 
prochées  les  unes  des  autres ,  au  sommet  de  la  tige  et  des  ra* 
ineaux ,  en  plusieurs  grappes ,  dont  l'ensemble  forme  une 
Jarge  panicule.  Les  siliques  sont  grêles ,  redressées  et  glabres. 
Cette  espèce  croft  naturellement  dans  les  montagnes ,  en 
France  et  en  Europe  ;  elle  est  vîvace. 

SisYMBKB  d'Espagne;  Sisymh'ium  TiiVpantcum ,  Jacq.,  Icon, 
rar.f  1  ,  t.  124.  Sa  tige  est  cylindrique,  droite  ,  partagée  en 
rameaux  très-étalés,  garnie  de  iPeuilles  lancéolées,  sessiles  , 
glabres ,  plus  ou  moins  chargées  en  leurs  bords  de  dentelures 
courtes ,  aigucF»  et  inégales.  Ses  fleurs  sont  jaunes ,  de  grau» 
éeur  médiocre ,  disposées^  au  sommet  de  la  tige  et  des  ra- 
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meaiuc-,  en  grappes  droites  et  un  peu  làebes.  Les  ^liqfuessosC 
courtes.,  cylindriques  ou  légèremeot  comprimées ,  redressée! 
et  presque  appliquées  contre  Taxe  qui  les  porte.  Cette  espèce 
croit  dans  le  Midi  de  la  France  et  en  Espagne; 

^*  Feuilles  pinnatifides  ou  en  lyre. 

SiSYMBSE^cotrcHé;  SUymhrium  supinum,  Linn. ,  Sp»^  917.  Sa 
lige  est  rameuse  dès  la  base  ,  divisée  en  rameaux  inégaux , 
assez  simples ,  couchés  sur  la  terre ,  longs  de  six  à  douze  ponces^ 
légèrement  pubescens,  ainsi  que  la  plante  entière,  et  garnis, 
dans  toute  leur  étendue,  de  feuilles  pinnatifides,  à  divisions 
obtuses,  entières  ou  seulement  dentées.  Ses  fleurs  sont  blan« 
çhes^  assez  petites,  portées  sur  de  courts  pédoncules,  s61i^ 
ttaires  dans  les  aisselles  des  feuilles  et  disposées  presque  dans 
toute  la.  longueur  des  tiges.  Les  siliques  sont  longues  d'un 
pouce  ou  environ,  chargées  de  quatre  angles  un  peu  saillansi 
et  terminées  par  un  style  court.  Cette  plante  croît  sur  les 
bords  des  chainps  et  des  rivières ,  en  Franee  :  elle  est  isn- 
nueile.  « 

SisYMBRE  A  SILIQUES  NOMBREUSES  ;  Sùymhfium  polyeeratium , 
Linn. ,  5p.,  918.  Sa  racine  est  pivotante ^  annuelle,  divisée 
en  un  petit  nombre  de  fibres  ;  elle  produit  une  tige  cylin- 
drique ,  plus  ou  moins  glabre ,  ainsi  que  le  reste  de  la  plante, 
ordinairement  partagée  dès  sa  base  en  un  assez  grand  nombre 
de  rameaux  étalés,  longs  de  quatre  à  huit  pouces*  Ses  feuillet 
radicales  et  celles  de  la  partie  inférieure  des  tiges  sont  ron* 
cinées,  à  lobes  aigus  et  dentés;  les  sup^^rieures  sont  oblon* 
gues-lancéolées,  simplement  dentées.  Ses  fleurs  sont  très-pe- 
tites ,  blanchâtres  f  ou  d'un  jaune  pâle ,-  lessiles  »  ordinairement 
deux  ensemble  dans  les  aisselles  des  feuilles  et  dans  toute  la 
longueur  des  tiges  et  des  rameaux.  Les  siliques  sont*  tubulées, 
hérissées  de  quelques  poils,  redressées  et  presque  appliquées 
contre  les  tiges.  Ce  sbymbre  croît  dans  les  lieux 'incultes  et 
sur  les  bords  d|;s  chemins  i  dans  le  Midi  de  la' France  et*  de 
r£uropef<- 

SisYMBRE  OFFiciNAi^ ,  Vulgairement  ViL^a ,  ToaTsiLE ,  Hexbb 
Mi  CHANTAS  :  Sisymhrium  officinale ^  Scop*»  FL  Cam*,  2f  pag/ 
SlS  ,  n.**  824  'yEryiimum  offiùinaU^  Xinn.  ,:5p.-,  922.  Sa  racine 
e9t  pivotante,  annuelle ,  garnie  latéralement*  4e  quelque! 
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£breft. menues;  elle. produit  une  tige  droite,  roide^  haute 
d'environ,  deux  pieds  ,. légèrement  velue  ou  pubescente  9 
comme,  toute  la  plante, ,  divisée,  surtout  dans  sa  partie  su* 
périeure^  en  rameaux. ouverts  ,  presque  à  angle  droit.  Ses 
feuilles  sontroncinéesou  en  lyre,  à  lobes  dentés:  le  terminal 
plus  grand  que  les  autres.  Ses  fleurs  sont  petites ,  d'un  jaune  * 
pàle^  disposées,  dans  la  partie  supérieure  de  la  lige  et  des 
rameaux  ,  en  un  épi  peu  garni.  Les  siliques  sont  obtuses  , 
portées  sur  de  courts  pédicelles,  et  appliquées  contre  leur 
axe ,  qui  s'aionge  beaucoup  à  mesure  que  la  fructification 
avance.  Cette  espèce  est  commune  dans  les  lieux  incultes  et 
•ur  les  bords  des  chemins,  en  France  et  dans  le  reste  de  l'Eu- 
rope ;  on  la  trouve  aussi  dans  le  Nord  de  l'Afrique  et  dans 
TAmérique  septentrionale/ 

Le  sisymbre  officinal  étoit  autrefois  regardé  comme  incisif, 
pectoral  et  légèrement  antiscorbutique;  on  l'employoit  en  in* 
fusion  théiforme ,  dans  l'asthme  humide ,  les  affections  catar* 
rhales  chroniques  ,  et  surtout  dans  l'enrouement ,  d'où  lui 
est, venu  le  nom  vulgaire  d'herbe  au  chantre.  11  commence  à 
perdre  de  son  crédit;  mais  il  fut  un  ten^ps  où  les,  chanteurs 
y  avoient  une  grande  confiance  et  l'employoîent  beaucoup^ 
Lès  pharmaciens  en  préparent  un  sirop  connu  sous  le  nom  de 
êirop  d^éryâimum, 

SuYMBSE  iRio:  StsymiTium  l'no»  Linn. ,  Sp..,  921  ;  Jacq.,  FL 
Auêtm^  U  332.  Sa  racine  est  annuelle,  pivotante;  elle  produit 
une  tige  cylindrique  9  droite ,  simple  inférieurement  ^  un  peu 
noneuse  dans  sa  partie  supérieure ,  haute  d'un  à  deux  pieds , 
et  garnie  de  feuilles  roncinées  ou  presque  pinnatifides  ,  gla- 
bres ,  ainn  que  toute  la  plante. -Ses. il eurs  sont  d'un  jaune 
pÂie^  .petites ,  brièvement  pédonculées ,  disposées  en  longues 
grappes  ;  les  siliques  qui  leur  succèdent  sont  grêles  et  très^ 
•longées.  Cette  plante  est  commune  sur  les  bords  des  che- 
mins, sur  les  vieux  murs  et  dans  les  lieux  incultes  ,  en  France 
et  autres  pays  de  l'Europe  ;   on  la  trouve  aussi  en  Ar-abie. 

**^  Feuilles  ailées  ou  décomposées. 

SfSTMBKB  A  FEUitLBS  nt  TANAisiE  ;  Si^mbrium  tanacet^liam , 
Xiiin.,  6p. ,  9i6..Sa  tige  est  cylindrique ,  droite,  ordinaire* 
«lies  simple  I  auttpui  ioférieuremeat,  iiaute  .d'un  pied 
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ou  environ  »  plus  ou  moins  chargée  d'un  duvet  court ,  et 
garnie  de  feuilles  ailées,  composées  de  treize  à  dix-sept  fo- 
lioles lancéolées,  profondément  dentées  ou  même  pinnati- 
fides,  d'un  vert  gai  en  dessus,  couvertes  en  dessous  de  poils 
qui  les  rendent  un  peu  blanchâtres*  Ses  fleurs  sont  d'un  beau 
jaune,  assez  petites,  disposées  en  grappe  à  Textréraité  des 
tiges  et  des  rameaux.  Il  leur  succède  des  ailiques  lancéolées* 
linéaires ,  un  peu  renflées ,  ne  contenant  que  deux  à  trois 
graines  dans  chacune  de  leurs  loges.  Cette  espèce  crott  dans 
les  prairies  ombragées  et  dans  les  bois  des  Alpes ,  des  Pyré- 
nées et  de  quelques  autres  montagnes  alpines  de  FEurppe. 

SisYMBRE  A  PETITES  FLEUfts ,  vulgairemcut  Sagesse  des  cbi» 
muaGiEirs,  Thalictron  :  Sûymhrium  sophia,  linn. ,  5p.  y  930; 
FL  Dan,,U  $28.  Sa  racine  est  annuelle,  pivotante,  divisée 
en  quelques  fibres  menues;  elle  produit  une  tige  cylindrique, 
simple  inférieurement,  ordinairement  rameuse  dans  sa  partie 
supérieure,  baute  d'un  à  deux  pieds,  pubescente,  plus  ou 
moins  chargée  ,  ainsi  que  les  feuilles  et  les  pédoncules  ,  de 
poils  très*>courts ,  qui  rendent  quelquefois  toutes  ces  parties 
blanchâtres.  Ses  fe villes  sont  deux  fois  ailées,  à  folioles  me- 
nues, linéaires ,  entières  ou  dentées ,  et  même  pinnatifides, 
le  plus  souvent  'd'un  vert  foncé.  Ses  fleurs  sont  petites ,  iau- 
nàtres,  à  pétales  plus  courts  que  le  calice,  disposées,  à  l'ex- 
trémité de  la  tige  et  des  rameaux,  en  grappes  qui  s'alongent 
beaucoup  pendant  la  maturation  des  fruits  ;  ceux  -  ci  soat 
des  siliques  grêles  ,  portées  sur  des  p^oncules  assez  ou- 
verts, mais  elles-mêmes  redressées  perpendiculairement;  elles 
contiennent ,  dans  chaque  loge ,  des  graines  nombreuses.  Cette 
plante  est  commune  sur  les  bords  des  champs ,  dans  les  lieux 
incultes  et  sur  les  murs  couverts  de  chaume,  en  France  et 
dans  toute  l'Europe. 

Toutes  les  parties  de  ce  sisymbre  sont  antiseoriiutiques ,  et 
elles  ont  aussi  passé  pour  astringentes.  Ses  graines,  prises  éàaa 
du.  vin,  sont,  dit-on,  dana  certains  cantons ,  un  remède  plv- 
pulaire  contre  la  diarrhée.  Quelques  médecins  les  ont  con- 
seillées comme  vermifuges,  sudorifiques  et  diufétiques.  Le  suc 
.et  l'extrait  des  Veuilles  ont  été  recommandés  dans  le  crache- 
ment de  sang ,  dans  les  hémorrhagies  utérines,  et  la  leucorrhée. 
Attlomrd'iiui  cette  pkatc  est  peu  eai^lojpéç  par  lea  pi 
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5*  2.  Graines  sur  deux  rangs  dans  chaque  toge. 
(  Nastubtium  j  Brown  ;  De  CandoUe.) 

♦  Feuilles  entières. 

SiSYMB&E  DBS  iNVBst  Sw/mbrium  inàicum,  Linn. ,  Mant. ,  93  ; 
I^oêturlium  indieum ,  Dec. ,  Regn,  vtget. ,  2  ,  p.  1 99*  Ses  tiges 
sont  droites  f  lisses,  anguleuses,  hautes  d'un  pied  ou  environ, 
médiocrement  rameuses  ,  garnies  de  feuilles  lancéolées  ou 
ovales-lancéolées  ,  dentées  en  scie:  les  inférieures  pétiolées; 
les  supérieures  sessiles.  Lts  fleurs  sont  petites,  blanches,  dis- 
posées en  grappes  terminales  et  axillaires ,  formant  dans  leur 
ensemble  une  panîcule  médiocrement  étalée.  Les  corolles  sont 
à  peine  plus  grandes  que  les  calices,  et  les  siliques  cylindri» 
ques ,  légèrement  arquées.  Cette  plante  croit  dans  les  Indes, 
et  à  la  Chine;  elle  est  annuelle* 

^^  Feuilles  pinnatifîdes. 

SiSYMBRE  DBS  MABAis  :  Sisjfmhrium  palustre  f  Willd.,  5p.,  3  , 
p.  490$  Nasturtium  palustre j  Dec,  Regn.  vcgel.,  2,  p.  191. 
Sa  racine  est  annuelle,  pivotante;  elle  produit  une  tige  cy- 
lindrique ,  striée  ,  rameuse  ,  un  peu  couchée  à  sa  base ,  en- 
suite redressée ,  haute  d'un  pied  ou  environ ,  garnie  de 
feuilles  pinnatifides ,  glabres,  composées  de  sept  à  onse  pin- 
nules  ovales-lancéolées,  dentées  ou  incisées  en  leurs  bords 4 
la  terminale  plus  grande  que  les  autres.  Les  fleurs  sont  pe* 
tites,^  jaunes,  disposées,  à  l'extréniiVé  de  la  tige  et  des  rap 
meaux,  ^n  grappes  d'abord  fort  «ourt6»  et  s'alongeant  en- 
suite beaucoup  k  mesure  que  la  fruotificati^n  avance.  Les 
pétales  aônt  à  peine  aussi  longs  que  le  calice ,  et  les  siliques 
sottt  oblongues,  courtes,  un  peu  renflées,  p#rtées  sur  des 
|»édicelleB  de  léor  longueur ,  et  écartées  dt  ktige  presque  à 
an^le  droit.  Cette  e^èoe  «rolt  dans  les  lifruK  humides  et  sur 
les  bords  des  fossés,  en  Franee ,  dans  toute  l'Ëurêpe  eldans 
plusieurs  parties  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  FAmérique. 

SisirNBEB  SA0VAGB,  vulgammeut  CaBssoif  db  aivièas  :  Sisfmf' 
hrium  sj^êêtre,  Linfl%,  5p*>  916;  Nasturituin  s^irMlr«,  Dec«, 
Regn.  vêget.^  2 ,  p.  190*  Cette  espèce  ressemble  un  peu  à  la 
précédente  i  mais  aile  en  diffère  parja  racine  ran^paatc^.yîr 
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vace  ;  par  sa  tige  flexueuae;  par  ses  pinnales  en  général  plus 
étroites ,  à  dents  plus  aiguës;  par  ses  fleurs  plus  grandes ,  dont 
les  pétales  surpassent  les  folioles  du  calice  ;  et  enfin  par  ses 
siliques  plus  étroites ,  dont  quelques-unes  avortent  souvent 
en  totalité  ou  en  partie.  Ce  sisymbre  crof  t  dans  les  lieux  hu- 
mides et  sur  les  bor^s  des  rivières ,  en  France  et  dans  d'autres 
parties  de  l'Europe  :  on  le  trouve  aussi  en  Asie  et  dans 
l'Amérique  septentrionale. 

***  FcuiUes  ailées. 

SiSTMBRE  cRBssoir,  vulgaircmcnt  Cresson  de  fontaine  :  Sisym" 
Irium  nasturtium,  Unn.,  5p. ^  916;  NasturUum  oJieinaU,  Dec, 
Regn,  vegeL^  2,  p.  188.  Sa  racine  est  fibreuse,  vivace;  elle 
produit  une  tige  cylindrique ,  feuillée  dans  toute  sa  longueur, 
•  glabre,  comme  tout  le  reste  de  la  plante ,  couchée  à  sa  base 
sur  la  terre ,  ou  nageant  dans  l'eau ,  et  y  prenant  racine  de 
distance  en  distance ,  redressée  dans  sa  partie  supérieure  et 
peu  rameuse ,  longue  en  tout  d'un  pied  ou  un  peu  plus.  Sa 
feuilles  sont  d'un  vert'assez  foncé,  luisantes  et  un  peu  succu- 
lentes ,   composées  de  cinq  à  neuf  folioles  ovales ,  sessiles , 
plus  ou  moins  sinuées  en  leurs  bords,  et  dont  la  terminale  est 
toujours  plus  grande  que  les  autres,  pétiolée.  Ses  fleurs  sont 
blanches ,  médiocrement   grandes ,  d'abord  disposées  ea  co- 
Tymbe  terminal ,  s'alongeant  ensuite  en  grappe.  Les  siliques 
^ont  courtes ,  un  peu  recourbées  en  haut,  écartées  de  l'axe , 
X^ortées  sur  des  pédicelies  trés-ouverts.  Cette  espèce  croit 
dans  les  ruisseaux^  \H  eaux  des  fontaines  et  sur  leurs  bords , 
-en  France ,  dans  d'autres  contrées  de  l'Europe  et  dans  les 
trois  autres  parties  du  monde. 

'  Le  cresson  de  fontaine  est  non^eulement  une  plante  très- 
'Cmployée  en  médecine  comme  antiscorbutique ,  mais  encore , 
à  Paris  et  dans  beaucoup  de  villes  du  Nord  on  en  fait  une 
grande  consommation  pour  le  manger  en  salade.  Le  vulgaire 
«l'appelle  la  àanti  du  corps.  De  beaucoup  de  préparatioBS 
pharmaceutiques  dans  lesquelles  le  cresson  entroit  autrefois, 
il  n'est  guère  resté  que  le  -vin  et  le  sirop  antiscorbutiques 
dont' les  feuilles  de  cette  plante  font  encore  partie* 

Far  la  gninde  consommation  qu'on  ùâi  du  cresson  à  Paris  > 
cette  pluie  est  devenne  asses  rare  dans  les  campagnes  des 


environs  pput  que  de  pftjivres  gens  aillent  en  recueillir  {us« 
qu'à  vingt  et  vingt-cinq  lieues  ,  et  Texpédient  le  plus  prompt 
tement  possible  par  les  voitures  qui  se  dirigent  sur  la  capi* 
tale  y  oh  elle  est  exposée  et  vendue  dans  les  marchés* 

Quelques  particuliers  cultivent  aussi  le  cresson  pour  le 
même  objet.  On  le  plante  ou  on  le  sème,  selon  les  localités* 
Les  meilleures  cressonnières  (  on  donne  ce  nom  aux  planta^ 
tions  de  cresson  )  sont  celles  qui  sont  faites  dans  des  terrains 
où  Ton  peut  idiriger  des  eaux  vives,  principalement  celles 
de  source^et  de  fontaine ,  qui  ne  gèlent  point  en  hiver.  I^ors* 
qu'on  nV  pas  d'eaux  courantes  ou  de  fontaine  dont  on  puisse 
disposer,  on  cultive  le  cresson  dans  des  plate*bandes  creusées 
dans  le  voisinage  d'un  puits ,  et  tous  les  jours  on  les  arrose* 
Le  cresson  y  vient  beau  ;  mais  il  a  plus  d^àcreté  que  celui 
qui  est  venu  dans  des  eaux  vives.  C'est  de  semis  qu'on  l'é* 
lève  :  on  le  coupe  quand  il  a  six  à  huit  pouces  de  hauteur  f 
et  on  le  traite  ordinairement  comme  plante  annuelle  ,  c'est* 
à-dire  qu'on  ne  laisse  pas  repous&er  les  pieds  et  qu'on  fait  un 
nouveau  semis.  Une  cressonnière  faite  au  contraire  dans  un 
terrain  qui  est  baigné  par  une  eau  courante,  dure  plusieurs 
années,  et  les  tiges  de  cresson  s'y  cueillent  et  se  renouvellent 
plusieurs  fois  par  an.  On  dit  que  la  culture  du  cresson -est 
plus  étendue  en  Allemagne  qu'en  France.  (  L#  D.) 

SISYRINCHIUM.  (BoL)  Ce  noni,  donné  d'abord  par  des 
anciens  à  des  iris  et  à  des  iœia  {hulboèodium  de  Toumefort, 
ilimu  d'Adanson),  ainsi  qu'a  Vamilhogalttm  luUum,  a  été  dans 
la  suite  appliqué  par  Linnsna  au  hermudiana  de  Toumefort. 
Voyes  BèiCMViHBNNE.  (J.) 

SISYROPHORE,  C^kenoholus.  (BoL)  Ce  nouveau  genre 
de  plantes,  que  nous  proposons,  appartient  à  l'ardre  des  Sy^ 
fianthérées,'et  à  notre  tribu  naturelle  des  Vemoniées,' dans 
laquelle  nous  le  plaçons  immédiatement  auprès  du  Pluehea , 
dont  il  pourroil  être  considéré  comme  un  sous -genre. 

Voici  les  caractères  génériques  du  Chlamobolus, 

Calathide  discoïde  :  disque  pauciHoiultiflore ,  régulariflore^ 
androgyni  -  masculiflore  ;  couronne  bi  -  plurisériée  ,  tubuH- 
flore,  /éminiflorCé  Péricline  inférieur  aux  fleurs ,  formé  de 
squames  régulièrement  imbriquées,  appliquées,  uninervéès^ 
plus  ou  moins  caduques  t  les  extérieures  plus  courtes  et  plus 
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larges 9  ovale^l^moëolëes ,  coriace»,  moins  caduques;  les  inté- 
rieures lon^H^s  ,  étroites,  oblongues- lancéolées,  coriaces  in- 
.férieureqfient,  un,  peu  m^mbraueu^s  supérieurement,  trè»- 
caduques.  Clinantbe  plan ,  hérissé  de  £imbrilles  plus  ou  moins 
«on^breu^s,  loogi^es,  fines, laineuses.  Fleurs  d^  disque  :  Ovaire 
(ertUe  pu  stérile,  presque  semblable,  tant  par  lui-mêae 
que  par  so?  aigrette ,  à  celui  des  Oeurs  de  I9  couronne.  Co- 
rolle ^éguliçrç,  à  Un^e  peu  distinct  du  tube,  divisé  supé* 
rieùrement  en  cinq  lanières  garnies  de  glandes  extérieure- 
j^nt.  Anthères  plus  ou  moins  exsertes,  munies  d'appendices 
apicilaires  trés-obtua  et  d'appendices  basilaires  subulés.  Style 
hérifis^  de  collecteurs  vers  le  sommet,  et  portant  deux  stig- 
matophores  courts,  hérissés  de  collecteurs  sur  leur  face  ex- 
terne»  Fleur*  de  la  couronne  :  Ovaire  oblosg,  bispide,  muni 
d'i^n  bourrelet  b^^b^irç;  aigrette  longue,  blanche,  composée 
de  squamellv^es  njombre^aes,  inégales,  filiformes,  fines,  peu 
barbeUulé^s.  C^r^^Ue  très- longue,  tubuleuse,  très -grêle  su- 
périei^reipiiçat ,  terminée  au  Sommet  par  trois  dents  très -pe- 
tites* Style  k  deux  stigmatophorea  longs ,  grélea,  très-diver- 
gens,  arqués  en  dft^ors,  glabr^a.. 

Le#  Çh^oBfiobolM*  sont  des  plaates  américaines,  herbacées, 
plus  ou  naoins  tQmentçuses;  à  tige  ailée  ;  à  feuilles  alternes, 
sessiles ,  très  -  décurreuites  »  indivises  ;  ^à  calatbides  sçssiles  , 
plus  ou  n^oias  rappvochiéç^  ou  agglomérées,  formant  ensemble 
un  épi  termii¥il »  court  ou  long ^  o^ii^nu  ou  interrompu,  ré- 
gulier qu  irréguUer;  a  cg^oU^s^jaVAes. 

SisYanrvoaB  a  eaos  àri iChk^miolm pycnostacl^os , H«  Cass. -, 
Conyza  pjcnostachjra,  Mich.  C'est  une  plainte  herbacée,  à  tige 
dressée ,  simple ,  tomeo^i^c; ,  rcruAsèire ,  garnie  d'un  bout  à 
rautrç  â^  ci«q  ou  six  ailea  lo;»gitMdi»ales,  étrpit^s^  linéaires , 
glabres  d'un  e4té,  tommlfiiaes  de  rau,t»ife;  les  feuilles  sont 
alternes ,  «essjieiS;  décui^r^nies,  glatoes  en  dessus,  tomenteuses 
et  rqussj^trea  evk  diessQiia ,  plus  nu  moins  denticulées  sur  les 
bords;  les  inférieur^  pb4s  langes,  ovales- lancéolées  f  les  su- 
péri?ur?a  plys.  étroites,  oblongUAs* lancéolées  ;  les  calatbides 
sont  trèsrnombrettses ,  fannsédi^tem^i^t  rapprochées,  et  rassem- 
blées en  un  épi  terminal  trésrgros,  lOng,  continu,  régulier; 
elles  sont  aesaika  aotour  d«  son  axe.  Ces  calatbidea ,  très- 
difficile*  à  étudier  sui  l'écbautilloa  sec  qu«  nom  décrivons  i 
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à  cause  de  la  cadueité  de  toutes  leurs  parties-,  atMlsimt  offert 
les  cajvctéres  stiivans:  :  le  disque  paroit  être  l^rge^  coinpoaé 
de  fleurs  nombreuses ,  régulières,  dont  les  e}ciëi;iettre8  senu 
Lient  être  hermaphrodites  ou  fertiles,  et  les  intérieures sialeA 
ou  stériles;  la  couronne  paroit  étroite,  composée  seulement 
d*un  ou  deux  rangs  de  fleurs  tubuleuses^  femelles;  le  périn 
ellne,  très* inférieur  aux  fleurs,  est  formé  de  squames  régu«> 
lièrement  imbriquées,  appliquées,  caduques,  se  détachant  e| 
s'arquaat  en  dehors,  uninervées,  laineuses  sur  la  face  externe, 
glabres  sur  la  face  interne;  les  squames  extérieures  plus 
courtes  et  plus  larges,  moins  «adujques,  moins  susceptibles  de 
s'arquer,  ofadongwes ,  aiguës  au  sommet,  coriaces;  les  squames 
intérieures  graduellement  plus  longue^  et  plus  étroites,  trèa^ 
caduques,  très*  airquées,  linéaires,  subcoriaces,  à  somioiel 
subulé,  subdiembraneux ;  le  clinanthe  est  plan,  hérissé  de 
fimbrilles  nombreuses^  longues,  fines,  laineuses;  les  ovaires 
de  la  couronne  sont  oblongs ,  hispides  et  parsemés  de  glandes  p 
munis  d'un^hcrarrelet  J»asilaire  cartilagineux;  leur  aigrette  est 
longue,  blanche,  composée  de  squamellules  nombreuses # 
inégales,  filiformes,  fines,  peu  barbellulées ;  les  ovaires  dn 
disque  sont  aigrettes  comme  ceux  de  la  couroi^ne;  ccfux  du 
centre  paraissent  imparfaits  et  stériles  ;  mais  les  ejtctérieurs 
sont  probablement  fertiles,  car  ils  sont  longs  comme  ceux 
de  la  couronne,  ils  colitienfaeot  un  ovule^  «|t  IfHvs  stigmato^ 
phores  son!  divergens  ;  les  styles  de  la  courosifte  ont  deux 
stigmatophonrs  longs,  grêles,  glabres»  très-dîMergeas^ arqués 
en  dehors;  les  Istyles  .da  disque  sont  très- longs,  hérissés  4« 
collecteurs  vers  le  si^mmttt ,  et  ils  portent  deuQc  sti^matophnres 
courts ,  hérissés  de  noll^cteitr»  sur  leur  fato  -txterue  ;  les'  4it? 
thères  sont  très-exsertcsp  jmu«ses  d'appendicea.«pieila^Jres 
comme  trofiqués  ou  très-obtusi  A»  sommet,. et.;d^appejtidliioef 
I>asilaires  suhulés;  lés  coroiliea  du  diaque  ontlatUinbe  cylint 
drique^,  à.peine  distinct  eu  tube,  et  divisé  supéricureas««t 
en. cinq  lanières  longues,  linéaires,  chargées  de  gldndet  mn 
la  partie  supérieure' de  leur  iace  externe;  lescorolli^s  de^la 
couronne  sont  trèa^^longues^  tubuleuses,  très«-gvciles.supérieu* 
remefit,  terminées' pav:  trois  o«  quatre  dents  extrêmement 
petites» 

SisraoriiQAE  QUBsrS'Oit-iiBNAED  :  CklognotoUâ  aioptauroideâ^ 
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H.  Cass»;  Cofiyza  atopeeuroides,  Lam.  Cette  espèce  diffère  de 
la  précédente  par  ses  feuilles  plus  rapprochées,  plus  courtes, 
plus  larges ,  moins  tomenteuses ,  terminées  au  sommet  par 
une  pointe  courte  et  fine;  elle  en  diffère  aussi  par  la  dispo- 
sition de  ses  calalhides ,  qui  forment  par  leurs  assemblages 
un  épi  terminal,  dense ,  peu  épais,  et  quelques  autres  petits 
épis  très- courts,  nés  dans  Taisselle  des  petites  feuilles  supé- 
rieures ;  répi  termkial  est  composé  de  groupes  sessiles ,  arron- 
dis ,  capituliformes ,  inégaux,  plus  ou  moins  rapprochés  le 
long  d'un  axe  ailé  comme  la  tige  ;  les  groupes  inférieurs  sont 
plus  distans,  en  sorte  que  les  derniers,  qui  sont  pédoncules, 
oblongs,  semblent  former,  à  la  base  de  Tépi  terminal,  de 
petits  épis  partiels ,  simples  ;  les  calathides  sont  sessiles  ,  com- 
posées d'un  disque  bi-triflore,  et  d'une  couronne  plurisériée, 
multiflore  ;  le  péricline  est  formé  de  squames  imbriquées , 
caduques ,  dont  les  intérieures  sont  glabres  et  ont  la  partie 
supérieure  membraneuse  et  ciliée  ;  le  clinanthe  paroit  être 
laineux ,  mais  nous  n'avons  pas  pu  bien  reconnoltre  sa  struc- 
ture ,  non  plus  que  celle  des  ovaires,  les  calathides  observées 
par  nous  étant  en  fort  mauvais  état. 

'  SisYROPBORE  BH  BAGUETTE  :  Chkcnobolus  éirgatus  ^  H.  Cass.; 
CoT^fza  virgata,  Lam.  Les  feuilles  sont  très  «longues,  très- 
étroites,  linéaires;  la  tige  est  divisée  supérieurement  en  ra- 
.meaux  longs ,  grêles ,  simples,  dont  la  partie  terminale  est 
l'axe  d'un  épi  irrégulier,  très  ^interrompu  ,  formé  par  des 
calathides'  sessiles ,  hautes  dé  quatre  lignes  >  quelques- unes 
plus  ou  moins  distantes  ,  les  autres  rapprochées  en  groupes 
plus  ou  moins  distans,  composés  chacun  de  cinq  ou  six  cala- 
thides, à  corolles  jaunes;  leur  disque  est  de  trois  ou  quatre 
fleurs  régulières;  la. couronne  est  plurisériée,  multidore,  tu- 
lmliflore,'féminiSore;  le  péricline,  inférieur  aux  fleurs,  est 
Ibrmé  de'- squames  régulièrement  imbriquées,  appliquées, 
caduques/  uninervées,  plus  ou  moins  tomenteuses  ou  lai- 
neuses; le^  extérieures  plus  cou|*tes  et  plus  larges,  ovale»* 
lancéolées^  très^ aiguës  au  sonmiet,  coriaces;  les  intérieures 
longues,  étroites,  oblongues-lancéolées ,  presque  subulées  au 
sommet,  coriaces  inférieurement,  <un  peu  membraneuses  et 
rougeàtres  supérieurement  ;  le  clinanthe  est  plan ,  plus  ou 
moins  hérissé  d«  longues  fimbrilles  laineuses  ;  les  ovaires  de 
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ia  couronne  sont  obloogs,  hispides,  munis  d'un  bourrelet 
basilaire;  leur  aigrette,  un  peu  plus  longue  que  leur  corolle, 
est  composée  de  squamellules  non  chiffonnées  9  un  peu  in^ 
gales  ^  filiformes  f  très -fines,  presque  nues;  les  ovaires  du 
disque^  presque  aussi  longs  que  ceux  de  la  couronne,  et  à 
peu  près  semblables  à  eux,  sont  oblongs,  cylindracés,  striés^ 
hispides,  munis  d'un  bourrelet  basilaire;  leur  aigrette  est 
moins  longue^  blanche,  un  peu  chiffonnée  inférieurement, 
composée  de  squamellules  nombreuses,  inégales,  filiformes, 
très-* fines  ^  k  peine  J>arbellulée8  ;  leur  style  a  sa  partie  supé- 
rieure collectifére  ,  divisée  au  sommet  en  deux  branches 
courtes;  les  étamines  ont  l'article  anthérifère  long,  l'appen- 
dice apicikirev  très- obtus,  l^s  appendices  basilaires  subulés; 
les  corolles  du  disque ,  beaucoup  plus  courtes  que  celles  de 
la  couronne,  ont  le  tube  long  et  le  limbe  peu  distinct,  di- 
visé au  sommet  en  cinq  lanières  peu  longues,  garnies  de 
glandes  extérieurement;  les  corolles  de  la  couronne  spnt  très- 
longues,  tubuleuses,  très- grêles  supérieurement ,  terminées 
au  sommet  par  trois  dents  très -petites. 

Les  trois  espèces  que  nous  venons  de  décrire  habitent  l'A- 
mérique septentrionale  ou  les  Antilles  :  elles  ont  été  obser- 
vées par  nous  sur  des  échantillons  secs  de  l'herbier  de  M. 
Desfontaines  ;  mais  nbus  n'avons  point  vu  les  deux  espèces 
suivantes,  de  l'Amérique  méridionale,  que  nous  rapportons 
néanmoins  au  genre  ou  sous -genre  Chlœnoholus,  k  cauèe  de 
l'affinité  qu'elles  paroissent  avoir  avec  les  autres. 

SiSY&ôPHORE  EN  ÉPI  :  Chlcenoholus  spiaatus ,  H.  Cass.  ;  Coruyza 
spicata^  Lam*  Cette  plante  habite  l'Amérique  méridionale; 
ses  feuilles,  sont  décurrentes,  lancéolées,  dentées,  tomen- 
leuses  en  dessous  ;  ses  calathides  sont  disposées  en  un  épi  ter- 
minal, cylindracé,  pédoncule. 

Sjsyrophors  BiDé  :  Chlœnoholus  rugosus ,  H.  Cass.  ;  Cowy^ut 
rugosa^  Wîlld*  Celle-ci,  qui  Jiabite  le  Brésil,  a  les  feuillçs 
décurrentes,  elliptiques,  crénelées,  tomenteuses  en  dessous, 
et  les  calathides  disposées  en  tête ,  c'est-à-dire  probablement 
en  épis  courts ,  imitant  des  capitules. 

Le  genre  ou  sous-genre  Chlœnoholus  diffère  du  Pluchea  dé- 
crit dans  ce  Dictionnaire  (tom.  XLH,  pag.  1  ),  i."  pat  le 
disque  androgyni-masculiflore ,  ayant  les  ovaires  à  peu  près 
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semblables  à  ceux  de  la  couronne ,  presque  aussi  longs,  con- 
tenant un  ovule  ,  et  souvent  fertiles  ;  s."*  par  le  péricline 
formé  de  squames  caduques;  3.*^  par  le  clinanthe  hérissé  de 
fimbrilles  laineuses  ;  4.^  par  Faigrette  composée  de  squamel* 
Iules  nombreuses  ;  b.^  enfin ,  par  un  port  très-différent  et  fort 
remarquable. 

Le  nom  latin  ChUmobolus ,  composé  de  deux  mots  grecs , 
signifie  qui  jette  son  tnvfeloppe  y  et  fait  ainsi  allusion  au  péri- 
ciine  caduc.  Le  nom  françoîs  Sisyrophore,  égalnnent  dérivé 
<hi  grec,  signifie  qmi  porte  un  huhit  grossier  de  peau  velue, 
parce  que  toutes  les  espèces  connues  de  ce  genre  sont  tomen- 
te  uses. 

Nous  ayons  trou-vé  le  disque  large  et  la  couronne  étroite 
dans  le  Chlœn,  pycnoslachyos ,  le  disque  étroit  et  la  couronne 
large  dans  les  Chleen,  alôpeeuroides  et  virgatus.  Si  Ton  pouvoit 
observer  un  grand  nombre  d'individus  de  chaque  espèce , 
on  reconnoîfroit  peut-être  que  ces  deux  dispositions  inverses 
existent  ensemble  dans  toutes  les  espèces  du  genre.  Ainsi, 
les  Chlœnobolus  seroient  snbdioTiques ,  k  peu  près  comme  les 
Fetasites ,  c'est-à-dire  que  chaque  espèce  auroit  des  indivi- 
dus isnbfemelles  ;  ou  à  calathides. composées  de  fleurs  femelles 
très- nombreuses,  accompagnées  de  quelques  fleurs  mâles  ou 
hermaphrodites  centrales ,  et  des  individus  submides,  ou  à 
calathides  composées  de  fleurs  mâles  ou  hermaphrodites  très- 
nombreuses,  accompagnées  d'un  petit  nombre  de  fleurs  fe^ 
melles  marginales.^ 

'  Le  Piptocdrpha  de  M.  Brown  ,  que  bous  avons  rapporté 
avec  doute  aux  Inulées-Gnaphaliées,  en  le  plaçant  dans  le 
groupe  des  Càsisimées ,  ne  aeroit-il  pas  une  Vemoniée  voi- 
sine de  nos  Chiœnohotus?  (H.  Cass.} 

SITAKL  {Bot,)  Nom  japonois  d'une  des  variétés  du  chara- 
pignoU  de  ecfuches,  lam  du  taki,  agaric  us  eampestris  de  Lin- 
naeuSj  que  Ton  met  au  J^pon  dans  beaucoup  d'apprêts  de 
ctiisine  et  que  Ton  vend'^dans  tous  les  marchés,  suivant  M. 
Thwnb'èfg.  (J.  )  ^ 

SITANION.  (Bot.)  Nom  grec  donné  au  blé  Irémois  par  Dio»- 
coride,  vivant  Ruellius,  son  comm'entateur.  (  J.) 

SITARIDË,  Sitans.  [Entom,)  •Genre  d'insectes  coléoptères, 
^e  la  lamiltvtdes  *sténoptèi*es  ou  à  élytret  dan,  rétrécis,  à 
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suture  séparée  et  écartée  en  arriére,  à  antennes  courtes,  en fiL 

Ce  genre ,  établi  par  M.  Latreille  sous  un  nom  dont 
l'étymologie  ne  nous  est  pas  connue  9  avoit  été  confondu  arec 
les  cantharides  et  avec  les  nécydales  par  la  plupart  des  au^» 
teurs  et  même  avec  les  lymexylokis.  Uespéce  principale  est 

La  SiTARiDE  HOM^RALE ,  SitarU  humeralis. 

Nous  l'javons  fait  figure^  dans  Tatlas  de  ee  Dictionnaire, 
pi.  11,  n*^  1.  C'est  la  cantharide  à  bande  jaune  de  Geoffroy. 

Car,  Noire  ;  élytres  jaunes  à  la  base. 

Nous  avons  trouvé  très-souvent  cet  insecte  dans  les  nids 
^'abeiUes  construits  dans  l'argile  ou  dans  les  murs  faits  avec 
de  la  terre.  Il  est  surtout  très-commun  à  Amiens.  Il  est 
probable  que  la  larve  est  élevée  en  parasite  ou  qu'elle  dé- 
vore celles  des  abeilles.  (CD.) 

SrrCHATCHlTCH.  {Omith.)  Krascheniiinikow,  pag.  60B 
de  sa  Description  du  Kamtscfaatka,  faisant  suite  au  Voyage 
de  l'abbé  Chappe  ,  dit  que  c'est,  dans  cette  contrée,  le  nom 
d'une  espèce  d'hirondelle  de  mer  ou  sterne  ,  appelée  ches  les 
Russes  martiehU;  chez  les  Koriaqnes,  hanitéhongùu ,  et  chez  lès 
Kouriles,  êitchaateha.  (Ch.  D.) 

SITHILCAS.  {Bol.)  Nom  donné  parles  Carthaginoise Téper* 
rière,  hieracianif  suivant  Ruellius  et  MentEel.  (J.) 

SITNIC.  {Mamm»)  Espèce  de  rongeur  de  la  Sibérie,  quia 
été  décrite  par  Palias  sous  le  nom  de  mus  agrarius.  Voyez  l'ar- 
tioje  Rat.  (  Desm.  ) 

SITODIUM.  [Bot.)  Nom  sous  lequel  GâPHner  désigne  J'arbre 
du  fruit  à  pÊAn ,  artocarpus,  (  J.  ) 

SITONE,  SUona.  (Enlom.)  Nom  donné  par  M.  Germar  et 
adopté  par  M.  Schœnherr  pour  désigner  un  genre  d'insectes 
coléoptères,  de  la  famille  des  charansons.  Ce  nom,  qui  si- 
gnifie acheteur  de  bléj  frumerUi  emptot,  est  indiqué  à  l'article 
Rbinocèaes,  extrait  de  Schœnherr,  genre  67;  (CD.) 

SITOSPELOS.  {Bot.)  Adailson  désigne  ftoiis  ce  nom  grec, 
tiré  de  Théophrastè ,  Velymus  d0  Linnseus ,  genre  de  plante 
graminée.  (J.) 

SITS,  SITZ-DSJU.  (Bo/.)  Nomsjfl|)GinoiSclu  vernis  du  Japon  j 
thus  rèrnix  de  Linnaeus  :  c'est  celvli  qui  fournit  le  vernis  le 
plus  précieux,  bien  supérieur  à  celiii  dcf  la  Chine  :  on  l'ex- 
trait scriis  forme  de  suc  laiteux,  en  fai^ht  des  incitions  à  ré«* 
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corce ,  et  on  le  retire  aussi  des  côtes  des  feuilles  et  de  leur 
pétiole.  (J.) 
SIT-SIKU.  (Bot.)  Voyei  Si-nosa.  (J.) 
SITTA.  (Omith.)  Nom  latin  du  genre  Sittelle.  (Cb.  D.) 
SITTACE.  (OrnUh.)  Ce  terme  et  celui  de  biUace  désignent 
les  perroquets  dans  Tlnde,  où  il  paroit  qu'on  les  connoit 
aussi  sous  le  nom  de  siitau  ou  psittau»  (  Ch.  D.  ) 

SITTELLE.  {Ormth»)  Cet  oiseau,  auquel  tous  les  natura- 
listes se  sont  accordés  à  donner  le  nom  latin  sitla,  a  pour 
caractères  génériques  :  Un  bec  droit  9  médiocre ,  prismatique 
(Cuvier),  pointu,  tranchant  à  la  pointe  ;  la  mandibule  in- 
férieure quelquefois  un  peu  retroussée;  des  narines  basales, 
arrondies,  nues  ou  légèrement  recouvertes  par  des  poils  di- 
rigés en  avant;  la  langue  courte  ,  aplatie,  non  susceptible 
d^alongement ,  cartilagineuse  à  sa  base,  et  frr/ide  (Iliiger); 
quatre  doigts  aux  pieds  :  l'extérieur  de  ceux  de  devant  soudé, 
par  la  base ,  à  celui  du  milieu  ;  le  pouce  robuste  ,  long  et 
muni  d'un  ongle  très-courbé  ;  la  première  rémige  fort  courte 
et  les  troisième  et  quatrième  les  plus  longues;  la  queue  est 
composée  de  douze  pennes  carrées  ou  légèrement  étagées,  à 
baguettes  foibles. 

Ces  oiseaux  grimpent  sans  cesse ,  soit  en  montant,  soit  en 
descendant,  au  tronc  et  aux  branches  des  arbres,  et  ils  dif- 
fèrent en  Cela  des  pics,  qui  ne  grimpent  presque  jamais  qu'en 
montant.  Quoiqu'ils  n'aient  qu'un  doigt  derrière,  leur  queue 
ne  sert  pas  à  les  soutenir  et  ne  leur  est  d'aucun  usage  pour  cet 
exercice.  Les  insectes  et  leurs  larves ,  qu'ils  tfos^ent  sur  le 
tronc  des  arbres  ou  sous  l'écorce,  en  les  saisissant  avec  leur 
langue  ,  comme  les  pics ,  sont  leur  nourriture  ordinaire.  Les 
coups  de  bec  qu'ils  donnent  à  cet  effet  s'entendent  d'assez 
loin ,  mais  pas  autant  que  le  bruit  grrrro  qu'ils  font  en  met- 
tant leur  bec  dans  une  fente  ou  en  le  frottant  contre  les 
})ranche8  sèches  et  creuses.  On  prétend  que  ce  bruit  est  si 
ibrt ,  qu^il  est  entendu  à  plus  de  cent  tpises ,  et  qu'il  semble 
produit  par  un  oiseau  bien  plus  gros.  Leur  n^ue  ne  paraît 
avoir  lieu  qu'une  fois  l'année. 

Le  nombre  des  oiseaux  décrits  dans  l'édition  de^Bufifon 
donnée  par  Sonnini ,  et  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d'his- 
toire naturelle  I  sQu^le  nom  de  siUell^  y  est  assez  Considérable  » 
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mais  il  n'y  en  a  que  cinq  qui  paroisaent  réelleraent  appar- 
tenir à  ce  genre  ;  et  la  seule  sittelle  qui  vive  en  Europe  y  a 
reçu  plusieurs  noms,  qui  présentent  des  idées  fausses  et  tendent 
à  la  confondre  avec  des  oiseaux  .d'espèce  différente  :  tels  sont 
ceux  de  pic -cendré ^  pic  de  Mai,  pic  bleu  y  pic^maçoiif  picoUlle, 
tappe-bois ,  grimpard ,  grand  grimpereau  ou  torchepol,  hoche-queue, 
eendrille,  casse-noisetle,  d'après  le  dernier  desquels  Charletoa 
l'a  prise  pour  le  casse-noix,  cariocatactes ,  etc. 

Sittelle  coMMCNks  ou  To&chepot  :  SiUa  europœa  ,  Linn.,  FI* 
enh  de  Buffon  ,  n.°  6a3  ,  iig.  1  ;  de  Lewin ,  Ois.  d'Angl. ,  t.  â, 
fig.  52;  de  Borkhausen ,  Ois.  d'Allemagne,  10.*  fascicule.  La 
taille  de  cette  espèce  est  de  près  de  six  pouces;  le  bec  est  long 
de  dix  lignes;  le  haut  de  la  tête  et  le  dos  sont  d'un  gris 
bleuâtre;  la  gorge  est  blanche;  un  trait  noir  part  de  l'angle 
du  bec  et  passe  sur  les  yeux  ;.  les  couvertures  des  ailes,  de  la 
même  couleur  que  la  tête ,  sont  légèrement  teintes  de  brun  ; 
les  pennes  alaires  sont  de  couleur  sombre  ;  la  poitrine  et  le 
ventre  d'un  orangé  terne  ;  le9  flancs  et  les  cuisses  d'un  roux 
marron;  les  pennes  caudales,  au  nombre  de  douze  ,  sont  en 
partie  noires ,'  en  partie  grises ,  et  les  quatre  extérieures  ont 
une  tache  blanche  transversale  vers  le  bout  ;  le  bec ,  d'un 
noir  clair  par  dessus  et  à  la  pointe ,  est  d'une  couleur  pâle  à 
sa  partie  inférieure  ;  l'iris  est  de  couleur  noisette ,  et  les  pieds 
«ont  gris.  La  femelle  est  un  peu  plus  petite ,  et  ses  couleurs 
sont  moins  pures. 

Cette  sittelle,  qui  habite  dans  les  diverses  parties  de  l'Eu- 
rope ,  est  sédentaire  dans  les  contrées  où  elle  a  pris  naissance; 
elle  passe  l'été  dans  les  bois,  où  elle  mène  une  vie  solitaire, 
et  elle  vient  en  hiver  dans  les  vergers  et  les  jardins. 

Le  cri  ordinaire  de  la  sittelle  est  ti,  fi,  ti,  ti,  /i;  mais  c'est 
par  le  chant,  ou  cri  d'amour,  guirie ,  guirie ,  souvent  ^ré- 
pété ,  que  cet  oiseau  rappelle  ,  au  printemps ,  sa  femelle , 
avec  laquelle  il  travaille  à  l'arrangement  du  nid ,  qu'ils 
établissent  dans  un  trou  d'arbre.  Quelquefois  ils  font  choix- 
d'un  trou  de  pic  abandonné.  Si  l'ouverture  du  trou  est 
trop  grande  ,  ils  la  rétrécissent  avec  de  la  terre  grasse ,  ce 
qui  a  donné  naissance  aux  dénominations  de  pic-maçon  ,  ior» 
ehepotf  et  ils  garnirent  d'un  léger  matelas  de  mousse  le  fond 
de  ^  nid  9  sur  lequel  la  femelle  pond  cinq  à  sept  oeufs  gri- 
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sàtres ,  knanpiés  de  petites  taches  rbuges ,  qui  sont  figurés 
dans  Levvin,  pi.  12,  n.**  3.  Si  Ton  fourre  une  baguette  dans 
ce  trou  ,  elle  siffle,  comme  font  les  mésanges,  et  elle  se  laisse 
preiidre  plutôt  que  de  les  abandonner.  C'est  du  moins  le 
motif  que  Ton  donne  à  cette  action ,  qui  pourroit  s^expli- 
quer  par  la  difficulté  qu'elle  auroit  à  se  retirer.  Au  surplus, 
on  la  dit  si  attachée  à  sa  couvée ,  qu'elle  ne  la  quitte  pas,  et 
qu'elle  attend ,  pendant  la  durée  de  l'incubation ,  que  le  mâle 
lui  apporte  des  alimens.  Les  petits  éclosent  au  mois  de  Mai , 
et  ils  s'élaignent  pour  vivre  seuls  dès  qu'ils  peuvent  se  passer 
des  soins  des  père  et  mère. 

Ces  oi^aux ,  qui  sont  tout  à  la  fois  entomdphages  et  gra« 
nivores ,  ne  quittent  point  nos  climats  en  hiver,  saison  pour 
laquelle  ils  ont  la  précaution  d^amasser  ,  en  automne  ,  une 
provision  de  noisettes ,  de  faines  de  hêtre ,  de  graines  de 
tournesol,  de  chanvre,  eic.  Le  moyen  qu'ils  emploient  pout 
extraire  la  substance  des  premières ,  est  de  les  fixer  solide* 
ment  dans  une  f^ifte  quelconque  et  de  les  percer  ensuite  à 
Coups  de  bec.  Us  ont  une  manière  particulière  de  se  percher, 
CAt  on  les  voit  souvent  suspendus  par  les  pieds  y  ou  se  repo^ 
sant  de  côté,  et  jamais  de  la  même  manière  que  les  autres 
oiseaux*  On  a  remarqué  que  des  individus  mis  en  cage  pas- 
soient  là  nuit  sur  le  plancher,  quoiqu'il  j  eût  des  juchoirs. 
On  en  voit  quelquefois  dans  la  compagnie  des  mésanges, 
avec  lesquelles  ils  ont  une  autre  analogie  parleur  goût  pour 
les  graisses  et  le  suif ,, qui ,  suivant  Schwenkfeld  ^  servent  d'ap- 
pât pour  les  prendrCé 

Des  auteurs  font  mention,  d'après  Selon,  â^  une  petite  sit- 
telle à^Earope  comme  d'une  espèce  distincte;  mais  il  paroitque 
les  individus  observés  étoie^t  des  jeunes  de  l'année ,  dont  la 
taille  n'étoit  pas'encofe  entièrement  développée. 

SiTTKLLE  fiauNE;  SUtafuiûa,  Vieill.  Cet  oiseau,  qui  se  trouve 
pu  Brésil,  et  qu'on  voit  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
*Faris* ,  est  de  la  taille  du  rossignol ,  et  la  couleur  brune  est 
celle  qui  domine  àur  la  tête,  le  cou ,  les  ailes ,  la  queue  et  le 
dessous  du  corps  ;  il  a  un  collier  blanc  à  la  partie  supérieure 
du*cou  f  et  une  bande  lottgiludînale  de  la  même  couleur  der- 
rière l'œil  ;  la  gorge  est  d'uA  blane  qui  devitiât  roussâtf  e  sur 
les  parties  postéxitv^es.  Le  bec^  ^labi*^  ft  la  bise,  ést^plm 
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pointu  que  celui  des  autres,  sittelles ,  circonstance  d'après  la- 
quelle M.  Vieillot  pense  qu'on  pourroit  en  faire  une  section  y 
ce  bec  est  brun ,  ainsi  que  les  pieds ,  mais  d'une  nuance  plus 
claire. 

SiTTELLE  A  TÂTE  NOIRE:  Sitta  mdonoeephala ,  Vijeill.  ;  Sitta  ca* 
roUnensis ,  Lath. ,  pi.  2  ^  fig.  3  de  l'Or^ith.  américaine  de 
Wilsott.  Cet  oiseau ,  regardé  par  Gmelin  comme  une  variété , 
est  considéré  par  Latham  et  M.  Vieillot  comme  identique 
avec  la  sittelle  à  huppe  noire.  Elle  a  cinq  pouces,trois  lignes 
de  longueur;  les  joues  et  les  sourcils  sont  d^un  gris  blanc , 
ainsi  que  les  soies  qui  recouvrent  les  narines  ;  le  dessus  de  la 
tête  et  le  derrière  du  cou  sont  noirs  ;  le  dos  est  de  couleur 
d'ardoise  $  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un  gris  blanc  ;  il  y 
a  des  taches  rousses  sur  les  flancs;  les  pennes  alaires  et  leurs 
couvertures  sont  noires  et  bordées  d'un  gris  bleuâtre  ;  cette 
teinte  est  également  celle  des  deux  pennes  caudales  intermé^ 
diaires:  les  deux  qui  les  approchent  le  plus  sont  noires  et 
terminées  de  blanc  ;  les  suivantes  sont  d'un  gris  bleuâtre  à 
leur  extréinitéy  et  les  autres  blanches  de  chaque  côté  et  de 
couleur  d'ardoise  à  leur  extrémité.  La  couleur  noire  est  moins 
foncée  chez  la  femelle. 

Cette  espèce  niche  dans  les  trous  d'arbres ,  dans  ceux  des 
clôtures  en  bois  et  sous  les  corniches  boisées  des  cavernes* 
La  femelle  pond  cinq  œufs  d'un  blanc  terne,  et  tachetés  de 
l>run  au  gros  bout.  Le  cri  de  l'oiseau  est,  en  hiver,  ti,  ti,  ti^ 
H,  /î,  et  en  été  quank^  quanh.  Il  est  répandu  dans  le  Nord  de 
rAmérique ,  jusqu'à  la  baie  d'Hudson  ,  et  on  le  trouve  aussi 
à  la  Jamaïque. 

StTTELtE  FOLLE  ;  Sitta  stuUû ,  Vieill.  Cet  oiseau ,  long  d'un 
peu  plus  de  quatre  pouces  ,  est  figuré  dans  l'Ornithologie 
américaine  de  Wilson ,  pi.  2 ,  n.^  4 ,  et  l'espèce  avec  laquelle 
il  paroit  avoir  le  plus  de  rapport ,  est  le  sitta  jamaicensis , 
Litfn. ,  ou  sittelle  à  huppe  noire  de  Buffon  ^  laquelle  ne  porte 
pas  réellement  de  huppe*,  puisque  Browne  et  Sloane,  qui , 
les  premiers,  l'ont  observée,  n'en  parlent  point,  et  que  le 
second  dit  senlen^ent  qu'il  à  la  tété  grosse.  Cette  espèce  paroit 
être  aussi ,  comme  le  remarque  Wilîson ,  la  même  que  la  sit- 
ieitedu  Cattaîda,  figurée,  sous  le  n«^  1 ,  sur  la  685/  planche 
ée  Bttfion  ,^  quand  elle  é^ift  encore  dans  son  jeune  âge. 
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Lorsque  son  pfumage  est  parfkit ,  cet  otséaa  à  le  dessus  de 
la  tête  d'un  beau  noir  tenniné  en  pointe  sut  la  nuque  ;  une 
l>ande  blanche,  partant  du  front;  passé  au-dessus  de  Pœilet 
descend  sur  le  cou  :  sous  cette  bande  il  y  en  a  une  autre  de 
couleur  noire.;  un  gris  ardoisé  règne  sur  le  cou ,  le  dos,  le 
croupion  et  une  partie  des  rémiges  et  des  rectrices ,  dont  les 
autres  sont  noires  et  les  trois  les  plus  extérieures  terminées 
par  une  tache  blanche.  Les  parties  inférieures  du  corps  sont 
d'un  rQux  rougeàtre;  les  pieds  sont  d'un  vert  sombre,  et  le 
bec  est  noir.  Le  noir  de  la  tète  est  moins  foncé  sur  la  fe- 
melle ,  qui  a  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  roux  Rembruni. 
Tout  le  dessus  du  corps  est  cendré  chez  le  jeune,  dont  les 
sourcils,  les  côtés  de  la  tète  et  la  gorge,  sont  blanchâtres,  et 
les  parties  inférieures  d^un  gris  roussâtre. 

Ces  oiseaux,  dont  la  Jamaïque,-  dit  Sloa.ne  ,  est  le  pays 
nata,l ,  fréquentent  les  buissons  des  savannes ,  et  se  laissent 
approcher  de  si  près ,  qu'on  les  tue  souvent  à  coups  de  bâton; 
ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  d'oiseaux  fous. 

SiTTELLE  [petite]  A  TÊTE  B&VNE :  SiUif,  pusiUa ,  Lath.  ;  PBTTrE 
SitT££XE  A  TÊTE  BavNE  de  Buffon ,  figurée  pL  1 5  ,  n."*  2  ,  dans 
Y  American  omilh*  Cet  oiseau,  dont  la  longueur  totale,  est  de 
trois  pouces  huit  lignes ,  est  brun  sur  la  tête  et  le  cou ,  et  il 
a  une  tache  blanche  sur  la  nuque;  les  joues  et  la  gorge  sont 
blanchâtres,  ainsi  que  tout  le  dessous  du  corps;  les  ailes 
sont  noirâtres  ;  leurs  couvertures  et  les  pennes  secondaires 
sont  d'un  gris  ardoisé  :  cette  couleur  est  celle  des  autres 
parties  supérieures  et  des  deux  pennes  intermédiaires  de  la 
queue,  dont  les  autres  pennes  offrent  un  mélange  de  noir, 
de  cendré  et  de  blanc.  I^e  bec  est  noir  en  dessus ,  et  bleu  à  la 
base  et  en  dessous;  Tiris  ^t  de  couleur  noisette,  et  les  pieds 
sont  d'un  bleu  terne* 

Cette  sittelle  habite  dans  les  parties  sud  des  États-Unis  ; 
eRe  ne  pénètre  pas,  dans  le  Nord,  au-delà  de  la  Virginie.  On 
la  trouve  aussi  k  la  Jamaïque.  Ses  habitudes  sont  les  mêmes 
que  celles  de  la  sittelle  folle  ;  mais  elle  est  vive  ,  alerte  et 
pliis  difficile  à  approcher.  On  la  rencontre  souvent  dans  les 
forêts  de  pins  avec  Iç  pic  boréal. 

Les  autres  oiseaux  indiqués  p^r  La'tham,  par  Buffon  ou  sa 
continuateurs  |  et  par  M.  Vieillot^  comme  portant  le  nom 
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de  sitteUês,  sont  réputés  par  ce  dernier  des  espèces  douteuses. 
Ce  sont  : 

!•**  La  SiTTELLE  A  LONG  BEC  DE  Batavia  ,  qui  a  Sept  pouces 
et  demi  de  long,  et  dont  le  sommet  de  la  tête  et  les  parties 
supérieure»  du  corps  sont  d'un  gris-bleu  clair  y  et  les  parties 
inférieures  d'une  couleur  de  tan.  C'est  le  siUa  longirostnt  de 
Latham. 

2»^  La  SiTTELLE  ROUSSE  DE  StJKiNAM  ;  SUtû  surifiamensis ,  Latli. , 
qui  Fa  figurée  planche  a8  de  son  Sptopsis;  laquelle ,  longue, 
de  trois  pouces  un  quart,  a  la  tête  et  le  dessus  du  cou  d'un 
ro^x  châtain  ;  les  couvertures  des  ailes  noires  et  tachetées  de 
blanc  ;  le  destous  du  corps  d'un  blanc  châtain  ;  la  quelie  ter* 
minée  de  blanc  ;  et  le  bec  est  représenté  comme  arqué  et 
pointu ,  ce  qui  seroit  contraire  aux  caractères  du  genre. 

3.*  «La  SiTTELLE  GRirBLÉE;  SîUa  nœvia^  Lath. ,  pL  476  des 
Glanures  d'Edwards  ;  laquelle  ,  originaire  de  la  Guiane , 
longue  d'environ  six  pouces ,  et  dont  la  couleur  dominante 
est  un  cendré  obscur ,  a  paru  à  M«  Vieillot  être  un  four- 
milier. 

4.*  La  GRANDE  SiTTtfLLB  A  BEC  CROCtfu  ;  SUta  mojor ,  Lath. , 
qui  est  langue  d'environ  sept  po^ûces  et  demi  y  a  le  bec  renflé 
dans  son  milieu  et  un  peu  crochu  à  sa  pointe ,  le  dessous 
du  corps  blanchâtre,  les  pennes  aflaires  et  caudales  brunes 
et  bordées  d'orangé,  et  se  trouve  à  la  Jamaïque. 

S,**  La  SiTTELLE  CAPRE;  SiUa  eafraj  Lath.,  qui  est  figurée 
par  Sparrman,  tab.  4,  comme  étant  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance et  la  plus  grande  des  sittelles  connues.  Sa  longueur 
est  de  huit  pouces  et  demi  ;  sa  queue  ,  composée  de  dix 
pennes,  en  a  deux  plus  longues  :  ses  couleurs  présentent  un 
mélange  de  jaune ,  de  brun ,  de  noir  et  d'olive. 

6.^  La  SiTTELLE  cHLORis;  SUta  chloris,  Lath.,  figurée  par 
Sparrman ,  tab.  53  ,  'comme  étant  aussi  du  cap  de  Bonne- 
Espéranee.  Elle  ofire  un  joli  vert  sur  le  dessus  du  corps  et 
du  biane  au-dessous  ;  son  bec  estplus'lohg  que  la  tête. 

7.®  La  SiTTELLE' DE  LA  Chinb ;  SiUa  chinensiê  ,  Osb. ,  Voyage, 
tom.  2,  pag.  10,  dont  la  tête  porte  une  belle  huppe,  dont 
la  taille  est  celle  du  chardonneret,  et  dont  le  plumage  élé» 
gant  est  d'un  ferrugineux  foncé ,  glacé  de  bleu  sur  le  corps 
et  d'un  blanc  de  neige  en  dessous,  avec  deux  .taches,  dont 
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l'une,  d'un  vouge  éçarlate»  près  de  ranl.-  Le  erouploa  est 
jaune;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  Cet  oiseau  porte  à  la 
Chine  le  nom  de  kowkay  iboim* 

M.  Temiainck.  4  qui  ne  cite  que  trois  espèces  de  sitlellet 
dans  l'Analyse  de  son  Système,  y  comprend  le^i^ia  ehrysop' 
ter  a  ou  sittelle  aux  ailes  oraKIgées  ;  mais  M«  Vieillot  a  renvoyé 
cet  oiseau  au  genre  Sittine,  et,  d'après  la  figure  qu'en  donne 
Latham  ,  on  a  cru  devoir  l'y  laisser*  (  Ch*  D.  ) 

SITTICH.  i^OmiÛ^.)  Les  perruches  sont  ainsi  nommées  en 
Allemagne  ^  suivant  Buffoa.  (Ch.  D.  ) 

SITTINË.  (Oriiiitb.)  Ce  genre,  de  la  famille  des  grimpe- 
reaux  et  voisin  du  genre  Sittelle,  a  été  nommé  Xeno^s ,  de 
deux  mots  grecs  signifiant  visage  nouveau^  Ce  nom  qui ,  sui- 
vant la  ren^urqi^e  de.  LevaiUa^t,  ne  désigne  pas  une  physio- 
nomie nouvelle ,  extraordinaire, puisqu'elle  se  rapproohe  de 
celle  des  sittelies,  du  tournepierre,  etc.,  a  été  formé  par  le 
comte  de  Hoffmannsegg  et  adopté  par  Illiger.  M.  Vieillot  y  a 
apporté  un  lég?r  çh^gement  en  substituant  Neops  à  Xe- 
nops»  Ses  caractères  consistent  dans  un  bec  grêle ,  très-com- 
primé ,  entier  y  dont  la  mandibule  aupérieure  est  presque 
droite,  mais  dont  l'inférieure,  plus  étroite,  âéchie  yen  le 
milieu,  est  ensuite  retroussée  à  la  point?  ;^dea  narines  ovales , 
situées  à  la  base  du  l»ec  çt  recoy  vertes  d^une  meipbrane  nue  ;  la 
queue  médiocre,  composée  de  douze  pennes  foibles,  entières 
et  sans  piquan^ ;.de6  pieds  ayant  quatre  doigts,  dont  trois  en 
devant  et  nn  derrière ,  et  dpnt  le^  doigts  latéraux ,  à  peu 
près  égaux  ,  sont  unis  à  celui  du  milieu  ,  «avoir ,  l'externe 
jusqu'à  la  seconde  articulation ,  et  Tioterne  jusqu'à  la  pre- 
mière seulement»  des  ongles  arqués,  forts,  et  celui  du  pouce 
le  plus  long. 

M*  Vieillot  avoit  transporté  dans  çè  genre  l'oiseau  de  la 
Nouvelle -I^oUande  figuré  par  Latham,.  2 •*'  supplément  du 
SynopiU^T^*  1.4G,  pL  1^7,  sous  le  nom  de  sitta  chryiopiera , 
sittine  aux  s^iies  orangées  ;  mais  M*  Temminck ,  suivant  lequel 
les^  espèces  du  genre  Sittine  ne  se^.  trouvent  que  dans  Ifô 
contrées  méridionales  du  Nouveau-Mon4e  ,  prétend  que  la 
figure  de  Latham  est  très-défectueuse ,  et  qu'on  ne  doit  point 
placer  cet  oiseau  avec  les  sittinea,  attendu  que  c«  n'est 
pas  un  xençps,  mais  un  torchepot,  souc  bac  n'était  point 
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recourbé  en  haut,  comme  la  figure  sembleroit  Tiadiquer. 
Les  seules  espèces  de  sittine  seroient  donc  : 
1.^  La  SiTTiNE  HoFFMANNSBGG  ,  Xenop$  geniharbi$  d^IUiger, 
figurée  par  Lèvaillant  sous  ce  nom  dans  ses  Promérops ,  pi. 
81 ,  n.""  2  ,  et  dont  le  mâle  Test  également  dans  les  Oiseaux 
coloriés  de  MM.  Temminck  et  Laugier,  pi.  iSo,  n.*  1 9  et  sur 
la  pi.  gravée  p.  20,  n.**  2 ,  du  tom.  5i  du  Nouveau  Diction- 
naire d'histoire  naturelle  ,  sous  le  nom  de  sittine  à  queue 
rousse,  neops  ruficauda^  Vieillot.  Cet  oiseau  9  qui  s^  trouve 
à  Cayenne,  ttt  loog  de  quatre  pouces  et  demi.  X^  descripn 
tion  en  e%i  à  peu  prés  la  même  dans  les  deux  auteurs.  Le 
sommet  de  la  tète  est  d'un  brun  terne  ;  les  yeux  sont  surr* 
montés  d'un  sourcil  blanc  ,  et  un  trait  de  la  même  couleur 
se  voit  aux  deux  c6tés  du  cou  ;  la  gorge  et  la  poitrine  sont 
d'un  blanc  cendré  ;  le  dos  et  tout  le  manteau  sont  d^un 
brun  roux  qui  s'éclaircit  en  s' approchant  du  croupion.  Les 
scapulaires  sont  largement  frangées  de  roux  ;  les  rémige^ 
sont  lisérées  de  roux  orangé  et  bordées  de  noir;  la  queue , 
un  peu  étagée  et  noire  dans  le  milieu  ^  a  les  bords  laté- 
raux d'un  roux  orangé  ;-  la  mandibule  'inférieure  ,  blanche 
à  sa  base,  est  noire  au  bout,  ainsi  que  la  totalité  de  la 
mandibule  supérieure  ;  les  pieds  sont  grisâtres. 

2.*  La  SnriNE  anabatoïde  ,  Xvwf$  anahaloides  ,  que  M^ 
Temminck  a  ainsi  nommée  à  cause  de  sa  ressemblance ,  pai) 
la  taille. et  par  les  couleurs  du  plumage,  aux  espèces  qui 
composent  le  genre  Anahates*  Cet  oiseau  ,  dont  le  mâle  e$l 
figuré  sur  la  planche  iSo  de  MM.  Tenuninck  et  Laugier  ^ 
n*"*  2 ,  a  sept  pouces  de  longueur  totale  ;  le  bee  »  quoique  sur 
une  plus  grande  échelle,  est  formé  comme  celui  des  autres 
espaces»  et  sa  a^ndilkiile  inférieure  e&t  fortement  retroussée; 
la  queue  ,  qui  est  d'un  roux  vif ,  est  longue  et  à  peu  prèa 
égale:  leaailc4  ti'en  couvrent  que  les  deux  tiers;  la  tête ,  les 
joues, le  dos  et  lei  ailes,  sont  d'un  brun  roux;  il  y  a  der- 
rière les  yeux  une  raie  d'un  blanc  pur  ,  qui  s'étend  sur  les 
côtés  de  l'occiput I  la  nivu|ue  est  entourée  d'un  collier  blanc; 
^  ë^fi^  c^t  i^  cette  coukur ,  qui  devient  d'un  roux  terne 
sur  la  poitrine  et  le  miUeu  du  ventée,  et  passe  au  roux  foncé 
sur  l'abdomen  ;  toute  la  queue  est  d'un  roux  vif;  les  pieds, 
sontgria  et  le  bec  est  bbinehàtre» 
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3.**  £i«  SimttB  BiBANDfi  ;  Xenops  rutilant ,  Ltchtenst»  pi.  7  2  det 
Oiseaux  coloriés ,  fig.  a.  Cette  espèce  j  de  quatre  pouces  quatre 
lignes  de  longueur,  et  qui  se  trouve  au  Brésil ,  se  distingue  par 
deux  traits  blaocs  ,  disposés  longitudinalement  sur  chaque 
côté  du  cou  ;  la  forme  du  bec  est  très-prononcée  eu  lame 
aplatie  et  vecourbée  en  haut;  le  sommet  de  la  tête  et  les  joues 
sont  de  couleur  brune  ,  avec  des  mouchetures  d'un  brun 
plus  clair;  le  dos  et  les  ^couvertures  des  ailes  sont  d*un  brun 
olivâtre  9  et  les  rémiges  ,  d'un  jaune  doré  à  leur  base  ,  sont 
ensuite  noires  et  bordées  de  roux;  le  croupion  et  la  queue 
sont  d'un  roux  ardent  ;  la  gorge  est  blanche  ^  et  les  parties 
inférieures  ont  des  mèches  de  cette  couleur  sur  un  fond 
d'un  cendré  olivâtre  ;  le  bec  est  brun ,  à  l'exception  de  la 
base  de  la  mandibule  inférieure ,  qui  est  blanche. 

Levaillant  a  figuré  à  la  suite  de  ses  Proraérops,  pi.  3i  , 
n.^  1  ,  sous  le  nom  de  grimpar  sittelle,  un  autre  oiseau  égale- 
ment trouvé  au  Brésil ,  qui  est  représenté  dans  les  Oiseaux 
coloriés  de  M.  Teraminck,  pi*  73»  n»**  1 ,  avec  la  dénomioation 
de  grimpar  fauvette  ou  bec-fin ,  dendroeolapUs  sjrlviellus, 

M.  Vieillot  a  fait  sa  sittelle  à  queue  en  spirale ,  neops  spi* 
rurus ,  de  cet  biseau ,  qui  est  surtout  remarquable  par  la  forme 
particulière  de  sa  queue,  très-étagée,  donttoutes les  pennes 9 
terminées  par  une  griffe  ,  sont  contournées  vers  le  bout 
en  spirale*  Le  sommet  de  sa  tête  est  d'un  brun  roux ,  avec 
une  teinte  olivâtre  ;  les  yeux  sont  surmontés  d'un  petit 
sourcil  jaunâtre ,  ce  qui  est  aussi  là  couleur  des  plumes  de 
la  gorge.  Le  dos  et  les  ailes  sont  d'un  roux  brun  ;  la  queue 
et  ses  couvertures  d'un  roux  plus  vif;  le  bec  et  les  pieds  sont 
gris,  (  Ch.  D.  ) 

SITULE.  {ErpÙ.)  Nom  spécifique  d^une  Co«n.KiivaE.  Voyez 
ce  mot.  (H.  C.) 

SIU.  {Ornith,)  Cet  oiseau  du  Chili  ressemble  un  peu  au 
chardonneret ,  gilgher9  des  Espagnols  ;  son  bec ,  blanc  à  la  base 
et  noir  à  la  pointe,  est  conique,  droit  et  pointu  :  c'est  le 
fringilla  barbota  de  Gmelin  et  de  Latham.  Le  mâle  a  la  tête 
d'un  noir  velouté ,  le  dos  d'un  jaune  tirant  sur  le  vert ,  les 
ailes  bariolées  de  vert,  de  jaune,  de  rouge  et  de  noir.  Dans 
son  ;euné  âge  la  gorge  est  jaune;  mais,  dit  Molina ,  après  les 
six  premiers  mois  il  pousse  à  la  base  de  son  bec  dés  poils  noirs 
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qui,  k  mesure  quHl  vieillit,  lui  couvrent  toute  la  gorge  et 
s'étendent  enfin  jusqu'à  la  moitié  de  la  poitrine;  son  chant, 
qu'il  fait  entendre  toute  Tannée,  est,  dit  le  même  auteur , 
supérieur  à  celui  du  serin ,  et  il  apprend  facilement  à  imiter 
la  voix  des  autres  oiseaux.  La  femelle  n'a  ni  voix  ni  barbe; 
le  fond  de  son  plumage  e$i  gris ,  avec  des  taches  jaunes  sur 
les  ailes. 

On  voit  pendant  toute  l'année  le  siu  sur  les  montagnes  ma- 
ritimes ,  mais  il  ne  se  trouve  qu'en  hiver  dans  les  plaines  des 
provinces  méditerranées ,  qu'il  abandonne  au  printemps  pour 
aller  faire  dans  les  Andes ,  sur  différentes  sortes  d'arbres , 
un  nid  composé  d'herbes  menues  et  de  plumes,  où  la  femelle, 
dit  l'auteur,  ne  pond  que  deux  œufs  chaque  couvée,  qui  se 
renouvelle  sans  doute,  car  cet  oiseau  est  très -multiplié.  Il 
s'élève  facilement  en  cage ,  où  on  le  nourrit  avec  les  graines 
du  madia  satina,  et  les  feuilles  du  sùandix  chilensis,  (Ch.  D.) 

SIUBA*  (Bot.)  Nom  péruvien  du  stereoxylum  oorymhosum  de 
la  Flore  du  Pérou ,  qui  a  le  port  d'un  myrte  et  dont  le  bois, 
très -dur,  brûle  difficilement.  (J.) 

SIUM.  {But.)  Voyez  Sïon  et  Berle.  (J.) 

SIUTERUT.  {Conchyl.)  Ce  nom  groënlandois  est,  dit- on, 
celui  de  notre  buccin  onde,  buecinum  undatum.  (Desm.) 

SIUTUT.(  Oriutfo.)  On  nomme  ainsi,  dans  l'île  d'Œland^ 
le  pigeon  ramier,  cùlumba palumbus ,  Linn.  (Ch.  D.) 

SIVITOULA.  (Ornith*)  Ce  nom  est  cité,  dans  le  Nouveau 
Dictionnaire  d'bistoire  naturelle ,  comme  étant  celui  de  la 
chevêche  en  Piémont,  où  la  chouette  se  nomme  SiviTpULouN. 
(Ch.  D.) 

SIVOUTCHAS.  (Mamm.)  Nom  kamtbhadale  qu'on  dit  être 
celui  du  phoque  ou  de  l'otarie  lion -marin  du  genre  Platy- 
rhynque  de  M.  F.  Cuvier*  (Dbsm.) 

SIX«BANDëS.  {lohthyoU)  Nom  d'un  Glyprisodon»  Voyez 
ce  mot.  (H.  C.) 

SIY.  (  Omith*  )  Le  perroquet  que  d' Azara ,  tom.  4 ,  décrit 
sous  le  n.''287,  comme  portant  ce  nom  au  Paraguay,  est  le 
papegai  à  tète  et  gorge  bleues  de  Bufifon ,  fsittaciss  menstraus, 
lÀnn,  (Ch. D.) 

SIY  AH  -  GHUSH.  (  Mamm.  )  Nom  persan  du  caracal ,  es- 
pèce du  genre  Chat.  (Desm;.) 

49-  2  3 
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SIZAIN.  (  Omith»  )  Ce  nom  est  cité  dans  le  Nouvean  IKc- 
.tionnaire  d^histoire  naturelle  comme  étant  la  dénomination 
vulgaire  d'un  chardonneret  dont  la  queue  n'a  que  six  pennes 
terminées  de  blanc*  (Ch.  D.) 

SIZERIN.  {Omith.)  On  a  donné,  au  mot  Linotte,  t.  XXVI, 
page  540  etsuiv.  de  ce  Dictionnaire,  la  description  du  sizeria 
proprement  dit ,  et  Ton  est  entré  dans  quelques  détails  sur  le 
genre  que  M.  Vieillot  a  établi  sous  ce  nom.  (Ch.  ]>•) 

SIZIN.  {Omith.)  Voyez  Sizeein.  (Ch.  D.) 

SJABET ,  SJ AM AR.  (Bot.)  Noms  égyptiens  de  Taneth ,  ane- 
thum  graveoUns^  suivant  Forskal  :  c'est  le  chehet  de  Deliler 

(J.) 
SJADJAR£T-£N-N£DŒ,  SJŒBE-ELDJŒBHEL.  (Bot.) 

Noms  arabes ,  cités  par  Forskal ,  du  lichen  pyxidatus  de  Lin- 
.nœus,  espèce  de  hœomyots  d'Acharîus.  11  cite  encore  le  se- 
cond, de  ces  noms  pour  son .  crithmum  gyrenaicum , .  buhùn  tor* 
tuosum  de  M.  Desfontaines,  qui  est  le  ehebet'el'gehel  de  De- 
lile,  signifiant  fenouil  du  désert.  (J.) 

SJAKUNA.  (  Bot.  )  Le  chervi ,  sium  sisOrum  ,  plante  pota- 
gère ,   est  ainsi  nommée  au  Japon ,  suivant  M.  Tbunberg. 

S«I[AMI.  (Bot.)  Forskal  dit  que  le  chou  qui  fournit  le  (ro- 
coli  esjt  ainsi  nommé  en  Egypte  et  en  Arabie.  (J.) 

SJARANEK.  {Bol.)  Nom  égyptien  du  chanvre,  suivant 
Forskal.  Delile  le  nomme  oharaneq  eiel-cael^éh.  (J.) 

SJEF.  (Bot.)  Nom  arabe  d'un  dolic,  doliehos  polystachios 
de  Forskal.  (J.) 

SJENOSTAVEZ.  (  Mamm,  )  Les  habitans  du  Rolyvan  don- 
nent ce  nom ,  qui  signifie ^ucTieur.,  au  lagomys  pika,  à  cause 
de  l'habitude  qu'il  a  de  couper  les  herbes,  et  de  s^en  faire 
des  provisions  pour  l'hiver.  (  Desm.  ) 

SJERK  EL  FŒLAK.  {Bot.)  Nom  égyptien  d'une  grenadille, 
passijlora  ccerulea,  selon  Forskal.  (J.) 

SJIB0-ELLEIL.  {Bot.)  Nom  égyptien  de  la  belle-de-nuit, 
nyctagOf  suivant  Forskal.  (J.) 

SJIKO,  RINTSJO.  {Bot.)  M.  Thunberg  cite  ces  noms  ja- 
ponois  de  son  daphne  odora ,  qui  croît  aux  environs  de  Nan- 
gasaki,  et  que  l'on  cultive  dans  les  jardins  à  cause  de  sa  bonne 
odeur.  (J.) 
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SJIKURIE.  (Sot.)  La  chicorée  endive  est  ainsi  nommée  chez 
les  Arabes,  suivant  Forskal. -(  J. ) 

SJIORO.  (Bot,)  Kœmpfer  cite  ce  nom  japonois  de  la  truffe^ 
iuher,  comestible  au  Japon  comme  elle  Test  en  Europe.  (J.) 

SJIRE,  SJIRQI,  SIRO-JURI.  (Bot.)  Noms  japonois  du  lis 
blanc 9  cités  par  M.  Thunberg.  (J.) 

SJIRO-BANNÂ.  {Bot.)  Voyez  Ominamisi.  (J.) 

SJIRO-IWO.  (IchthyoL)  Nom  japonois  deTÉPERLAN;  voyez 
ce  mot.  (  H.  C.  ) 

SJIRO-OO,  TSIO.  (Bot.)  Noms  japonois  deVurHeanwea. 
selon  Ksempfer ,  qui  ajoute  que  son  écorce  est  textile  et  propre 
à  faire  des  cordes,  et  que  ses  graines  donnent  par  expression 
une  huile  caustique.  (J.  ) 

SJIRSJiElR.  {Orniih.)  Forskal  cite,  pag,  lo  ,  n.^"  22  et 
23  ,  ce  mot  et  celui  de  sirsœirœ ,  qu*il  recommande  de  ne  pas 
confondre,  comme  étant  les  noms  de  deux  des  oiseaux  qui 
arrivent  de  TOccident  pendant  la  crue  du  Nil,  et  ne  quittent 
rÉgypte  que  quand  les  eaux  se  retirent ,  après  quarante  ou 
cinquante  jours.  Il  parolt  que  le  second  oiseau  est  une  sar- 
celle. Voyez  SiasAiR.  (Ch.  D.) 

SJO.  {Bot.)  Ce  nom  japonois  est  donné,  suivant  Kœmpfer 
et  M.  Thunberg,  à  plusieurs  végétaux  trés-différens.  Le  470, 
ou  kus-norki,  ou  surno-fà,  est  le  camphrier,  laurus  camphora;le 
sjo,  ri  ou  haadsi  est  le  mûrier  à  papier,  morui  papyrifera  de 
Linnœus,  hrouisonetia àe  l'Héritier;  le  sjo  ou  tfuiats  est  lepinut 
iylveàtris  ;  le  sjo  ou  jamma'sonsjo  est  le  fagara  piperitUy  nommé 
aussi  Soo.  Voyez  ce  moU  (J*) 

.  SJO-KUSO,  TOO-KIBBI.  {Bot.)  Le  maïs,  2ea,  est  ainsi 
nommé  au  Japon,  suivant  Kcempfer.  Le  sjo -hua  est  le  con- 
combre serpent ,  cueumisjlexuosus.  (J.) 

SJOBLICK.  {Conchyl.)  C'est  le  nom  suédois  de  la  térébelle. 
(Desm.) 

SJŒ-ORRE.  {Omith.)  Ce  nom  est  indiqué  par  Bufibn 
comme  étant,  en  Suéde,  celui  de  son  petit  guilUmot  ou  co- 
lombe du  Groenland.  (  Ch.  D.  ) 

SJŒBET-EL-DJEBBEL.  {Bo^)  Voyez  Sjadjaret-en-nedœ. 

(J.) 

SJŒBR.  {Bot.)  Une  espèce  d'orge,  hordeum  hexastiahum y 
porte  ce  nom  dans  TÉgypte,  suivant  Forskal.  (J} 


356  SJO 

SJŒFSJUF.  {Bot.)  Nom  arabe,,  cité  par  Forskal,  de  son 
ariêtida  lanata,  que  Vahl  a  rëuoi  à  VarisHda  plumgsa  de  Lin- 
nœus.  (  J.  ) 

SJŒHTAREDI.  {Bot.)  Voyez  Scheitbhegi.  (J.) 
SJOK-EDSJAMMEL.  (Bo^)  Voyez  Chasiie.  (J.) 
SJOK-LHAMNASCH.  (Bot.)  Ce  nom  ar?be,  qui  signifie 
chardon  rampant,  est  celui  du  $aUola  mucronata  de  Forskal, 
anahasis  spinosissima  de  Linnaeus  fils,  selon  Vahl,  qui  croit 
en  Egypte  près  d'Alexandrie,  et  dont  tous  les  rameaux  se 
terminent  en  pointes  très- épineuses.  (J.) 

SJOOHIKE.  (Bot,)  Nom  japonois  du  phytoUica  octandra, 
cité  par  Kaèmpfer.  (  J.  ) 

SJOORO.  (Bot.)  Nom  japonois  delà  truffe  que  l'on  mange, 
cité  par  Kaèmpfer.  Elle  est  nommée  sjiroo  par  M.  Thunberg. 

SJOftALLO.  (Bot.)  Voyez  Valua- Tsjo  ai -VALU.  (J.) 

SJOVANNA-AMELPODI.  (Bot.)  Nom  malabare,  cité  par 
Rhéede,  d'un  arbrisseau  qui  porte  des  fleurs  blanches  en  om- 
belle ou  corymbe,  et  des  baies  petites,  du  volume  d'un  gros 
pois,  tantôt  didymes,  tantôt  simples  par  avoriement ,  conte- 
nant deux  noyaux.  Ces  âeurs  et  ces  fruits  existent  en  même 
temps  sur  la  plante,  dont  la  résine  est  employée  contre  la 
morsure  des  serpens.  La  figure  que  Rhéede  en  donne  ,  ré- 
pond parfaitement  à  celle  du  radtx  mustelœ  de  Rumph ,  in- 
diquée pour  les  mêmes  usages  et  rapportée  comme  sjmonyme 
par  Linnœus  à  son  ophioxjlon  serpentinum ,  ainsi  que  le  sjovanna, 
retranché  postérieurement  par  Willdenow.  Celui-ci  est  le 
talona  des  Portugais  du  Malabar.  Nous  ajouterons  ici  que  M. 
Peilioon  a  réuni ,  probablement  à  tort,  Voohrosiade  Commerson 
à  ropHzojr^/ort ,  dont  il  diffère  par  ses  deux  folicules  charnus, 
de  forme  ovale,  alongée,  écartés  l'un  de  l'autre  et  contenant 
chacun  deux  ou  trois  graines  planes.  (J.  ) 

SJOVANNA  POLI  TALL  {Bot.)  Nom  malabare,  cité  par 
Rhéede,  du  crinum  latifolium  de  Linn^us.  (J.  ) 

SJU,  SOOBU.  {Bot.)  Kœmpfer  cite  ces  noms  japonois  de 
Viris  versicolor^  plante  aquatique,  cultivée  dans  les  pièces 
d'eau  à  cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs.  (  J.) 

SJU-SJIM.  {Bot.)  Voyez  Sodsai.  (J.) 

SJUBBAITA.  {Bot.)  Voyez  Dabbcita.  (J.) 
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^JUKL  (Bot.)  Voyez  O-reni.  (J.) 

SJUN.  {Bot.)  M.  Thunberg  cite  ce  nom  japonois  »  soit  pour 
le  cameLlia  japonica  j  bel  arbrisseau  conservé  dans  nos  orange- 
ries ,  soit  pour  le  nympheaU ,  menyanthes  nymphoides  de  Lin- 
nceus,  maintenant  ViUarsia{^enTe  distinct),  plante  aquatique, 
très -commune,  qui  est  aussi  nommée  sjun-saû  Son  serapias 
longifolia  est  nommé  sju^ran,  (J.) 

SJURO,  SODIO.  {Bot,)  Kcempfer  cite  ces  noms  japonois 
pour  le  chamœrops  humilis,  genre  de  palmier.  Une  variété  à 
tige  plus  basse  est  nommée  $juro*tuku.  Le  sju'sjir,  plante  très- 
différente,  est  le  fameux  ninsi  de  la  Chine,  regardé  dans  ces 
pays  comme  un  excellent  cordial  et  vendu  à  un  très -haut 
prix.  (J.) 

SJURYGGFISK.  {Ichthyol.)  Un  des  noms  suédois  du  lompe. 
Voyez  CTCLOFrèaE.  (H.  C») 

SJUWO*  (Bot,)  Nom  japonois  de  la  plante  que  M.  Thun- 
berg nomme  melitlis  melissophylLum  dans  le  texte  de  son  Flora 
japonica ,  et^mdiltisjaponiea  dans  la  gravure  qu^il  en  donne.  (J.) 

SKAAK.  (Ornith.)  C'est,  en  Laponie,  suivant  Muller,  l'es- 
pèce de  canard  qui  est  nommée  anas  skorra  dans  son  Prodromus^ 
n.'jJo.  (Ch.  D.) 

SKAGITE.  {Ornith,)  Nom  lapon  du  struntjager,  larus  pe^ 
rasitieuSf  Linn.  (  Ch.  D.) 

SKAMBO,  SUIBA.  (Bot.)  M.  Thunberg  cite  ces  noms  ja- 
ponois  du  rumex persiearioides ^  espèce  de  patience.  (J.) 

SKARFËN.  (  Ornith,  )  Nom  islandois ,  suivant  Olafsen  et 
Povelsen,  du  cormoran , pelecanus  carbo^  Linn.  (Ch.  D.) 

SKARY.  {Ornith.}  On  appelle  ainsi,  en  Norwége,  le  cor- 
IDoran,  pelecanus  carbo,  Linn.  (Ch.  D. ) 

SILAST.  {Ornith.)  C'est,  en  Silésie,  Torfraie  ou  pygargue, 
falco  o^ifragus,  albieilla,  et  alhicaudus,  Linn.  (Ch.  D.) 

SKATA.  {Ornith.)  On  appelle  ainsi  la  pie,  corvus  pica, 
Linn. ,  en  Suède.  (  Cb«  D.  ) 

SKATA.  (  Ichthjol.)  Nom  islandois  de  la  raie  bâtis.  Voyez 
Raib.  (H.C.) 

SKATE.  {lehthfol.)  Un  des  noms  anglois  de  la  raie  bâtis. 
Voyez  Raie.  (  H.  C.  ) 

SKECRE.  ( Ornith.)  Buffon  cite  ce  nom  comme  étant,  en 
Islande ,  celui  d'ua  jeDiae  goéland  briui.  (Ch.  D.) 
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SKEGLA.  (Omith,)  Ce  nom  paroit  désigner  en  Laponie  une 
espèce  de  mouette,  larusrissa^  ou  kittaviak.  (Ch.  D.) 

SKEL-ENDT.  {Omith.  )  Cest  en  allemand,  suivant  Buf- 
fon,  le  morillon,  anas  fuligula,  Linn.  (Ch. D.) 

SKELEUS.  (  Ornith.  )  L'oiseau  ,  dont  le  nom  grec  KoXtoç 
est  ainsi  rendu  par  Tancien  traducteur  d'Aristote,  paroît 
être  un  pic -vert.  (Ch.  D.) 

SKERIA  STEINBITR.  {Ichthyol.)  Nom  islandois  du  Gunne£. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C. ) 

SKIAER-FLAECKA.  (Omiih.)  Nom  del'avocette,  reeur- 
inrostra  avoceUa^  Linn.,  en  suédois*  (Ch.  D.) 

SKIALRYTA.  {îehlhyol.)  Voyez  Skrabba.  (H.  C.) 

SK1B,  SKIBEA.  {Ichthjol.)  Nom  spécifique  d'un  Poma- 
TOME.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

SKTDE-HEYRE.  {Omith.)  C'est  en  danois  le  nom  du  hé- 
ron commun,  ardea  einerea ,  Linn.,  lequel  est  aussi  appelé, 
dans  la  même  langue,  skred^hegre.  (Ch.  D. ) 

SKIDIS-FISKOR.  {Mamm.)  Nom  islandois  des  cétacés  pour- 
vus de  fanons,  et  dont  le  ventre  est  marqué  de  plis  longitu- 
dinaux. (DfiSM.) 

SKIERRO.  (Ornith.)  Ce  nom  paroît  désigner  en  Laponie 
un  goéland,  larus  tridact^lus,  Linn.  (Ch.  D.) 

SKIMMI ,  SOMO.  (Bot.)  Noms  japonois  de  la  badiane ,  iU 
licium  anisatum,  cités  par  Ksempfer  et  M.  Thunberg.  Ce  der- 
nier a  fait  du  misamo'skimmi  (jjbimmi  sauvage,  en  langue  japo- 
noise)  un  genre  très^différent,  sous  le  nom  de  skimmia.  (J.) 

SKIMMIE ,  Shmmia.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones , 
à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  de  la  tétrandrie  monogynit 
de  Linnsus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  per- 
sistant, fort  petit,  à  quatre  ou  cinq  divisions  ovales;  quatre 
pétales  concaves;  quatre  étamines;  un  ovaire  supérieur;  un 
style  ;  un  stigmate  ;  une  baie  ovale,  presque  à  quatre  valves ,  à 
quatre  sillons,  contenant,  dans  une  pulpe  farineuse,  quatre 
semences  blanchâtres. 

Srimmie  du  Japon:  Sicimmia  japoniea ^  Thunb.  y,  FL  Jap.,  62  ; 
Willd.,  Spec,  ],  pag.  671;  Sin  san,  vulgairement  Mi/anea 
slcimmi ,  Kœmpf.  ,  Amari. ,  5,  page  779,  reliq.  îe« ,  tab.  5. 
Cet  arbrisseau  a  une  tige  droite ,  glabre ,  divisée  en  rameaux 
lisses  f  alternes ,  légèrement  tétragoaes.  1.68  feuilles  sont  pé- 
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tiolées ,  alternes ,  placées  vers  la  partie  supérieure  des  ra- 
meaux, très-rapprochées ,  presque  verticîllées ,  nombreuses  , 
oblongues ,  entières ,  ondulées  à  leurs  bords,  droites,  longues 
de  trots  à  quatre  pouces,  vertes  et  ridées  en  dessus,  plus 
pâles  et  ponctuées  à  leur  face  inférieure ,  toujours  vertes  , 
d'une  saveur  aromatique ,  légèrement  crénelées  vers  le  som- 
met ,  un  peu  repliées  à  leur  contour ,  soutenues  par  des 
pétioles  épais  ,  à  demi  cylindriques  ,  longs  d'environ  un 
pouce.  Les  fleurs  sont  disposées ,  à  l'extrémité  des  tiges ,  en 
panicule.  Les  pédoncules  sont  cylîndri({ues ,  épais,  longs  d'en- 
viron un  pouce.  Le  calice  est  d'une  seule  pièce ,  fort  petit , 
de  couleur  verte ,  à  quatre,  quelquefois  cinq  divisions  ovales, 
aiguè's.  La  corolle  est  blanche,  à  pétales  fort  petits,  ovales,  con- 
caves; les  filamens  des  étamines  sont  très-courts;  fovaire  est  su- 
périeur surmonté  d'un  seul  style.  Le  fruit  est  une  baie  rouge, 
de  la  grosseur  d'un  pois,  blanche  et  pulpeuse  en  dedans , 
très-glabre ,  un  peu  farineuse ,  à  quatre  sillons ,  presque 
à  quatre  valves ,  renfermant  quatre  semences  blanchâtres. 
Cette  plante  croit  au  Japon*  (Poia.) 

SKINKORH.  (Erpét.)  L'animal  figuré  par  Shaw ,  sous  ce 
nom ,  est  la  salamandre  pointillée.  Voyez  Salamandre.  (  H.  C.  ) 

SKINNALING.  {lehthyoL)  Un  des  noms  suédois  de  l'épi- 
nochette.  Voyez  GASTéaosTéE.  (H.  C.) 

SKINNERA.  (Bot.)  Genre  de  Forster ,  réuni  au  Fuchsia  de 
Plumier  et  de  Linnœus.  Voyez  Fuchsie.  (  J.) 

SKIOLRISTA.  (Ic?i%oZ.)  Voyez  Skrabba.  (H.  C.) 

SKIOR.  {Ormth.)  C'est  en  Norwége  le  nom  de  la  pie  com- 
mune ,  cornus  pica ,  Linn. ,  qui  est  aussi  appelée,  dans  la  même 
langue,  skiare  et  slcale.  (Ch.  D«) 

SKIOR-AND.  (Omith.)  Nom  islandols  du  harle  commun, 
mergus  mer  ganser,  Linn.  (Ch.  D.) 

SKIOR  -  VINGE.  (  Ornith.  )  Nom  de  la  buse  commune , 
falco  huteoy  Linn.,  en  Norwége.  (Ch.  D.) 

SKIPPOG.  {Omit}i,)  Le  bec  en  ciseaux ,  rh^nohops  nigra  , 
Linn. ,  est  ainsi  appelé  par  les  Anglois  de  New-York.  (Ch.  D.) 

SKITOSTEGA.  {Bot.)  Voyez  Schistostbca.  (Lem.) 

SKITPIGG.  {lehthfTol.)  Un  des  noms  suédois  de  l'épinoche. 
On  le  prononce  skœttspigg.  Voyez  GASTàaosTéE*  (H.  C.) 

SK JALRYTA.  (  îchtkyol.  )  Voyez  Skrabba.  (  H.  C.  ) 


56o  SKO 

SKOGSKNETT.  ( Omî^O  Ce  nom  est,  en  suédois ,  celui  de 
la  fauvette  grise  ou  grisette,  stoparola  d'Aldrovande»  (Ch.D.) 

SKOLESITE.  (Afin.)  Voyez  Scolésite.  (B.) 

SKOLFIZA.  {OrrUth.)  La  spatule  d'Europe,  platalea  leuco" 
rodiay  Gmei.,  est  ainsi  nommée  en  kalmouk.  (Ch.  D.) 

SKOPA.  (  Omith,  )  Nom  que  porte  le  pygargue  en  Russie 
sur  les  bords  du  Jaïk.  (Dbsm.) 

SRORODITE.  {Min.)  Voyes  Scoroditb.  (B.) 

SKORPINA.  {lehthjyoL)  Nom  que  les  Grecs  modernes  don- 
nent à  la  rascasse.  Voyez  Scokpbne.  (H.  G.) 

SKORZA.  {Min,)  Variété  granulaire  ou  arénacée  d'ÉriDOTB. 
Voyez  ce  mot  et  cette  variété.  (B.  ) 

SKORZËK.  {Omith.)  C'est,  en  Pologne,  Pétourneau,  stur- 
nus  vulgaris ,  Linn.  (Ch.  D.) 

SKOURA.  {Ornilh.)  Nom  danois  d'une  espèce  de  canard, 
anas  soandiaca,  Gmel.  et  Lath.  (Ch.  D.) 

SKOURONECK.  (Orn.)  C'est  le  nom  polonpis  de  l'alouette, 
alauda,  Linn.,  qui  se  nomme   en  illyrien  surzium.  (Ca.  D.) 

SKOUT.  {Ornith,)  Nom  que  porte,  dans  le  comté  d'York, 
le  grand  guillemet,  oolymhus  troile,  Linn.  (Ch.  D.) 

SKRAAP.  {Ornith.)  C'est,  selon  MuUer,  le  nom  norwé- 
gien  du  pétrel -puffîn,  proeellaria  puffinus^  Linn.  (Ch.  D.) 

SKRABB A.  (  IchthyoL  )  Un  des  noms  suédois  du  scorpion 
de  mer ,  coUus  soorpius.  Voyez  Cotte.  (  H.  C.  } 

SKRABE.  {Ornith.)  Ce  nom  est  cité  par  Othon  Fabricius, 
Fauna  groenlandica ,  n.°  56,  et  par  Muller,  n.*"  146,  comme 
un  des  synonymes  du  pétrel-puffin,  proceZlariapif/)inus,  Linn. 
C'est  probablement  Phistoire  du  même  oiseau  qui,  sous  le  nom 
de  shraben ,  est  rapportée  d'une  manière  étrange  et  peu  digne 
de  foi,  d'après  Lucas-Jacobson  Deves,  Curiosités  naturelles  de 
Vile  de  Féroë,  dans  la  collection  académique ,  tom.  4 ,  part* 
étrang. ,  p.  1 98.  «  Cet  oiseau ,  dit-on ,  fait  son  nid  dans  la  terre; 
«  en  grattant  avec  les  ongles  et  fouillant  avec  le  bec ,  couché 
«  sur  le  dos  (  d'où  il  a  tiré  son  nom  ) ,  il  se  creuse  un  trou 
«  sous  terre  à  la  profondeur  de  hui(  ou  dix  pieds,  et  choisit 
«  le  voisinage  d'une  pierre  pour  plus  de  sûreté.  Il  ne  couve 
.  «  jamais  qu'un  œuf  k  la  fois.  Quand  le  petit  est  éclos ,  il 
«  le  quitte  pendant  le  jour  et  lui  donne  à  manger  daiis  la 
«  nuit.  Si  f  par  hasard ,  il  oublie  de  sortir  de  son  nid  dès  le 
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«  matin ,  il  y  reste  foute  Ta  journée  et  ne  va  que  la  nuit  sui- 
«  vante  chercher  dans  la  mer  la  provision  qui  doit  servir  pour 
<!c  la  nuit  d'après.  Quoique  ce  petit  ne  mange  qu'une  fois 
«  le  jour,  il  devient  cependant  plus  gras  que  Foie  commune, 
«(  et  les  habitans  de  ces  fies  sont  obligés  de  le  saler  pour  Thi- 
«c  ver,  autrement  ils  ne  pourroient  le  manger*  On  se  sert 
«  de  sa  graisse  pour  mettre  dans  les  lampes  :  ce  petit  s'ap* 
«  pelle  Meren*  On  ne  se  soucie  pas  de  prendre  la  mère.  ^ 
(Ch*DO 

SKRAND  KARASSE.  (IchthyoL)  Nom  danois  du  Labre 
aoNE ,  décrit  dans  ce  Dictionnaire,  tome  XXV,  page  a5. 
(H.  C.) 

SKREY.  {IchÛiyoL)  Un  des  noms  lapons  et  norwégiens 
de  la  MoBCE.  Voyez  ce  mot*  (  H*  C.  ) 

SKROFA.  {Ornitk.)  Cet  oiseau  est  donné ,  dans  les  Voyages 
d'Olafsen  et  Povelsen  en  Islande,  comme  de  la  même  espèce 
que  le  Skkabb  des  îles  Féroë.  Voyez  ce  mot*  (  Ch.  D.  ) 

SKRZIWAN.  {Omith.)  Nom  illyrien  de  l'alouette  com- 
mune ,  alauda  ar^^ensis ,  Linn.  (  Cb.  D.  ) 

SKUA.  {Ornith.)  Nom  que  le  goéland  varié  ou  grisard, 
larus  marinus ,  Linn. ,  porte  aux  Iles  Féroë.  C'est  le  skua  hoieri 
de  Clusias,  dont  le  nom  s'écrit  aussi  shue  ou  shuen,  (Ch.  D.) 
SKUNK.  (Mamm.)  Ce  nom  est  donné  dans  l'Amérique  du 
Nord  aux  mammifères  carnassiers  du  genre  des  Moufettes* 
(Desm.) 

SKUR.  (Orfùlh.)  Nom  norwégien  du  bruant  commun, 
emheriza  citrinella^  linn.  (Ch.  D.) 

SKYTOPHYLLUM.  (  Bot.  )  M.  Bachelot  de  la  Pylaîe  donne 
ce  nom  au  genre  Fissidens  d'Hedwig,  Brîdel,  etc.  Voyez  Fissi* 

SENS.  (LeM.) 

SLAG-HOEG.  {Omith.  )  Un  des  noms  de  la  buse  bondrée 
en  Norwége*  (Ch.  t>.) 

SLAMI-MORE3KI.  (Mamm.)  Nom  donné  par  les  Russes 
aux  fourrures  composées  de  peaux  de  lièvres.  (Desm.) 

SLANGA.  {Chétop,)  Les  serpules  sont  ainsi  nommées  par 
les  Suédois.  (Dbsm*) 

SLANGEN-WREETER.  {OrnUh.)  Les  Hollandois  du  cap 
de  Bonne-Espérance  nommoient  ainsi  la  spatule ,  platalea  leu'- 
corodia,  Linn*  (Ch.  D*) 
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SLATERIA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylëdones ,  à 
fleurs  incomplètes  9  de  la  famille  des  asparaginées ,  de  Vhexiu^ 
drie  monogjnie  de  Lionœus,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel: Une  corolle  à  six  divisions  profondes;  point  de  calice  j 
six  étamines  à  la  base  de  l'ovaire;  les  filamens  très- courts; 
un  ovaire  à  demi  infère,  à  trois  loges  :  six  ovules  dans 
ebaque  loge  ;  un  style  terminé  par  trois  stigmates  bilobës^ 
une  baie  presque  globuleuse ,  entourée  d'un  petit  bourrelet 
vers  son  sommet,  à  trois  loges:  plusieurs  des  semences  avor- 
tent. 

Ce  genre  avoit  été  établi  par  Richard ,  sous  le  nom  de  Flug- 
gea,  pour  le  eonyallaria  japonica ,  Linn.  fils ,  SuppL  ;  mais  un 
autre  genre  ayant  été  publié  sous  le  même  nom  ,  M.  Desvaux 
j  a  substitué  celui  de  SUiteria.  Ce  genre  se  distingue  essen- 
tiellement des  convallaria  par  la  forme  de  sa  corolle  presque 
à  six  pétales ,  par  l'insertion  des  étamines  en  contact  avec  To- 
Taire  ,  par  les  anthères  presque  sessiles ,  par  l'ovaire  à  demi 
infère ,  par  six  ovules  dans  chaque  loge ,  enfin  par  une  baie 
entourée  d'un  bourrelet  vers  son  sommet. 

Si.AT£RiA  ou  Japon:  Slateria  japonica,  Desv. ,  .Journ.  bot.  , 
1,  pag.  244;  Corwallaria  japonica,  Linn.  fils,  SuppL ^  204; 
Fluggca  japonica  y  Rich.  in  New  Journ.  hot.;  Schreber,  3, 
pag.  8,  tab.  2,  fig.  ^;  Ophiopogon  japonioum,  Bolminagaz,, 
tab.  ]o63«  Cette  plante  est  petite,  et  ne  s'élève  pas  à  plus 
de  deux  ou  trois  pouces  de  haut.  Ses  feuilles  sont  toutes  ra- 
dicales ,  étroites ,  linéaires ,  presque  semblables  à  celles  des 
graminées,  un  peu  rétrécies  au-dessus  de  leur  base  ,  glabres, 
un  peu  courbées  en  faucille,  planes  en  dessus,  triangulaires 
en  dessous.  De  leur  centre  s'élève  une  hampe  nue,  grêle,  à 
deux  angles  tranchans,  plus  courte  que  les  feuilles,  ^uadran- 
gulaire  à  la  partie  qui  porte  les  fleurs  :  celles-ci  sont  dispo- 
sées en  tine  grappe  unilatérale  et  courbée,  peu  garnie;  la 
corolle  est  petite,  à  six  divisions  lancéolées,  accompagnée  à 
sa  base  d'une  petite  bractée  filiforme;  les  anthères  sont  presque 
sessiles ,  aiguës ,  droites  ,  roussàtres ,  plus  courtes  que  la  co- 
rolle. Le  fruit  est  une  baie  presque  ovale ,  bleuâtre ,  glabre, 
obtuse ,  à  une  seule  loge ,  à  trois  valves ,  de  la  grosseur  d'un 
pois.  Cette  plante  croit  à  la  Chine  et  au  Japon.  Thunberg 
en  cite  une  variété  dont  les  feuilles  sont  beaucoup  plus  Ion- 
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gués  ;  les  semences  diaphanes ,  d'une  odeur  qui  approche  de 
celle  de  l'ail.  (Poia.) 

SLAWICK.^(Oriu^fo.}  Nom  illyrîen  du  rossignol,  motacilla 
luseinia.  (Ch.  D.) 

SLEPEZ  ou  SLEPETZ,  SLEPYSCHOK.  (Mamm.)  Nom  de 
l'aspalax  ou  rat-faupe  en  langue  russe.  (Desm.  ) 

SLERBOK.  {Ornith.)  Ce  nom  et  ceux  dejisheren  et  smaa 
skarv y  sont  donnés,  en  Norwége,  au  procellaria  graculits  de 
Miller,  n.*  147.  (Ch.  D.) 

SLICKTEBACK.  (Mamm.)  Selon  feu  de  Lacépéde ,  ce  nom 
est  donné  par  les  Danois  à  la  baleine.  (Desm.) 

SLINGER  KONIGUCHER  ou  Serpent  royal.  (  ErpéL)  Un 
des  noms  allemands  du  devin.  Voyez  Boa.  (H.  C. ) 

SLOANEA.  {Bol.)  Voyez  Qoapalier.  (  Poia.) 

SLOMCKA.  {Omitk.)  C'est  la  bécasse  commune  ^  scolopax 
rusticold,  Linn. ,  en  polonois.  (Ch.  D.) 

SLOTH.  (  Mamm.  )  En  angloîs ,  ce  mot  qui  signifie  par€$r 
seux,  est  donné  aux  bradypes.  (Desm.) 

SLOWIK.  (Omith.)  Nom  du  rossignol  en  Pologne.  (Desm.) 

SMAA-FISKUR.  {IchthyoL)  En  Islande  on  appelle  ainsi  le 
Tac  AU  D.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

SMAA-SILD.  {lehthyoL)  Un  des  noms  norwégiens  de  U 
sardine.  Voyez  CLVpâE.  (H.  C. )  • 

SMAA-SPUE.  (Omith.)  Nom  norwégien  du  corlieu  ou  petit 
courlis,  seolopax  phœopus  f  selon  MuUer,  n.*^  180.  (Cb.  D.  ) 

SMAA-STORSK.  {IchthjyoL)  Un  des  noms  danois  du  Mn- 
scHEBouT.  Voyez  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

SMALING.  (lehlkyoL)  En  Norwége  on  appelle  ainsi  le 
corégone  ahle.  Voyez  Corégonb.  (  H.  C.  ) 

SMALL-BITTERN.  {OrnUh.)  C'est,  dans  Catesby,  le  cra- 
hier  vert  de  Buffon.  (  Ch.  D.  ) 

SMALL -BLACK  BIRD.  (Ormûi.)  C'est,  en  anglois,  le 
Iroupiale  noir  de  Brisson.  (Ch.  D.) 

SMALL-PEWIT.  {Omith.)  Ce  nom,  qui  signifie  petite  huppe , 
a  été  donné  par  les  Américains  au  moucherolle  plaintif,  mus» 
cicapa  querula^  figuré  pi.  3  9  de  l'Histoire  naturelle  des  oi- 
seaux de  l'Amérique  septentrionale  par  M.  Vieillot.  (Ch.  D.) 

SMALLER-FLYING-FISH.  (  lehthfol.  )  Un  des  noms  anglois 
de  la  trigle  Caroliàe»  Voyez  Taigle*  (  H.  C. } 
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SMALLER  RED-BEART.  (  Ichthyol.  )  Un  des  noms  anglois 
du  rouget,  mUllus  barbalus  de  Linnœus.  (H.  C.) 

SMALT.  (Chim.)  C'est  le  verre  bleu  qu'on  obtient  en  fon- 
dant des  matières  vilrifiables  avec  la  mine  de  cobalt  grillée. 
C'est  en  réduisant  le  smalt  en  poudre  qu*on  prépare  ïazur,  (Ch.) 

SMARAGDITE.  (  Min.  )  De  Saussure  avoit  donné  ce  nom 
k  un  minéral  d'un  beau  vert  d'émeraude ,  qui  se  trouve  en 
parties  laminaires  disséminées  dans  certaines  roches  grani- 
toïdes.  Ce  nom  n^étoit  pas  bon,  puisqu'il  étoit  employé  d^Mis 
une  autre  langue  pour  désigner  un  autre  minerai  que  l'éme- 
raude.  Mais  ce  motif  su ffisoit-il  pour  le  changer  en  celui  de 
DiALLAGE,  qu'HaUy  lui  a  donné,  et  qui  a  généralement  pré- 
valu P  Voyez  ce  mot.  (  B.  ) 

SMARAGDO-CHAl^SIT.  (Min.)  C'est  ainsi  que  M.  Hauss- 
nann  et  M.  Freiesleben  de^mandent  qu'on  nomme  le  cuivre 
muriaté ,  en  changeant ,  comme  on  voit ,  un  nom  signifiicatif 
'  de  composition  en  un  nom  significatif  de  caractère  extérieur.  C'est 
le  minerai  qu'on  A  désigné  par  le  nom  univoque  d^aiaeamite, 
qui  est  tiré  de  celui  du  lieu  où  ce  cuivre 'sous-muriaté  a  été 
trouvé.  Voyez  Cuivre  MURiATé  PULvéauLENT ,  tome  XII ,  p.  176. 
(B.) 

SMARAGDO-PRASE.  {Min.)  Nom  donné  par  les  anciens 
minéralogistes  à  différens  minéraux  qui  avoient  la  couleur 
verte  et  l'éclat  vitreux  de  l'émeraude.  Il  paroît  que  le  fluo- 
lîte  (  chaux,  fluatée)  a  été  un  de  ceux  qu'on  a  le  plus  sou- 
vent désigné  par  ce  nom.  (B.) 

SMARE ,  Smaris,  {Ichthjrol.)  On  donne  aujourd'hui  ce  nom 
à  un  genre  de  poissons  formé  aux  dépens  de  celui  des  Sparbs 
de  Linnaeus,  et  qui  a*  pour  type  le  Picarel,  Sparus  smaris. 

Il  appartient  à  la  famille  des  léiopomes  de  M.  Duméril  et 
à  la  troisième  tribu  de  la  quatrième  famille  des  acanthop- 
térygiens  de  M.  Cuvier. 

Il  est  reconooissable  aux  caractères  suivans  : 

Mâchoires  protraetiles ,  extensibles  en  une  sorte  de  tube  y  à 
cause  des  longs  pédicules  de  leurs  intarmaxiUaiTes  et  du  mouve* 
ment  de  bascule  que  leur  font  faire  les  maxillaires,  et  garnies  chU" 
aune  d'une  rangée  de  den^s  fines  et  pointues ,  derrière  lesquelles  il 
y  en  a  quelques  rangées  de  très-petites;  corps  étroit ^  presque fu^ 
siforme,  comprimé;  une  scmU  nageoire  dorsaie. . 
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On  distinguera  facilement  les  Smares  de  presque  tous  les 
genres  de  la  nombreuse  famille  des  Léiopomes  en  général,  où 
les  lèvres  ne  sont  point  extensibles,  et  de  celui  des  Filous, 
en  particulier ,  oit  les  dents  sont  en  rang  simple.  (Voyez  Bogde  f 
Canthère,  CHéiiiNE,  Chéiuon,  Ch^ilo diptère  ,  CoRis,  Diraàr 
AODON ,  Daurade  ,  Hiatule,  Denté ,  Filou  ,  Girelle,  Gomfbose, 
Holobranches,  Hologymnose,  Labre,  Labroïdes,  Léiqpomes» 
Monodactyle,  Mulet ,  OpHicéPHALS ,  Osphronème  ,  Pagre ,  Plé-^ 
siops,  PoGONiAS,  Spare,  Spakoïde  ,  Rason  ,  Sargub  ,  Thora- 

CIQOBS.  ) 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre  nous  signalerons  : 

Le  Picarel  :  Smaris  vulgaris ,  N.  ;  Sparus  smaris ,  Linnœus» 
Des  dents  incisives  comme  tronquées  et  mêlées  à  des  denti 
plus  petites  et  plus  serrées  j  un  grand  nombre  de  pores  sur 
la  partie  antérieure  de  la  tête;  teinte  générale  d'iin  gris  rous¥ 
sàtre  argenté  ;  une  belle  tache  quadrangulaire  noire  sur  les 
flancs;  bouche  ample;  yeux  argentés;  nageoires  pectorales 
et  catopes  terminés  en  pointe  et  rougéàtres  comme  les  autres 
nageoires  ;  taille  de  sept  à  huit  pouces. 

Ce  petit  mais  excellent  poisson,  habite  la  mer  Méditer- 
ranée et  rAdriatique.  Au  rapport  d'Azuni,  auteur  estimé 
d'une  Histoire  de  Sardaigne ,  sa  pêche  est  si  copieuse  sur  les 
côtes  de  cette  île,  depuis  le  mois  d'Octobre  jusqu'au  mois  de 
Mars,  que  son  prix  ne  peut  s'élever  au-dessus  d'un  sou  la 
livré ,  la  loi  municipal^  ayant  établi  une  amende  contre  les 
pécheurs  qui  le  vendroient  davantage. 

A  Nice,  où  on  le  nomme  gawaron,  quand  il  est  ^eune ,  on 
en  prend -tonte  l'année,  dit  M»  Risso. 

Sur  les  côtes  de  la  Méditerranée ,  du  temps  de  Rondelet, 
les  pécheurs  exposoient  les  picards  à  l'air  pour  les  faire 
sécher,  ou  les  conservoient  dans  une  saumure  comme  les  an- 
chois ;  circonstance  qui  paroi t  avoir  donné  naissance  au  nom 
par  lequel  on  les  désigne  et  qui  dénote  leur  saveur  piquante. 
Alors  aussi,  dans  plusieurs  de  nos  provinces  méridionales, 
on  en  préparoit  un  .gorum  par  macération  dans  l'eau* 

En  Italie,  on  les  mange  de  même  salés  et  desséchés. 

La  Mendole:  Smaris  mendola,  N.  ;  Sparus  mœna,  Linn.  Dentf 
petites,  pointues,  en  poinçon  sur  le  premier  rang;  langue 
lisse ^  palais  rude;  bouche  petite;  museau  eJfiié;  teinte  gêné- 
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raie  d'un  gr»  argenté ,  avec  des  raies  longitudinales  bleuâtres  ; 
nageoires  rouges  ;  une  grande  tache  noire  sur  chaque  flanc* 

Un  peu  plus  grand  que  le  précédent ,  ce  poisson  varie  de 
eouleur  avec  les  saisons ,  et  perd  de  son  éclat  et  de  la  vivacité 
de  ses  teintes  en  hiver» 

Il  est  très -fécond*  Ses  œufs,  qui  sont  aurores,  éclosent  en 
Juillet. 

Il  fréquente  également  la  mer  Méditerranée  et  VAdriatique. 

Sa  chair  est  habituellement  maigre ,  coriace ,  sans  saveur. 
Du  c6té  de  Venise  on  le  pêche  en  telle  abondance,  qu*on  le 
vend  par  monceaux,  et  qu'on  en  sale  une  énorme  quantité. 
Dioscoride  a  vanté  sa  saumure  comme  un  excellent  purgatif, 
tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur. 

Le  Smâre  quede-rocge  :  Smaris  erythrurus^  N.  ;  Sparus  ery* 
Ûirouros,  Blbch.  Tête  et  ouverture  de  la  bouche  petites  ^  de 
petites  écailles  sur  une  partie  des  opercules  et  des  nageoires 
du  des ,  de  Tanus  et  de  la  queue  ;  teinte  générale .  argentée  ; 
dos  bleu  ;  nageoires  rouges  ;  yeux  grands  et  presque  verticaux. 

De  la  mer  du  Japon. 
-  Le  Smarb  breton  :  Snuiris  britannuê,  N«;  Sparus  britannus  et 
Jjîbrus  longirostris  y  Lacép.  Hauteur  du  corps  égalant  Je  tiers 
de  sa  longueur;  teinte  générale  argentée;  dos  bleuâtre f  de 
petites  taches  et  de  petites  raies  interrompues  brunes  sur  les 
côtés.  Taille  d'un  pied  au  plus. 

Observé  par  Commersonsur  les  rivages  de  l'Isle-de-France, 
où  sa  chair  est  estimée. 

Le  Smare  Osbeck  :  Smaris  Oshech^  N*  ;  Sparus  Osbech ,  Lacép.; 
Sparus  zehra.  Mâchoire  inférieure  recourbée  et  garnie  de 
quatre  dents  assez  longues  ;  corps  large  et  aplati;  dos  nuancé 
d'or ,  d'azur  et  de  brun;  flancs  pointillés  de  bleu  et  rayés  de 
jaune  doré  ;  ventre  argenté;  une  tache  blanche  sur  la  nuqtie  ; 
nageoires  tachetées  de  bleu;  catopes  très«longs. 

Ce  poisson,  dé  la  taille  de  huit  à  dix  pouces  ,  vit  dans  la 
Méditerranée.  On  en  doit  la  connoissance  à  Osbeck. 

Sur  la  côte  de  Nice  on  le  nomme  goro» 

Il  faut  encore  rapporter  aux  Smares  le  woèait^ahah,  de  Russel 
et  le  spare  alcyon  de  M.  Risso  ,  sparus  aicedo ,  lequel  brille 
d'une  parure  si  riche  en  couleurs,  que  les  habitans  des  Alpes 
maritimes  lui  donnent  le  nom  de  martin^pêchcur»  Sa  taille  est 
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de  huit  à  dix  pouces ,  mab  sa  chair  ne  vaut  point  celle  du 
pîcarel.  (  H.  C.  ) 

SMARID.  (  IchthyoL  )  Nom  turc  du  Spahaillon.  Voyex  ce 
mot.  (H.  C.) 

SMARIDIË,  Smaridia*  {ErUorn,)  M.  Latreîlle  a  désigné  sous 
ce  nom  un  genre  d'insectes  aptères,  de  la  famille  des  para- 
sites ou  rhinaptères ,  dont  le  corps  est  globuleux  ;  la  tête ,  le 
corselet  et  Fabdomen  indiqués  par  quelques  lignes  enfon- 
cées ;  qui  nVnt  que  deux  yeux  ;  les  palpes  alongés  et  les 
pattes  de  devant  plus  longues  que  .les  autres. 

Ce  genre  est  encore  trés-^  peu  connu.  Le.  nom  S/xce^ç-i/bCf 
est  celui  d'un  labre ,  sorte  de  poisson  que  M.  Latreîlle  a  pria 
à  peu  près  au  hazard^ 

L'espèce  que  nous  avons  fait  figurer  dans  l'atlas  de  ce  Dic- 
tionnaire ,  pi.  52 ,  fig.  a,  b  ,  très»grossie ,  a  été  observée  par  nous 
vivante  en  société  dans  les  fentes  de  boiseries  près  d'un  endroit 
où  l'on  tenoit  accrochée  une  cage  dans  laquelle  on  élevoit  des 
serins.  11  paroît  que  ces  insectes  sont  nocturnes  et  qu'ils  pro* 
fitent  du  sommeil  des  oiseaux  pour  venir  les  sucer* 

On  ne  peut  observer  ces  insectes  qu'à  la  loupe.  (CD.) 
SMARIS.  {Jchthyol.)  Voyez  Smare.  (H.C.) 
SMARIS.  {Enàom^)  Voyez  Smakidib.  (Desm.  ) 
SMASUK.  {lehthjoL)  Nom  suédois  du  OQrég^ne  ahle.  Yoyeë 

COKiâGONE.  (  H.  C.  )    . 

SMA-TORSK.  {lishthyol»)  Nom  suédois  du  dorsoTi.  Voyes 
Morue.  (H.C.) 

SMECTITË.  (Min.)  C'est  l'argile  des  foulons  et  la  terre  k 
foulon.  Nous  avons  décrit  cette  terre  à. l'article  Argile  ,  sous 
le  nom  d':^rgiie  smeotique.  (Voyez  ce  mot,  tom.  Ill,.pi^«  17.) 
Nous  croyons  pouvoir  rapporter  à. cette  variété  d'argile  et 
sous  le  nom  de  smectite  saponiforme,  le  minéral  remarquable 
par  son  éclat  presque  résinoïde,  et  surtout  pttr  son  toucher 
onctueux,  que  les  minéralogistes  allemands  nomment  Berg^ 
seife  (savon  de  montagne),  et  qui  est  composé,  d'après 
Buchhok, 

d'alumine 0  26,5 

de  silice  •••.•••  44 

d'oxide  de  fer.  ...     8 

d'eau .  20,5. 


568  SME 

Il  se  trouve  en  Thuringe ,  en  Bohème  pris  de  Sîliin ,  en 
Pologne  prés  d'Olkucz  et  de  Miedziana  -  Gora ,  dans  Tîle  de 
$kye  en  Ecosse^  et  près  de  Rabenscheid,  aux  environs  de  Dil- 
lenbourg,  duché  de  Nassau.  Leonhard.  (B.) 

SMEGMADERMOS.  (Bot.)  Ce  genre ,  de  la  Flore  du  Pérou, 
que  Willdenow  a  nommé  Smegmaria ,  est  le  quiUai  du  Pérou , 
que  Molina ,  par  cette  raison ,  avoit  auparavant  indiqué  sous 
le  nom  de  quillaia,  qui  doit  être  conservé.  (  J.  ) 

SMEL-PUNGER.  {Bot.)  Voyez  Pdngibb.  (J.) 

SMELLUS,  SMERDUS,  ^(mXùv.  (léhthyoL)  Noms  de  deux 
poissons ,  dont  ont  parlé  Tarentinus ,  Varinus  et  Hésychius , 
et  qui  ne  nous  sont  point  connus.  (H.  C.) 

SMELT.  {îchthyoU)  Nom  anglois  de  rÉpERiAN.  Voyez  ce 
mot.  (H.  C.) 

SMERDIS.  (Crust.)  Nom  d'un  genre  de  crustacés,  fondé 
par  M.  Leach,  et  qui  correspond  à  celui  que  M.  Latreiile  a 
nommé  Érichte*  Voyet  Malacostracés  ,  tom.  XXVIII ,  p.  342. 
(Dbsm.) 

SMERIGLIO.  {Omitk.)  Nom  italien  de  Fémérillon,  qui 
s'écrit  aussi  tmarlo  :  c'est  le  faho  œsalon,  Linn»,  et  le/alco 
smirillus ,  •  Sav.  (  Ch.  D.  ) 

SMÉRINTHE,  Smerinlhut.  (Entom.)  Genre  d'insectes  lépi- 
doptères, séparé  de  celui  des  sphinx,  d'après  quelques  con- 
sidérations, telles  que  la  brièveté  de  la  trompe,  un  moindre 
renflement  de  la  partie  moyenne  des  antennes  ,  qui  sont 
quelquefois  dentelées  dans  le  sexe  mâle;  enfin ,  par  leur 
port  et  leurs  habitudes. 

Fabricius  avoit  rangé  les  espèces  de  ce  genre  y  établi  par 
M.  Latreiile,  dans  un  autre,  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
laothoe.  Le  nom  desmérinthe  est  grec  ,  SfMptvè'jç^  et  signifie 
une  petite  corde  ;  ce  qui  exprime  ia  forme  des  antennes. 

Nous  décrirais  les  espèces  ^de  ce  genre  à  l'aiticle  Spbinx  ; 
'telles  sont  celles  qui  ont  été  nommées  Demi-paon  ,  du  Tilleul, 
DU  Peuplier  ou  à  ailes  dentelées,  de  Geoffroy.  (CD.) 

SMERLE,»{IchthyoU)  Un  des  noms  saxons  de  la  loche  firanche* 
Voyez  CoBiTE.  (H.  C.) 

SMERLING.  (  IchthyoL  )  Nom  danois  de  la  loche  franche. 
Voyez  CoBiTE.  (H.  C.) 

SMEROULA.  (Ornith.)  M.  VieUlot  dit  que,  dans  les  iles 
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de  rArchîpel ,  on  nomme  ainsi  le  merle  bleu  on  solitaire. 

(DfiSM.) 

SMIGUET.  (BoL)  Nom  de  la  salsepareille  épineuse  aux  en* 
virons  de  Narbonne.  (Lem.) 

SMILACÉëS.  (Bot.)  La  famille  des  asparagtnées ,  telle  qu'elle 
est  exposée  dans  le  Gênera  plantarum  et  dans  le  tome  III  de 
ce  Dictionnaire  ,  comprend  des  plantes  à  fleurs  hermaphro- 
dites et  des  plantes  à  fleurs  unisexuelles.  Ventenat  sépara 
ces  dernières  pour  en  faire  une  famille  particulière ,  qu'il 
nomma  smiUicéês.  A  une  époque  plus  récente ,  M.  R.  Browa 
établit  une  famille  du  même  nom,  mais  non  identique  avec 
celle  de  Ventenat.  En  effet ,  il  réunit  la  plitpart  des  aspara* 
ginées  de  Jussieu ,  et  notamment  le  genre  Asperge,  aux  aspho- 
delées.  Le  Dioscorea,  le  Rajania  et  le  Tamus,  dont  le  fruit 
ai  adhérent  au  calice  ,  constituent ,  pour  lui ,  une  famille 
particulière,  qu^il  nomme  dioseorées.  Les  genres  TriUium^ 
Paris,  Medeola,  Convailaria^  Streptopus ,  Drymophikif  Smilax , 
se  rattachent  à  celle  des  smilacées  ,  qu'il  caractérise  dé  la 
manière  suivante  ;  Fleurs  hermaphrodites  ou  dioïques;  calice 
libre  ,  pétaloïde ,  à  six  divisions  ;  six  étamines  insérées  à  la 
base  de  ces  divisions  ;  ovaire  à  trois  loges  polyspermes;.' style 
le  plus  souvent  trifide;  trois  stigmates;  baie  globuleuse; 
graines  -revêtues  d'un  tégument  membraneux  ;  périsperme 
charnu ,  cartilagineux  -,  embryon  souvent  éloigné  de  Tombilie. 

Voyez  ASFARAGINI&ES.   (J.) 

SMILACINA.  {Bot.)  Le  convallarva  racemosa  et  quelques 
espèces  voisines,  rapportées  auparavant  par  Toumefort  am 
smilax ,  diffèrent  du  convallaria  et  du  polygonatum  par  leur 
port  et  surtout  par  leur  calice ,  divisé  profondément  en  six 
parties.  Ce  caractère  avoit  déterminé  quelques  auteurs  à  en 
faire  un  genre  distinct  du  Convallaria ,,  auquel  LinnsDus,  le$ 
avoit  réunis.  Hèister  nommoit  ce  genre  Salomonia;  AdaiMon, 
ï^ûgiwrfl  ;>Necker,  Tai^aria^Mamch^Pofygofuutrum;  M.  Dea- 
fontaines ,  Smilaeina,  Si  Ton  doit  choisir  le  plus  ancien-^  ne 
pouvant  adopter  Salomonia,  déjà,  employé  ailleurs ,  on  se  dé- 
cideroit  pour  kf^agnera  ;  mais  il  parolt  que  le  nom  smilaeina  ' 
a  prévalu.  (J.)   .  .^  - 

SMILAX.  (£o^}  Voyez  Salsefakeiuk*  (Poir.)  . 

SMILLI.  {Bot.)  Nom  arabe  d'un  concombre ,  cacifmi&  snM//t 
49.  24 
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de  WoTêksâ ,  dont  on  ttian|^  en  Arabie  le  fruif  cru ,  qui  est 
lisse,'  long  de  trois  pouces,  et  jaune  à  sa  maturité.  L'auteur 
dte  plusieurs  autres  espèces  du  même  pays,  plus  ou  moins 
estimées*  (J.) 

SMINARIA.  {Ichth^oL)  Nom  que  les  Grecs  modernes  don- 
nent à  la  Murène.  Voyes  ce  mot.  (H.  C.) 

SMINARIDA.  (lehthyoL)  Nom  que  les  Grecs  modernes 
donnent  au  Picarel.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

SMINTHURE,  SnànOiurus.  (ErUorn.)  M.  Latreille  a  décrit 
sous  ce  nom  de  genre  quelques  espèces  de  podures,  insectes 
aptères  de  la  famille  des  nématoures.  Nous  avons  décrit 
quelques  espèces-  de  sminthures  à  la  fin  de  Tarticle  Poikire* 
Mais  Tortiiograpbe  vent,  d'après  Tétymologie^  que  ce  nom 
ne  soit  pais  écrit  smynthure ,  mais  sminthure,.  par  i  simple, 
du  grec,  SjuUfBoupoç y,  qui  remue  fortement  la  queue.  (C.  D.) 

SMIRLIN.  {lehthyoL)  Voyez  Smbrle.  (H.  C.) 

SMIRRING» (Onu^b.)  L'oiseau  ainsi  nommé  en. Allemagne, 
et  dont  Buffon  parle  sous  la  même  dénomination,  est  la  gai- 
lînulc  ou  poule  d'eau  commune ,  fuliea  chloropus ,  Lion. 
<Cb.  D.) 

SM2TH1A.  (BoU)  Le  nom  de  M.  Smith,  président  de  la 
Société  linnéenne  de  Londres ,  connu  par  plusieurs  ouvrages 
estimés,  le  doyen  des  botanistes  anglois,  ne  pouvoit  manquer 
d'être  donné  à  un  genre  de  plantes.  Gmelin  l'avoit  substitué 
à  celni  du  quapoya  d'Aublet.  Scopoli  l'appliquoit  à  l'endrach 
ée  Madagascar ,  nommé  auparavant  par  nous  endrachium.  Le 
mztfiivz  de  Salisbury,  Alton  et  Schreber,  qui  a  prévalu,  ap> 
partieat  à  la  lamiMe  des  légumineuses.  (  J.  ) 

SMlTHiA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  k  fleurs 
itomplétes ,  papilioaneées ,  de  la  famille  des  légumineuses,  de 
ta  diêMtpkU  déoanânt  de  Lionosus,  dont  le  caractère  essentiel 
oousifte  dans  un  oaiice  i»ifide,  à  deux  lèvres ,  perdstant,  ren- 
§enaé  entre  deux  liraçtées  ;  une  coroUe  papilionacée  ;  dix 
étaminesdiadeipbes;  ua  ovaire  supérieur,  un fttyle  persistant ^ 
une  gousse  à  pibuievrs  articulations  mottospermes,  renfermée 
dan»  ie  calice  ;  une  semence  dans  cbaque  articulation. 

Smithia  sensitive  :  Smithia  sensitiva  ,^  Ait. ,  Hoff  •  Xeip.  ,  3  , 
pag.  496 ,  ta().  1 3  ;  t^mk^  ^  lU.  gen, ,  lab.  €27.  liante  berbacée, 
munie  d'une  tîgu lisse,  cylindrique,  renversée^  et  deirameaax 
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diffus ,  alternes^  garnis  de  feuilles  pétîolëes ,  alternes ,  ailées 
sans  impaire,  composées  de  cinq  à  dix  paires  de  folioles  pe- 
tites, ovales,  oblongues,  opposées,  presque  sessî les,  obtuses, 
couvertes  de  poils  fins  et  soyeux,  tant  à  leurs  bords  que  sur 
les  principales  nervures;  les  pétioles  courts  et  soyeux.  Les 
stipules  sont  opposées  ,>  persistantes  ,  situées  à  la  base  des  pé- 
tioles, à  demi  lancéolées,  entières,  prolongées  à  la  base  en 
deux  découpures  sagittées,  inégales:  Tune  courte,  obtuse; 
Tautre  plus  loftgue ,  acuminée.  Les  fleurs  sont  axillaires,  dis- 
posées en  grappes  courtes  ,  composées  de  trois  ou  six  fleurs 
au  plus,  à  peine  de  la  longueur  des  feuilles;  le  pédoncule 
commun  filiforme,  plus  long  que  les  pétioles  ;  les  pédicelles 
plus  courts  que  le  calice;  à  leur  base  est  située  une  bractée 
semblable  aux  stipules ,  mais  plus  petite  ;  deux  autres,  oppo- 
sées, ovales,  lancéolées^  hérissées  de  poil#  roides,  envelop- 
pent le  calice.  Celui-ci  est  chargé  de  poils  tubercules,  divisé 
en  deux  lèvres  ovales,  lancéolées,  presque  égales;  la  corolle 
est  jaune, 'papilionacée;  l*%tendard  en  cœur  renversé;  les  ailei 
eblongues,  obtuses,  plus  courtes  que  l'étendard;  la  carène 
linéaire,  oblongue,  fendue  à  sa  base  et  de  la  longueur  des 
ailes  ;  les  étamines  diadelphes  ;  les  anthères  oblongues  ;  Tovaire 
surmonté  d^un  style  capillaire ,  persistait ,  terminé  par  un 
stigmate  simple.  Le  fk*uit  est  une  gousse  renfermée  dans  le 
calice ,  à  quatre  ou  sept  articulations  distinctes ,  hérissées  y 
orbicttlaires,  renfermant  chacune  une  semence  glabre,  réni- 
forme ,  comprimée.  Cette  plante  croît  dans  les  Indes  orien- 
tales. (  PoiR*  ) 

SMITTEN.  {Mamm.)  Il  paroft  que  le  singe  d'Afrique  au- 
quel Bosman  attribue  ce  nom,  est  le  chimpanzée.  (Desm.) 

SUŒIOBSK.  {Ichihyol.)  Nom  suédois  du  TàcaO!).  Voye* 
ce  mot.  (H.  C.) 

SMONT.  (  Ichthyol.)  Nom  écossois  du  saumoneau.  (H.  C.) 

SMOOTH-BLENNY.  (îchtkyoL)  Un  des  noms  anglois  du 
Pholis.  (H.  c.) 

SMOOTH-HOUND.  (IcMiyoL)  Un  des  noms  anglois  de 
TÉmissole.  Voyefc  ce  mot*  (H.  C. ) 

SMORKUSSA.  {îchthyoU)  Nom  suédois  du  Gcnnel.  Voyel 
ee  mot.  (H.  C.) 

SMOTH^nSRAN.  {tékàtyol.)  Voyez  Smooîh-blbnny.  (H.  C.) 
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SMURR.  (BoL)  Nom  arabe  du  mimosa  unguis  cati  de*FoT9- 

kal ,  mimosa  m^Uifera  de  Vahl ,  maintenant  inga  mellifera  de 

Willdenow.  Voyez  Dobb.  (  J.  ) 

SMYNTHURE.  {Entom.)  Voyez  Sminthube.  (C.  D.  ) 
SMYRAINA.  {lohthyoL)  Voyez  Sminaria.  (H.  C) 
SMYRLIN.  (  OrràTi.  )  Un  des  noms  de  rëmérillon  ,  falco 

œsolouy  Linn.  (Ch.  D*) 

SMYRNÉËN.  {îehûi^ol.)  Nom  d*un    Gobioïde,  que  nous 

avons  décrit  à  la  page  146  du  tome  XIX  de  ce  Dictionnaire. 

(H.  C.) 

SMYRNIUM.  {Bot.)  Ce  nom  l^tin  du  maçeron,  genre  de 

plante  ombellif<h*e ,  avoit  aussi  été  donné  par  Cordus  à  Van- 

gelica  archangelica ,  et  par  Fuchsius  au  ligusticum  Uvisticum, 

(j.) 

SN^PPA.  {Orniih.)  On  nomme  ainsi  en  Suède  la  gui- 
gaette,  tringa  hypoleucos,  Linn.  (Ch.  D.  ) 

SNAGRUEL.  (Bot.)  Murray  croit  que  ]a  plante  de  FAmé- 
rique  septentrionale,  désignée  sous  ce  nom  par  Cornutus, 
est  la  serpentaire  de  Virginie,  aristolochia  serpenlaria,  (J.) 

SNAK.  (Mamm.  )  Sonnini  rapporte  que  les  Tartares  don- 
<lient  ce  nom  à  l'antilope  proprement  dite.  (Desm.) 

SNAPPING  TURTLE.  (Erpélid.)  Dans  l'état  de  New-York 
pn  appelle  ainsi  la  tortue  à  longue  queue,  emys  serperUina, 
Voyez  Émyde.  (  H.  C.  ) 

SNASI.  (OrnUh.)  Nom  kamtscfaadale  d'une  espèce  de  ca- 
nard. (Ch.  d.) 

SNATTER.  {Bot.)  Voyez  Latoch.  (J.) 
*.    SNA W DRAP*  (Bot.)  Les  Anglois  nomment  ainsi  l'arbre 
de  neige,  chionarUhus  virginiea^  dont  les  fleurs  sont  blanches 
tBompne  la  neige  :  c'est  le  sncthaum  des  HoUandois.  (J.)  ^ 

SNEE-BAUM.  (  Bot.  )  Voyez  Snawdbap.  (  J.  )  \ 

SNEE  -  FUGL.  (  OmUh.  )  Nom  norwégien  de  Fortolan  de 
neige,  tmheriza  nwalis,  qu'on  appelle  aussi,  dans  les  langues 
du  Nord,  sneeroh  et  snee^titling.  (Ch.  D.) 

SNEPPE.  {OrvUth.)  Nom  flamand  de  la  bécasse  commune, 
scolopax  rusticola,  Linn.  Le  même  nom,  selon  Fabricius^ 
n.*"  73,  désigne  au  Groenland  le  chevalier  rayé,  tringa  striata^ 
linn.  (  Ch.  D.  ) 

SNETK.  {IchthyoL)  On  a  ainsi  appelé  un  petit  poisson  des 
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lacs  de  la  Sibérie  ,  dont  on  fait  nn  grand  'Commerce  dans 
toute  la  Russie.  Quoiqu'il  paroisse  appartenir  au  genre  Cy- 
prin, Fespèce  en  est  indéterminée.  (H.  C. ) 

SNIEGULA.  (Ormtfo.)  C'est  Tortofan  déneige,  emherizanii^aliSf 
en  polonois,  lequel  s'appelle  aussi,  dans  la  même  langue , 
sniezniczJuLj  et  en  suédois,  snœsparf.  (Cb*  D.) 

SNIP£.  {Ornith,)  Nom  anglois  de  la  bécassine  ,  scolopax 
gallinago,  Linn.  (Ch.  D.) 

SNIPPËFISH.  (Ichthyol.)  Un  des  noms  anglois  de  la  hé-^ 
casse  de  mer.  Voyez  Centrisqoe.  (H.  C. ) 

SNIPVISCH.  [ichthyoL)  Nom  hollandois  de  la  bécasse  de 
mer.  Voyez  Cevtbusqve,  (  H.  C.  ) 

SNOBAR.  {'Bot,)  Forskal  cite  ce  nom  égyptien  du  pin. 
Mentzel  le  nomme  sonohar,  (J.  ) 

SNOËK.  {lehthyoL)  Un  des  noms  hollandois  du  brochet. 
Voyez  ÉsocE.  (H.  C.) 

SNORDOLK.  {IchthyoL)  Nom  norwégien  du  Gunnel.  Voyez 
ce  mot.  (H.  C.) 

SNOTTOLFF.  (lehthyoL)  Nom  belge  du^ompe.  Voyez  Cy- 
CLôPTÈAE.  (H.  c.) 

SNOW  BUNTING.  (OnUth.)  Nom  de  l'ortolan  de  neige 
en  anglois.  (  Ch.  D.  ) 

SOA.'(Bo^)  Voyez  Cdï^nc.  (J.) 

SOAGIA.  (Ichthyol,)  Un  des  noms  vénitiens  du  Carrelet. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

SOAJER.  {Erpét,)  Un  des  noms  de  pays  de  Viguane  ordi*' 
naire.  Voyez  Iguane.  (H.  C.  ) 

.  SOALOUKITCHI.  (  Ornilh,  )  Nom  kamtschadale  d'une  es- 
pèce de  canard  que  les  Russes  appellent  louthi ,  mais  que 
Krascheninnikow  ne  désigne  pas  autrement.  (  Ch.  D.  ) 

SOAMOUNA.  {Bot.)  Parmi  les  productions  végétales  de 
rinde ,  mentionnées  dans  le  petit  Recueil  des  voyages,  il  est 
question  d'un  arbre  de  ce  nom  dont  le  tronc  est  plus  renflé 
dans  son  milieu  qu'à  sa  base  et  à  son  sommet.  Son  bois ,  blanc 
en  dedans  et  gris  en  dehors ,  est  moelleux  et  mou  comme  le 
liège,  chargé  d'épines,  que  l'on  coupe  quand  elles  sont  vertes 
et  desquelles  découle  un  suc  employé  comme  ophthalmique* 
Les  feuilles  ont  un  long  pétiole  terminé  par  cinq  folioles ,  et 
les  fruits  sont  des  gousses  oblongues  contenant  des  pois  rouges. 
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Cette  réunion  de  caractères  ne  sufiSt  pas  pour  détermÎBer  le 
genre  de  cet  arbre.  Ses  goassei  et  ses  graines  roiiges  senblent 
indiquer  une  plante  léguinineuse  voisine  du  Robinia  ou  de 
VEjthrina^  mais  aucune  espèce  de  Ces  genres  n'a  la  tige  ren- 
fiée  et  les  feuilles  digîtées.  De»  fromagers,  homhax,  ont  des 
troncs  énormes  et  quelques-uns  chargés  d'épines,  mais  leurs 
fruits  ne  sont  pas  des  gousses.  (  J.  ) 

SOASOAJER.  {Erpét.)  Nom  que  les  habitans  d'Amboine 
donnent  au  basilic  porte-eréte.  Voyez  Basilic.  {H.  €•) 

SQB.  {Bot,)  Nom  sous  lequel  le  monbin,  spondias^  est  connu 
au  Sénégal,  suivant  Adanson.  (J.) 

SOBA ,  KJO.  (Bot.)  Noms  japonois  du  sarraân ,  pofygonum 
fagopjyrum,  cité  par  Kaempfer.  Le  soha-uri  ou  ho^kçtfo  est  le 
cucurbita  verrucosa  de  Linna^us,  suivant  Tbunberg.  (J.) 

SOBCA,  SOBEL.  (Bol.)  Noms  égyptiens,  cités  par  Mentzel, 
de  la  plante  nommée  par  les  anciens  chamœUon  niger,  espèce 
de  chardon ,  qui  est  le  cnicus  acarna  ou  le  cêrthamu^  corymr 
hosus,  maintenant  cardopatium  des  modernes.  (J.) 
SOBER.  {Bot,)  Voyez  Tragium.  (J.) 
SOBOL  ou  SOBLE.  {Mamm,)  Noms  de  la  marte  zibeline, 
appelée  aussi  sahel,  sable,  etc.  (IXesm.) 

SOBOLE.  {Bot,)  Rudiment  d'un  nouveau  pied  ou  dhiue 
nouvelle  branche ,  suivant  M.  Linck;  bulbille  péricarpiale , 
suivant  M.  Thouin.  Les  corps  charnus  qui  se  développent 
dans  le  péricarpe  de  VamaryUis  belladonna,  etc.,  et  qui  ont 
l'apparence  de  bulbilles,  sont  de  véritables  graines  pourvues 
d'embryon.  (Mass.) 

SOBORTING.  {Ichthyol.)  En  Laponie  on  appell<e  ainsi  la 
truite  saumonée.  Voyez  Truite.  (H.  C. ) 

SOBR ALIA.  {Bot,)  Genre  de  plantes  m»nocotylédo»es ,  de 
la  famille  des  orchidées,  delà  gynandrie  êiandrieràe  Linikaeus, 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Une  corolle  renversée;  cinq 
pétales  alongés,  égaux,  très-étalés,  un  peu  rabattus;  deux 
intérieurs  un  peu  pPus  étroits;  un  sixième  inférieur,  en  forme 
de  lèvre ,  en  cœur  renversé ,  frangé ,  presque  linéaire  à  sa 
partie  supérieure ,  trî6de ,  canalieulée  ;  des  bulbes  &8cîculées. 
Ce  genre  a  été  établi  par  les  auteurs  de*  la  Flore  du  Pérou 
pour  plusieurs  plantes  êe  ce  pays  qu'ils  ne  fbnt  que  men- 
tionner j  savoir  :  le  sobroilia  êrchotomay  à  feuilles  ovales^  trè^ 
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•igu^Fs;  les  pédoncules  dicfaotomes;  le  sohralia  hifiora,  k  féiHUe» 
oblonguesy  lancéolées,  très-aiguè's;  les  tiges iermiiiées  par  deux 
fleurs;  le  sobralia  amplexicaulis^  à  feuilles  en  coeur)  embrasa 
santés^  les  fleurs  disposées  en  une  grappe  terminale.  (  Poia.  ) 

SOBRETURON»  {Mamm.)  Le  surmulot,  espé<!e  la  plus  coooh» 
zDune  et  la  plus  grosse  de  nos  rats,  est  aifisi  désigné  en  espa« 
gnol.  (Desm.  ) 

SOBREYA.  {Bol.)  M.  R.  Brown  a  démontré  ,  dans  ses  Ob- 
aervatioDs  sur  les  Composées  (pag.  104),  que  le  M|6;^^era'de 
Schreber ,  le  Sohreya  de  la  Flore  du  Pérou ,  VEnydrA  de  Lou-> 
reâro,  VHings^a  de  Roxburg,  et  le  Crypkiospermttm  deM>  de 
Beauvois  ,  ne  dévoient  former  qu'un  seul  et  même  genre  y 
auquel  il  Conserve  le  nom  de  Me^^era.  Mais  comme  le  second 
volume  des  Gênera  plantarum  de  Schreber  9  dans  lequel  se 
trouve  le  genre  Meyera^  n'a  été  pubHé  qu'en  1791  >  tandis 
que  la  Flora  Cochinchinensis  de  Loureiro  »  dans  laquelle  se 
trouve  le'  genre  Enjrdra  »  étoit  .publiée  dès  1 790  9  mnss  pea* 
sons  que  le  nom  générique  d^Enydra  doit  être  préféré  à  te- 
lui  de  Meyera^  conformément  à  la  régie  établie.  Voyez  no» 
«rCieles  Éhydrx  ,  tom.  XIV,  pag*  553  ,  et  MBYsa^»  tom.  XXX» 
pag*  479-  (H.  Cass.) 

SOCCEN-YREIRA.  {OmUh^)  C'est  en  gallois  le  mauvis, 
lurdus  iLiaeui,  Ltnn.  (Ch«  D«) 

SOCCOUCHA.  (Bol.)  Nom  donné  dans  le  Férou  à  plusieuf» 
espèces  de  sauges  citées  dans  la  Flore  de  ce  pays.  Un  ai»tre 
genre  delà  même  Flore  »  de  la  même  famille ,  le  Gardoqnia^ 
ayant  le  calice  du  thym  et  la  corolle  approchant  d6  celle  des 
sauges,  porte  aussi  dans  le  pays  le  nom  de  soeconefcu»  (J.) 

SOCCUS.  (Bol*)  C'est  sous  ce  nom  que  Rumpk  décrit  pkt< 
aiieurs  espèces  de  îaquier,  ar/oearpus,  nommées  sooeumdani 
la  langue  malaise.  (J.) 

SOCKA,  HSCHMBA,  VUZAR.  (Bot.)  Fotskal  cite  ces 
noms  donnés  dans  divem  cantons  de  l'Arabie  au  ndoteiliata, 
plante  malvacée*  (J.) 

SOCO.  {Ornith,)  Ce  nom  générique  des  hérons  au  Brésil^ 
a  été  appliqué  particulièrement  par  Bnfien  à  une  espèce  de 
cette  contrée.  ( Ch.  D.) 

SODA.  {Bot.)  Un  des  noms  latins  anciens  de  la  scMi^e.  (J.) 

SOD  AD.  (  Bot.  )  Nom  araHe  dm  genre  Sodada  de  Forskal  » 
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de  la  famille  des  capparidëes,  dont  le  Hombak  (Vbye«'cemot) 
dé  Lippi  paroft  congénère  et  qui  est  décrit  sous  ce  dernier 
nom  dans  ce  Dictionnaire.  (J.) 

SOD  AD  A.  {Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes,  polypéÇalées,  de  la  famille  d.es  capparidées ,  de  Yoc- 
tandric  monogynie  de  Linn^us ,  offrant  pour  caractère  essen* 
tiel  :  Un  calice  à  quatre  folioles,  la  supérieure  plus  grande, 
en  bosse  ;  quatre  pétales  inégaux  ;  les  deux  supérieurs  ovales , 
plus  courts,  situés  sous  la  plus  grande  foliole  du  calice  ;  huit 
étamines  inégales  ;  les  anthères  lancéolées^  recourbées;  un  ovaire 
supérieur,  placé  sur  un  long  pivot,  à  quatre  sillons,  surmonté 
d'un  style  et  d'un  stigmate.  Le  fruit  est  rouge',  de  la  grosseur 
d'une  aveline  et  plus. 

SoDADA  CADUQUE  :  Sodadd  decidua,  Forsk. ,  FL  o?gypU  arab, ,  8 1  ; 
Delil.,  MgypL,  t.  36;  ou  Hombac  (voyez  ce  mot),  Lipp.,  mss. 
Arbrisseau  dont  les  rameaux  sont  étalés,  diffus,  alternes,  dis» 
.  tans,  longs  d'un  pouce  et  demi;  à  chaque  nœud  croissent  deux 
épines  courtes,  subulées.  Lès  feuilles  sont  sessiles,  très-cadu- 
ques, oblongues.  Du  milieu  des  épines  sortent  trois. pédoncules 
uniflores.  Les  fleurs  sont  rouges  ;  le  calice  coloré ,  à  quatre  fo- 
lioles caduques,  inégales;  la  supérieure  très-grande,  convexe, 
comprimée ,  en  bosse ,  quelquefois  déchiquetée  à  l'endroit  par 
où  sort  la  fleur  ;  les  trois  folioles  inférieures  égalés,.linéaires-lan- 
céolées,  étalées,  bordées  à  leurs  bords.  La  corolle  est  composée 
de  quatre  pétales  inégaux ,  plus  longs  que  le  calice  ;  les  deux 
supérieurs  plans,  ovales,  acumînés,  d'abord  cachés  sous  la 
grande  foliole  du  calice;  lès  deux  pétales  inférieurs  alternes, 
avec  les  trois  plus  petites  folioles  du  calice,  plans,  oblongs, 
aigus,  velus  en  dessous  et  à  leurs  bords;  huit  étamines  fili- 
formes, plus  longues  que  les  pétales,  inégales,  inclinées,  d'un 
brun  verdàtre  ;  les  anthères  simples,  lancéolées  ;  l'ovaire,  porté 
sur  un  pivot  filiforme,  incliné,  de  la  longueur  des  étamines, 
est  globuleux,  à  quatre  sillons  ;  le  style  subuléj.le  stigmate, 
aigu  ;  le  fruit  rouge  :  on  le  mange  après  l'avoir  fait  cuire. 
Cette  plante  croit  dans  FYémen.  (PoiR.) 

SOD AlTE  (  Min.  )  On  croit  que  le  minéral  d'Alhvidaberg 
et  de  HesselkuUa ,  en  Suède,  auquel  on  a  donné  ce  nom  et 
aussi  celui  de  natrolithe,  n'est  autre  chose  qu'une  variété 
de  Néphéline.  Voyez  ce  mot.  (  B.  ) 
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SODALITE.  {Min,)  Ce  nom  fort  impropre  a  été  donné  par 
le  docteur  Thomaon  à  un  minéral  du  Groenland  qu*il  a 
décrit,  le  premier,  dans  les  Transaction»  de  la  société  royale 
d'Edimbourg  (t.  1,  p.  390),  diaprés  des  échantillons  tirés  de 
la  collection  de  M.  Allan.  Ce  minéral  a  d'abord  été  pris  pour 
une  natrolithe,  parce  que  sa  composition  chimique  a  beau- 
coup d'analogie  avec  celle  de  cette  variété  principale  de  mé- 
sotype; mais  on  a  été  forcé  de  l'en  séparer,  à  raison  des  dif- 
férences que  présentent  les  caractères  extérieurs  des  deux 
substances,  et  on  lui  a  donné  un  nom  qui  signifie  la  même 
chose  que  le  premier,  et  fait  allusion  à  la  grande  quantité 
de  soude  que  renferme  ce  minéral.  M.  Jameson  ,  dans  son 
Manuel  de  minéralogie,  le  désigne  par  le  nom  de  Zéolite  do- 
décaèdre. On  a  |*éuni  depuis  à  la  sodalite  une  pierre  du  Vé- 
suve qui  renferme  aussi  beaucoup  de  soude ,  et  qu'on  croit 
être  de  la  même  espèce.  Comme  l'identité  de  ces  deux  mi- 
néraux ne  paroît  pas  encore  suffisamment  démontrée  aux 
yeux  de  quelqueç  minéralogistes,  nous  les  décrirons  ici  sé- 
parément sous  les  dénominations  respectives  de  Sodalite  du 
Groenland  et  de  Sodalite  du  Vésuve. 

1*  Sodalite  du  Groenland.  ' 

En  cristaux  assez  nets ,  présentant  la  forme  du  dodécaèdre 
rhomboïdal,  et  plus  ordinairement  en  masses  composées  de 
grains  cristallins,,  clivables,  avec  assez  de  netteté,  parallèle- 
ment aux  faces  du  dodécaèdre  primitif,  et  quelquefois  de 
grains  à  texture  compacte.. 

La  couleur  de  cette  sodalite  est  le  vert -obscur  plus  ou 
moins  intense;  elle  est  translucide,  a  l'éclat  vitreux,  la  cas- 
sure coDchoïde  et  un  peu  inégale.  Suivant  M.  Allan,  cette 
cassure,  lorsqu'elle  est  fraîche,  présente  une  belle  teinte 
d'un  rouge  cramoisi,  qui  se  ternit  bientôt  à  l'air. 

Elle  est  facile  à  casser  ;  sa  dureté  est  inférieure  à  celle  du 
felspath,  et  supérieure  à  celle  de  l'apatite;  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  2,378. 

Chauffée  seule  dans  le  matras,  elle  dégage  une  petite  quan- 

1  Et  aussi  Sodalite  de  Thomson.  —  La  zëolite  dodécaèdre  de  Jame- 
•on,  et  le  koaphone •  spath  dodécaèdre  d«  Mohs. 
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tité  d'eau,  sans  perdre  m  tnasparence.  Sur  le  cliarboB ,  elle 
fond  en  se  bovtnfnûumt  en  un  verre  inciriore;  arec  le  sel* 
de  soude,  eUe  donne  un  rerre  opaquer  EUe  tst  soltfble  en 
gelée  dans  Tacide  nitrique» 
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£n  faisant  abstraction  de  Facide  murî'atique,  et  se  bornant 
aux  silicates,  on  trouve  que  cette  composition  est  analogue 
a  celle  du  lapis  lazuli, 

La  sodalite  forme  au  Groenland  une  couche  de  six  à  douze 
pieds  d'épaisseur  dans  du  micaschiste ,  et  elle  y  est  associée 
avec  le  grenat,  Tamphibole  hornblende,  le  pyroxéne,  le  îel- 
spath ,  et  une  substance  rougeàtre  nommée  eudialite»  M.  Mon» 
léiro ,  en  examinant  un  fragment  de  cette  roche,  y  a  re- 
marqué un  cristal  de  zircon  de  la  variété  dodécaèdre.  Ce  gi- 
sement a  été  observé  par  M.  Gicsecke  au  mont  Nunasor- 
joaursak ,  situé  dans  une  langue  de  terre  dite  Kangerdluar- 
suk ,  de  la  partie  occidentale  du  Groenland. 

2.  Sodalite  du  Vé^ve. 

Les  couleurs  de  cette  sodalite  sont  le  blanc-verdàtre  pâle, 
le  bleuâtre ,  le  grisâtre  ou  le  jaunâtre.  Sa  forme  ordinaire 
est  celle  du  dodécaèdre  rhomboïdal  combinée  avec  celle  du 
cube ,  et  alongée  dans  le  sens  d^un  des  axes  qui  aboutissent 
aux  angles  solides  trièdres,  ce  qui  donne  aux  cristaux  Tap- 
parence  de  prismes  hexaèdres  terminés  par  des  sommets  à 
trois  faces  rhombes.  Souvent  aussi  deux  de  ces  cristaux  se 
réunissent  en  un  groupement  régulier,  de  manière  que  le 


1   uinnals  of  phiiosophjr ,  t.  19  p.  104. 
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plaa  de  jonction  ai  perpendiculaire  à  Fan  des  pans  du  do* 
décaèdre,  et  parallèle  en  même  temps  à  l'axe  qui  a  subi  un 
alongement  :  cette  disposition  fait  naitre  des  angles  rentrans 
vers  les  sommets  du  groupe.  (Haioingeb») 

Le  clivage  a  lieu  très-distinctcimènt,  parallèlement  aux 
faces  du  dodécaèdre.  La  cassure  transversale  est  çnelquefc^ii 
conchoïde.  La  texture  dès  masses  et  même  des  cristaux  est 
généralement  granulaire. 

la  dureté  de  la  sodalite  du  Vésuve  est  intermédiaire  entre 
celles  de  Tapatite  et  du  felspath  ;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  2,3/^9  (HAiniNGEa).  Elle  est  quelquefois  limpide ,  mais 
communément  sa  transparenee  est  imparfaite. 

Chauffée  seule  dans  le  matras  ,  elle  ne  doute  point  4e 
traces  d'eau  ;  sur  le  charbon ,  elle  ne  subit  aucune  altéra* 
tion:  elle  se  dissout  dans  le  borax  avec  une  extrême  lenteur, 
en  formant  un  verre  incolore  et  transparent.  Avec  la  solu- 
tion de  cobalt,  elle  fond  sur  les  bords,  où  ^le  se  colore  foi- 
blement  en  bleu.  Elle  est  promptement  décomposée  par  Va* 
cide  nitrique  ou  par  l'acide  mnriatique. 

Composkian* 


Silice. 

Altt^ 
mine. 

Soude. 

Oxide 
de  fer. 

Acide 
muriatiqae. 

44,87 
60,98 

23,75 
27,64 

27,60 
,  20,96 

0,12 
0 

0 
1,29 

Dunin  Borkousky 
"Wachtmeister.  • . 

L'analyse  de  la  sodalite  du  Vésuve  a  été  faite  presque  en 
même  temps  par  le  comte  Dunin  BorkcHisky  et  par  M.  Arf* 
wedson.  Les  résultats  auxquels  ces  deux  chimistes  sont  par- 
venus,  diffèrent  essentiellement  de  celui  qu'a  obtenu  plus 
récemment  M.  Wachtmeister  ' ,  qui  considère  la  sodalite  du  * 
Vésuve  comme  formée  d'un  atome  de  bisilicate  de  soude  et 
de  deux  atomes  de  silicate  d'alumine.  En  comparant  le  mi- 
néral qu'il  avoit  analysé,  avec  celui  de  M.  Arfwedson,  M. 
VVachtmeister  observa  que  ces  minéraux  présentoient  entre 
eux  d'assez  grandes  différences ,  soit  dans  leurs  caractères  ex- 


1  Mégi,  de  l'acad.  de  Suède,  idad,  p.  iBi. 
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teneurs  y  soit  dans  la  manière  de  se  comporter  au  chalu- 
meau. 

Les  cristaux  réguliers  et  les  grains  de  sodalite  tapissent  les 
cavités  ou  font  partie  de  la  masse  de  ces  blocs  de  la  Somma 
qui  proviennent  des  premières  éruptions  du  Vésuve,  et  qui 
n'ont  point  été  altérés  par  le  feu.  Ils  sont  fréquemment  en- 
gagés dans  des  druses  calcaires  ,  et  associés  au  grenat,  au 
mica  vert- pâle,  au  feispath  gris,  au  pyroxène  augite  et  à 
ridocrase  brune.  Plus  rarement  on  rencontre ,  dans  ces  mêmes 
druses,  des  cristaux  fort  petits  de  fer  pyriteux,  de  fluorite 
et  de  spinelle  pléonaste.  Une  sodalite  grenue ,  parfaitement 
semblable  à  la  sodalite  verdàtre  et  massive  du  Vésuve ,  a  été 
observée  dans  ces  derniers  temps  à  Marino ,  sur  le  lac  Al- 
bano ,  dans  la  Campagne  de  Rome.  Elle  y  est  engagée  dans 
une  roche  micacée,  que  Ton  prendroit  pour  Tune  des  rocheà 
de  la  Somma,  tant  leur  ressemblance  est  frappante. 
•    La  sodalite  du  Vésuve  a  évidemment  des  rapports  intimes 
décomposition  et  de  forme  avec  la  sodalite  du  Groenland. La 
comparaison  de  ces  variétés  de  sodalite  entre  elles  s.e  lie  à  une 
autre  question  plusieurs  fois  agitée,  celle  de  savoir  si  la  so- 
dalite, le  lapis,  la  haUyne  et  le  spinellane  de  Nose,  qui  s'i- 
dentifient par  leur  forme ,  ont  des  caractères  chimiques  assez 
prononcés  pour  obliger  les  minéralogistes  à  les  considérer 
comme  espèces  distinctes.  M.  Haidinger'  est  porté  à  croire, 
avec  MM.  Bergmann,  Breithaupt,  de  Gerolt,  Nôggerath  et 
quelques  autre;i  savans,  que  tous  ces  minéraux  ne  sont  que 
des  variétés  d'une  seule  et  même  substance. 

M.  Breithaupt  pense  en  outre,  que  le  minéral  du  Kaiser- 
stuhl,  dans  le  district  de  Freyberg,  qui  a  été  décrit  pour  la 
première  fois  par  d'Ittner,  et  que  le  docteur  Gmelin,  de  Tu- 
bingue ,  a  comparé  à  Téléolite  verte  de  Laurvig  en  Nor- 
•wége*,  est  encore  une  variété  de  sodalite.  Il  auroit,  suivant 
ce  minéralogiste ,  le  clivage  en  dodécaèdre  ,  la  propriété  de 
se  dissoudre  dans  les  acides  ,  et  une  pesanteur  spécifique 
d'envirbn  2,3.  D'après  l'analyse  de  M.  Gmelin  ,  il  est  com- 
posé de  : 

1  Journal  philosophique  d'Edimbourg,  Octobre  i825,  p.  222. 

2  Nouveau  Journal  de  Scbweigger,  %,  6,  p.  74. 


SOD  55i 

Silice.» 34,016 

Alumine.. .  ^ 28,400 

Chaux 7,266 

Soude •••   i2,i5o 

Potasse 1,565 

£au  et  hydrate  sulfuré..*.    10,759 

Acide  sulfurique 2,860 

Oxide  de  fer ••...«•     0,6 1 6 

Acide  muriatique •     0^756 

98,388. 

(  Delafosse.  ) 

SODAR.  (Bot.)  Voyez  Sedar.  (J.) 

SODARËINTA.  {Mamm.)  Nom  huron  de  Félan  américain 
QU  orignal.  (Desm.) 

SOD£R£LLO«  {Bot.)  Nom  qu'on  donne  en  Toscane  à  une 
espèce  d'agaric  comestible  ,  qui  est  mentionnée  à  l'article 
Pain  oe  vache.  Il  est  spécialement  désigné  par  soderello  des 
oiseleurs ,  parce  qu'il  croît  dans  les  lieux  préparés  pour  prendre 
les  oiseaux  à  la  pipée.  Il  tsi  d'un  blanc  roussàtre  ou  d'un 
roux  pâle.  (Lem.) 

SODëRINO.  {Bot.)  C'est  à  Florence  un  champignon  du 
genre  Agaric ,  qu'on  y  porte  et  que  l'on  vend  dans  les  marchés* 
On  le  nomme,  ailleurs  en  Italie  piazzajolo .-  c'est  la  touffe 
hise  et  grise  de.  Paulet.  (Lem.) 

SODETS,  SOTITS ,  TESSIO.  {Bot.)  Kœmpfer  cite  ces  nom» 
japonois  du  oycas  reyoluta^  qui  est  le  ciserboom  des  Hollan- 
dois  résidant  au  Japon  ,  dont  on  mange  le  fruit,  et  surtout  la 
moelle  du  tronc,  qui  est  très  -  nutritive.  Thunberg  ajoute 
qu'en  temps  de  guerre  on  en  nourrit  les  soldats,  et  que, 
pour  priver  de  ce  secours  les  ennemis  voisins,  il  est  défendu 
sous  peine  de  mort  d'en  exporter  un  pied  vivant. hors  du 
Japon.  (  J.  ) 

SODIO.  {Bot.)  Voyez  Sjuro.  (J.) 

SODIUM.  {Chim.)  Corps  simple,  compris  dans  la  seconde 
section  des  métaux.  Voyez  Coups,  tome  X,  page  5 11.  Il  est 
caractérisé  surtout  par  les  propriétés  de  son  protoxidè  j  qui 
est  la  soude. 

A  la  température  ordinaire  le  sodium  est  solide  >  mou  et 
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Des  oxides  de  sodium* 

PaOTOXlDE   DE   SODIUM. 

Soude* 
Les  aifciens  ont  connu  cet  alcali  :  ils  rappeloient  nitrum. 
On  Ta  appelé  depuis  acali  minéral,  pour  le  distinguer  de 
la  potasse,  que  Ton  appeloit  alcali  végétal.  Ces  noms  sont 
mauvais,  par  la  raison  que  la  potasse  et  la  soude  se  trou- 
vent dans  les  végétaux  et  dans  les  minéraux.  La  distinction 
de  ces  alcalis  ne  date  que  de  1736,  ce  fut  Duhamel  qui  la 
fît.  Margraff,  en  1768,  la  confirma  par  beaucoup  d^expé- 
riences. 

Compositiqn* 

Beizelius. 

Oxigène 2  5,S8 

Sodium 74942* 

Préparation* 

La  soude  du  commerce  se  retire  des  cendres  de  plusîeun 
végétaux  marins.  Toutes  les  espèces  du  genre  Salsola  peu- 
vent en  donner.  On  en  obtient  encore  des  algues  et  des  fucus, 
Lorsqu^on  veut  extraire  la  soude,  on  forme  un  tas  de  ces  vé- 
gétaux ;  on  creuse ,  à  côté  de  ce  tas ,  une  fosse  ronde ,  qui 
s^élargit  vers  le  fond,  et  qui  a  3  pieds  de  profondeur  et  4 
de  largeur;  on  met  les  plantes  dans  ces  fosses;  on  les  allume 
et  on  entretient  la  combustion  pendant  plusieurs  jours.  Lors- 
que toutes  les  plantes  sont  brûlées,  on  trouve  une  masse  de 
cendres  qui  est  demi  -  vitrifiée  ;  on  la  divise  en  morceaux, 
qu'on  met  ensuite  dans  des  barils. 

La  soude  obtenue  des  salsola  porte  le  nom  de  soude  de 
larille,  parce  que  c^est  le  nom  que  Ton  donne  en  Espagne  à 
l'espèce  de  salsola  avec  lequel  on  prépare  la  soude.  La  soude 
des  algues  et  du  fucus,  qui  est  de  qualité  inférieure  à  la 
première,  porte  le  nom  de  varec,  La  première  soude  se 
prépare  dans  le  Midi;  la  seconde,  dans  le  Nord  ;  celle-ci  est 
toujours  mélangée  de  sels  à  base  de  potasse. 

Ce  qui  prouve  bien  que  les  alcalis  oe  sont  pas  formés  par 
la  végétation ,  qu'ils  sont  simplement  puisés  dans  le  sol ,  c'est 
quie  les  plantes  qui  fournissent  de  la  soude  sur  les  bords  de 
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la  mer,  donnent  de^ln  paUœ.  lorsqu'on  les  cultive  dans 
l'intérieur  des  terres,  ainsi  que  Duhamel  Ta  vu  pour  les 
saUola^  et  Broussonet  pour  les  glaciales.  M.  Vauquelin  a 
confirmé  cette  observation  :  il  a  vu  en  outre  que  la  plus 
grande  partie  de  la  soude  que  Ton  obtient  du  salsola  soda, 
est  combinée  dans  cette  plante  à  Facide  oxalique.  L'autre 
partie  de  l'alcali  provient  probablement  de  la  décomposition 
que  le  sulfate  de  soude,  qui  se  trouvoit  dans  la  plante,  a 
éprouvée  par  les  actions  simultanées  du  charbon  et  de  la 
chaux.  Cette  dernière  base  est  le  résultat  de  la  décomposi- 
tion de  sels  calcaires  organiques. 

La  soude  récemment  obtenue  est  en  masses  extrêmement 
dures,  parce  que,  l'alcali  et  les  matières  salines  y  étant  en 
grande  quantité,  il  arrive  que  les  matières  terreuses  qui  les 
accompagnent,  se  fondent  avec  elles  et  forment  ainsi  une 
espèce  de  fritte  vitreuse.  Si  on  lessivoit  la  soude  ainsi  vitri- 
fiée, on  n'en  retireroit  qu'une  très-foible  portion  de  l'alcali 
qu'elle  contient  ;  mais  si  on  l'expose  dans  un  lieu  humide,  dans 
une  cave,  par  exemple,  peu  à  peu  elle  absorbe  de  l'eau  à  VaU 
xhosphère;  elle  se  gonfle,  se  délite,  et  le  sous- carbonate  de 
soude  s'isole  des  matières  étrangères  qui  étoient  avant  l'ex- 
position à  l'air  à  l'état  de  fritte  s  alors  il  est  facile  de  dissoudre 
dans  l'eau  toutes  les  substances  qui  y  sont  solubles  par  elles- 
mêmes  à  l'état  de  pureté. 

Les  soudes  du  commerce  peuvent  contenir  :  i.**  du  sous- 
carbonate  de  soude  ;  quand  elles  sont  à  l'état  de  fritte,  il  y 
A  très -probablement  de  la  soude  qui  n'est  pas  carbonatée  i 
2.*"  du  sulfate  de  soude;  S.""  du  sulfite  de  soude  $  4*^  de 
l'hyposulfite  de  soude  ;  5.°  du  chlorure  de  sodium  ;  6.^  du 
sulfure  de  sodium;  jJ*  des  traces  de  cyanure  de  sodium  ' 
8.^  du  sous-carbonate  de  chstux  ;  9.°  du  sous-sulfure  de  chaux 
io.°  du  sous-carbonate  de  magnésie  ^;  ii.*^  du  sulfure  de  fer 
I  s."*  de  la  silice  ;  i3.°  de  l'alumine  ;  14.**  du  sous -phosphate  de 
chaux';  lô."*  du  sous-phosphate  de  magnésie.  ■ 

Essai  des  soudes  de  commerce* 
On  appelle  essai  des  soudes,  la  détermination  de  la  pro- 


1  II  ne  s'en,  trouve  pas  dans  les  «ondes  artificielles* 
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portion  de  la  soude  qui  se  trouve  dans  une  sonde  du  com- 
merce ou  dans  un  sel  de  soude ^  et  qui  peut  y  être  à  Fétat 
caustique,  à  Tétat  Ûe  sous -carbonate,  àTëtat  de  carbonate. 

Principe. 

L^essai  des  soudes  est  fondé  d*abord  sur  ce  qu'un  certain 
poids  de  soude,  soit  à  Tétat  de  pureté,  soit  carbonate,  exige 
une  quantité  constante  d'un  même  acide  pour  être  neutra- 
lisé ,  et ,  en  second  lieu ,  sur  la  possibilité  de  reconnoître  qu'une 
soude  est  neutralisée ,  en  mettant  cette  soude  en  contact  avec 
une  matière  colorante ,  dont  la  couleur  est  changée  par  IV 
cide  employé  dès  qu'on  a  outrepassé  la  quantité  nécessaire 
à  la  neutralisation  de  Falcali. 

Préparation  de  l'acide. 

On  essaie  les  soudes,  en  général,  avec  Tacide  sulfurique 
étendu.  Pour  préparer  cet  acide  on  met  dans  un  ballon, 
portant  un  trait  sur  le  col  qui  indique  une  capacité  de 
1  litre,  loo  gr.  d'acide  sulfurique  à  66**  ou  d'une  densité  de 
1,848  ;  on  y  ajoute  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  que 
le  volume  total  soit  de  1  litre  ou  de  1000  centimètres  cubes: 
tel  est  l'acide  que  le  commerce  a  adopté,  d'après  DécroiziJie* 
On  doit  le  conserver  dans  un  flacon  fermé. 

On  sait  que  100  gr.  d'acide  sulfurique,. d'une  densité  de 
1,848  ,  contiennent  81^,68  d'acide  réel  ;  lesquels  neutralisent 
63k,7i  de  soude,  ou  io5s,88  de  sous-carbonate  de  soude  sec, 
iuivant  M.  Berzelius. 

Lessivage  des  soudes. 

< 

On  pulvérise  dans  un  mortier  de  fer  ou  de  bronze  la 
soude  qu'on  veut  essayer;  on  en  pèse  10  gr.  ;  on  les  met 
dans  un  matras  de  verre  de  1  décilitre  et  demi  à  2  décilitres 
de  capacité  environ  ;  on  verse  dessus  100  centimètres  cubes 
d'^eau;  on  agite  les  matières  quand  la  liqueur  est  éclaircie, 
et  qu'on  a  >ugé  d'ailleurs  que  toute  la  partie  soluble  de  la 
soude  est  dissoute;  on  mesure  5o  cent,  de  lessive,  soit  en 
versant  doucement  la  liqueur  dans  une  mesure,  soit  en  la 
mesurant  avec  une  pipète  graduée;  on  verse  les  56  cent, 
dan^  un  bocal;  on  lave  la  mesure  ou  la  pipète  avec  de 
l'eau  distillée ,  et  on  ajoute  le  lavage  à  la  liqueur  du  bocal. 
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îout  le  liquide  doit  former  une  couche  de  o™,o3  à  o,"'o4  en* 
"viron  d'épaisseur.  Par  ce  moyen  on  a  une  lessive  représen* 
tant  la  quantité  de  soude  vénale  contenue  dans  5  grammes 
de  la  soude  à  essayer. 

Au  lieu  de  ce  procédé  on  peut  lessiver  à  froid  5  grammes  de 
soude  a  essayer:  on  £ltre  et  on  lave  le  résidu  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  cède  plus  d'alcali  à  l'eau. 

Dans  l'une  et  l'autre  manière  de  lessiver  la  soude  on  ajoute 
assez  d'infusion  de  tournesol  à  la  lessive  pour  lui  donner  une 
teinte  bleue  prçnoncée. 

Si  on  opéroit  à  chaud ,  le  sulfure  de  chaux  seroit  décom- 
posé, et  conséquemment  la  qualité  de  la  soude  seroit  altérée» 

Si  on  avoit  un  sel  de  soude  à  essayer,  on  procéderoit  de 
la  même  manière  ,  c'est-à-dire  ,  qu'on  en  dissoudroit  5 
grammes  dans  5o  cent,  d'eau  environ. 

Neutralisation  d'une  liqueur  ne  contenant  pas  de 
sulfure,  ni  de  sulfite,  ni  d'hyposulfite. 

On  met  dans  un  tube,  gradué  en  dixièmes  de  centimètre 
Cube,  un  volume  déterminé  d'acide  étendu,  comme  nous 
l'avons  dît  plus  haut,  on  en  met,  par  exemple,  5o  cent. (cette 
quantité  neutralise  58,i«85  de  soude  ou  68,294  de  sous- carbo- 
nate sec  )  ;  on  verse  ensuite  l'acide  dans  la  lessive  de  soude 
du  commerce,  avec  la  précaution  de  n'en  mettre  qu'une  pe- 
tite quantité  à  la  fois,  et  d'agiter:  l'efiFervescence ,  causée  par 
le  dégagement  de  l'acide  carbonique ,  n'a  lieu  que  quand  la  moi- 
tié de  l'alcali  du  sous-carbonate  est  neutralisé^  j  et  ce  n'est  qu'à 
partir  de  ce  moment  que  le  tournesol  commence  à  prendre 
une  couleur  rouge  de  vin  5  lorsqu'on  présume  que  l'on  est 
près  d'atteindre  le  point  de  neutralisation ,  on  n'ajoute  l'acide 
que  par  f  ou  -j^  de  centimètre  cube  ,  et  l'on  fait  après 
chaque  addition  un  trait  sur  du  papier  de  tournesol  avec  un 
tube  de  verre  Inince ,  dont  le  bout  a  été  plongé  dans  la  li- 
queur; on  ne  cesse  de  faire  cet  essai  qu'après  qu'on  a  obtenu 
un  trait  bien  décidément  rouge;  on  retranche  alors  du  volume 
de  l'acide  employé  autant  de  ^  ou  -j^j  de  centimètre  cube 
qu'il  y  a  de  traits  rouges^  moins  1.  (Les  traits  rouges  ne  peu- 
rent  être  produits  que  par  l'acide  sulfurique  en  excès ,  car 
le  papier  de  tournesol  n'est  pas  rougi  par  l'acide  carbonique 
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contenu  dans  lu  liqueur  que  Ton  applique  sur  liii  au  moyen 
d'un  tube.)  . 

Maintenant,  counoissant  le  volume  de  l'acide  employé  V', 
vous  savez  le  poids  d'acide  réel  qu'il  contient ,  puisque  5o  cent, 
de  cet  acide  V  représentent  5*  d'acide  à  66**,  ou  4*,84  d'acide 
réel,  qui  neutralisent  3*,i85  de  soude  ou  5", 294  de  sous-carbo- 
nate sec  f  donc  le  quatrième  terme  de  la  proportion 

V  :  V  ::  5^,294  :  x 
donne  la  quantité  de  sous- carbonate  sec  que  la  soude  de 
l'essai  représente. 

Ce  que  Décroizille  appelle  1  degré  de  son  tube  alcali-mé- 
trique ,  est  un  volume  d'un  demi -centimètre  cube  d'acide 
étendu ,  lequel  contient  o*,o5  d'acide  sulfurique  à  66^. 

Neutralisation  d'une  liqueur  contenant^  avec  la  soude 
carbonatée y  du  sulfite  ou  du  sulfure^  mais  pas 
d'hyposulfite. 

a»  Contenant  du  sulfite. 

On  reconnoit  l'existence  de  ce  sel  dans  une  soude  ou  un  séi 
de  soude  j  au  dégagement  d'acide  sulfureux,  qui  a  lieu  lors- 
qu'on verse  de  l'acide  sulfurique  dans  la  lessive  concentrée, 
sans  qu'il  se  produise  de  dépôt  de  soufre. 

On  lessive  la  soude  ou  le  sel  de  soude ^  qui  est  dans  ce  cas, 
comme  à  l'ordinaire  ;  on  fait  évaporer  le  lavage  en  y  ajou- 
iant  un  peu  de  chlorate  de  potasse  j  on  chauffe  la  nratière 
desséchée  au  rouée  obscur  dans  une  capsule  de  platine  ;  on  les- 
sive le  résidu  et  on  le  neutralise  par  l'acide  sulfurique. 

Dans  cette  opération  on  convertit  le  sul6te  en  sulfate,  et, 
comme  on  sait,  cette  conversion  s'opère  par  l'ozigène  du 
chlorate  sans  changer  la  proportion  de  la  soude  carbonatée 
de  Tessai.  Si  l'on  n'eût  pas  pris  cette  précaution ,  une  partie 
de  l'acide  sulfurique  employé  auroit  neutralisé  la  moitié  de 
la  soude  du  sulfite  ,  par  la  raison  que  l'acide  sulfureux  de 
cette  moitié,  en  se  concentrant  sur  l'autre  moitié  de  la 
soude  du  sulfite,  auroit  formé  un  bisulfite,  qui  est  sans  ac- 
tion sur  le  tournesol  $  conséquemment  on  auroit  estimé  le 
titrt  de  la  soude  essayée  au-dessus  du  véritable,  d'une  quan- 
tité correspondante  à  la  moitié  de  la  soude  du  sulfite. 
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h.  Contenant  du  sulfure. 

On  reconnoit  l'existence  du  sulfure  dans  la  lessive  de  soude , 
en  y  versant  de  Tacide  sulfurique,  qui  dégage  de  Tacide 
hy drosulfurique ,  sensible  à  l'odorat,  et  reconnoissable  parla 
couleur  noire  qu'il  donne  au  papier  imprégné  de  sous -car- 
bonate de  plomb. 

La  lessive  d'une  soude  qui  est  dans  ce  cas ,  se  traite  par 
le  chlorate  de  potasse  de  la  même  manière  que  ci-dessus,  a. 

L'action  du  chlorate  de  potasse  sur  le  sulfure  de  soude  est 
la  même  que  sur  le  sulfite,  c'est-à-dire,  que  le  sulfure  est 
converti  en  sulfate  en  conservant  toute  sa  soude  et  tout  son 
soufre. 

Si  l'on  veut  déterminer  la  quantité  du  sulfite  on  fait  deux 
essais,  l'un  sur  la  lessive  de  soude,  l'autre  sur  la' lessive  de 
soude  évaporée  et  calcinée  avec  du  chlorate  de  potasse.  Le 
double  de  la  différence  des  deux  essais  donnera  le  sulfite» 

Si  l'on  veut  déterminer  la  quantité  de  sulfure,  on  procé- 
dera de  la  même  manière ,  mais  on  prendra  la  différence  sans 
la  doubler. 

Neutralisation  dune  liqueur  contenant ,  avec  la 
soude  carbonatée,  de  Vhyposulfite^  sans  sulfure 
ni  sulfite* 

Les  soudes  ou  sels  de  soude  qui  sont  dans  ce  cas,  donnent 
une  lessive  qui  ne  dégage  par  l'acide  sulfurique  que  de  l'a- 
cide ^sulfureux,  en  laissant  précipiter  du  soufre. 

On  \^%  essaie  comme  les  soudes  qui  ne  contiennent  pas  de 
sulfure  ni  de  sulfite ,  par  la  raison ,  i  ^  que  si  on  les  calcinoit , 
il  se  produiroit,  aux  dépens  de  l'acide  hyposulfureux ,  une 
quantité  de  sulfate  double  de  celle  qui  peut  être  produite 
par  la  soude  de  Thyposulfite;  2.**  que,  dans  le  cas  où  l'acide 
sulfurique  est  versé  sur  de  l'hyposulfite ,  il  ne  se  produit  pas 
de  bisulfite  ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  assez  d'acide  sulfurique 
pour  neutraliser  toute  la  base  de  l'hyposulfite. 

Neutralisation  dune  soude  contenant  du  sulfure j 
du  sulfite  et  de  l'hyposulfite. 

L'essai  d'une  pareille  soude  laisse  toujours  de  l'incertitude; 
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mais  les  soudes  qui  sont  dans  ce  cas ,  sont  fort  rares ,  par  la 
raison  que  toutes  les  fois  qu'une  soude  est  d^une  bonne  fa- 
brication ,  l'alcali  en  excès  ne  permet  pas  la  production  d'un 
byposulfîte,  mais  celle  d'un  sulfite. 

Telles  sont  les  précautions  à  prendra  dans  l'essai  des  soudes. 
La  première  idée  de  cet  essai  appartient  à  Home  et  à  M. 
Vauquelin.  On  doit  à  Décroizille  de  l'avoir  adaptée  au  com- 
merce au  moyen  de  son  alcalimètre,  ejt,  enfin,  on  doit  à 
MM.  Gay-Lussac  et  Welter  toutes  les  précautions  que  nou^ 
venons  d'énoncer  pour  rendre  ces  essais  satisfaisans. 

Hydrate  de  soude. 

Beraclius. 

Eau 22,34 

Soude .77?^^» 

La  soude  à  l'alcool  est  un  hydrate,  qui  contient  sur  100  p., 
suivant  M.  Darcet,  28  d'eau;  suivant  M.  Berard,  18,86  j 
suivant  MM.  Thénard  et  Gay-Lussac,  26. 

Préparation  de  l'hydrate  de  soude. 

On  obtient  la  soude  à  l'état  d'hydrate  pur,  en  employant 
les  mêmes  procédés  que  ceux  que  nous  avons  décrits  à  Tar^ 
ticle  de  la  Potasse. 

Propriétés  de  l'hydrate  de  soude. 

Il  est  blanc.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,336,  suivant 
Hassenfratz. 

Son  odeur  et  sa  saveur  sont  analogues  à  celles  de  la  po- 
tasse. 11  est  volatil  à  une  chaleur  rouge. 

Quand  il  est  exposé  à  l'air,  il  en  absorbe  d'abord  l'humi- 
clité  et  l'acide  carbonique  ;  il  devient  pâteux ,  et ,  enfin ,  il 
ce  dessèche  et  tombe  en  poudre  ,  en  quoi  il  diffère  de  la 
potasse,  qui,  dans  les  mêmes  circonstances,  se  liquéfie.  Ces 
phétiomènes  sont  dus  à  ce  que  la  soude,  combinée  à  l'acide 
carbonique ,  forme  un  sel  qui  a  moins  d'affinité  pour  l'eau 
q<je  u'en  a  le  sous-carbonate  de  potasse;  mais  si  la  potasse  est 
exposée  pendant  assez  long-temps  dans  une  atmosphère  suffi- 
isamment  sèche,  alors  elle  donne  des  cristaux  de  sous -car- 
))pnate. 
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La  soude ,  combinée  avec  une  plus  grande  quantité  dVau  , 
peut  cristalliser. 

Le  phosphore  se  comporte  avec  la  soude  comme  avec  la 
potasse. 

Les  combinaisons  du  soufre  et  celles  de  Tacide  hydro* 
sulfurique  avec  la  soude  sont  analogues  à  celles  de  la  po- 
tasse avec  les  mêmes  corps. 

La  soude  est  décomposée  par  le  fer ,  comme  Test  la  potasse. 

La  manière  de  distinguer  la  soude  de  la  potasse,  est  de 
verser  ces  alcalis  dans  la  dissolution  de  platine  :  la  pretpière. 
n^  fait  pas  de  précipité  ;  la  seconde  en  produit  un  qui  est 
jaune, 

.  D*un  autre  côté  Facide  sylfurique  forme  avee  la  soude 
une  combinaison  qui  cristallise  en  prismes  à  six  pans ,  ter« 
minés  par  une  pyramide  a  six  faces,  et  la  potasse  une  combi« 
naison  qui  cristallise  en  dodécaèdres  ou  en  solides  à  1 8  facettes. 
La  solution  de  sulfate  de  potasse  concentrée,  mêlée  à  une  so- 
lution également  concentrée  de  sulfate  d'alumine,  donne  de 
petits  cristaux  d'alun.  La  solution  de  sulfate  de  soude  ne  pro- 
duit pas  ce  phénomène. 

L'hydrate  de  soude  ,  fondu  dans  des  creusets  d'argent  ou 
de  platine ,  absorbe  du  gaz  oxigène  comiqe  le  fait  la  potasse. 

Deutoxide  de  sodium. 

Berzelius. 

Oxigène 34,02 

Sodium 65,98. 

Le  sodium,  brûlé  dans  l'air  ou  dans  le  gaz  oxigène,  absorbe 
une  fois  et  demie  autant  de  ce  dernier  gaz  qu'il  lui  en  fau- 
droit  pour  passer  à  l'état  de  soude.  Cet  oxide  ne  se  forme 
pas,  comme  celui  de  potassium  ,  dans  le  gaz  oxigène  froid. 

L'oxide  de  sodium  au  maximum  présente  des  phénomènes 
analogues  à  ceux  dû  peroxide  de  potassium. 

Chlorure  de  sodium. 

Composition* 

Chlore.  • 60,48 

Sodium •  59|S3. 
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Synonymie  :  Sclmdrin,  Sel  gemme,  MuriaJte  de  soude  anhydre. 

Préparation. 

On  l'extrait  du  sein  de  la  terre  ou  des  eaux  salées  qui  le 
tiennent  en  dissolution. 

Propriétés. 

Il  cristallise  en  cubes  ;  il  est  incolore  ;  il  est  fusible  et  vo- 
latil à  une  chaleur  rougê. 

Il  a  une  saveur  fraîche,  salée,  agréable,  qui  le  fait  re- 
chercher des  animaux. 

Ses  propriétés  chimiques  sont  absolument  analogues  à  celles 
du  chlorure  de  potassium ,  sauf  les  différences  qui  tiennent 
à  la  nature  spécifique  de  sa  base. 

A7OTOB.E    DE   SODIUM. 

Il  est  analogue  à  Fazoture  de  potassium.    - 

SuLFUaE   DE   SODIUM. 

n  est  probable  qu'il  existe  autant  de  sulfures  de  sodium 
que  de  sulfures  de  potassium.  Quant  aux  propriétés  des  sul- 
fures de  sodium  qu'on  a  préparés,  elles  sont  analogues  à 
celles  des  sulfures  de  potassium  correspondans. 

Aaseniure  de  sodium. 

2  volumes  de  sodium  et  7  volume  d'arsenic  en  fragmens, 
chauffés  dans  une  cloche  pleine  de  gaz  azote,  s'unissent  en 
dégageant  de  la  lumière. 

X>e  composé  a  une  couleur  d'un  brun  marron  -,  il  est  dé- 
pourvu conséquemment  du  brillant  métallique.  Mis  dans  l'eau  ^ 
il  passe  à  l'état  de  soude  ;  il  se  dégage  de  l'hydrogène  arse- 
nique,  et  il  se  dépose  des  flocons  d'hydrure  d'arsenic. 

I  volume  de  sodium  et  3  volumes  d'arsenic,  chauffés  aur 
dessous  du  rouge- cerise,  s'unissent  en  dégageant  une  foible 
lumière. 

La  combinaison  est  cassante,  quand  elle  est  d'un  gris  blanc* 

Fhosphu&e  de  sodium. 
Qf^  composé  est  «n^logue  au  phosphure  dç,  potassium. 
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Sodium  et  Antimoimb. 

I  volume  de  sodium  et  4  Tolumes  d'antimoine  en  poudre , 
chauffés,  se  combinent  en  dégageant  de  la  lumière  à  une 
température  voisine  de  celle  où  Tantimoine  entre  en  fusion. 

Cet  alliage  est  cassant. 

II  ressemble  au  métal  de  cloches. 

Il  se  décompose  rapidement  à  Tair. 

SoDiuai  ET  Étain. 

I  volume  de  sodium  9  4  volumes  d'étain  en  limaille  fine  9 
chauffés  dans  une  cloche  étroite,  dont  le  bout  ouvert  est 
effilé ,  se  combinent  des  que  Tétain  est  fondu.  Il  ne  se  dé- 
gage pas  de  lumière. 

L'alliage  est  très- cassant ,  moins  fusible  que  Tétoin. 

II  est  promptement  altéré  par  le  contact  de  Tair. 

Sodium  et  Bismuth* 

t  volume  de  sodium  et  4  volumes  de  bismuth,  chauffés 
dans  une  cloche  étroite ,  dont  l'extrémité  ouverte  est  effilée , 
s'unissent  au-dessus  de  la  température  qui  est  nécessaire  pour 
fondre  le  bismuth. 

L'alliage  est  gris -jaunâtre,  très -cassant,  grenu. 

Sodium  et  Mercure. 

0^0238  de  sodium,  mis  dans  un  petit  tube  de  verre,  sur 
lesquels  on  verse  38,069  de  mercure,  s'y  combinent  à  froid 
en  dégageant  de  la  lumière. 

L'amalgame  est  liquide. 

^^,0476  de  sodium,  mis  avec  3^,069  de  mercure,  dégagent 
de  la  chaleur  et  de  la  lumière ,  et  donnent  un  composé  qui 
se  fige  quand  il  est  refroidi. 

0^,0714  de  sodium,  mis  avec  6^,1 36  de  mercure,  dégagent 
de  la  chaleur  et  de  la  lumière.  La  masse  refroidie  présente 
J>eaucoup  de  petits  cristaux  grenus. 

Ces  alliages  sont  tous  décomposables  par  la  chaleur. 

Ils  font  une  vive  effervescence  avec  l'eau.  Le  sodium  passe 
h  Tétat  de  soude. 
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SoMUM  ET  Plomb. 

1  volume  de  sodium  et  4  volumes  de  plomb  en  limailltî 
fine,  s^unbsent  dés  que  le  plomb  entre  en  fusion. 

Ualliage  est  un  peu  duetile. 

La  fusibilité  est  à  peu  prés  la  même  que  celle  du  plomb. 

1  volume  de  sodium  et  3  volumes  de  plomb  en  limaille 
s'unissent  en  présentant  les  mêmes  phénomènes. 

L'alliage  qui  en  résulte  çst  plus  altérable  à  Fair  que  le 
précédent. 

Sodium  et  Zinc. 

•  « 

1  volume  de  sodium  et  4  volumes  de  zinc  en  limaille  ne 
se  combinent  qu'à  une  chaleur  rouge -cerise. 
L'alliage  est  gris- bleuâtre,  cassant,  laipelleux. 

Sodium  et  Potassium. 

Le  sodium  s'allie  au  potassium  et  forme  des  alliages  qui 
l^ont  toujours  plus  fusibles  que  le  sodium,  et  qui  sont  ciis* 
tallisables  et  plus  ou  moins  cassans. 

3  volumes  de  sodium  et  1  volume  de  potassium  forment 
un  alliage  fusible  à  zéro ,  qui  cristallise  quand  on  le  plonge 
dans  un  mélange  de  glace  et  de  sel.  £n  augmentant  la  pro* 
portion  du  sodium  ,  Talliage  perd  de  sa  fusibilité,  yô  ^^ 
potassiuin  rend  le  sodium  fusible,  cassant,  et  lui  donne  la 
blancheur  de  l'argent. 

Si  Ton  combine  moins  de  5  parties  de  sodium  à  1  partie 
de  potassium  ,  on  obtient  des  alliages  qui  sont  de  plus  en 
plus  fusibles,  et  dont  la  fusibilité  ne  diminue  que  quand  il 
y  a  beaucoup  de  potassium.  10  de  potassium  et  1  de  sodium 
forment  un  alliage  liquide  à  zéro ,  qui  est  plus  léger  que 
l'huile  de  naphte.  ' 

On  fait  ces  alliages  en  chauffant  les  métaux  dans  l'huile  que 
nous  venons  de  nommer. 

Tous  ces  alliages,  exposés  à  l'air,  même  quand  ils  sont 
couverts  d'huile  de  naphte  ,  se  détruisent;  le  potassium  se 
brûle  et  le  sodium  reste  à  nu.  Cette  décomposition  donne  le 
moyen  d'obtenir  à  l'état  de  pureté  du  sodium  qui  auroitét^ 
pl^tenu  d'unç  soudé  contenant  de  la  potasse. 
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Préparation  du  sodiunu 

Elle  s*opère  comme  celle  du  potassium  ,  mais  il  faut  des 
moyens  plus  énergiques. 

Etat  du  sodium  dans  la  nature^ 

m 

Il  n'existe  dans  la  nature  que  des  combinaisons  de  sodium. 

Usages, 

Le  sodium ,  à  l'état  de  métal ,  n'est  d'aucun  usage  ;  mais 
son  chlorure ,  son  oxide ,  les  combinaisons  de  cet  oxide  aveo 
les  acides,  sont  d'une  grande  utilité» 

Histoire* 

Le  sodium  a  été  obtenu  et  caractérisé  par  H«  Davy  ea 
1807.  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  l'ont  ensuite  étudié  ayeo 
beaucoup  de  soin,  et  c'est  d'après  leur  travail  que  nous 
avons  tracé  l'histoire  de  ce  métal.  (Ch.) 

SODSAI.  {Bot.)  Kœmpfer  cite  ce  nom  tartare  du  Ninsi 
(voyez  ce  mot),  plante  précieuse  dans  le  Japon,  où  elle  est 
nommée  sju-sjim,  et  dans  la  Chine  on  lui  donne  le  nom  de 

m 

,som.  Cet  auteur  en  donne  une  figure  et  une  longue  descrip* 
tion,  ainsi  que  Téoumération  de  ses  vertus.  (J«) 

SOE -BAVER,  SOE-HEST.  {Ichthfol.)  Noms  norwégiens 
de  l'HippocAMPE.  Voyez  ce  mot.  (H.  C. ) 

SOE-BIORN.  (Mamm,)  Le  phoque  ours  marin  porte  ce 
nom  chez  les  Daçois  :  il  est  la  traduction  de  notre  mot  ours 
marin,  de  même  que  soe-love  est  celle  de  lion  marin,  et  que 
soe-kale  est  celle  de  veau  marin,  qui  sont  des  qualifications 
spécifiques  de  deux  autres  phoques.  (Desm.) 

SOE-BORDING,  AURRIDE.  (Ic?i%o/.)  Noms  norwégiens 
âe  la  truite  saumonée»  Voyez  Truite.  (H.  C. ) 

SOE-DRAGE.  {Ichthfol.)  Un  des  noms  norwégiens  de  la 
vive.  (  Hp  C.  ) 

SOE-HANE,  KNURR-HANE.  (TchthyoL)  Nom  danois  du 
perlon ,  trigla  hirundo.  Voyez  Trigle.  (H.  C. ) 

SOE-HONE.  {Ornith.)  Nom  danois  du  petit  grèbe  cornu, 
qui  est  appelé  en  Norwége  soe-orre.  (Ch.  D.) 

SOE-KONGE.  (Ornith.)  Nom  norwégien  du  petit  guille- 
juotf  alca  aile  et  uria  aile,  (Ch.  P.  ) 
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SOE-PAPECOY.  {Ornith.)  Nom  norwëgîen  du  macareux, 

alca  arciiea,  Lion.  (Ch.  P.) 

SOE-RAEV,  SOE-ROTTE,  SOE-MUUS.  {Ichthyol.)  Trois 
des  noms'iionvëgiens  de  la  chimère  arctique.  Voyez  Chimbre. 
(H.  C.) 

SOE -SCORPION.  {IchthyoL)  Un  des  noms  norwégiens  du 
scorpion  de  mer,  cottus  scorpius.  Voyez  Cotte.  (H.  C.) 

SOE-SVALE.  (Omiûi.)  On  appelle  ainsi,  en  Norwége,  le 
slerna  nigra,  ou  hirondelle  de  mer  à  tête  noire.  (Ch.  D.) 

SOEDT.  {Bot.)  Nom  arabe, suivant  Rauwolf,  d'un  souchet, 
e^erus  rolundus ,  qui  est  Vhodueg  des  Égyptiens.' (J.) 

SŒFEN.  {IchthyoL)  Nom  que  les  Arabes  de  l'Yemen  don- 
nent  à  la  sephen.  Voyez  Pastenague.  (H.  C. ) 

SCEGARIEK.  {Omith.)  Nom  turc  du  pic,  pieus.  (Ch.  D.) 

SŒING.  (  Omith.  )  Nom  norwégien  de  la  mouette  cendrée, 
larus  âanus  f  Linn.  (ta.  D.) 

SŒKE.  {Omith.)  On  appelle  ainsi,  en  Suisse  ,  la  petite 
sarcelle ,  anas  crecca^  Linn.  (  Ch.  D.) 

SŒKOK.  {Ichthjol.)  Un  des  noms  norwégiens  du  perlon, 
trigla  hirundo.  Voyez  Taigle.  (H.  C») 

SŒPIA.  {Malacûz.)  Nom  latin  du  genre  Sèche.  Voyez  ce 
mot.  (DeB.) 

SŒPIACEA  [SiPiACÉs].  {Malaeoz.)  Quelques  auteurs  em- 
ploient cette  dénomination  pour  désigner  le  groupe  d'ani- 
maux mollusques  que  Linné  comprenoit  sous  la  dénomina- 
tion de  Sapiay  même  en  y  conservant  les  poulpes  qui  s'en 
éloignent  d'une  manière  évidente }  tandis  que  d'autres  ne 
l'appliquent  qu'à  une  famille  qui  ne  comprend  que  les  cryp- 
todibranches  décacéres ,  c'est-à-dire  les  calmars  et  les  sèches. 
(DeB.) 

SŒSMED.  {Ichth^ol.)  Un  des  noms  groè'nlandois  du  gai 
verdâtre.  Voyez  Gal.  (H.  C.) 

SOFAR-HERAMON.  {Bot.)  Nom  arabe  du  sparganiumy 
cité  par  Mentzel.  (J.  ) 

SOFERA.  {Bot.)  Voyez  Sophora.  (J.) 

SOFFEYR.  {Bol.)  Voyez  Sdff^jr.  (J.) 

SOFFIETTA.  {îchthjol.)  A  Rome,  on  appelle  ainsi  la  hé- 
eusse  de  mer.  Voyez  Centrisque.  (H.  C.) 

SOFFO-0-KOKOTOO.  {Omith.)  L'oiseau  qui  se  nomme 
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ainsi  à  Temate  et  à  Tidor,  est  le  paradisier  superbe,  parA« 
disea  superba^  Gmel.  (Ch.D.) 

SOFIO.  {Ichthjyol.)  Voyez  Rabanenco.  (H.C.) 

SOGAF,  ZOGAF.  (Bo^)  Noms  arabes,  suivant  Forskal ,  de 
son  acanthus  edulis,  dont  pn  mange  les  feuilles  crues.  (J.) 

SOGAIF,  MONDO.  (Bot.)  Noms  japonois  de  l'œillet  des 
jardins,  dianthus  caryopkyllus ^  cités  par  Kœmpfer  et  Thun- 
berg.  Celui  de  Mondo  (voyez  ce  mot)  est  aussi  donné  à  un 
genre  de  la  famille  des  asparaginées ,  Convallaria  de  Thun- 
berg.  Adanson  en  fait  le  nom  générique  de  ce  genre  et  y  ajoute 
comme  synonyme  le  siogai-Jige  de  Ka&mpfer.  (J.) 

SOGALGINE  ,  Sogalgina.  (BoL)  Ce  genre  de  plantes,  que 
nous  avons  proposé  dans  le  Bulletin  des  sciences  de  Février 
1818  (pag«  3i  )  ,  appartient  à  Tordre  des  Synanthérées,  à  la 
tribu  naturelle  des  Hélianthées,  et  à  notre  section  des  Hé» 
lianthées-Héléniées ,  dans  laquelle  nous  l'avons  placé  immé- 
diatement auprès  du  Ptiloslephium,  (  Voyez  notre  article  Fïi« 
LosTÈPHE ,  tom.  XLIV ,  pag«  60  et  63.) 

La  Sogaigina  hrilobata,  qui  est  le  type  du  genre,  présente 
les  caractères  génériques  suivans ,  observés  par  nous  sur  des 
individus  vivans,  cultivés  au  Jardin  du  Roi. 

Calathide  radiée:  disque  multiflore,  régulariflore ,  andro- 
gyniflore;  couronne  unisérié^,  biliguliflore ,  féminiflorct  Pé- 
ricline  inférieur  aux  fleurs  du  disque ,  hémisphérique  ,  sub- 
globuleux ,  formé  de  squames  inégales ,  paucisériées ,  imbri- 
quées  ,  larges,  arrondies,  foliacées,  avec  une  bordure  mem- 
branfsuse.  Clinanthe  convexe,  garni  de  squamell  es  inférieures 
aux  fleurs ,  demi-embrassantes  ,  ovales-acuminées ,  membra- 
neuses, uninervées.  Ovaires  obovoïdes,  non  comprimés,  pu- 
besceos;  aigrette  composée  de  squamellules  unisériées ,  iné- 
gales, entregrefiées à  la  base,  filiformes,  charnues,  barbellées 
sur  les  deux  côtés.  Corolles  de  la  couronne  à  tube  long,  à 
languette  extérieure  grande  ,  large ,  elliptique ,  trilobée  au 
sommet ,  à  languette  intérieure  beaucoup  plus  courte  et  plus 
étroite,  divisée  jusqu'à  sa  base  en  deux  lanières  linéaires, 
obtuses.  Stigmatophores  du  disque  pourvus  d'un  appendice 
semi-conique,  glabre,  prolongé  en  un  filet  pénicillé. 

S06ALGINE  TaiLOBéE  :  Sogalgina  trilobala,  H.  Cass.  ;  Galintoga 
trilobata,  Cavan»,  Jcon.  et  descr. ^  tom.  5,  pag*  42 ,  tab.a82« 
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C'est  uoe  plante  mexicaine,  herbacëe  ,  annuelle  ,  k  feuilles 
opposées,  oblongues  -  lancéolées  ,  dentées,  trîplinervées ,  les 
inférieures  hastées,  trilobées;  les  calathides,  composées  de 
fleurs  jaunes,  sont  terminales  et  longuement  pédonculées« 

SoGALGiNE  FAUssE-BALBisiE  :  Sogalgina  halbuioidcs ,  H.  Cass.  ; 
Galinsogea  halhisioides ,  Kunth. ,  Nov,  gen,  et  sp.  pL  ,  tom.  4  , 
pag.  2  53  ,  tab.  386.  Cette  plante,  trouvée  dans  le  Mexique 
par  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland ,  est  remarquable  prin- 
cipalement par  les  corolles  de  la  couronne  ,  dont  la  languette 
extérieure  est  extrêmement  large ,  presque  réniforme  ,  trés^ 
entière ,  à  bord  ondulé. 

Nous  avons  démontré  ,  dans  notre  article  Galinsogb  (  tom. 
XVIII  ,  pag.  97  ) ,  que  Tancien  nom  de  Galinsoga  doit  être 
conservé  à  l'espèce  nommée  parvijlora  ,  puisqu'elle  fut  évi- 
demment le  vrai  type  originaire  du  genre;  et  que  le  nou- 
veau nom  générique  doit  être  appliqué  à  celle  que  Cava- 
nilles  associoit  inexactement  à  la  précédente ,  en  la  nommant 
Galinsoga  trilobata.  On  s'en  convaincra  facilement  si  Ton  re- 
marque avec  nous  que  Ruis  et  Pavon  sont  réellement  les 
premiers  auteurs  du  genre  Galinsoga^  qu'ils  ont  établi  avant 
Cavanilles  et  publié  en  même  temps  que  lui,  mais  dont  Us 
n'ont  connu  que  l'espèce  panfiflora,  qu'ils  ont  nommée  plus 
tard  quinqueradiala ,  et  une  autre  espèce  très-peu  différente, 
qu'ils  ont  nommée  quadriradiata.  Mais  l'espèce  trilohata  de  Ca- 
vanilles leur  étoit  inconnue.  M.  Kunth  nous  paroit  donc  s'être 
écarté  des  règles,  en  conservant  le  nom  de  Galinsoga  (ou  Ga- 
linsogea) à  l'espèce  trilohata,  et  en  appliquant,  avec  Roth, 
celui  de  IVihorgia  à  l'espèce  parvifiora* 

Ce  botaniste  dit  que ,  dans  soii  genre  Galinsogea ,  qui  cor- 
respond à  notre  Sogalgina  (publié  antérieurement),  l'aigrette 
est  composée  tantôt  de  petites  écailles  ciliëes-frangées ,  tantôt 
de  rayons  plumeux  ;  et  comme  il  assigne  Taigrette  plumeuse 
à  l'espèce  halhisioides^  il  suppose  sans  doute  que  l'espèce  tri» 
lohata  offre  l'aigrette  écailleuse  ou  p.aléacée.  Nous  ne  sommes 
pas  d'accord  avec  lui  sur  ce  point;  car,  selon  nous,  l'aigrette 
plumeuse,  ou  composée  de  squa m ellu les  filiformes  barbellées, 
appartient  au  genre  Sogalgina,  tandis  que  l'aigrette  de  squa- 
mellules  paléiformes  et  frangées  est  propre  au  vrai  Galinsoga. 
Dans  la  Sogalgina  trilohata,  l'ovaire  paroit  quelquefois  un 
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})eu  comprime  bilatéralement;  il  est  obovolde,  arrondi  au 
sommet,  sans  côtes,  ni  arêtes,  ni  nervures  saillantes;  mais 
il  est  hérissé  de  poils  bicuspidés,  et  muni  d'un  bourrelet  api- 
cilaire  vert  ;  son  aréole  basilaire  est  petite  ,  orbiculaire  y 
oblique-intérieure,  située  dans  une  échanerure;  Taréole  api- 
cilâire  est  large ,  orbiculaire.  L*aigrette,  beaucoup  plus  courte 
que  Tovaire ,  est  composée  de  squamellules  unisériées  ,  iné- 
gales,.  irrégulières ,  filiformes-laminées ,  un  peu  charnues  , 
verdâtres,  garnies  de  barbelles  sur  les  deux  côtés.  Cette  ai- 
grette ,  comparée  à  celle  de  la  Sogàlgina  halbi$ioid€s ,  n'en  di^ 
fère  évidemment  que  parce  qu'elle  est  beaucoup  plus  courte* 

Dans  la  Galinsoga  •panfiflora  (  qui  seroit  mieux  nommée  GaU 
microcephala)  ,  Fovairc  n'est  pas  sensiblement  comprimé  ; 
mais  il  est  un  peu  arqué  en  dedans  ,  obconique  ou  obpyra-^ 
znidal,  à  quatre  faces  et  à  quatre  arêtes,  et  tout  hérissé  de 
soies  roides;  il  a  un  bourrelet  apicilaire  cartilagineux,  ver- 
dâtre^  glabre;  son  aréole  basilaire  est  petite,  oblique*inté-> 
ri  eu  re,  située  dans  une  échanerure,  et  entourée  d'un  petit 
bourrelet  basilaire  cartilagineux,  glabre.  L'aigrette  ,  longue 
comme  l'ovaire  ,  est  composée  d'environ  dix  squamellules 
uni-bisérîées ,  paléiformes-laminées  ,  à  partie  inférieure  li- 
néaire ,  un  peu  charnue ,  continue  avec  le  bourrelet  apici- 
laire de  l'ovaire,  à  partie  supérieure  demi-lancéolée ,  mem- 
braneuse ,  frangée  sur  les  bords.  Cette  aigrette ,  fort  diffé- 
rente de  celle  des  Sogàlgina ,  est  tout-à-fait  analogue  à  celle 
du  Carphostephium  (tom.  XLIV,  pag.  62). 

Notre  genre  Sogàlgina  diffère  du  vrai  Galinsoga ,  non  seu- 
lement par  l'aigrette  plumeuse  ,  ou  composée  de  squamel- 
lules filiformes  ,  barbellées ,  mais  encore  par  la  couronne 
biliguliflore,  c'est-à-dire  composée  de  fleurs  à  deux  languettes, 
par  le  péricline  imbriqué,  par  le  clinanthe  presque  plan  ,  et 
par  lesstigmatophores  pourvus  d'un  appendice  semi-conique, 
jglàbre,  prolongé  en  un  filet  pénicillé.  (H.  Cass.) 

SOGO.  {IchthyoL)  Nom  spécifique  d'un  Holocentre,  dé- 
crit dans  ce  Dictionnaire,  tome  XXI,  page  2 87.' (H.  C.) 

SOGUll.  {Matnm.)  Nom  tartare  de  la  marmotte  bobac. 
(Desm.) 

SOHAL.  {IchthyoL)  Nom  arabe  du  Sohar.  Voyez  ce  mot* 
(H,  C.) 
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SOHAR.  {lehthyoL)  Nom  spécifique  de  TAspisuaB.  Voyca 
ce  mot.  (H.  C.) 

SOIVR.  (JchthyoU)  On  appelle  ainsi  un  grand  et  excellent 
poisson  du  Gange ,  que  Ton  ne  sait  encore  à  quel  genre  rap* 
porter,  faute  de  renseignemens  positifs. 

Il  a  les  écailles  vertes,  bordées  d*or ,  et  les  nageoires  bron* 
zées.  (H.  C.) 

SOHIATAN.  (Mamm,)  Suivant  Thevet ,  ce  nom  est  celui 
d'un  rat,  que  mangeoient'les  sauvages  de  l'Amérique  du  Nord. 
Sonnini  croit,  sans  aucun  motif  suffisant,  que  ce  prétendu 
rat  étoit  un  sarigue.  (Desm.) 

SOHNA.  (Or»i77i.)  Nom  sous  lequel  e^t  connu,  dans  cer^ 
tains  cantons  de  Tlnde,  le  jacana,  qui  porte  plus  générale- 
ment celui  de  vuppi-pi;  c'est  le  jacana  à  longue  queue  ou 
parra  sinensis  de  Latham,  pi.  117  de  son  preniier  supplé- 
ment au  Synopsis.  (Ch.  D.) 

SOIE.  {Bot.)  Dans  les  mousses  on  nomme  soie  le  pédicule 
ou  support  de  Turne;  dans  les  synanthérées  on  désigne  par 
ce  mot,  ou  par  celui  de  paillettes ,  les  espèces  de  bractées  qui 
accompagnent  les  fleurs  sur  le  réceptacle  commun;  dans  les 
graminées  on  nomme  soies  ou  arêtes ,  les  filets  roides  qui  par* 
tent  des  écailles  florales.  M.  de  Beauvpis  distingue  la  soie  de 
l'arête.  La  soie  est  le  prolongement  d'une  ou  plusieurs  ner- 
vures ;  l'arête  ne  laisse  apercevoir  aucun  indice  de  son  on* 
gine  au-dessous  de  son  point  d'attache.  Le  froment  a  des 
soies,  l'avoine  a  des  arêtes.  On  donne  le  nom  de  soies  de  l'an- 
thère aux  petits  filets  formés  par  le  prolongement  de  la  partie 
inférieure  des  loges.  (Mass.) 

SOIE.  {Entom.)  On  donne  ce  nom  aux  fils  déliés  que  les 
insectes  sécrètent,  tantôt  pour  se  former  un  cocon,  lors- 
qu'ils se  changent  en  chrysalides ,  comme  cela  arrive  à  beau- 
coup de  lépidoptères  et  en  particulier  aux  chenilles  des  bom- 
byces,  à  un  grand  nombre  de  larves  d'hyménoptères  et  de 
névropteres,  etc.;  tantôt  pour  en  former  des  toiles,  des  filets, 
des  cordeaux,  comme  le  font  les  araignées;  tantôt,  enfin ^ 
pour  déposer  leurs  œufs  sous  une  espèce  de  tente,  comme  les 
hydrophiles  femelles  nous  en  offrent  un  exemple.  On  appelle 
aussi  soies ,  les  poils  plus  ou  moins  alongés  qui  recouvrent  le 
corps  de  certaines  larves  ou  de  quelques  insectes  parfaits  ;  ou 
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quelques  parties -prolongées  et  dont  la  base  est  un  peu  plus 
grosse  que  rextrémlté  libre ,  à  peu  prés  comme  une  soie  de 
cochon. 

Nous  traiterons  séparément  de  ces  deux  acceptions. 

La  Soie,  Sericum.  On  désigne  plus  particulièrement  sous 
ce  nom  les  fils  d'une  ténuité  extrême  et  d*un  diamètre  à  peu 
près  égal ,  dont  la  flexibilité,  la  souplesse ,  la  mollesse ,  le  lui- 
sant, ne  peuvent  être  exprimés  que  par  le  terme  même  de 
soyeux.  On  sait  que  le  mot  sericum  des  Latins  est  emprunté  du 
grec  2«p/Jtày,  dont  Tétymologie ,  d'après  Pausanias,  seroit  tirée 
du  nom  lifp,  vermiculus  quidam  sericum  texens.  Quelques  au- 
teurs font  défiver  le  mot  sericum  d'un  peuple  d'Asie  ou  d'une 
ville  de  Scythie ,  d'où  provcnoit  la  soie  chez  les  Romains, 
qui  pensoient  que  cette  matière  étoit  produite  par  des  arbres, 
puisqu'on  l'y  récoltoit,  comme  on  le  voit  par  ces  deux  vers, 
l'un  de  Virgile,  l'autre  d'Ausone. 

VeUeraque  ut  faliis  depectant  tenuia  seres» 

ViBC,  Geor^.,  lih.  IL 
AssyriuM  gemmas ,  Ser  vellera ,  thura  Sabœus, 

AuSONE. 

Nous  avions  commencé  cet  article  dans  le  dessein  d'y  pré- 
senter les  détails  que  nous  avions  promis  à  nos  lecteurs,  lors- 
que nous  avons  traité  du  homhjce  du  mûrier;  mais  nous  avons 
dû  consulter  auparavant  tout  ce  qui  avoit  été  écrit  à  ce  sujet , 
et  nous  avons  reconnu  que  notre  travail,  tel  que  nous  l'avions 
préparé,  donnoit  absolument  les  mêmes  faits  à  connoitre  que 
ceux  qui  sont  consignés  à  l'article  Mûrier  par  l'un  de  nos 
collaborateurs ,  qui  a  recueilli  les  plus  grands  détails  sur  ce 
bombyce  et  sur  l'histoire  de  la  soie  dans  cet  article,  auquel 
nous  renvoyons  le  lecteur ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  tout  l'ordre 
que  nous  pourrions  désirer.  Nous  donnerons  seulement  4|uel- 
ques  renseignemens  sur  l'organisation  des  parties  qu}  pré- 
parent et  sécrètent  la  soie,  et  sur  celles  qui  la  moulent  pour 
ainsi  dire  au  passage  à  travers  les  filières. 

Les  chenilles  en  général  sécrètent  la  sole  à  l'aide  d'organes 
qui  font  l'office  de  glandes ,  mais  qui  n'ont  l'apparence  que 
de  longs  canaux  repliés  sur  eux-mêmes  et  susceptibles  d'être 
développés  dans  l'eau.  Ces  tuyaux,  qui,  lorsqu'ils  sont  éten- 
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dus,  offrent  sept  à  huit  fois  la  longueur  de  la  chenille,  vont 
toujours  en  grossissant  vers  le  point  où  ils  doivent  se  termi- 
ner. Ils  forment  là  une  sorte  de  réservoir  d^où  il  est  facile 
de  faire  sortir  la  matière  liquide,  qui  ressemble  à  un  vernis 
et  qui  aboutit,  a  Taide  d'un  canal  exrréteur  plus  ou  moins 
long,  vers  la  lèvre  inférieure ,  où  se  trouve  un  tubercule  mo- 
bile dont  la  longu'eur  varie;  mais  c*est  là  une  véritable ^/i^^. 
La  chenille,  en  portant  cette  partie  sur  un  corps  solide,  y 
fait  adhérer  la  matière  ductile,  qui  s'écoule  par  le  trou  de 
sa  filière ,  dont  le  diamètre  déterminé  constitue  la  grosseur 
de  la  soie.  Dans  qt»elques  chenilles  cette  sécrétion  s'opère  dés 
le  plus  jeune  âge,  et  Fanîmal  s'en  sert  dans  mainte  circons- 
tance, tantôt  pour  se  construire  une  tente  isolée,  ou  com- 
mune à  un  grand  nombre  d'individus;  tantôt  pour  se  sous- 
traire au  danger;  car  au  moment  où  celui-ci  se  fait  craindre, 
l'insecte,  saisi  d'une  crainte  salutaire  ,  colle  un  fil  sur  le  plan 
qui  le  supporte  et  s'abandonne  à  ton  propre  poids  :  il  tombe 
verticalement  et  reste  suspendu  à  une  distance  convenable 
jusqu'à  ce  que,  le  danger  étant  passé,  il  puisse,  à  l'aide  de 
ses  pattes  onguiculées,  se  raccrocher  sur  le  fil,  qu'il  pelo- 
tonne pour  remonter  au  point  où  il  étoit  ûxé  d'abord,  oa 
Jusqu'à  ce  que  le  vent  le  pousse  et  le  dirige  vers  une  branche 
sur  laquelle  il  a  l'espoir  de  trouver  une  nouvelle  norrriturc 

La  matière  de  la  soie  est  le  plus  souvent  destinée  à  la  cons- 
truction de  la  coque  dans  laquelle  la  chenille ,  et  surtout 
celles  des  bombyces,  doivent  subir  leur  métamorphose»  Ce 
follicule  ou  cocon  est  plus  ou  moins  épais ,  et  la  matière 
soyeuse  sy  trouve  dans  un  état  souvent  altéré  par  la  bave 
ou  par  la  mucosité  que  l'insecte  y  dégorge  pour  la  déguiser 
aux  animaux  qui  voudroient  y  pénétrer.  Quelquefois  ces  che- 
nilles y  font  entrer  des  corps  étrangers ,  qu^elles  empruntent 
et  détachent  tantôt  de  leur  propre  corps,  tantôt  des  objets 
qui  sont  à  leur  portée. 

On  a  profité  de  cette  matière  soyeuse ,  lorsqu'elle  est  en- 
core liquide  et  contenue  dans  les  organes  qui  la  sécrètent, 
pour  en  obtenir  des  fils  beaucoup  plus  grossiers ,  mais  aussi 
extrêmement  résistans  et  imperméables  ou  indissolubles  par 
l'eau.  C'est  une  sorte  d'industrie. qu'on  exerce  avec  le  ver-à- 
soie, ^^n  tirant  ainsi  de  la  chenille  la  substance  de  la  soie^ 
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cfue  Ton  alonge  pour  en  former  une  sorte  de  gros  crin  trés- 
solide^  qui  sert  pour  la  pèche  à  la  ligne  et  sur  lequel  oa 
monte  des  haims  ou  hameçons.  On  vend  cette  matière  sous 
le  nom  vulgaire  de  mord^à-péche ;  elle  est  aussi  faussement  dé« 
signée  sous  les  noms  de  fil  de  pitte,  ou  d^alocfîf  et  d*agavé. 

Les  larves  de  quelques  coléoptères  se  filent  aussi  une  coque'; 
mais  ce  sont  surtout  celles  des  hyménoptères  en  général  et 
celles  de  quelques  n évropt ères  ^  comme  la  plupart  des  stégop- 
tères,  qui  sont  douées  de  cette  faculté.  Nous  citerons  en  par- 
ticulier les  chenilles  des  uropristes ,  des  mellites ,  des  néol- 
tocryptest  telles  que  celles  des  petits  ichneumons  à  cocons 
blaocs  et  jaunes. 

La  Soie  9  Seta,  est,  comme  nous  Pavons  dit  au  commence- 
ment de  cet  article,  une  forme  particulière  de  quelques  par-^ 
ties  d'insectes.  Ainsi,  on  dit  antennes  en  soie  ou  sétacées y  celles 
qui  sont  plus  grêles  à  Textrémité  libre  qu'à  la  base ,  par  op«- 
position  à  filiformes,  dont  la  grosseur  esta  peu  près  la  même 
dans  toute  la  longueur.  Ainsi  les  éphémères  ont  Tabdomen 
terminé  par  deux  ou  trois  soies,  qui  sont  des  appendices  ou 
des  prolongemens  du  ventre.  Les  podures,  les  forbicines,  les 
machiles,  ont  des  soies  à  la  queue.  La  chenille  des  bom- 
byces  dites  écailles  ou  hérissonnes  sont  couvertes  de  poils  alon*- 
gés  en  forme  de  soie.  (  C.  D.  ) 

SOIE.  {Chim.)  La  soie,  à  l'état  de  pureté^  passe  générale* 
ment  pour  une  substance  azotée  analogue  à  la  laine ,  aux  poils, 
à  la  corne ,  en  un  mot,  pour  une  substance  de  la  nature  du 
mucus.  Le  travail  que  j'ai  commencé  sur  la  soie  n'est  point 
asses  avancé  poilr  que  je  puisse  émettre  une  opinion  défini* 
tive  sur  la  nature  de  cette  substance.  (Ch.) 

SOIE  DE  MER.  (Entomoz.)  Voyez  l'article  Daagonnbau. 
(Desm.  ) 

SOILETTE.  (Bot.)  C'est  une  variété  de  froment.  (L.  D.) 

SOJA.  {Bot.)  Voyei  Mame.  (J.) 

SOKiEJKA.  {Bot.  )  Nom  arabe ,  cité  par  Forskal ,  d'un  mo* 
zambé,  eleome  omithopodioides.  (J.) 

SOKJSJT.  {Bot.)  Nom  arabe  d'une  carmentine ,  justicia 
ianeeolatA  de  Forskal ,  qui  est ,  selon  Vahl ,  le  harUria  noctijlora 
ée  Linnœus  fils.  (  J.) 

SOKAM.  {Bot.)  Voyez  Obre.  (J.) 
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SOKARt  (Bol.)  Nom  arabe  des  ipomcea  hiloha  et  triflora 
de  Forskal.  (J.  ) 

SOKOL.  [Ornith.)  L'épervîer  est  ainsi  nommé  en  polo  dois. 
(Ch.  D.) 

SOKU-SUIST.  {Bot.)  L'ëpurge,  euphorbia  UlhyrU ,  dont 
les  graines  sont  un  violent  purgatif ,  est  ainsi  nommée  au 
Japon,  suivant  Thunberg.  (J.) 

SORUSA-SA.  (Bot.)  Voyex  Saki-teki.  (J.) 

SOL.  (Bot.)  Nom  arabe  du  sureau,  cité  par  Mentzel  diaprés 
Avioenne*  Il  est  encore  donné ,  comme  nom  latin,  au  soleil, 
helianthas  annuus ,  qui  est  le  sol  indiànus  de  Lonicer ,  cité 
par  C.  Bauhin.  (J.) 

SOL.  {IchthfoL)  Nom  anglois  de  la  Sole.  Voyez  ce  mot. 
(H.  C.) 

SOL-BAKKE.  (Ornith.)  Nom  danois  de  l'hirondelle  de 
rivage,  hirundo  riparia,  Lian.(CB.D.) 

SOLA.  (  IchthyoL  )  Voyez  Tonca.  (  H.  C.  ) 

50LADI-TIRTAVA.  {Bot.)  Rhéede  cite  sous  ce  nom  une 
plante  du  Malabar  qui  paroft  être  un  basilic.  (J.) 

SOLANAN.  {Bot.)  Voyez  Hebbe  aux  hebechbts.  (J.) 

SOLANASTRUM.  {Bot.)  Heister  donnoit  ce  nom  au  sola- 
num  sodomœum  de  Linn^eus.  (J.) 

SOLAND-GOOSE.  {Ornith.)  Nom  anglois  du  fou  de  bas- 
san  ,  peUcanus  bassanus,  Linn.  (Ch.  D.) 
.  SOLANDRA.  (  Bot.  )  Ce  nom ,  qui  rappelle  la  mémoire 
du  botaniste  Solander ,  compagnon  de  voyage  de  Cook  et  de 
Banks,  a  été  donné  à  plusieurs  genres.  Celui  de  Mnrray  est 
un  Lagunœa,  genre  de  malvacées;  celui  de  IJnnaeus  est  niain- 
tenant  VH^drocotyle  solandra^  genre  d'ombellifères  ;  celui  de 
Swartz,  voisin  du  Datura  dans  les  solanées,  confondu  avec 
lui  par  quelques- nos,  a  été  conservé  par  d^utres.  (J*) 

SOLANDRE,  SoUmàra.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones ,  à  fleurs  complètes ,  de  la  famille  des  malvacées ,  de  la 
monadelphie  polyandrie  de  Linnœus ,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  simple,  à  cinq  divisions  profondes  ,  per- 
sistantes ,  une  corolle  à  cinq  pétales  soudés  à  leur  base  et 
attachés  sur  le  tube  des  étamines;  celles-ci .  nombreuses  ;  les 
filamens  réunis  en  un  tube  alongé,  portant  les  anthères  à 
.sa  surface  vers  le  sommet  ;  un  ovaire  supérieur  ;  un  style 
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terminé  par  cinq  stigmates  en  tête;  une  capsule  à  cinq  lo* 
ges  polyspermes,  à  cinq  valves,  divisées  dans  leur  milieu 
par  une  cloison  -,  les  semences  insérées  sur  un  réceptacle 
central. 

Le  nom  de  Solandra  avoit  été  employé  pour  trois  genres 
différens,  d'abord  pour  une  très -belle  plante  de  la  famille 
dessolanéeSy  le  solandra  grandifloraf  Swartz^.réuni  aux  Do- 
tura  par  M.  de  Lamarck.  Ce  même  nom  de  solandra  avoit  été 
appliqué  auparavant  par  Linné  à  une  ombellifère  ,  le  «o* 
landra  capensis,  que  Linné  fils  a  fait  entrer  depuis  parmi  les 
hydroeofyle.  Willdenow  a  donné  le  nom  de  solandra  au  Da", 
lura  sarmenlosa,  Lamk.;  M.  de  Lamarck  a  consacré  le  nom  de 
solandra  pour  la  plante  que  Cavanilles  a  décrite  sous  ce  nom , 
et  il  y  réunit  le  laguna  du  même  auteur.  , 

SoLAi^DRE  LOBÉ  :  SoUoidra  lohala^  Poir. ,  Encyc.  ;  Lamk.,  JZ^ 
gen,,  tab.  58o;  Murr  in  Gœtt.,  17 84,  tab.  1  ;  Cavan.^  Dis$.^ 
6  ,  tab.  i36 ,  fig.  1  ;  Lagunœa  lohata,  Willd.,  Spee.,  3 ,  p.  ySS  -, 
Hibiscus  solandra  f  THérit.,  Stirp.,  1,  tab.  49;  Triguera  aceri-' 
folia,  Cavan.,  Dûi.,  1 ,  tab.  1 1.  Cette  plante  s^élève  à  la  hau- 
teur dé  deux  ou  trois  pieds  sur  une  tige  droite,  rameuse, 
velue,  striée,  cylindrique.  Les  feuilles  sont  alternes,  pétio- 
lées,  hérissées  par  quelques  poils;  les  inférieures  petites,  en 
cceur,  entières,  un  peu  arrondies,  aiguës;  celles  du  milieu 
divisées  en  plusieurs  lobes,  presque  palmées,  dentées  à  leurs 
bords;  les  supérieures  élargies,  divisées  en  trois  lobes  inégaux , 
oblongs,  aigus,  dentés  en  scie;  les  terminales  étroites,  lan- 
céolées, entières  et  dentées;  les  pétioles , beaucoup  plus  longs 
que  les  feuilles;  les  stipules  oblongues ,  linéaires,  aiguës,  un 
peu  ciliées.  Les  fleurs  sont  axillaires,  situées  à  Textrémité  des 
rameaux ,  soutenues  par  des  pédoncules  velus^  simples,  trèsi- 
longs,  uniflores ,  avec  des  bractées  assez  semblables  aux  stipules. 
Le  calice  est  ovale-oblong ,  légèrement  hispide ,  à  cinq  décou- 
pures lancéolées ,  aiguës.  La  corolle  est  blanche ,  très-ouverte , 
à  pétales  ovales^  oblongs,  un  peu  obtus,  veinés,  presque  au-' 
riculés  à  un  des  c6tés  de  1#A  base  ;  l'ovaire  est  ovale ,  oblong , 
acuminé;  le  style  surmonté  d'un  stigmate  à  cinq  rayons,  ter- 
minés chacun  par  une  petite  tête.  La  capsule  est  ovale  , 
acuminée,  presque  à  cinq  angles,  un  peu  plus  longue  que  le 
calice  persistant.  Les  valves  sont  légèrement  ciliées  ;  les  se- 
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menées  nombreuses ,  petites ,  arrondies.  Cette  plante  a  été 
découverte  à  l'IsIe-de-France  par  Commerson. 

SoLANDREA  FEutLLEs  lEïiifûEs  : Soldndra  lemota ,  Cavan.,  Diss,^ 
5,  tab.  i36,  ûg.  2;  Lagunœa  Umata^  Wilid.,  loc»  ctâ.  Cette 
plante  s^élève  à  la  hauteur  d*un  pied  sur  plusieurs  tiges  her- 
bacées, velues ,  rameuses  dès  leur  base.  Les  feuilles  sont  al^ 
ternes,  pétiolées,  velues,  distantes  ;  les  inférieures  temées, 
composées  de  trois  folioles  ovales,  linéaires,  trés-inégales,  dont 
celle  du  milieu  étroite,  fort  longue ,  entière;  les  supérieures 
échancrées  en  cœur  et  hastées  à  leur  base,  très-longues,  lan* 
céolées,  fort  étroites  ;  les  pétioles  plus  courts  que  les  feuilles  ; 
les  stipules  courtes,  petites,  caduques.  Les  fleurs  sont  soli- 
taires, latérales,  axiltaires,  soutenues  par  de  très-longs  pé- 
doncules géoiculés  à  leur  sommet;  les  divisions  du  calice  lan- 
céolées ,  très-aiguéte.  La  capsule  est  ovale ,  acuminée ,  à  cinq 
valves ,  à  cinq  loges  ;  dans  chaque  loge  sont  trois  semences 
noirâtres ,  hérissées  de  quelques  petits  tubercules.  Cette  plante 
croit  au  Sénégal. 

S01.ANDRE  ÉPINEUSE  :  Solandra  épinota^  Poir.,  Enc;  Lagunœa 
acùUata,  Cavan. ,  Diss.'y  3,  tab.  71,  jQg.  1  ;  Lamk.,  lU.  gen^t 
lab.  $77.  Cette  espèce  a  une  tige  droite,  cylindrique,  tomen- 
teuse,  chargée  de  quelques  petits  aiguillons  courts  et  droits^ 
un  pieu  rameuse,  haute  d'environ  un  pied  et  demi.  Les 
feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  profondément  divisées  en 
trois  ou  plusieurs  découpures  dentées  en  scie;  la  découpure 
du  milieu  plus  àlongée;  les  pétioles- très-longs.  Les  fleurs  sont 
axillaires  ,  solitaires  ,  situées  vers  l-extrémité  des  rameaux  ; 
les  pédoncules  courts,  uniflores.  Le  calice  est  tomenteux, 
ovale ,  oblong ,  terminé  au  sdmmet  en  cinq  àtfiiiè  courtes  et 
ïubiilées,  puis  divisé  latéralement  Jusque  vers  son  milieu  par 
le  développement  de  la  corolle.  Celle-ci  est  |aune,  étalée, 
une  fois  plus  longue  que  le  calice ,  k  pétales  un  peu  élargis, 
rétrécis  à  leur  onglet;  le  stigmate  rougeitre,  pelté ,  peu  sait 
lant;  la  capsule  oblongue,  acuminée,  à  cinq  fac«s,  k  cinq 
joges,  à  cinq  valves,  renfermaX#des  semences  réniformes, 
noirâtres.  Cette  plante  croit  sur  les  c6tes  de  Coromàndel.  Les 
feuilles  sont  regardées  connne  résolutives; 

$ola!?i)r£  liCAiLLEUSE :  Soitttidra  squanvosay  Poir.,  Enc;  JLagit^ 
nœA  iquamosa, y  tnt.\,  Jard.  deM^m.,  tab;  42  ;  Andr. ,  Bot.  rep., 
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tflb.  226.  Trës-'belle  espèce,  distinguée  par  son  piBrt  et  par  ses 
feuilles.  Sa  tige  est  ligueuse,  haute  de  dix  ou  douze  pieds» 
raineuse ,  droite ,  cylimlrique ,  ëcailleuse ,  à  rameaux  alternes , 
garnis  de  feuilles  pétiolécs ,  alternes ,  oblongues  ,  lancéo^r 
lées,  coriaces,  entières,  longues  d'environ  trois  pouces,  ob-r 
tuses,  d'un  vert  foncé,  parsemées,  surtout  à  leur  face  infé- 
rieure, d'écaillés  blanchâtres;  les  pétioles  sont  très-courts  ;  les 
jstipules  linéaires,  caduques.  Les  fleurs  sont  grandes,  solitaires, 
axillaires,  inodores,  d^un  violet  terne;  les  pédoncules  plus 
longs  que  les  pétioles,  uniflores,  articulés  à  leur  base.  Le 
calice  est  campanule,  écailleux,  velu  et  soyeux  en  dedans, 
visqueux,  k  cinq  découpures  ovales,  aiguës;  la  corolle  en 
cloche,  à  cinq  pétales  ovales,  oblongs,  obtui;  les  anthères 
d'un  îaunc' doré,  vacillantes,  à  quatre  sillons^  L'ovaire  est 
soyeux,  en  poire,  à  cinq  loges,  renfermant  plusieurs  ovules 
disposés  sur  deux  rangs;  le  stigmate  pubescent,  à  cinq  lobes 
ovales ,  un  peu  arrondis ,  ouverts  en  étoile.  Cette  plante  croit 
dans  l'ile  de  Norfolk ,  à  l'est  de  la  Nouvelle  «  Hollande» 

(POIB.) 

SOLANÉES*  (Bot»)  Cette  famille  de  plantes  très-naturelle 
et  généralement  admise,  tire  son  nom  de  la  Morelle»  Sola^ 
num,  son  genre  le  plua  nombreux  en  espèces;  elle  fait  partie 
de  la  classe  des  bypocoroUées  ou  dicotylédones  à  corolle  mor 
nopétale  insérée  au  support  de  l'ovaire.  Son  caractère  génér 
rai  est  formé  de  la  réunion  des  suivans. 

Un  calice  d'une  seule  pièce  ,  non  adhérent  à  l'ovaire  9  di- 
visé plus  ou  moins  profondément  çn  cinq  parties  ordinaire*^ 
ment  égales,  quelquefois  en  moins  ou  plus  4^  cinq»  Corolle 
hypogyne ,  monopétale ,  ordinairement  régulière ,  dont  le 
limbe  se  divise  en  lobes  plissés  avant  la  floraison ,  égaux  en 
nombre  à  ceux  du  calioe  et  alternes  avec  eux.  Étamines  in- 
sérées au  tube  de  la  corolle  au-dessouade  ê9s  lobes,  alternes 
avec  eux  et  en  nombre  égal;  filets  distincts;  anthères  (quel- 
quefois inégales  en  groaseur)  biloculaires,  s'euvrant  dans  leur 
longueur  ou  quelquefois  par  deux  pores  terminaux.  Le  £ruit 
est  ordinairement  à  deux  loges  (très-raren^ent  plus) ,  séparées 
par  une  cloison  portant  sur  le  milieu  de  chacune  de  ses  faces 
un  placentaire  chargé  de  plusieurs  graines,  proéminant quel- 
quefois dans  l'intérieur  de  sa  loge  au  point  de  la  diviser 
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presque  en  deux  demi-loges.  Ce  fruit  est  tantôt  une  baiera^ '^ 
riant  beaucoup  dans  sa  forme  et  son  volume;  tantôt  une  cap* 
suie  bivalve,  dont  la  cloison ,  séparant  les  loges,  et  parallèle 
aux  valves ,  s*applique  par  son  contour  sut  leurs  bords  (comme 
dans  beaucoup  de  genres  de  Scrophularinées  voisins  de  cette 
famille)*  Graines  nombreuses,  sessiles  sur  les  placentaires, 
recouvertes,  de  deux  tëgumens,  dont  Textérieur  est  solide.  Em- 
bryon dans  un  périsperme  charnu  ,  cylindrique ,  dirigé  vers 
l'ombilic  de  la. graine,  tantôt  droit  ou  légèrement  courbé, 
tantôt  plus  ordinairement  très-recourbé  en  forme  d'hameçon, 
à  radicule  plus  longue  que  les  lobes  ordinairement  demi-cy- 
lindriques et  non  débordée  par  eux  (excepté  dans  lecestrum^ 
dans  lequel  ib  sont  orbiculaires). 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  des  herbes  ou'des  sous^r- 
brisseaux  ou  arbrisseaux.  Les  feuilles  sont  alternes,' simples  ou 
rarement  pennées  ;  les  florales  partent  quelquefois  deux  d'un 
même  point.  Les  fleurs,  dont  la  disposition  et  l'assemblage 
varient,  sont  quelquefois  extra  maxillaires ,  sortant  à  côté  des 
feuilles.    - 

Les  solanées  se  divisent  assez  naturellement  en  deux  secûon& 
principales  ;  caractérisées  par  le  firuit  capsulaire  ou  charnu. 

Dans  celle  des  fruits  capsula i res  •  on  rapporte  les  genres 
Celsia  et  Verbascum ,  servant  de  transition  aux  Scrophulari- 
nées, ayant  comme  elles  la  corolle  un  peu  irrégulière  et  Tem- 
bryon  droit;  Hyoscyamus;  Nieremhergia  de  la  Flore  du  Pérou  ; 
Markea  de  Richard,  adopté  par  M.  de  Lamarek;  Nicotiana 
et  son  congénère  Tahacum  de  Mœnch  ;  Pttunia  de  Jussieu;  Sa^ 
piglossis  de  la  Flore  du  Pérou  ;  Anthoeercis  de  M.  de  Labiliar- 
diére  ;  Dalura ,  auquel  plusieurs  réunissent  le  SQlandra  de 
Linnœus  fils  et  de  Swartz,  ou  Brugmansia  de  M.Persoon,  ou 
Svifarlzia  de  Gmelin,  ayant  le  fruit  un  peu  charnu  et  tenant 
ainsi  le  milieu  entre  cette  section  et  la  suivante. 

La  section  des  fruits  charnus  ou  en  baie  réunit  les  genres 
Triguera  de  Cavanilles;  Jahorosa;  Mandragora;  ^eeéwtxiade 
MM.  dé  Humboldt  et  Kunth  ;  Atropa,  auquel  se  rapporte  le 
&aTac}},a  de  la  Flore  du  Pérou ,  ou  Belluma  de  Rœmer  ;  T^iean'^ 
dra ,  avea  lequel  se  confond  le  Calydermos  de  la  même  Flore} 
Rapinia  de  Loureiro;  Pi^salis,  comprenant  aussi  le  Physalodes 
de  MoàDchf  le  Her^ehêllia,  de  Bewdich  et  peut-être  le  fîP^r* 
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IHonia  d«  M.  Pâques  ;  PVitheringia  de  l'Héritier  ;  Duhûiiia  de 
M.  Brown  ;  Aquartia,  qne  M.  Dunal  réunit  au  suivant  ;  5o/ani/m  ; 
dont  on  ne  sépare  ni  le  Duleamara  et  le  Pseudocapsicum- ée 
Mœnch,  Dite  l^^cterium  de  Venrtenat;  L^copersieon  deTour- 
nefort,  détaehé  du  précédent  par  M.  Dunal,  non  admis  par 
d'autres;  Capsicum;  I^eium,  auquel  le  Pameria  de  Gmelin  ,  le 
iasminoides  de  Mosnch  et  le  l^cioserissaâe  Rœmer  restent  tmis  ^ 
DunaiiadeM^  Kunth;  Cestrum;  Dartus  de  Loureiro;  UUoa  àe 
M.  Persoon  ou  Juan^lllloa  de  la  Flore  du  Pérou. 

A  la. suite  de  cette  famille  on  place  avec  doute  les  genres 
suivans,  qui  ont  avec  elle  quelque  affinité  9  mais  en  différant 
en  plusieurs  points  importans,  qui  feront  peut-être  de  quel* 
ques-uns  les  types  de  nouvelles  familles.  Ces  genres  sont  No« 
lana;  Cerium  de  Loureiro;  Codon  de  Van*Royen  ;  BiUanderia 
de  M.  Sinith  ;  BritnsfeUia  et  Creseentiai  (  J*  ) 

SOLANÉË  PARM£NT1ÈR£.  (Bot.  )  Nom  d<Hiné  À  la  pomme 
de  terre  en  Thonneur  de  Parmentier,  qui  a  beaucoup'  eoatri* 
bué  à  répandre  cette  plante  précieuse.  (L.  D.) 

SOLANIFOUA.  (Bot.)  C'est  sous  ce  nom  qu'on  trouve  cité 
dans  C.  Bauhin  le  eireœa  alpina»  (J.) 

SOLANOIDES.  {Bot.)  Ce  genre ,  fait  par  Tourneliért  ^et.que 
Mœnch  a  voulu  rétablir,  est  resté  réuni  auKmHa  de  Plumier 
et  de  Linnaeus.  (J.  )  > 

SOLANUM.  (Bot.)  Voyez  Morelle.  (L.  D.) 

SOLARIS*  (Bot.)  Quelques  anciens ,  cités  par  Daléehamps  ^ 
ont  donné/  ce*  nom  k.  l'héliotrope  ordinaire ,  probablement 
parce  qu'il  tourne  ses  fleurs  vers  le  soleil.  (J.) 

SOLARIUM  [Cadran].  (Coneh.)  Subdivision  du  genre  Tro* 
£ku$  de  Linné,  établie  par  M.  de  Lamarck ,  depuis  Timpression 
des  premiers  volumes  dç  ce  Dictionnaire  et  -de  leurs  Supplé* 
mens  ,  pour  un  assez  petit  nombre  de  jolies  coquilles  que  les 
anciens  conchyliologistes  désignoient  en  effet  sous  le  nom  de 
cadrans ,  et  dont  ils  formoient  aussi  une  sorte  de  section  gêné-* 
rique.  Comme  on^n'a  aucune  connoissance  de  l'animal  .^daa 
cadrans,  et  qu'on  ne  sait  pas  même  s'il  est  pourvu  d'un  oper* 
cule ,  ce .  qui  est  -  cependant  extrêmement:  probable  \  et  <le 
quelle  nature  il  est^  la  caractéristique  de  ce  genre  ne  porte 
absolum^ent  que  sur  la  coquille  et  peut  être  ainsi  énoncée  k 
Coquille  orbiculaire ,  enroulée  presque  dans  le  même  plan 
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▼erticâl  ou  subplandrbique,  à  spire  Iréi-sufbaîssée ,  foHelneift 
ombiliquée  de  la  base  au  sommet,  et  par  conséquent  sans 
columelle;  l'ombilic  plus  ou  moins  crénelé  dans  sa  circon- 
férence; ouverture  très -déprimée  et  plus  ou  moins  quadran- 
^ulaire.  Diaprés  cela ,  il  est  aisé  de  yoir  que  c'est  uae  escagé- 
ration  de  certaines  espèces  de  troques,  dont  la  base,  tré»*plate, 
est  circonscrite  par  un  bord  tranchant.  On  ne  sait  lien  du 
rest/e  sur  les  cadrans,  si  ce  n*est  qu'ils  sont  tous  rai^rins  et  des 
an  ers  des  pays  chauds;  il  parott  cependant  qu'il  en  existe  déjà 
dans  la  Méditerranée.  Les  espèces  que  M*  de  Lamarck  carac- 
térise dans  ce  genre  sont  les  suivantes  : 

Le  Cadban STRIÉ:  S* perspech^vm;  Trothus perêfêctivMS ,  Linn., 
GmeL,  pag.  3566,  n.^  3;  £nc*  méth.,  pL  446,  fig.  1 ,  a,  &• 
Coquille  orbiculaire ,  à  spire  conoïdale ,  fortement  striée  dans 
le  travers  de  seê  tours  ;  à  ombilic  grand ,  crénelé  de  tuber- 
cules assez  petits  :  couleur  d'un  fauve  blanchâtre ,  avec  une 
double  bande  articulée  de  blanc  et  de  fauve  ou  de  châtain 
le  long  de  la  suture ,  décurrente  sur  les  tours  de  spire. 
-  Cette  folie  coquille,  commune  dans  les  collections,  et  dont 
le  diamètre  est  quelquefois  de  deux  pouces  et  demi ,  vient  de 
la  mer  des  Indes,  où  elle  porte  le  nom  de  cadran  ou  d'eic^ 
lier.  Linné  et  M.  de  Lamarck  diseni  quelle  se  trouve  aussi 
dans  la  Méditerranée,  sur  la  c6te  d'Afrique. 

Le  C.  GRANULÉ  :  S.  granulatam  9  de  Lamk.,  Syat.  des  anim. 
sans  vert* ,  tom.  7 ,  p*  3 ,  n.*  a  ;  Enc.  méth* ,  pi.  446 ,  fig.  a,  h 
Coquille  orbiculaire,  conoïdale,  lisse  ou  non  striée;  ombilie 
rétréci  et  entouré  de  tubercules  épais  :  couleur  d'un  blanc 
fauve,  avec  plusieurs  bandes  granuleuses  tachetées  de  brun  le 
long  de  la  suture.  Diamètre  dix-neuf  lignes.  Patrie  inconnue. 

Le  C.  GLABRE  :  iS.  lœvigalum,  de  I^mk»,  ibid.,  n.**  3;  Enc» 
méth.,  pL  446,  fig.  3 ,  a,  h.  Coquille  orbiculaire,  conique, 
presque  lisse  et  avec  quelques  stries  seulement  au  sommet  de 
là  spire;  ombilic  rétréci  avec  des  tubercules  asses  épais  :  cou- 
leur blanche,  avec  plusieurs  bandes  tachetées  de  jaune  ou  de 
roux. 

C'est  encore  une  espèce  dont  on  ne  connoit  pas  la  patrie, 
et  qui  me  paroît  n'être  qu'une  variété  du  cadran  ridé  :  elle 
est  cependant  un  peu  plus  élevée  et  son  ombilic  est  plus  res- 
serré. Son  diamètre  a  un  pouce  et  demi. 
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.'  Le  Cadran  thsiluss^  ^  5.  stratnineum;  Troehui  êtràmineus,  L., 
GnieL,  p«  3575,  n/*  59;  £hemn.,  Conclu,  5>  t.  172,  p.  1699* 
Coquille  orbiculo- convexe,  sillonnëe  dans  la  <)i^currenoe  de 
la  spire,  striée  en  travers,  et  par  conséquent  treilliasée,  asscE 
légèrement  arrondie  à  son  dernier  tour;  ombilic  très-ourert, 
avec  des  créoelnres  extrêmement  fines  ;  ouverture  tout-à-fait 
ronde:  couleur  d'un  |au»e  fauve  sans  taches. 

Cette  petite  e^éce ,  puisqu'elle  n'a  pas  plus  de  dix  lignes 
ée  diamètre,  vient  âes  c6tes  de  Tranquebar. 

Le C.  hybride:  5.  hjrbridum,  Troehus  hybrides,  Linn. ,  Gml^l., 
p.  3567  ;  £nc.  méth. ,  pi.  446,  iîg.  2 ,  a,  h.  Coquille  petite 
(huit  lignes  de  diamètre),  orbiculaire,  raccourcie,  conoï- 
dale  ,  lisse ,  à  ombiUc  étroit  et  assez  fortement  crénelé  à  sa 
circonférence  ;  ouverture  ronde ,  avec  une  échancrure  dans  le 
dernier  tubercule  de  Fombilie  :  couleur  d'un  jaune  roussàtre , 
tacheté  de  blanc  en  dessus ,  à  fascies  articulées  de  blane  et 
de  fauve  en  dessous. 

De  la  Méditerranée. 
'  Le  C.  BIGARRA  :  Se  variegcLtum ;  Troehuà  vaiiegatus ,  Linut  j 
Gmel. ,  p.  3575,  n.^  60;  Enc.  méth.,  pi.  446,  fig.  6,  a,  h;  * 
vulgairement  le  LérâEUX  de  la  Nouvelle- Z^landê.  Petite  co<^ 
quille  de  huit  lignes  de  diamètre,  orbiculo  -  convexe ,  uit 
peu  treillissée  par  des  sillons  décurreos  et  des  stries  trans- 
verses ,  à  ombilic  ouvert  et  crénelé  dans  son  pourtour  par 
une  double  série  de  tubercules;  ouverture  grande ,  arrondie, 
avec  deux  échancrures  columellaires  :  couleur  bigarrée  ou  va-^ 
riée,  tant  en  dessus  qu'en  dessous,  de  blanc  et  de  roiissàtre. 

Des  mers  australes. 

Le  C.  JAUNATRE;  S.  Uileum,  de  Lamk. ,  î5fi.,  pag*  5^  n.*  f\ 
Très-petite  coquille  (quatre  lignes  et  demie  de  diamètre),  or- 
biculo-conoïdale  ,  glabre,  avec  un  double  silloft  à  lia'  eir^ 
conférence  et  un  ombilic  étroit,  cerné  de  tubiercùles  blancs ) 
couleur  jaune,  ponctuée  de  rouge  le  long  des  sillons  et  de  là. 
suture. 

Des  mers  de  la  Nouvelle  «Hollande. 

Le  C.PLANORBE,  S.  planorhis.  Petite  eoqlrîlle  presque  tout- 
à-fait  plate,  discoïde,  labourée  par  des  sillons  décurrens  iné^ 
gaux,  à  peine  tuberculeux,  et  par  des  stries  transverses  ;  om- 
bilic très-ouvert ,  bordé  par  une  série  dé  tubercules  dont  le 
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dernier  est  ^chancïré  ;  ouyerture  ronde  :  couleur  toute  blancber 

Cette  petite  espèce ,  dont  j'ignore  la  patrie  /  existe  dans  la 
collection  du  doc  de  Riyoli. 

En  remarquant  que  tous  les  caractères  employés  pour  dif- 
férencier les  espèces  de  cadrans  établies  par  Gmelin  et  par 
M.  de  Lamapck ,  ne  portent  que  sur  des  choses  susceptibles  de 
beaucoup  de  variations,  comme  la  grosseur  relative ,  la  hau- 
teur de  la  spire,  la  grandeur  de  l'ombilic  et  de  ses  crénelures, 
le  développement  des  stries  »  et  enfin,  la  couleur,  îe  ne  se* 
rois  pas  étonné  que  plusieurs  ne  fussent  réellement  que  des 
variétés  de  la  même  espèce.  On  trouve  cependant  trois  formes 
distinctes  :  la  première  est  celle  des  véritables  cadrans,  con- 
tenant les  S»  perspectiVum,  gramiia^imi  et  lœvigalum;  la  seconde, 
qui  est  un  peu  différente ,  parce  que  le  dernier  tour  est  moins 
plissé  en  dessous  et  moins  caréné,  contient  les  S.  slramÎMiettmf 
hybridum  et  planorhiSf  qui  ont  en  outre  pour  caractère  com- 
mun :  une  échancrure  au  dernier  tubercule  de  Tombilic; 
enfin,  la  troisième  forme  est  beaucoup  plus  rapprochée  de 
celle  des  turbos  -.  l'ombilic  est  très-évasé,  et  il  y  a  deux  rangs 
de  tubercules  décurrens,  et  deux  échancrures  par  conséquent 
au  bord  columellaire.  Ce  sont  les  S.  variegatum  et  luteum^ 
(DeB.) 

SOLART.  {Orniûin)  Ancien  nom,  suivant  Cotgrave,  delà 
bécasse  commune,  scolopax  rusticola j  linn.  (Cn.D.) 

SOLAT.  (ConchyL)  Adanson,  Sénég»,  p.  12a,  pi.  8,  fig.  i5, 
décrit  et  figure  sous  ce  nom  une  petite  coquille  de  son  genre 
Pourpre ,  dont  Gmelin  '  a  fait  une  espèce  de  murex  sous  le 
nom  de  murex  semilunarU^  et  que  M.  de  Lamarck  rapporte 
avec  doute  au  murex  brandarh.  (De  B.) 

SOLDA.  {Bot.)  Au  Malabar ,  suivant  Rhéede ,  on  nomme 
ainsi  une  espèce  de  câprier  à. grandes  fleurs  et  à  très*grande$ 
feuilles,  non  mentionnée  dans  les  livres  modernes,  lequel 
est  le^sivi  pada  des  Brames.  (J.) 

SOLDADO.  (IchthyoL)  Nom  spécifique  d'un  Holocentbe, 
décrit  dans  ce  Dictionnaire^  tomcXXI,'  page  3o3.. 

Soldado  €$t  aussi  le  nçm  latin  du  genre  Holocentre ,  réformé 
par  M.  Cuvier.  (H.  C.) 

SOLDANELLA*  (BoL)  La-  plante  maritime  ainsi  nommée 
parles  anciens  estui^  liseron ^  canvolvulus  soldanella.  Le  sotda^ 
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nellaalpîna  est  la  Soldanelle,  genre  de  la  famille  des  primu* 
lacées.  (J.) 

SOLDANËLLE;  Soldanella,  Lînn.  (Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones  monopétales,  de  la  famille  des  primuU^oées  ^ 
Juss. ,  et  de  la  pentandrie  monogynie ,  Linn. ,  qui  a  pour  prin« 
cipaux  caractères  :  Un  calice  monophylle ,  à  cinq  djivisions  ; 
une  corolle  monopétale  ,  campanulée,  ayant  son  limbe  par- 
tagé en  un  grand  nombre  de  lobes  linéaires  ;  cinq  étamines 
ayant  leurs  anthères  terminées  par  un  filet;  un  ovaire  supère, 
surmonté  d'un  style  filiforme;  une  capsule  oblongue,.  s'ou- 
vrant  par  le  sommet  en  plusieurs  valves,  contenant  des 
graines  nombreuses  et  très- petites.  On  n'en  connoit  qu'une 
espèce. 

SoLDANELLE  DES  Alfes  :  Soldaitella  alpini^,  Linn. ,  Sp,,  206  ; 
Jacq.,  FL  Aust.j  t.  i3.  Sa  racine  est  horizontale,  fibreuse, 
yivace  ;  elle  produit  trois  à  six  feuilles  arrondies,  glabres  , 
échancrées  à  leur  base  ,  portées  sur  des  pétioles  longs  d'un 
à  deux  pouces.  Du  milieu  de  ces  feuilles  s'élève  une  hampe 
cylindrique,  nue,  droite,  une  ou  deux  fois  plus  longue  que 
les  feuilles ,  portant  à  son  sommet  une  à  trots  fleurs  penchées, 
dont  les  pédicelles  particuliers  sont  munis  à  leur  base  d'un 
petit  involucre  de  deux  à  trois  folioles  linéaires  ,  une  ou  deux 
fois  plus  courtes  que  les  pédicelles  eux-mêmes.  La  corolle  est 
presque  toujours  bleue ,  rarement  blanche,  et  les  divisions  de 
son  limbe  sont  souvent  au  nombre  de  plus  de  vingt.  Cette 
plante  croît  dans  les  lieux  frais  et  dans  le  voisinage  des  gla- 
ciers, sur  les  sommets  des  Alpes  ,  des  Pyrénées,  et  des  autres 
montagnes  alpines  de  l'Europe.  (  L.  D.  ) 

SOLDANIE.  {F08S.)  Dans  le  tableau  méthodique  de  la  classe 
des  céphalopodes  y  M.  Dorbigny  a  signalé  sous  ce  nom  un  gejare 
de  coquilles  microscopiques,  auquel  il  assigne  les  caractères 
suivans  :  Coquille  libre  ,  déprimée;  spire  régulière,  également 
apparente  de  chaque  c6té;  ouverture  présumée  marginale. ou 
à  l'angle  extérieur  des  loges.  Soldani  en  a  donné  la  description 
et  les  figures  de  six  espèces ,  dont  trois  vivent  dans  la  Médi- 
terranée ,  et  les  trois  autres  se  trouvent  fossiles  à  la  Corroncinei^ 
savoir  : 

SoLDANiE  CA&iNÉE  :  Soldania  carinatAf  Dorb«;  Sold. ,  4y  *4PF'  > 
p.  146,  tab.  18,  ûg.  P  et  Q. 
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SatpAHiE  spiAORBE  :  Soldania  spirorhis^  Dorb.;  Sold. ,  4>  -^Pp-i 
tab.  4,  fig.  G  et  R,  p.  140. 

SoLDANiE  BLANCHB^  Soîdaitla  nitîda ^Dovh,;  Sold.,  2,  tab.  i35, 
fig.i. 

Nous  ne  connoissons  pas  ces  espèces,  et  ce  n'est  que  d'après 
Tes  figures  de  Tourrage  de  Soldanî  qu'elles  ont  été  décrites 
par  M.  Dorbîgny.  (I>.  F.) 

SOLDANITE.  (Min.)  M.  Thomson ,  de  Naples,  a  proposé  de 
désigner  par  ce  nom  les  pierres  météoriques  en  Thonneur  dû 
P.  Soldani.  (B.) 

SOLDAT.  i^Omith*)  Nom  vulgaire  du  combattant , Trmga 
pugitaxj  Linn.  (Cr.  D.  ) 

SOLDAT.  (Conch^L)  Nom  du  turho  pica  ou  méléagre  de 
Denys  de  Montfort.  (Dssm.) 

SOU) AT  DES  BOIS.  (Entôm.)  Nom  vulgaire  sous  lequel 
on  désigne  aux  Moluques  et  dans  TAmérique  du  sud  de  grandes 
espèces  de  mantes;  ce  sont  des  insectes  orthoptères,  de  la  fa-^ 
mille  des  anomides,  qui  ressemblent  à  des  branches  de  bois 
sec.  Voyez  les  articles  Phasme  et  SracraE.  (CD.) 

SOLDAT  DE  MER.  (Oust.)  Désignation  attribuée  quel- 
quefois aux  pagures.  (Desm.) 

SOLDATENFISCH.  {lehthjoL)  Nom  allemand  du  ekétodon 
hridé»  Voyez  Chétodon.  (H.  G.) 

SOLDEVILLA.  {Bot,)  Voyez  hotre  article  Hisfidelle  ,  tom, 
XXI ,  pag.  247  ;  et  notre  tableau  des  Lactucées ,  tom.  XXV  ^ 
pag.  63.  (H.  Cass.) 

SOLDIDO.  (lehthyoL)  Nom  portugais  que  Ton  donne  au 
callichthe  dans  le  Brésil.  Voyez  Caixichthe.  (H.  C.) 

SOLDIGO.  {lektkyoL)  Les  Portugais  du  Brésil  donnent  ce 
nom  au  Tamoata.  Voyez  ce  mot.  (H.  C. ) 

SOLE,  Solea,  {JchtkyoL)  En  conséquence  des  nombreux 
démembremens  opérés  dans  le  grand  genre  Pleuronecte  de 
Llnnseus  et  de  la  plupart  des  ichthyologîstes  qui  l'ont  suivi  j 
M.  Cuvier  a  formé  sous  ce  nom  un  genre  de  poissons  holo- 
branches  osseux,  qui  appartiennent  à  la  famille  des  hétéro^ 
ftomes  de  M.  Duméril,  et  qu^il  est  facile  de  reconnoitre  aux 
caractères  suivans: 

Corps  'Comprimé,  haut  verMcalemènt ,  ohlong,  non  symétrique; 
louche  contournée  et  comme  monstrueuse  du  cùlé  opposé  auxjeuxy 
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H  garnie  stuUment  de  ce  céU-là  dejinesdênt»  en  velourt  Mrré, 
tandis  que  le  côté  des  yeux  n'a  aucune  dent;  museau  rond  et  pres^ 
que  toujours  plu$  avancé  que  la  houeke;  nageoire  dorsale  com^* 
mençant  sur  celle-ci  et  régnant ^  aussi  bien  que  V anale  ^  jusqu'à 
la  caudale;  ligne  latérale  droite;  deux  nageoires  pectorales • 

Par  suite  il  devient  très -facile  de  distinguer  les  Soles  des 
FtéTANs  et  des  Pues  ,  qui  ont  la  nageoire  dorsale  beaucoup 
plus  courte;  des  Monochïres  ,  qui  n'ont  qu'une  seule  nageoire 
pectorale  ;  des  Achires,  qui  n'en  on^  point  du  tout;  des  Tur- 
bots, dont  la  bouche  n'est  point  contournée.  (Voyez  ces  dif* 
férens  noms  de  genres ,  et  HiItérosomes  et  Pleu&onecte.) 

Parmi  les  Soles  nous  décrirons  les  suivantes  : 

La  Sole  commune  :  Solea  vulgaris ,  N.  ;  Pleuronectes  solea , 
Linn.  Les  deux  yeux  à  droite  ;  nageoire  caudale  arrondie , 
non  échancrée  ;  nageoire  dorsale  étendue  jusqu'au  bout  du 
museau;  mâchoire  supérieure  plus  avancée  que  rinférieure; 
corps  et  queue  très*aloDgés,  couverts  d'écaillés  tenaces,  ra*^ 
boteuses  et  dentelées ,  d'un  brun  olivâtre  sur  la  face  droite 
et  grisâtre  sous  la  gauche;  nageoires  pectorales  tachetées; 
des  barbillons  blancs  et  très-'courts  au  côté  gauche  de»  deux 
mâchoires  ;  intestin  long,  à  plusieurs  sinuosités  et  sans  cœcum^ 

La  sole  habite  un  grand  nombre  de  mers;  on  la  trouve 
non-seulement  dans  la  Baltique  et  dans  l'océan  Atlantique 
boréal ,  mais  encore  dans  les  environs  de  Surinam  et  dans  la 
mer  Méditerranée,  où  l'on  en  fait  particulièrement  une  pêche 
très -abondante  auprès  d'Orytana  et  de  Saint- An tioche  de 
Sardaîgne.  Elle  habite  aussi  la  vase  de  Pembouchure  du  Var, 
et  la  Gambie  où  Bowdich  l'a  observée*  On  la  voit  entrer 
quelquefois  dans  les  rivières,  et  Noël  de  la  Morinière  l'a  va 
pécher  dans  les  guideaux  de  la  Seine,  auprès  de  Tancarville> 
et  jusque  dans  le  lac  de  Tôt.  , 

La  grandeur  des  soles  paroît  varier  suivant  les  eaux  qu'elles 
fréquentent.  Auprès  de  l'embouchure  de  la  Seine,  on  en  prend 
qui  ont  dix-huit  à  vingt-cinq  pouces  de  longueur;  non  loin 
de  celle  du  Var,  elles  parviennent  au  poids  de  quatre  livres, 
et  sur  quelques  côtes  d'Angleterre,  à  celui  de  six  et  huit  livres* 

On  les  pêche  de  plusieurs  manières^  et  spécialement  aux 
hameçons  dormans  et  au  harpon. 

t»  chair  de  la  sole  est  tendre  ,  délicate ,  d^une  s$veur 
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exquise  ;  auaû  ce  poûson,  que  dans  quelques^-unes  de  no» 
provinces ,  et  pour  cette  raisoo ,  on  a  surnommé  Perdrix  de 
mert  paroit-il  avec  honneur  sur  les  tables  les  plus  somp- 
tueuses. Il  peut  d'aiUeun  se  garder  plusieurs  jours  avant 
d'être  mangé,  sans  inconvénient  et  même  avec  avantage;  f:ar 
non-seulement  il  ne  se  corrompt  point,  mais  encore  il  ac- 
quiert une  saveur  de  plus  en  plus  fine.  Voilà  pourquoi  ,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  les  soles  de  Tocéan  sont  meilleures  à 
Paris  qu'auprès  du  Havre ,  et  celles  de  la  Méditerranée  à  JLjon 
qu'à  Toulon  ou  à  Montpellier. 

Les  soles  qui  passent  pour  l'emporter  sur  les  autres  pour 
Texcellence  de  leur  chair,  sont  celles  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance. 

Auprès  de  l'embouchure  de  l'Orne  on  pêche,  sous  la  dé- 
nomination de  cardine^  une  variété  de  sole  à  tête  grande  et 
alongée,  à  cMé  droit  d'un  fauve- roux  clair,  et. à  chair 
moins  délicate- 
La  Pôle  :  SoUa  ejrnoglossa,  N.  ;  PleuronecUs  cynogloêius  ^ 
linn.  Les  deux  yeux  à  droite  ;  nageoire  caudale  arrondie; 
écailles  ovales,  molles  et  lisses;  dents  obtuses  ;  c6té  droit  d'un 
rouge  brun;  c6té  gauche  blanc. 

i    Ce  poisson,  dont  la  taille  se  balance  habituellement  entre 
vingt-huit  et  trente  pouces,  habite  la  partie  de  l'océan  Atlan- 
tique qui  baigne  la  Belgique.  On  le  trouve  aussi  dans  les 
men  du  Groenland. 
.    Sa  chair  passe  pour  fort  bonne. 

La  Sole  cbilléb  :  Solea  ocelUUa^  N.;  Pleuronectes  ocellatas, 
Linn.  Quatre  taches  noires,  bordées  de  blanc  et  rondes  sur 
le  côté  droit,  qui  est  d'une  couleur  vigogne  clair  avec  des 
^flets  d'un  rouge  obscur;  une  bandelette  noire  sur  la  queue; 
côté  gauche  d'un  blanc  de  chair,  qui  passe  au  bleu  céleste 
vers  les  nageoires;  yeux  relevés  en  bosse,  avec  l'iris  d'un 
bleu  de  saphir  et  la  pupille  d'une  teinte  d'améthyste  ;  na- 
geoires obscures  et  variées  de  rougeàtre  et  de  violet. 
,  Ce  poisson  n'a  que  trois  à  quatre  pouces  de  longueur ,  et 
ne  pèse  que  trois  onces  à  trois  onces  et  demie. 

On  l'avoit  cru  relégué  dans  les  mers  de  Surinant;  mais 

M.  Risso  l'a  vu  dans  celles  de.Nice,  où  néanmoins  il  est  rare. 

Il  paroit  d'ailleurs  que.  le  Plpirçmetts  oaeUatui  de  Scbnei- 
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àett  (/:o)  n^est  qiiele  fleuronêeUs  RênieleUi  de  StiJiW)  et  que 
la  Solea  ocellaia  ou  Pégouzede  Rondelet,  probableikient. 

La  Pj&GDOxâ  :  Soka  pegifza ,  N*  ;  Pleuronecteâ  peguza ,  de  LaJCépk 
Écailles  pelâtes,  ciliées,  fort  adliérentes  à  la  peau  ;  les  deux 
yeux,  comme  dans  Tespèce  préoédetitei  placés  du  côté  droit  » 
qui  est  4'ah  rouge  brunâtre  et  orné  de  taches  inégales  et  de 
bandes  noirâtres  ;  c6té  gauche  d^un  blanc  sale  ;  nageoire  Cau- 
dale rougeâtre  ^  lunulée  de  noir  à  sa  base  :  taille  de  trois  à 
cinq  pouces.  i 

La  Pégouze  vit  dans  les  algues  prés  des  rochers  sous- ma- 
rins de  la  Méditerranée.  Noèl  de  la  Morinière  dit  aussi  qu'on 
Ta  prise  parfois  aux  environs  de  Caen  $  mais  ce  fait  est  dou- 
teux. 

Son  nom  lui  vieat  du  patois  languedocien ,  et  indique  l'ex* 
iréme  adhérence  de  ses  écailles  à  la  peau ,  où  elles  semblent 
fixées  comme  avec  de  la  poix. 

La  Soiii  Lascaais  :  Solea  LascAris,  N.{  PUuronrctts  LaseariSf 
Kîsso.  Corps  aplati  ;  écailles  ciliées  ;  très  -  adhérentes  ;  c6té 
droit  d'un  fauve  tigré  de  noir,  avec  des  reflets  violets  et  des 
points  grisâtres;  c6té  gauche  d'un  blanc  azuré;  dessous  de  la 
tète  orné  de  petits  cils  soyeux,  blanchâtres,  entourant  un 
long  tube  d'où  s'écoule  une  humeur  muqueuse  s  ibageoires 
donale  et  anale  grandes  et  tachetées  de  rouge ,  de  blanc  et 
de  noir* 

Ce  poisson  des  mers  qui  baignent  les  rivages  des  Alpes  ma- 
ritimes ,  est  excellent  à  manger*  Il  atteint  la  taille  d'un  pied 
environ» 

La  Sole  THéoPHiLB  :  Solea  Theophila,  N.  ;  Pleuronectes  Théo* 
philus,  Risio.  Dessus  d'une  couleur  cendrée,  parsemée  de  pe- 
tits puints  noirs;  dessous  d'un  gris  sale;  nageoire  pectorale 
droite  tachetée  de  noir;  la  gauche  blanche. 

Ce  poisson  a^a  pas  plus  de  quarante  à  cinquante  lignes  de 
longueur,  comme  le  précédent  ^  et  a  été  décrit  aussi ,  comme 
lui  pour  la  première  fois,  par  M.  Risso  :  on  le  prend  dans  le 
golfe  de  Nice  en  Juillet  et  Septembre. 

La  SouB  làiiaE:  Solea  zehra,  N.  ;  Pleuronectes  zehm,  Linn* 
Les  deux  yeux  à  droite  ;  la  nageoire  caudale  pointue  et  réu- 
nie Arec  les  nageoires  dorsale  et  anale  ;  corps  et  queue  très- 
filongés;  o6té  droit  blancUti^e  avec  des  lignes  transversales 
49.  27 
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brunes  9  très-longues,  réunies  ou  rapprochées  deux  à  deux. 

Des  Indes  orientales. 

^La  Plagieuse  :  Solea  plagiusa^  N.  ;  Pleuranectes  plagiusa, 
Linn.  Yeux,  nageoires,  corps  et  queue  comme  dans  l'espèce 
précédente.  C6té  droit  grisâtre. 

Observée  dans  les  eaux  de  la  Caroline,  parle  docteur 
Garden. 

'  Il  faut  encore  rapporter  aux  soles  le  Pleuroneetes  orientais 
de  vSchneider,  et  le  Pleuronecte  Commersonien  de.  feu  de 
Lacépède.  (H.  C. ) 

SOLE.  (Conchyl.)  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  peigne 
dont  la  coquille  est  très-mince  et  très-plate,  PecUn pleuroneetes 
de  LamsLTck  i  Ostrea  pleuroneetes  f  Linn.  (DbB.) 

SOLE  EN  BÉNITIER.  {Conehyl.)  Nom  marchand  rarement 
employé  aujourd'hui  pour  désigner  le  P.  zig-zag ,  Ostreazig* 
zag  de  Linné.  (  De  B.  ) 

SOLE  PÉTONCLE  ou  PETITE  SOLE.  {Conchfl.)  Bniguière 
paroit  douter  que  ce  soit  le  sponâ^lus  plicatus.  (DeB.) 

SOLEA.  (  IchthjoL  )  Nom  latin  de  la  Sole.  Voyez  ce  mot 
(H.C.) 

SOLEARIA.  (Foss,)  Ce  nom  a  été  quelquefois  donné  à  des 
numismales.  (Desm.) 

SOLEASTER.  (Bot.)  Un  des  noms  anciens  du  sideritiSf  cité 
par  Ruellius  et  Mentzel.  (J.) 

SOLÉCURTE,  Solecurtus,  (Conch.)  C'est  le  nom  sous  lequel 
M.  de  Blain ville  a  rangé  plusieurs  espèces  de  ^lens  des  conchy- 
liologistes  les  plus  modernes ,  par  exemple  de  M.  de  Lamarck, 
qui  diffèrent  d'une  manière  évidente  des  autres  par  la  forme 
générale ,  la  position  et  la  composition  de  la  charnière,  etCm 
Les  caractères  qu'il  a  assignés  à  ce  genre  sont  entièrement 
tirés  de  la  coquille  ,  l'animal  étant  tout-à-fait  inconnu  ;  ce 
sont  les  suivans  :  Coquille  ovale ,  alongée  ,  équivalve ,  sub- 
équilatérale ,  à  bords  presque  droits  et  parallèles;  extrémité 
également  arrondies  et  sub tronquées;  sommets  très-peu  mar- 
qués, submédians;  charnière  édentule  ou  formée  par  quel- 
ques petites  dents  cardinales  rudimentaires;  ligament  saillant ^ 
bombé,  porté  sur  des  callosités  nymphales  épaisses;  deux  im- 
presfdons  musculaires  distantes;  impression  palléale  étroite, 
profondément  sinueuse  en  arrière  et  ae  prolongeant  bien  en 
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Arriète  de  Torigine  de  la  sinuosité.  Quoique  rapprochés  des 
yéiitables  soleos,  les  solécurtes  ont  réellement  ùn/aoies  parti- 
culier qui  permet  de  les  distinguer  au  premier  aspect ,  et  ils 
font  le  passage  entre  ceux-là  et  les  sanguinolaires ,  qui  étoient 
aussi  des  solens  pour  Linnéé  11  se  trouve  des' espèces  de  sole» 
curtes  dans  toutes  les  mers ,  où  très-probablement  elles  vivent 
enfoncées  dans  le  sable ,  à  la  manière  de  tous  les  pyloridés. 

A*  Espèces  plates ,  minces,  inéquUatérales ,  pourvues 
d'une  barre  intérieure,  décurrente  obliquement  du 
sommet  au  bord  abdominal.  (6.  Sitigtis^  Megerle.) 

.  Le  SoL^cuRTE  RADié  :  SoUcurtus  radiatus  ;  Solen  radialus  » 
Linn.,  Gmeh,  pag.  5224,  n."*  6;  Enc*  méth.,  pL  325^  ûg.  i» 
Coquille  mittce»  plate  ,  ovale  -  oblongue ,  lisse,  de  couleur 
violette,  avec  trois  oh  quatre  rayons  blancs,  sous  un  épi- 
derme  inconnu. 

Cette  coquille,  que  nous  ne  connoissons  que  dépouillée 
et  qui  est  commune  dans  les  collections ,  vient  des  mers  de 
rinde. 

Le  S.  ECAILLE ,  s.  squama*  Coquille  ovale-alongée ,  très-plate» 
très-mince,  fragile^  à  bords  convexes,  surtout  Tabdominal ,, 
très-inéquilatérale ,  arrondie  et  plus  large  en  avant,  subrostrée 
•en  arrière;  une  longue  dent  lamellaire  transverse  sur  la  valve 
droite  seulement  ,  avec  une  barre  décurrente  au  -  dessous  : 
couleur  d'un  blanc  de  lait,  sous  un  épiderme  épais  brun  corné* 

Cette  coquille ,  que  je  crois  unique  dans  les  collections  de 
Paris,  me  provient  de  Terre-Neuve;  elle  a  deux  pouces  un. 
quart  de  long  sur  un  pouce  de  haut. 

Le  S.  GOUSSE  :  S.  legumen,  Linn.,  Gmel. ,  pag.  3^24,  n*^  4; 
£nc..méth.,  pi.  226  ,  fig.  3.  Coquille  fort  mince,  semi-trans- 
parente, oblique,  étroite,  un  peu  plus  large  en  arrière  qu'en 
.avant,  très-plate;  deux  dents  cardinales  sur  la  valve  gauche 
et  une  intrante  sur  la  droite ,  avec  une  apophyse  oblique  en 
arrière,  supportée  par  une  barre  décurrente  atteignant  seu- 
lement le  milieu  de  la  coquiUe:  couleur  toute  blanche,  sous 
un  Spiderme  verdàtre. 

J'ai  reçu  cette  jolie  espèce  de  la  Méditerranée*  C'est  très- 
probablement  le  molan  d'Adanson» 
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Le  SoLiécDRTE  ^RKs^p^n  ;  S.  minimuà,  Linn. ,  CmeL ,  p.  32  27 , 
fl*^  14.  Coquille  linéaire,  ovale,  droite,  avec  deux  dents  car- 
dinales, et  une  côte  intérieure  traversant  toute  la  co^ille  : 
couleur  toute  blanche,  sous  un  épiderme  |aunàtre« 

Du  golfe  de  Tranquebar* 

B«  Espèces  plus  cylindriques,  sans  barre  intérieure 

et  subéquilatérales» 

Le  S.  ROSE:  6.  strigitlatus ,  Linn.,  Gmel.,  p.  3226,  n.*  7; 
£nc.  métti.,  pi.  224,  fig.  5,  et  Dict.  des  se.  nat. ,  pi.  79, 
fig.  4*  Coquille  ovale  -  oblongue  ,  épaisse,  solide,  très- con- 
vexe, comme  tronquée  aux  extrémités,  striée  obliquement: 
couleur  rose ,  avec  deux  rayons  blancs  sous  un  épiderme  brun. 
-  Cette  espèce,  qui  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans 
•la  mer  Atlantique ,  n'a  quelquefois  qu^une  seule  dent  cardi- 
nale, comme  dans  une  variété  plus  petite,  indiquée  pa^  M. 
de  Lamarck.  C'est  le  golar  d'Adanson. 

Le  S.  BLAMC^  5»  alhttt.  Coquille  oblongue-subcyMndrique, 
épaisse,  solide,  arrondie  aux-deux  extrémités,  à  bord  abdo- 
minal un  peu  rentré ,  striée  obliquement  vers  le  milieu  et  en 
arrière  :  couleur  toute  blanche. 

Cette  espèce,  des  côtes  de  la  Manche,  que  j^ai  reçue  de 
M*  Hérissier  de  Ger ville,  sous  le  nom  de  Solen  sirigUlatusy  en 
est  bien  distincte  par  sa  grandeur  beaucoup  moins  consi- 
dérable, sa  forme  plus  cylindrique,  sa  couleur  et  la  posi- 
tion de  .son  lonlraet  bi^aucoup  plus  médian*  C'est  le  5.  stri' 
gilléUus  d^  tous  les  conchyliologues  anglois,  qui  paroft  ne  pas 
exister  dans  la  Méditerranée. 

C.  Espèces  encore  plus  alongées  et  sulcylindriquesm 

Le  S»  ]>E  J)oMBEY  :  S.  Dombeii ,  de  Lamk.,  tom.  S,  p. -464, 
n.**  12;  Enc.  méth»^  pi.  224,  fig.  1,  a,  h,  e.  Coquille  assez 
étroite,  alongée,  arrondie  aux  extrémités,  à  bord  abdominal 
un  peu  excavé  ;  une  seule  ou  deux  dents  cardinales  :  cou- 
leur d'un  blanc,  mat^  radiée  de  brun  vers  les  crochets,  sùvs 
un  épiderme  roussàtre. 

Des  côtes  du  Pérou. 

Le  S.  DES  AnTiLLES  :  6.  earibceuSf  de  Lamk. ,  iK4.,  fi.^  i4; 
Enc.  méth.,  pi.  226,  fig«  i.  Coquille oblongue-OTâl^^  droite, 
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avec  deux  denfs  cardinales  sur  une  valve ,  et  une  seule  bifide 
sur  Fautre  :  couleur  d'un  fauVe  pâle  non  radié ,  sous  un  ëpi- 
derme  roussàtre. 

De  rOcéan  des  Antilles. 

Le  SoL^c&TE  DE  Java  ;  5.  javanieus,  id. ,  ihid,,  n.^  3.  Coquille 
ëtroite,  alongée,  droite ,  striée  longitudinalement ,  avec  dent. 
dents  cardinales  sur  une  valve,  et  trois  dont  la  médiane  1)i- 
fide  sur  Tautre  :  couleur  jaune,  à  épiderme  rembruni. 

Des  côtes  de  Java. 

Le  S.  RBssEBRâ;  5.  eonstrietus ,  id.,  ibid.,  n.^  16.  Coquille 
mince,  oblongue,  presque  droite,  arrondie  aux  deux  extré- 
mités ,  un  peu  étranglée  au  milieu  :  couleur  blanche. 

Des  mers  de  la  Chine  ou  du  Japon,  d'après  Pérou. 

Le  S.  suBLAMELLEux  :  S.  antiquatus  ^  Montagu;  Solen  eultellus , 
Fenn.,  Zool.  brit.,  4,  pi.  46,  fig.  25.  Coquille  mince,  sub* 
pellucide,  ovale-oblongue ,  assez  courte,  arrondie  aux  deux 
extrémités ,  avec  des  stries  longitudinales  très -fines  sur  les 
^Ôtés  et  une  ou  deux  dents  cardinales  :  couleur  blanche ,  sous 
lin  épiderme  d'un  jaune  brunâtre. 

Des  côtes  d'Angleterre  ,  dans  le  Hampshire ,  et  en  Cor- 
nouailles.  ) 

MM.  Maton  et  Rakett ,  dans  leur  Catalogue  descriptif  des 
testacés  de  l'Angleterre ,  disent  que  les  observations  de  Mon- 
tagu ont  prouvé  que  le  solen fragilisa  qu'il  avoit  adopté  d'après 
Fulterey  in  Hutch.,  Dorset. ,  pag.  28,  n'est  qu'un  jeune  âge 
du  S.  antiquatus» 

Le  S.  TA6AL;  5.  tagalj  Adanson,  Sénég.,  p.  255  ,  pL  19^ 
£g.  1.  Coquille  ovale-oblongue,  droite,  arrondie  aux  deux 
extrémités,  un  peu  plus  large  en  avant  qu'en  arrière,  striée 
dans  sa  longueur  ;  deux  dents  cardinales ,  étroites  ,  rappro* 
chées  sur  chaque  valve  :  couleur  blanche  en  dedans  comme 
en  dehors,  sous  un  épiderme  de  couleur  cendrée. 

Cette  espèce ,  qui  pourroit  bien  ne  pas  différer  du  5.  ca<* 
rihceus ,  est ,  à  ce  qu'il  parott ,  fort  commune  dans  le  limon 
noir  et  sablonneux  de  l'embouchure  du  Niger. 

Xa  glycimère  rousse  de  Daudin,  Bosc,  Coq.,  tom.  3,  pi*  17/ 
£g.  3 ,  qui  se  trouve  probablement  à  l'çmbouchure  des  fleuves 
de  l'Amérique  méridionale,  pourroit  bien  n'être  encore  que 
le  S*  earihœusi  (De  B.) 
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SOLEIL.  (Astr.)  Voyea  Système  du  monde.  (L.  C.) 

SOLEIL.  (  IchthyoL)  Le  gai  verdàtre  et  Fortagorisque  lan« 
ont  quelquefois  reçu  ce  nom«  (Desm.) 

SOLEIL  COUCHANT.  {  Conehyl.  )  Nom  vulgaire  de  la 
sanguinolarta  occidens  de  M.  de  Lamarck  ;  soUn  occidens  de 
Linné  et  Gmelin.  (DeB.) 

SOLEIL  LEVANT.  (^ConchjyU)  Nom  marchand  d'une  es- 
pèce de  solételline,  solen  rostratus  de. M.  de  Lamarck n  5.  ra« 
diatus  de  quelques  auteurs.  (  De  B.) 

SOLEIL  MARIN*  {ConchyL  et  Actinoz*)  Sous  ce  nom  on  a 
indiqué  une  coquille  du  genre  Turbo ,  T.  oalear^  plus  ordinai* 
rement. appelée  l'éperon  j  d'autres  fois  les  espèces  d'astéries, 
qui  ont  un  grand  nombre  de  rayons.  (De  B.) 

SOLEMYE,  SoUmya.  (ÇonchjU)  Genre  de  coquilles  établi 
par  M.  de  Lamarck,  tom.  6  ^^pag.  488  ,  de  son  Système  des 
anim.  sans  vert.,  pour  un  très-petit  nombre  d'espèces ,^ dont 
l'une ,  de  la  Méditerranée ,  avgit  été  rangée  par  Poli  parmi 
les  Solens.  En  voici  la  caractéristique:  Coquille  fortement 
épidermée,  régulière,  ovale,  alongée,  à  bords  droits  et  pa-< 
rallèles  ,  équivalve  ,  très-inéquilatérale  ;  sonmieta  postéro- 
dorsaux  peu  marqués;  charnière  similaire,  édentule  ;  liga<« 
ment  sub^extérieur  très-reculé  et  porté  sur  un  cuilleron  den- 
tiforme,  court  et  très-oblique  ;  deux  impressions  musculaires , 
petites ,  arrondies ,  écartées ,  sans  impression  palléale  visible* 
Ce  petit  genre ,  qui  se  distingue  assez  aisément  des  Solens  et 
des  Myes  par  la  position  des  sommets  très-reculés  en  arriére^ 
ce  qui  le  rapproche  des  Glycimères,  dont  le  ligament  est 
aussi  sur  le  côté  court  de  la  coquille ,  i^e  contient  encore  que 
deux  espèces,  qui  probablement  vivent  dans  le  sable,  à  la 
manière  de  presque  tous  les  pyloridés  ;  elles  sont^  remar-* 
quables  par  l'épaisseur  de  leur  épidérme,  qui  sans  doute  les 
dot  et  les  enveloppe  de  toutes  parts.  Ce  sont: 

La  SoifEMVE  australe:  Solemja  australis,  de  Lamarck,  loe. 
qit. ,  pag.  489  ;  Atlas  de  ce  Dictionnaire  ,  pi.  LXXIX,  fig.i; 
Mya  marginipectinata ,  féron  et  Lesueur,  Coquille  oblonguCi 
échancrée  vers  les  natèces,  d'un  brun  luisant,  rayonnée. 

De^  mers  dç  la  Nouvelle-Hollande ,  au  port  du  roi  George, 

La  S.  MéDiTËREAN^ENNE  :  S.  mtdittrranea ^  de  Lamarck,  ihid,^ 
Ky*"  2  i   Poli,  Test. ,  2  ,  paç.  42 ,  et  tqni.  1 ,  t^b,  i5 ,  fig.  loj 
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Solen  ,  Eneyd. ,  pL  22$  ,  fig;  4.  Petite '  coquille  obloiiguey 
entière  vers  les  natéces,  brune ,  luisante ,  rayonnée  de  jaune. 

De  la  Méditerranée. 

J'ai  vu  plusiieurs  individus  de  cette  espèce  dans  la  collec- 
tion de  M*  Deshaies,  et  je  me  suis  assuré  qu'il  li'y  a  réelle*- 
inent  pas  de  dents  à  la  charnière,  mais  bien  Une  sorte  de 
GViîlleron  fort  court  et  oblique ,  sur  lequel  repose  le  liga- 
ment. (De  B. )  , 

SOLEN,  Solen,  {Malaeoz.)  Cette  dénomination,  que  les 
auteurs  latins,  et  entre  autres  Linnseus,  ont  adoptée  de 
la  langue  grecque ,  dans  laquelle  elle  signifie  eanai  ou  tuyau  , 
p^rolt' avoir  été  employée  de  bonne  heure  pour  désigner  le 
genre  de  coquilles  auquel  elle  est  maintenant  appliquée  par 
les  zoologistes ,  puisqu'on  la  trouye  déjà  dans  Ajristote  avec  des 
circonstances  qui  ne  permettent  pas  de  douter  que  c'étoient 
bien  les  mêmes  animaux  que  nos  solens,  qu'il  comprenoit  sous 
ce  nom.  (Il  ne  me  paroltpas  aussi  certain  que,  comme  le  veu- 
lent- la  plupart  des  commentateurs ,  cette  dénomination  de 
solen  puisse  être  appliquée  aux  animaux  dont  parle  Pline 
sous  les  noms  à^ungûis ,  d^aulus  ;  de  donax  et  de  dactyli  ;  en 
effet,  la  propriété  éminemment  phosphorescente  appartient 
aux  pholades  et  non  aux  solens.)  Cela  tient  sans  doute  à  ce 
que  la  forme  singulière  de  la  coquille  et  de  son  animal  , 
commun  sur  tous  les  rivages  sablonneux ,  a  dû  presque  cons- 
tamment iîrappèr  la  vue  des  observateurs  les  moins  atten- 
tif. Aristote  semble  même  avoir  connu  plusieurs  espèces  de 
•olens,  car  il  parle  quelque  part  du  genre  des  Solens;  mais 
il  est  probable  qu'il  avoit  réservé  ce  nom  k  àt%  espèces  qui 
le  mérîtoienf  par  leur  ressemblance  avec  un  canal  ou  un 
tuyau»  linnœus  et  son  éditeur  Gmelin  n'ont  pas  été  aussi  ri- 
goureux qu' Aristote  9  et  ils  ont  compris  dans  leur  genre  Solen 
des  coquilles  qui  ne  ressembloient  plus  le  moins  du  monde  à 
éeé  tuyaux,  pvobàblement  parce  que  par  la  suite  ils  ont  fait 
davantage  attention  à  la  ressemblance  des  caractères  tirés  de 
la  charnière,  qu'à  celle  delà  formé  générale.  Au  resté,  comme 
rorganis«tioii  et  les  mœurs  des  animaux  qui  les  habitent  sont 
ai  semblables  airec  les  pandores  et  les  pholades,  que  Poli  a  été 
obligé  de  les  renfermer  dans  le  même  genre ,  qu'il  nomme 
Hypogée  1  il  n'en  pouyoit  résulter 'd'inconvénient  qu'en  pure 
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,et  simple  conchyliologie.  Cepenâanft  les  zoologistes  modernes, 
et  entre  autres  Bruguière,  de  Lainarck,  Megerle,  Schuma- 
cher, de  Blainville ,  ont  trouvé  d'assez  nombreuses  coupes  géué* 
riques  à  faire  dans  le  genre  Solen  de  Linnœus  et  surtoutdans  ce- 
lui de  son  éditeur  Gmelin.  Ainsi  les  genres  Anatine,  Sanguino- 
laîre ,  Psammobie ,  Hiatelle ,  Silique ,  Vagina ,  Solëcurte^  Solé- 
telline,  en  ont  été  successivement  séparés;  en  sorte  qu!au- 
îourd'hui  le  genre  Solen  étant  presque  réduit  à  des  coquilles 
bivalves ,  presque  tubuleuses,  il  peut  être  ainsi  défini.-  Corps 
cylindrique ,   fort  alongé ,  enveloppé  dans  un  manteau  en 
forme  de  canal,  ouvert  seulement  à  se^  deux  extrémités, 
et  réuni  dans  le  reste  de  son  étendue  par  un  épidèrme  épais, 
sous  lequel  est  la  coquille  ;  tubes  réunis  dans  toute  leur  lon- 
gueur et  assez  courts;  pied  cylindroïde,  tout-à-fait  antérieur; 
coquille  fortement  épidermée ,  équivalve ,  trés-inéquilatérale: 
les  sommets  étant  plus  ou  moins  antéro-dorsaux  et  très-peu 
marqués,  à  bords  presque  complètement  droits  ou  parallèles; 
une  ou   deux  dents   transverses   à  la   charnière  ;  ligament 
bombé ,  assez  long  ;  deux  impressions  musculaires  Airt  dis- 
tantes: r^ntéHeure  loAgue  lit  étroite  y  la  postérieure  subaa- 
guleuse;  impression  palléale,  droite  ^  fort  longue  et  terminée 
en  arrièri^  par  une  courte  bifurcatioo. 

L'org anisali<Hi^  des  sOlens  n'o£fre  rien  de  bien  différent  de 
ce  qu'elle  est  dans  les  pylùridés  en  général  ;  seulement  la 
réunion  des.lobes  du  manteau  est  beaucoup  plus  cotasidérable, 
de  manière  qu'ils  forment  un  long  canal  ouvert  seulement 
aux  deux  extrémités  ;  la  postérieure  donne  attache  à  na 
doublç  tube  indivis,  assez  court,  percé  dans  toute  sa  lon- 
gueur de  deux  canaux,  dent  le  branchial  ou  Tinférieur  est 
d'un  ci^libre  plus  considérable  que  l'autre.  Psar  l'oriQce  anté- 
rieur du  tube  palléal  sort  le  pied,  qui  est  psr  conséquent  at- 
tacha très-obliquement  k  la  masie  abdominale.  Ce  pied ,  re- 
inarquable  par  son  étendue  ,  puisqu'il  égale  au  moins  la 
moitié  de  la  coquille ,  porté  par  une  espèce  de  pédicule  fort 
gros,  ^st  cependant  terininé  par  un  renBement.  conoïde  dans 
l'état  ordinaire  y  mais  réellement  susc^tible  de  te  durcir^ 
de  se  renBer ,  de's*iilonger,:en  un  mot  de  chanagev  considéra- 
blement de  forme.  Les  lobes  labiaux  et  les  branehies  sont 
très*-étr6its.  Cellèsfci  sont  cependant  beaucoup  moiuB  lon|[ues 
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qu'on  pourroif  le  croire  d'après  là  forme  dû  eorps;  ce  qui 
tient  à  la  grahdeui*  du  pied. 

La  «oquiUe  qui  enveloppe  le  corps  des  solens,  quoique 
composée  de  deux  pièces  ou  valves  semblables,  ne  forme 
réellement  qu'un  véritable  canal  par  la  manière  dont  Tépi-^ 
derme  très-épais ,  qui  l'entoure ,  passe  d'une  valve  à  l'autre , 
et  en  réunit  les  deux  bords  en  dessus  comme  en  dessous ,  si 
ce  n'est  à  ses  deux  extrémités ,  qui  restent  toujours  distante^ 
et  forment  des  orifices  presque  arrondis.  Cette  coquille  est  la 
plus  inéqu {latérale  connue;  en  effet ,  le  sommet,  quoique  bieft 
dorsal ,  est  quelquefois  presque  tout-à-fait  à  l'extrémité  orale  : 
dans  un  petit  nombre  d'espèces  il  est  seulement  un  peu  plus 
veculé.'  11  en  est  résulté  que  les  deux  impressions  musèulairiM 
fioot  toutes  deux  en  arrière  des  sommets.  Quoiqu^il  y  ait  un 
véritable  engrenage  à  la  charnière  par  Tapplication  réci- 
proque des  dents  cardinales  horizontales,  il  y  a  un  assez  grand 
nombre  de  variations  dans  le  nombre  et  le  développement 
de  ces  dents. 

Les  soleni^  vivent  tous  à  peu  de  distance  dés  rivages  ,  en- 
fances vertiaalement  dans  Icf  sable,  la  bouche  en  bas  et  l'anuft 
en  haut.  Les  trous  qu'ils  y  font  ne  sont  jamais  tapissés  par  ud 
dépôt  calcaire.  Comme  dans  certains  genres  voisins,  ce  dont 
oh  conçoit  très -bien  la  raison,  puisque  le  manteau  est 
entièrement  couvert  par  la  coquille.  Les  mouveteiens  des 
solens  se  bornent  ordinairement  à  une  ascension  ou  une 
descente  dlins  leur  trou  ,  qui  a  quelquefois  près  de  deuk 
pie<ls  de  profondeur.  Ce  mouvement  est  sans  doute  produit 
par  l'action  du  pied  qui  taraude  le  sable,  en  s'attéouant  h 
son  extrémité  pour  descendre ,  ou  qui ,  en  s'élargissant ,  en 
«'épàt$nt,  prend  un  point  d'appui  sur  lui  ,  pour  monter, 
fit  faire  que  leur  tube  et  même  une  partie  de  la  coquille 
dépassent  l'orifice  eu  trou,  à  la  surface  du  sable,  et  s'élè- 
vent  plus  ou  moins  dans  l'eau  qui  lé  recouvre.  Il  n'est  pat 
probable  que  l'animal  en  sorte  jamais  de  lui-^méme ,  quoi- 
qu'oii  en  conçoive  très-bien  la  possibilité;  mais  il  est  cern 
tain^  d'après  les  observations  de  Réaumur  et  Adanson ,  que 
si,  par  quelque  cause  que' ce  soit,  il  en  a  été  retiré,  il 
peut  y  rentrer  de  nouveau.  Le  premier  a  décrit  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  pour  Tannée  2716,  la 
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manière  dont  rapimal  s'y  prend.  Eo  courbant  et  enfonçant 
rextrémité  de  son  pied,  disposé  en  coin,  il  ooounence  à 
soulever  sa  coquille  plus  ou  moins  obliquemrat  à  Thiorizon; 
une  nouvelle  impulsion ,  en  redressant  le  pied ,  commence 
l'enfoncement  de  la  coquille  en  même  temps  qu^elle  fait  un 
angle  encore  plus  aigu  avec  Fhomon.  La  même  action  la 
rend  verticale  et  un  peu  enfoncée.  Alors  il  étend  son  pied  Je 
plus  directement  possible,  et,  en. lui  donnant  la  forme  de 
coin 9  en  le  retirant  ensuite,  la  coquille  k  laquelle  il  est 
attaché  descend  ;  en  répétant  ces  mouvemens ,  il  s^enfonce 
très-vite.  L'ascension  se  fait ,  au  contraire ,  en  retirant  for* 
tement  le  pied  et  en  Télargissant  beaucoup  ;  le  point  résis* 
tant  est  sur  le  renflement  et  le  mouvement  se  fait  à  la  co« 
quille  ou  en  haut. 

Nous  ne  savons  rien  de  plus  sur  l'histoire  naturelle  des 
solens.  Aristote  nous  dit  cependant  que  ces  animaux  parois- 
sent  entendre  quand  .on  fait  du  bruit  auprès  d'eux  ;  ce  qui 
veut  dire  que ,  si  on  vient  à  faire  un  bruit  subit  et  un  peu  fort 
auprès  d'eux ,  ils  s'eofoncent  dans  leur  trou  ;  mais  cela  ne 
vient-U  pas  tout  simplement  du  choc  immédiat  sur^l'eau  et 
sur  les  ^irrhcs  qui  terminent  leurs  tubes  P 

On  ignore  comme  lessolensse  reproduisent  et  comme  leurs 
germes  ou  œufs  sont  placés  par  la  mère.  Aristote  avançoit  quUls 
se  reproduisent  d^ns  le  sable  ,  ce  qui  se  conçoit ,  s'il  a  voulu 
dire  que  les  œufs. sont  déposés  à  unfe  très- petite  profondeur 
dans  le: sable  lui-même.  La  distinction  que  l'on  trouve  dans 
Pline,  et,  par  suite ,  dans  Rondelet  et  autres  auteurs  de  cette 
époque ,  en  solens  mâles  et  en  solens  femelles ,  ne  repose 
absolument  sur  rien  de  positif. 

Les  auteurs  anciens,  ei  entre  autres  Pline,  disent  que  les 
soFens  sont  essentiellement  phosphorescens  ;  mais  cela  tient 
sans  doute  à  ce  qu'ils  comprenoient  sous  ce  nom  desanimaux 
du  genre  Pholade  et  qiême  des  Lithodomes;  car  Réaumur 
ne  dit  pas  que  les  véritables  solens. jouissent  de  c^tte  pro* 
priété. 

Les  habitans  des  côtes  où  se  trouvent  communément  des 
espèces  de  ce  genre,  et  qui  sont  connues  sous  les  noms  de 
manches  de  couteau,  de  coutelier^  vont  à  leur  recherche,  soit 
pour  en  faire  leur  nourriture ,  ce  qui  est  assez  .rare  et  ses* 
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lement  parmi  les  pauvres  gens  ^  soit  pour  amorcer  les  baims 
pour  la  pêche  du  merlan  et  des  autres  poissons  qui  se  pè- 
chent de  cette  manière.  C'est  lorsque  la  mer  est  fortement 
retiré^  surtout^ans  les  grandes  marées,  qu'ils  peuvent  s'en 
procurer  en  plus  grande  abondance  et  avec  plus  de  facilité. 
Ils  reconnoissent  l'endroit  où  il  en  existe  à  une  ouverture 
iransverse,  élargie  à  chaque  extrémité  en  forme  de  trou  de 
serrure ,  au-dessus  du  trou  qu'ils  habitent*  Pour  les  en  retirer, 
ce  qui  est  assez  souvent  difficile ,  l'animal  s'étant  quelquefois 
enfoncé  trés-profondémeot,  on  jette,  dit-on,  quelques  pûi» 
cées  de  sel  dans  leur  trou.  Le  sel  produit  un  effet  si  irritant 
aur  l'extrémité  de  son  tube,  qu'il  remonte  aussitôt  hors  de 
son  trou  pour  s'en  débarrasser.  C'est  alors  qu'on  le  saisit  $ 
mais  il  faut  encore  y  mettre  quelque  adresse  et  surtout  beau» 
coup  de  prestesse,  sans  quoi  l'animal  rentre  aussi  rapidement 
qu'il  étoit  sorti ,  et  de  nouvelles  pincées  de  sel  ne  produisant 
plus  le  même  effet  que  les  premières;  c'est-à-dire  qu'averti 
par  le  danger  auquel  il  a  échappé ,  il  préfère  éprouver  l'ac- 
tion irritante  du  sel  à  la  certitude  d'être  pris.  Alors  le  pê» 
eheur  est  obligé  d'avoir  recours  à  un  long  crocbet  de  fer» 
qu'il  enfonce  assez  profondément  pour  qu'en  le  retirant  obli« 
quement,  il  enlève  avec  le  sable  le  solen  qui  y  étoit  enfermé* 
£n  Italie  et,  à  ce  qu'il  paroit,  en  Angleterre  ,  on  emplois 
pour  le  même  but  une  baguette  de  fer  terminée  par  un 
houton  conique  ,  avec  une  lèvre  proéminente  ;  on  enfonce 
cette  baguette  dans  le  trou  et  même  on  la  fait  traverser  toute 
la  coquille,  et  on  l'enlève. 

On  connoit  des  solens  dans  toutes  les  mers^ 
Le  nombre  des  espèces  est  assez  peu  considérable,  du  moins 
^n  en  retirant  celles  dont  M.  de  Blainville  a  fait  ses  genres 
Solécurte  ^t  Solételline ,  et  que  l'on  peut  partager  en  deux 
sections.  Dans  la  première  sont  les  espèces  qui  n'ont  pas  le. 
sommet  tout-à-fait  antéro-dorsal  ,  et  dans  la  seconde ,  celles 
qui  l'ont:  ce  ^ont  les  véritables  manches  de  couteau. 

A.  espèces  ovales  y  très  -  alongées ,  à  sommet  suban- 
térieur. (Genre  Couteau 5  Cultellus.) 

Le  SoLEN  PLAT  :  S.  planus  ;  Solen  maximus ,  Linn. ,  Gmel. , 
p,  32:}7,  n^"*  1 5  ;  Cfeemn* ,  Coneh.^  6 ,  tab.  5 , fig.  3$ ^  copié  dans 
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FEbc.  inétli. ,  pi.  223 ,  fi^.  5«  Coquille  miiiee,  pellaeide ^ plate, 
alongëe,  droite,  à  bords  parallèles ,  arrondis  aux  extrémités; 
deux  dents  cardinales  sur  chaque  valve  ;  eelles  de  la  gauche 
obliques  et  divergentes.  Couleur  blanche  y>us  un  ëDiderme 
jaunâtre.  Quatre  pouces  de  long  sur  un  et  demi  de  haut. 

Cette  coquille  rare ,  qui  vient  des  lies  Nicobar,  forme 
avec  la  tellina  ga;rif  Linn.,  GmeL,  le  genre  Solen  de  M^erle. 

Le  SoLBK  cooTELBT  :  iS.  culullus ,  Linu* ,  Gmel. ,  p.  3a24  ,  n."*  5 , 
vulgairement  la  Cosse  de  fou,  Chemn»,  Coneh^^  6,  tab.  5, 
fig.  36  et  Zy  ;  Atlas  du  Dict.,  pi.  79 ,  fig.  3.  Coquille  minoe, 
ovale  ooblongue,  un  peu  arquée,  avec  deux  dents  cardinales 
sur  une  valve  et  une  seule  sur  l'autre.  De  couleur  blanche, 
maculée  in^guliérement  de  violet  et  de  £Ekuve  sous  un  épi- 
derme  jaunâtre* 

Des  mers  de  l'Inde. 

Le  S.  PELLDciDB  :  Si  pêlluûidui,  Pennaal,  Brii.  200L,  4, 
lab.  46,  fig.  a3  ;  5.  minittms,  Montagu  ;  S.  jtygmœus,  de 
Lamarck,  Syst.  des  anim.  sans  vert;»  tom.  6 ,  pag.  462  ,  n.*  6. 
Tyés»petite  coquille,  mince ,  prilucide ,  étroite ,  alongée,  sub* 
arquée ,  '  avec  deux  dents  cardinales ,  dont  Fantérieure  peu 
marquée ,  surtout  sur  la  valve  droite ,  et  un  support  oblique 
en'  arriére  de  la  principale.  Couleur  Manche  sous  un,  épi*- 
derme  verdàtre. 

Très-îolie  espèce,  commune  sur  les  côtes  d'Angleterre  et 
sur  celle  de  la  Normandie ,  d'où  elle  m*a  été  envoyée  par  M. 
Hérissier  de  Gerville. 

B.  Espèces  irés-alongéeê  ^  à  bords  parallèles  ^  un  peu 
courbes  ou  droits;  le  sommet  antérieur.  (Genre 
VAGINA5  Megerle.) 

Le  S.  AMBIGU  ;  S.  amhigMus  ,  de  Lamk.,  loc»  ciU^  p.  45^9 
ii«^7.  Coquille  très-épaisse,  étroite,  alongée,  assez  courte  ce- 
pendant ,  à  bords  parallèles ,  un  peu  arquée ,  de  couleur  fauve- 
pâle ,  avec  des  rayons  blancs  et  obliques ,  partant  des  som- 
;Diets. 

Des  mers  d'Amérique? 

M.  de  Lsmarck,  iqui  possédoit  cette  espèce  dans  son  ca- 
binet, dît  qu'elle  ressemble  beaucoup  au   S,  vagina,  mais 
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que  sa  charnière  est  bien  plus  reculée.  D'après  ce  qile  f  ai  vu 
moi-même  sur  ^échantillon  qui  fait  maintenant  partie  de  la 
collection  du  duc  de  Rivoli ,  les  sommets  sont  seulement  un 
peu  moins  antérieurs  que  dans  les  autres  véritables  sdlens. 

Le  SoLEN  SABRB;.  «s.  ensis^  Linn.,  Gmel. ,  p.  32 24,  n.^  3  ; 
Enc,,  pi.  223^  fig.  3*  Coquille  fortalongée,  un  peu  arquée, 
surtout  en  avant,  avec  une  dent  cardinale  forte,  à  la  valve 
droite,  entre  deux  plus  petites  de  la  gauche,  couleur  blan-* 
che  sous  un  épiderme  brun  assez  foncé. 

Cette  grande  espèce  est  commune  dans  toutes  nos  tners,  et 
elle  paroît  sujette  à  d'assez  grandes  variations  pour  qu^on  en  ait 
fait  deux  variétés: Tune,  que  M.  de  Lamarck  nomme  *$•  major 
et  l'autre  S.  minor;  celle-ci  est  en  général  plus  courbe  dans  toute 
sa  longueur.  Un  individu  de  la  Manche  a  ses  dents  cardi- 
nales gauches  extrêmement  fortes ,  et  celles  de  la  valve  droite 
lamelleUses;  tandis  que  sur  un  autre  individu,  moins  courbe, 
il  est  vrai ,  il  n^  avoit  qu'une  dent  cardia  aie  à  chaque 
yalve. 

Un  individu  encore  plus  petit  de  la  Méditerranée  a  ses 
dents  presque  effacées,  surtout  sur  la  valve  gauche,  et  sa 
coloration  violette,  avec  des  bandes  verticales  brunes,  est 
beaucoup  plus  vive  sous  un  épiderme  également  corné. 

Le  S.  VAGiNOïDE;  5.  vaginoides ,  de  Lamk. ,  ibid.,  pi.  5i , 
n.^  3.  Coquille  étroite,  aiongée,  subarquée,  avec  une  seule 
'^ent  cardinale  à  chaque  valve,  de  couleur  rougeàtre. 

Très- commune  sur  le  rivage  de  toutes  les  iles  de  la  Nou« 
velle- Hollande. 

Le  S.  siaQCE;  S,  ÈiUqua,  Lînn. ,  Gmel;,  page  3^23,  n.^  2  ; 
Enc.  méth.,  pi.  222  ,  àg.  2,  a,  &,  o«  Coquille  droite  ou  un 
peu  arquée,  assez  courte  pour  son  diamètre,  ayant  à  la  char- 
nière deux  dents  cardinales  très- serrées  à  la  valve  gauche, 
entre  lesqHielles  pénètre  une  seule  dent  de  la  valve  droite. 
Couleur  blanche  sous  un  épiderme  d'un  brun  corné ,  surtout 
•en  avant. 

Cette  espèce,  qui  se  trouve  communément  dans  nos  mevs, 

a  réellement  quelque  chose  d'intermédiaire  au  S.  tnsU  et  au 

5.  vAgi¥ta,  £n  effet,  quand  elle   est  droite,  elle  ressemble 

'i>eauct>iip  À  celui-ci,  dentelle  ne  diffère  que  par  la  di^po* 

Bîtion  des  deatt  cardinaleB  et  l'abienee  du  bourrelet  marginal* 
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Le  SpLEN  DE  Sfen6le&;  S.  SpengUri^  n.^  20. 

Le  SoLEN  aéiBéci,  S*  eoarctatu* ,  p. 3 s 27,  n."  16;  Schrdter^ 
FJif<5>Co»c7i.  >  t.  9,  fig.  17  ,  dont  la  coquille,  rugueuse  dans 
sa  longueur,  étranglée  au  milie^u,  arrondie  et  bâillante  aux 
deux  extrémités ,.  a  une  ou  deux  dents  sur  chaque  valve,  dont 
la  couleur  est  d'un  blanc  sale  et  qui  vient  des  iles  Nicoban 
Ce  pou  voit  cependant  fort  bien  être  une  espèce  d*umo. 

Le  S.  ROSE  :  5.  roseus,,  page  5327 ,  n.^  17  ;  Chemn»,  Conch., 
6)  t.  7,  0g.  55,  dont  la,  coquille  équivalve,  bâillante  aux 
deux  extrémités,  a  à  sa  charnière  une  dent  subbifide  sur 
chaque  valve,  insérée  dans  une  fossette  de  l'autre* 

£lie  vient  des  iles  de  la  mer  Rouge  et  offre  des  rapports 
avec  la  lellina  raiiata. 

Je  trouve  encore  dans  Olivi,  Mer  Adriat. ,  page  98,  le 
$•  GAUBUX,  5.  calloèus,  tab.  4,  6g.  1  ,  qui  n'est  que  la  iif« 
iraria  compressa  de  M*  de  Lamarok. 

Enfin  »  les  Auteurs  anglois ,  et  entre  autres ,  Montagu ,  Maton 
et  Rakett,  décrivent  encore  parmi  les  solens  les  coquilles  sui* 
Yantes,  qui  certainement  n'en  sont  pas,  savoir: 

Le  S.  écAiLLECx;  S.  squamo^un^  Montagu,  Test,  hrU.^  p.  565« 
Très-petite  coquille ,  mince ,  transparente  ,  plate ,  suborbicu- 
laire,  équilatérale ,  à  stries  concentriques,  à  sommet  peu 
marqué,  avec  deux  dents  cardinales,  droites,  divisées  par 
un  sillon  en  deux  lames  divergentes*  Couleur  blanche  en 
d^hprs  comme  en  dedans. 

Il  paroit  que  Montagu  seul  a  trouvé  cette  coquille  extrê' 
mentent  petite ,  puisqu'elle  a  six  lignes  de  loag  sur  quatre 
lignes  et  deinie  de  haut,  sur  Ja  côte  du  Pevooshire. 

Le  S.  finnb;  S.pinna,  Montagu ^  loe.  ci^.,  page  566,  t.  i5^ 
fig.  3«  Très* petite  coquille ,  mince ,  fragile ,  pelliioîde ,  dé- 
primée, subovale  ,  un  peu  in^uivalve ,  à  stries  conccAtriques 
serrées  î  sommet  petit  auprès  de  rextrémité  $  une  seule  dent 
obtuse,  cardinale  à  chaque  valve. 

C'est  encore  une  coquille  découverte  par  Montagu  sur  la 
4;6te  du  comté  de  Devon.  (Pe  B.  ) 

.^SOLEN.  {Foss.)  Les  espèces  fossiles  de  ce  genre  sontasset 
nombreuses,  et  ce  n'est  que  dans  les  couches  plus  nouvelles 
que  la  craie  que  jusqu'à  présent  elle«  eut  été  trouvéesi 

SojLEN  A  rebord  :  SoUn  vag'wA^  Laaik.|  Auiiir  du  Mus»  y  lott.  ^f 
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p*4279  n/ 1,  et  tom.  i  fi  ^  pL  43  ^  £g.  Z  ;  Desh.,  Descript.  des  coq* 
foas.  des  env.  de  Paris,  tom.  i ,  p.  25 ,  pi.  s,  fig.  20  et  21  ;de 
Bast.y  Mém,  géoL  sur  les  env.  de  Bord. ,  p.  96  ;  Brocc,  Cojacb« 
subap.,  p.  496»  Coquille  linéaire,  droite,  xnarginée  à  son  bord 
antérieur,  portant  seulement  une  dent  sur  chaque  valve* 
Fossile  de  Grigoon,  de  Valmondois,  département  de  Seine- 
et-Oise,  de  Parnes,  de  Mouchy,  de  Chaumont,  département 
de  rOise,  du  Plaisantin-,  de  Saucats,  près  de  Bordeaux. 

M.  de  Lamarck  rapporte  cette  espèce  au  solen  vagina  de 
linoé,  qui  vit  dans  les  mers  de  TEurope ,  dans  celles  de  l'Amé- 
rique et  de  rinde,  et  dont  on  voit  une  figure  dans  les  planches 
de  TËncyclopédie,  pi.  222,  £g.  1,  a,  h  et  c;  mais  cette  espèce» 
n'ayant  point  de  rebord  à  son  extrémité  supérieure,  ne  peut 
être  idenUque  avec  celle- qui  est  fossile;  et,  comme  le  pense 
M.  Deshayes  {loc,  ci/.),  elle  a  beaucoup  plus  de  rapports 
avec  le  solen  ambiguus.  Les  coquilles  de  J'espèce  de  S.  vagins ^ 
que  Ton  trouve  à  Grignon ,  n'ont  que  trois  pouces  de  Ion* 
gueur  ;  mais  des  fragmens  qu'on  a  trouvés  ,  prouveroient 
que  quelques  individus  ont  jusqu'à  quatre  pouces  et  demi  ; 
ceux  qUe  l'on  trouve  dans  le  Plaisantin  ont  jusqu'à.cinq  po.ucea 
de  longue ur« 

Soi£N  FRAGILE  :  SoUn  fragUis  y  Lamk.|  /oc.  cit.,  n.°  2,  et 
même  pi.,  fig.  2,  a^b;  Desh.,  loa,  cU»^  pi.  4,  fig.  3  et  4. 
Coquille  ovale  -  oblongue ,  courbée,  mince,  lisse,  fragile  ^ 
portant  deux  dents  cardinales  sur  chaque  valve  ;  largeur 
quinze  lignes;  longueur  sept  lignes*  Fossile  de  Grignon  et 
de  la  ferme  de  l'Orme  près  de  Grignon.  Cette  espèce  a  de 
grands  rapports  avec  le  solen  culteltus^  qui  vit  dans  les  mers 
de  l'Inde ,  et  il  est  probable  qu'elle  a  v Au  dans  les  mêmes 
circonstances  que  celles  dans  lesquelles  vit  ce  dernier. 

SoLBN  FAPYRAcé  ;  SoUn  papyroctus ,  Desh. ,  Iqc»  ait, ,  pi.  2 , 
fig.  18  et  19.  Coquille  ovale-alongée ,  très-mince,  lisse,  por* 
tant  intérieurement  une  côte  solide,  transverse,  qui  part  de 
la  charnière  pour  se  rendre  au  bord  inférieur.  Largeur  six 
lignes;  longueur  trois  lignes.  Fossile  de  Mouchy -le -Chàtel, 
département  de  l'Oise ,  où  il  n'a  été  trouvé  qu'une  valve  de 
cette  espèce. 

Solen  APPENDicuLiâ  :  Solen  appendiculalus ,  Lamk. ,  loc,  oit. , 
même  pL,  fig.  4,  a,  h;  Desh,,  ^e*  cit,tf  pl«  4»  ^g«  &  et  60 
49.  a8 
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Coquille  elliptique,  liase.  A  sa  base,  prés  (fes  efochets,  afl 
▼oit  un  appendice  ou  une  petite  oreillette  formant  une  saillie 
assez  remarquable.  Il  y  a  deux  petites  dents  cardinales  sur 
une  valve  et  une  senle  sur  Fautre.  Largeur  huit  lignes; 
longueur  quatre  lignes.  Fossile  de  Grignbn,  de  Moncbj  et  de 
Houdan.  Cette  espèce  n'est  pas  rare  :  on  trouve  à  Haute^ 
ville  une  espèce  de  solen  un  peu  plus  grande  et  plus  épaisse, 
et  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  celle-ci. 

SocEN  vERSAf^  :  SoUn  êffusus,  Lamk.,  loe.  ciL,  même  pi., 
fig.  1 ,  a,  f;  Desh.,  loc»  cit,,  pL  s,  fig.  24  et  25.  Coquille 
*ovale-oblongue ,  droite ,  lisse ,  couverte  de  stries,  provenant 
de  ses  accroissemens ,  obtusément  anguleuse  à  son  bord  pos- 
térieur ;  une  seule  dent  cardinale  sur  une  valve  et  deux  sur 
Pautre.  Sur  la  partie  postérieure  on  voit  âes  traces  obliques 
qui  partent  du  sommet  et  vont  jusqu'au  bord ,  et  qui ,  avant 
que  la  coquille  eût  passé  à  Tétat  fossile,  ont  été  très-pro- 
bablement marquées  de  couleurs  différentes  du  reste.  Largeur, 
quelquefois  pins  de  deux  pouces ,  sur  treize  lignes  de  km* 
gueur.  Fossile  de  Grignon  et  de  Mouchy-le-Chàtel. 

Je  possède  une  valve  non  fossile,  qui  parolt  dépendre  d'une 
espèce  identique  avec  celle-ci;  mais  j'ignore  oh  elle  a  été 
trouvée. 

SoLBN  ïTRiGiLLÉ:  SoUn  strigUlatus ,  Lamk.,  lùc.  cit,,  même 
planche,  fig.  5,  a,  h;  Desh. ,  loe,  cU,^  fig.  22  et  2^  ;  de  Bast, 
toc»  cit»,  page  96;  Solen  eandidusy  Brocc,  loc*  eit»,  pAge  497. 
On  trouve  dans  la  Méditerranée,  dans  l'océan  Atlantique 
(Lamk.) ,  au  Sénégal ,  au  Brésil ,  dans  la  mer  Adriatique  et 
dans  celles  des  Indeyirientales  (dé  Bast.^ ,  l'espèce  de  coquUle  à 
laquelle  M.  de  Lamarck  a  donné  le  nom  de  solen  rose  y  5. 
strigillatus  (Anim.  sans  vert.). 

Cette  espèce  se  trouve  représentée  à  l'état  fossile  dans  les 
couches  du  calcaire  grossier  de  différens  pap ,  par  des  va- 
riétés moins  grandes  que  celle  qui  vit  dans  la  Méditerranée, 
puisque  celle-ci  a  quelquefois  plus  de  trois  pouces  de  lar- 
geur, tandis  que  les  autres  n'ont  que  la  moitié  de  cette 
dimension.  Ces  variétés  diffèrent  encore  de  celle  qui  n'est  pas 
fossile,  parce  qu'elles  ont  un  plus  grand  nombre  de  stries 
obliques ,  et  elles  diffèrent  entre  elles  par  un  plus  ou  moins 
(Tàitd  nombre  deoes  Uîfes.  On  en  trouve  à-  Grignon,   à 
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Parnes,  département  de  l'Oise,  à  Motfchy^le-Chàtd,  ai^- 
environs  de  Bordeaux ,  k  Dax  y  ddns  le  Plaisantin ,  dans  le 
irai  d'Andone  et  aux  environs  de  Vienne  en  Autriche* 

SoLEN  TBLUNBLLB  ;  SoUn  tellinèlla  y  Deth.,  loc.  cU.ypL  4,  Jfig^ 
4  et  2.  Coquille  ovale-oblongue ,  étroite  au  bord  antérieur^ 
portant  un  pli  comme  les  tellinea  et  une  dent  bifide  à  la  cbar- 
nière ,  à  lunule  enfoncée  et  striée.  Largeur ,  dix  lignes*  Lon- 
gueur, cinq  lignes.  Fossile  de  Tancrou ,  prés  de  Meaux,  dans 
le  grès  marin  supérieur* 

SoLBN  ovale;  Solen  ovalis^  Desh.,  /oc.  oiL,  pi.  2,  fig.  36 
et  27*  Coquille  elliptique,  très -mince,  couverte  de  striet 
concentriques,  déprimée ^  se»  nymphes  sont  longues,  proé* 
minentes,  et  sescrochets  sont  à  peine  sensibles.  La  charnière 
ne  présente  qu'une  seule  dent.  On  remarque  une  c6te  sail* 
lanteàrintérieur,  qui  parcourt  jusqu'à  la  charnière,  qui  est 
médiane,  le  bord  supérieur  et  le  bord  postérieur.  Largeur, 
vingt  lignes.  Longueur,  un  pouce*  Cette  espèce  rare  a  été 
trouvée  par  M*  Deshayes  à  Maulette ,  près  de  Houdan ,  et  à 
Mouchy  -  le  -  Chàtel. 

SoLEK  GOUSSE;  Sfdtn  Ugumen»  M.  de  Basterot,  L  c*,  annonce 
aqu'on  trouve  fossile  a  Saucàts  près  de  Bordeaux,  cette  espèce, 
qui  vit  dans  la  Méditerranée  et  dans  la  mer  Adriatique* 

SoLEN  KÉTKÛci  i  Soltn  cooTetotus y  Lamk*,  Anim.sans  vert., 
tome  5,  page  45S,  n**  17;  S.  coarctatus ,  Unn. ,  Brocc,  loc* 
cit.  y  pAge  497*  Coquille  ovale  «oblongue,  transversalement 
striée,  rétrécie  au  bord  supérieur,  arrondie  aux  deux  bouts; 
denta  cardinales  obliques,  une  sur  une  valve  et  deux  sur 
l'autre,  insérées  dans  une  fossette.  Largeur,  dix- sept  lignes. 
Longueur,  sept  lignes  et  demie*  Fossile  de  Plaisantin  et  du 
val  d*Andone* 

SoLEN  SABRE  ;  SoUn  ensis.  Brocchi  annonce  (  loc»  cit.  )  que 
dans  le  Plaisantin  on /trouve  à  Tétat  fossile  cette  espèce, 
qui  vit  dans  les  mers  d'Europe  et  de  T  Amérique* 

SoiXN  DéraiMiit  6*  defresêu$ ,  Risso ,  Hist.  nat.  de»  priocip. 
prod.  de  l'Europe  mérid.,  tome  4,  page  276.  Coquille  aloo- 
»gée ,  droite ,  déprimée ,  sculptée  de  rides  concentriques  et 
•de  éillons  également  distans*  Largeur,  un  pouce.  Fossile  de 
i*argile  chloritée  des  environs  de.  Nice.  On  trouve  à  GrI- 
gnon  dt»  débris  d'une  espèce ,  qui  est  ^ouverte,  de  stries 
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concentriques  et  qui  pduf^roit  avoir  rapport  avec  celle- cf. 

SoLEN  douteux;  Sùlen  duhius ,  Desh,  Coquille  ovale-alongée, 
mince ,  luisante ,  à  charnière  portée  vers  le  bord  iantérieur 
et  sur  laquelle- il  se  trouve  deux  dents  obliques.  Près  des 
crochets  on  voit  (une  petite  oreillette  comme  dans,  le  S.  ap« 
pendiciilé.  Largeur,  six  lignes.  Longueur,  trois  lignes.  Fossile 
de  Grignon. 

Solenqffinisj  Sow.,  Min*eonck»j  tome  i.^'ypage  i5,.tab.  3. 
Coquille  linéaire ,  un  peu  arquée  ,  arrondie  à  chaque  extré- 
mité. La  charnière  est  placée  vers  le  bord  antérieur ,  et  la 
surface  est  lisse.  Largeur ,  un  pouce.  Longueur ,  trois  lignes. 
Fossile  de  Highgate  près  de  Londres.  M.  Sowerby  trouve  que 
cette  espèce  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  solen  pelluci" 
dus  (Montagu);  solen  pygmœus  (Lamk.) ,  qui  vit  sur  les  côtes 
de  France  et  d'Angleterre.  (D.  F.)  ^ 

SOLEN  DU  SABLE.  {Chélop.)  On  a  désigné  ainsi  uneser- 
pule.  (Dbsm.) 

«^  SOLEN  A.  (Bot.)  Ce  genre  de  Willdenow  est  le  même  que 
le  Posoqueria  d'Aublet ,  de  la  famille  des  rubiacées.  Le  SoUna 
de  Loureiro,  genre  de  cucurbitacées,  dst  conservé.  (J.) 
.  SOLÉNACÉES.  (  Conchyl.  )  Famille  de  coquillages  hvtAhfes 
établie  par  M.  de  Lamarck,  et  contenant  les  genres  Solen, 
Fanopée  et  Glycimère.  (Desm.) 

SOLEN ARIUM.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champi- 
gnons et  de  Tordre  des  pyrénomjcètes  de  Fries  ou  hypoxy- 
lées.  Il  est  formé  de  petits  rameaux  couchés ,  divisés ,  rayon- 
nans,  cylindriques,  remplis  d'une  matière  gélatineuse  qui 
finit  par  s'endurcir,  s'ouvrant  par  une  fente  longitudinale. 
Les  sporidies  sont  fusiformes,  divisées  par  une  cloison  et  con- 
tenues dans  des  thèques  droites,  fixes,  cylindriques  et  ter- 
minées en  massue. 

Ce  ^enre,  que  Sprengel  a  nommé  Solenarium,  ainsi  que 
Kunze,  est  le  Glonium  de  Muhlenberg,  de  Schweinitz  et  de 
Fries,  et  comme  cette  dénomioation  est. plus  ancienne ^  elle 
doit  être  adoptée  de  préférence. 

Le  Glonium  sUllatu m,  Muhl.,  C(U.;  Schwein. ,  Fries,  SysL 
m^e. ,  2 ,  page  &9S  ;  Solenarium  byssoideum,  Spreng.;  S.  Iduh" 
Unhergiij  Kunze,  Mrco/*,  i^^page  48,  tab.  2,'fig.  24.  Cette 
espèce^  la  seule  du  genre,  a  été  découverte  aux  États-Unis, 
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sur  le  bois  carié  ou  réduit  en  terreau*  C'est  un  champignon 
d'un  brun  noir,  byssoide,  qui  forme  des  pUques  de  quatre 
à  cinq  pouces  d'étendue,  composé  de  fibres  rameuses,  entre<^ 
lacées,  etc.  (Lem.) 

SOLENIA.  (But,)  Genre  de  la  famille  des  champignons, 
établi  par  Hoffmann,  adopté  par  Persoon,  Nées,  Pries,  etc. 
Il  est  fondé  sur  quelques  espèces  depeziza^  qui  différent  beau* 
coup  des  autres  espèces  du  même  genre.  Ce  sont  des  cham- 
pignons alongés ,  en  forme  de  tube  simple  ,  membraneujc , 
droit ,  terminé  en  un  petit  disque  ;  le  bord  est  entier  et  ré- 
tréci ,  et  la  surface  privée  d'hyménium  ou  membrane  fructi- 
fère distincte  $  les  sporidies  ,  à  peine  discernables  ,  sont 
éparses. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  peu  nombreuses  :  elles  crois- 
sent sur  le  bois  mort  ou  qui  se  pourrit.       -' . 

1.  Le  SoLENiA  ¥AscicvLÈi  S*  fascieuUUa,  Fers.,  "MyeoUeurop*, 
page  335,  pi.  12,  fîg.  8  et  9;  Pries ^  Syst.  mycoUf  s, 'p.  200; 
Peziza  solenia^  Decand.,  FI.  fr. ,  n«^  209,  excL  synon»  Blanc, 
quelquefois  brunâtre  ;  tubes  fusiformes  ou  en  massue ,  pres- 
que glabres,  perpendiculaires,  réunis  en  groupes  assez  nom- 
breux, plus  ou  moins  rapprochés;  extrémités  des  tubes  d'a- 
bord, clos,  puis  se  développant  en  un  petit  disque  grisâtre. 
Ce  champignon  a  une  ligne  et  demie  de  hauteur  environ* 
M.  Persopn  le  compare  à  un  bolet  réduit  à  quelques  por- 
tions de  sa  partie  tubuleuse.  On  le  trouve  en  Suisse  et  dans 
le$  Vosges,  sûr  les  bois  pourris  et  vermoulus  du  pin  et  du 
^apin. 

2.  Le  SoLBNiA  BLANC  :  S.  candida,  Pers.,  loc,  oit*,  p.  334; 
Hoffm,,  Crypt,  Germ. ,  pi.  8,  fig.  1.  Tubes  épaxs,  solitaires, 
glabres,  droits  et  blancs,  d'une  ténuité  extrême,  parfaite- 
z^ient  cylindriques.  On  le  trouve  en  Allemagne,  sur  le  bois 
de  hêtre  pourri. 

3.  Le  SoLENiA  cootEUR  d'ocre  ;  S.  oehraeeay  ^ers.,  loc,  cit* 
Tubes  de  couleur  de  rouille  ou  d'ocre,  épars,  un  peu  velus 
ou  tomenteux ,  en  forme  de  cylindres  élargis-  à  la  partie  su- 
périeure. On  trouve  cette  espèce  sur  les  troncs  d'arbres 
pourris  :  elle  est  plus  petite  que  le  solenia  fascicule,  mais  dis- 
tinctement velue,  creusée  à  sa  base  et  bladOhe  intérieure- 
ment.  .  : 
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Pries  indique  une  quatriène  tspèeé^  le  toUith.  mUoia^  qm 
croît  en  tubes  épars ,  blanclîÂtres ,  cylindriques ,  yelus«  On  la 
trouve  sur  les  bois  tombés  et  ramollis.  (  Lbm •  ) 

SOLENIA'*  {Bot.)  Fronde  tubuleuse,  membraneuse,  striée 
et  aréolée;  sporidies  infiniment  petites,  très- denses  dans  la 
fronde.  C'est  le  caractère  que  donne  Agardh  k  ce  genre  •  qu'il 
établit  dans  la  famille  des  algues  aux  dépens  du  genre  Ulf^a, 
pour  y  placer  l'espèce  la  plus  connue  sbus  le  nom  d'ulve, 
et  qui  a  été  dans  l'origine  le  type  du  genre  Ulva  :  c'est  Vulva 
inUsHnalis ,  Likin.  Agardh  en  compte  neuf  espèces ,  et ,  outre 
la  précédente,  on  peut  citer  les  uU^a  lima  et  compressa, 
Linn.  Plusieurs  autres  espèces  ont  été  placées  dans  le  genre 
Scytosiphon  par  Lyngbye. 

Le  solenia  est  dans  le  Speeies  d' Agardh  une  simple  division 
du  genre  Vlva,  (  Voyez  Ulva.  ) 

Pries,  qui  l'admet  comme  un  genre  distinct ,  propose  de  le 
nommer  llea,  parce  qu'il  existe  déjà  un  genre  Solenia*  (Lbm.) 

SOLÉNITE.  (Foss.)  Nom  des  solens  fossiles.  (Dbsm.) 

SOLÉNOPE,  Soletu^us*  (Entom.)  Nom  tiré  du  grec  et  si* 
gnifiant  patte  eanaUculée,  donné  par  M.  Schœnherr  à  un  genre 
d*inseetes  rhinocères,  dont  les  pattes  de  devant  ont  les  jambes 
comprimées,  dilatées  et  profondément  canaliculées*  Voyexà 
l'article  Rsikocères  le  n.*  iSy.  (C«D.) 

SOLENORHINE.  (Entom.)  Nom  donné  an  149.*  genre  des 
rhinocères  par  M.  Schcenfaerr.  (CD.) 

SOLÉNOSTERNË.  (Eraom.)  Sous-genre  de  rhinocères, 
établi  par  M*  Schœnherr  dans  son  genre  Baridie,  n."*  162. 
(CD.) 

^OLENOSTOME,  Solenostoma.  {lehthyoL)  D'après  les  mots 
grecs  SdiX«V ,  tube,  et  élc/jut^  houelie,  Klein,  Séba,  de  Lacé- 
pède  ont  donné  ce  nom  a  nn  genre  de  poissons  cartilagineux 
tëlëobranches,  de  la  famille  des  aphyostomes  de  M.  Duméril, 
et  reconnoissable  aux  caractères  soivans  ; 

Brûnchiet  à  opêreuU  et  à  membrane;  squelette  cartilagineux  ; 
eatopes  tris-grafïds  et  unis  ensemhle  en  arrière  des  nageoires  pee^ 
torales  ;  bouche  sans  dents;  corps  couvert  d* écailles  ;  deux  na" 
geoirés  du  dos, 

Conséquemment  oii  distinguera  faeilemen^  les  SoLii^osTOinss 
des  Syngnathes,  qui  n'ont  point  de  catopes;  des  MACuoftHiN*^ 
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QVESf  qui  oat  d«s  dents;  des  Centrisquci^,  qui  ont  le  corps 
couvert  de  plaques*  (Voyez  ces  divers  noms  de  genres  et 
Aphyostombs  et  Tél^obranches.  )  • 

Le  SotilNOSTOMP  BECASSE  ,  SoUnostoma  scohpax.  Écailles 
dures  y' rudes,  imbriquées:  corps  comprimé ,  ovale  »  aloogé; 
bec  arrondi;  bouche  oblique,  terminale  et  recouverte  par 
la  mâchoire  inférieure;  premier  rayon  de  la  première  na- 
geoire  du  dos  en  forqie  d^aiguillon  mobile  et  à  double  den- 
telure; nageoire  caudale  arrondie. 

Ce  poisson,' qui  atteint  la  taille  de  trois  à  quatre  pouces  au 
plus,  habite  la  mer  Méditerranée,,  et. est  le  seul  parmi  lef 
cartilagineux  qui  ait  de  véritables  écailles.  A  Nice ,  où  il  est 
assez  rare,  on  le  nomme  Iroumhetio;  dans  d'autres  lieux  on 
l'appelle  bécasse  et  tauffiet. 

Sa  chair  est  tendre  et  d'une  fort  bonne  saveur. 

Il  faut,  encore  rappprtfr  à  ce  genre  le  Jis^ulari^  paraiùxa 
de  la  mer  des  Indes,  décrit  par  Pallas  {SpicU.^  vui;  tv»  6)* 
(H.  C.) 

SOLÉNOSTOMES.  {ErUom.)  M.  {atreille  avpit  ^i^ciennew 
^lent  composé  sous  ce  nom  un  ordre  d'insectes  aptères ,  qui 
renfermpit  tous  les  acarus  de  Linné  dont  la  bouche  est  en 
forme  de  suçoir  simple.  (Dbsm.) 

SOLENUS.  {Entom^)  if*  Megerle  nomme  ainsi  un  gefir^ 
d'insectes  coléoptères,  voisin  des  scolytes.  (CD.) 

SOLEIARD.  (  Min.  )  Valmont  de  Bomare  dit ,  &  l'article 
Smectis,  que  les  cardeurs  de  laine  donnent  ce  nom  ^  une 
terre  savonneuse  dont  ils  se  servent  pour  dégraisser  les  laines. 

(B.)     ^.  . 

SOLÉTELLINE ,  SoUtellinan  {ConehjU)  Genre  de  coquilles 

établi  par  M,  de  Blaihville  dans  son  Manuel  de  conchylio- 
logie pour  un  petit  nombre  d'espèces  de  solens  de  Linné 
et  de  M^  de  Lamarck,  dpnt  la  forme  rappelle  beaucoup 
mieux  les  psammocoles  et  les  sanguiqolaires  que  les  véritables 
solens.  hes  caractères  qu'il  a  assignés  à  ce  genre  sont  les  sui- 
vans  :  Coquille  ovale-oblongue,  compripnée ,  à  bords  trapchana 
et  courbes,  équivalve,  subéquilatérale,  beaucoup  plus  large 
et  arrondie  à  l'extrémité  ovale,  .plus  ou  moins  atténuée  et 
subcarinée  ;  sommets  submédio*4<ii'^^^*ix«  P^v  marqués;  une 
pu  deux  très-petites\<^ntB  cardinales;  ligament  épais»  Jforté 
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par  der  callosités  o3rinphales ,  très-relerëes  ;  deux  itnpreasions 
musculaires,  arrondies,  distantes^  réunies  par  nne  impression 
pallëale  très -sinueuse  en  arrière. 

Les  solëtellines,  dont  on  ne  connoît  pas  Fanimal,  virent 
sans  doute,  comme  tous  les  pyloridës,  enfoncées  dans  le 
saille. 

'La  SoLÉTELLiNE  RosTRÉE  :  5.  diphoi ,lÂnn. ,  GmeL  ,  p.  3226, 
n.^  i'3;  d'après Chemn.  jConch.^  6,  p.  68,  t.7,fig.^3et54;Enc. 
mëth.,  ph  226,  fig*  1.  Coquille  assez  grande,  oblongue,  atté- 
nuée et  comme  rostrée  à  Textrémité  postérieure  ;  deux  dents 
cardinales  sur  une  valve ,-  une  seule  sur  l'autre  :  couleur  vîo- 
lette  imbue ,  avec  plusieurs  rayons  obscurs  sous  un  épiderme 
vert. 

Cette  coquille ,  qui  a  cinq  pouces  de  long  sur  la  moitié 
de  hauteur  j  vient'de  FOcéan  des  grandes  Indes. 

M.  de  Lamarck  doute  que  la  S.  virens ,  Linn. ,  Gmel. , 
ji«  3226,  pourroit. être  rapportée  à  cette  espèce;  mais  cela 
n'est  pas  probable,  puisque  Gmelin  dit  positivement  que  son 
5.  otrefts  est  inéquivalve. 

'LarS.  violette;  5*  violaeea,  de  Lamk»,  Syst.  des  anim.  sans 
vert. ,  tom.  6 ,'  p.  455 ,  n.^  20.  Coquille  un  peu  moins  grande 
que  la  précédente  9  oblongue -ovale,  arrondie  aux  deux  ez- 
tlrémités ,  avec  une  dent  cardinale  à  chaque  valve  et  les  cal- 
losités nymphaïes  très  -  saillantes  :  couleur  violette  imbue, 
avec  deux  rayons  blanchâtres  en  dehors,  sous  un  épiderme 
verdâtre. 

*   De  Tocéan  des  grandes  Indes',  comme  la  précédente,  dont 
elle  est  évidemment  très -rapprochée. 

'La  S.  CHINOISE,  S.  chinensis ,  Chemn.,  ConàJi.yt,  1 ,  p.  aooy 
tab.  198,  fig.  1933',  doit  aussi  appartenir  à  ce  genre.  (De  B.) 

SOLFATARE.  {Min,)  Nom  d'origine  italienne,  qui  veut 
dire  la  même  chose  que  soufrière  .*  c'est,  en  général ,  un  ter- 
rain volcanique,  même  un  ancien  cratère  de  volcan  ;  ce  que 
semble  indiquer  la  forme  circulaire ,  à  fond  plan  et  à  bords 
relevés  des  solfatares ,  d'o&  s'exhalent  des  vapeurs  sulfureuses 
qui  déposent  du  soufre  sur  les  parois  des  fissures  qui  leur  don- 
nent passage.  Ces  vapeursi,  en  passant  à  l'état  d'acide  et  en 
réagissant  sur  l'alumine  des  trachytes,  qui  forment  souvent 
la  roche  des  solfatares,  y  produisent  de  l'alun  que  Ton  en 
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extrait  avec. avantage.  La  solfatare  la  plus  célèbre,  celle  que 
Ton  entend  quand  on  se  sert  de  ce  noxh  sans  désignation  de 
lieu  y  est  la  solfatare  de  Pouzzole ,  prés  de  Naples,  connue 
et  exploitée  même  du  temps  de  Pline.  (B.  ) 

SOLHAG.  (  Mamnu  )  Nom  polonois  de  Fantilope  saiga. 
(  Desm.  ) 

SOLIDAGO*  (BoL)  Ce  nom  aneien,  que  linnœus  a  substi- 
tué  à  celui  deyirga  aurea  de  Toumefort,  avoit  été  antérieu- 
rement donné  à  d^autres  plantes  composées  $  par  Brunfels  à 
la  pâquerette ,  heUi$;  par  Tragus  à  Vinula  gérmaniea ,  et  à  la 
«salicaire,  fythrum  salicaria;  par  Lonicer  au  seneeio  sarraeeni* 
eus  et  au  serratula  tinctoria»  (  J.) 

SOLIDAGO  ou  VERGE  D'OR.  (Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  à  fleurs  composées,  de  Tordre  des  radiées,  de 
la  syngénésie polygamie  superflue  de  Linnœus,  offrant  pour  ca* 
ractére  essentiel  :  Des  fleurs  radiées;  environ  cinq  demi*flen« 
rons  femelles,  et  plus,  à  la  circonférence;  des  fleurons  herma^ 
phrodites  dans  le  centre;  cinq  étamines  syngénèses;  un  ca- 
lice droit,  serré,  imbriqué  ;  les  semences  surmontées  d*une 
aigrette  simple  ;  le  réceptacle  nu. 

SouDAOo  DU  Canada  :  Solidago  eanadensis^  lAnn* ,  5p.;  Pluk. , 
Almag,,  tab.  aS6 ,  fig.  i.  Sa  tige  s'élève  à  la  hauteur  de  deux 
à  quatre  pieds ,  droite ,  presque  simple ,  rude ,  velue.  Les 
feuilles  sont  alternes,  éparses,  presque  sessiles,  étroites,  lan- 
céolées, alongées,  très -rapprochées,  rétrécies  à  leur  base^ 
très- aiguës  au  sommet,  glabres  ou  un  peu  pubescentcs,  en- 
tières ou  un  peu  dentées,  à  trois  nervures  longitudinales. 
Les  fleurs  sont  axillaires,  disposées  en  grappes  alongées,  la-' 
térales  ;  les  supérieures  plus  courtes,  formant  une  ample  pani- 
cule  pyramidale,  aiguë;  les  rameaux  inférieurs  munb  d'une 
feuille  à  leur  base  ;  les  supérieurs  sans  feuilles  ;  les  pédi- 
celles  courts ,  filiformes ,  pubescens ,  accompagnés  de  fines 
bractées  presque  filiformes:  toutes  les  fleurs  redressées  et  tour- 
nées vers  le  ciel  du  même  c6té  ;  elles  sont  petites,  de  couleur 
jaune,  très -nombreuses.  Cette  plante  crott  dans  la  Virginie 
et  le  Canada.  On  la  cultive  dans  les-^  jardins  de  l'Europe 
comme  plante  d'ornement ,  où  elle  produit  plusieurs  variétés. 

SoLiDACO  A  HAUTE  TIGE  :  SoHdago  aUissima,  Linn.,  Spee*; 
Mart.,  centur.  ]4,iab.  14.  Cette  espèce  peut  se  confondre 
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b^ilêmtni  «vec  les  vaiiétét  de  la  prëcMcnte;  elle^u  diffère 
^ar  M  grandeur,  par  ses  feuilles  sans  nervures,  par  les  den- 
telures plus  {Profondes  :  elle  a  également  ses  variétés.  Les  tiges 
sont  hautes  de  cinq  à  lix  pieds,  nédiocreilient  rameuses, 
Iiérissées  de  poils  roid^s.  Les  feuilles  sont  fort  longues,  tetr 
siles,  un  peu  embrassantes,  étroites,  lancéolées,  trés-aiguês; 
les  inférieures  prefondéaieat  dentées  en  scie,  très- rudes, 
veinées*  Les  fleuiv  forment  une  belle  paaicule  trés-ét^Mée, 
dont  les  rameaux  sont  recourbés  et  quelquefois  ascendans» 
Cetle  plante  croit  dans  TAmérique  septentrionale. 

Souda 60  tusytz  ;  SoUdago  procera ,  Ait.,  Hori»  K/t^»,  3,« 
p.  mi;  Willd. ,  Spee.y  4,  p.  2o5$.  Cette  plante  se  distingue 
de  la  précédente  par  son  port,  ses  panicules  moins  étalées, 
ses  grappes  droites  $  ses  tiges  hautes ,  épaiises ,  roides ,  cy« 
lindriques,  simples,  rudea,  velues  et  très-droites.  Les  feuilles 
sont  sessiles,  nombreuses  »  éparses,  lancéolées,  épaisses,  trés- 
rudes  à  leurs  deux  faces ,  pubescentes  en  dessous ,  à  trois 
nervures  saillantes,  dentées  en  scie,  longues  de  trois  a  quatre 
]p0uces ,  larges: de  six  eu.  huit  lignes.  Les  fleurs  sont  termi- 
nales, disposées  en  une  paQicule  très-peu  étalée,  composée 
de  grappes  en  fonoe  d^épi ,  un  peu  touffues ,  droites  k  l'époque 
de  laflorajson,  un  peu  ipeUnées  en  avant;  lespédicelles  courts^ 
uniflareii  les  JQeurs  petites  i  la  corolle  est  jaune,  les  demi- 
fleurQns  soift  courts,  fort  petits  $  les  aigrettes  blanchâtres  et 
pileuses,  k  peine  plus  longues  que  le  calice.  Cette  planta 
croit  dans  TAmérique  septentrionale. 

.  SoLiDAGO  PILEUSE  :  Solid^tgo  pilosa ,  Mill.,  Dict.;  SoUdago 
alUssima,  var.  )0;  Willd.,  6pec.,  loc*  cit.;  Ait.,  Hort.  Keinf,, 
3  ,  pag.  31 2,  Des  panicules  petites,  étroites,  formant  presque 
un  seul  épi  touffu  et  rao^eux ,  distinguent  cette  espèce  du  so- 
lidago  aliissima.  Ses  tiges  sont  haut  es.  d'environ  trois  pieds, 
velues,  à  peine  rameuses,  d'un  blanc  jaunâtrç»  Les  feuilles 
sont  alternes,  presque  sessiles,  nombreuses,  oblongues,  lan*» 
eéolées,  dentées  en  scie,  à  trois  nervures  blanchâtres  et  sail- 
lantes, longues  de  trois  pouces  sur  six  lignes  de  large.  Les 
fleurs  sont  terminales  et  forment  une  petite  panicule  droite, 
étroite,  lancéolée,  composée  de  petites  grappes  latérales, 
un  peu  recourbées  ;•  les  pédoncules  sont  piihescens  ,  fili- 
formes ,  blanchâtres  ,  ainsi  que  les  pédicelles  accompagnée? 
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de  pcliéee  bmctëta  pœ^que  «é^aïQéWf  pnlmo^fei ,  aigulfs;  les 
foti«ie^  4U  calice  gtabf es,  8qarieil$e«  et  blanchâtres  à  leupp 
bords ?li|  corolle  est  petite ,  radiée ,  d*|jn  jaune  de  soufre*.  Cette 
plante  croit  dans  les  contrées  septentrionales  de  FAmérique* 

SoLiDAGO  ciANtB;  SoUdogo  gig^nàèa^  Ait»,  HorL  Kew. ,  locp 
cit.  Cette  espèce  est  Iris-élevée;  sa  tige  est  droite ,  glabre , 
cylindrique  9  presque  simple ,  divisée  au  sommet  en  rkmeausc 
panîcnlés.  Les  feuilles  sotiC  alternes,  lancéolées,  dentées  eii 
scie ,  aiguës ,  riides  à  leitrs  bords ,  traversées  par  trois  ner^p 
vures  longitudinales  peu  sensibles*  Les  fleurs  sont  unilaté» 
raies,  disposées  en  panicules  composées  de  grappes  la téraiesi 
feuillées  à  la  base;  les  pédoncules  hérissés  de  poils  courts;  les 
calices  un  peu  colorés;  la  corolle  est  jaune  ;  leademi-fleuronf 
sont  courts,  peu  nombreux.  Cette  plante  croit  dans  lès,  con-* 
irées  septentrionales  dé  TAmérique. 

SoLiDAGo  A  FEUILLES  BUDES  :  SoUdago  ospcraf  Ait»  4  Horté 
XéfP,,  loe.  cil.;  Dillen. ,  Elûuun*f  tab.  3o5  ,  fig.  393«  Cette 
plante  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  pieds  sur  une  tige  droite^ 
pub^cente  et  pileuse.  Les  feuilles  sont  alternes,  presque se^ 
ailes,  ovales,  lancéolées;  léa  inférieures  rudes  au  toucher, 
ridées  à  leurs  deux  faces,  un  peu  velues  en  dessous,  dentées 
en  scie,  longues  de  deuat  pouces  et  plus,  larges  d'un  pouce ^ 
un  peu  rétréciet  en  pétiole  à  leur  base  ;  les  nervures  héris^ 
fiées  de  poils  très  «courts;  les  feuilles  supérieures  beauconil 
plus  petites,  sessiles,  ovfiles,  obtuses,  très- entières,  à  peiné 
pubescentes;  celles  des  rameanx  i  fleurs  petites,  elliptiques^ 
unilatérales  ;  les  écailles  du  calice  scarieuses ,  petites ,  obtuses.) 
la  corolle  est  jaune,  petite  ;  1^  aigrettes  sont  blanches ,  pileuses ^ 
à  peine  plus  longues  que  les  fleurons.  Cette  plante  croit  au  Ca^ 
nada  et  dans  «les  contrées  septentrionales  de  l'Amérique. 

SouDAGO  MD^E':  SùHiogù  Tugota,  WîUd.,  5p. ,  /otf.  cit.  ;  So* 
Udag^  al&stimat  var»  s^  Ail. ,  ioe.  cit.;  Dill. ,  Eltham.^  tab.  3o8 , 
fig.  396.  Sa. tige  eel  dvoite,  haute  de  deux  ou  trois  pieds, 
velue  ou  hériisée  depoils  courts,  divisée  vers  le  sommet  en 
jrameaux  panicules.  Les  feuilles  sont  alternes ,  sessiles ,  lan- 
céolées ,  les  inférieures  longues  de  deux  pouces  et  plus ,  ob^ 
longues,  rétrécies  à  leurs  deux  extrémités,  munies  à  leurs 
bords  de  dentelures  serrées ,  en  scie ,  courtes ,  égales  ;  les  sun 
Jiérieiires  plus  petites,  aiguës,  presque  entières. , Les  fleuft 
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forment,  à  Fëxirëfiiitë  des  rimeaux  et  des  tiges,  une  panl- 
cttle  feuiilée,  composée  de  grappes  latérales,  étalées,  ^ur- 
Bées  du  même  côté,  un  peu  ^recourbées,  gf^nîet  de  petites 
toactées  ;  les  fleurs  sont  jaunes*  Cette  plante  crott  dans  TAmé- 
lîque  septentrionale,  à  la  Nouvelle -Angleterre. 
r    SoLiD AGO  BLMPTiQUB  :  SoUdago  elUpHca ,  Poir. ,  £nc.  ;  IVilld. , 
Spec*  ?  Cette  espéee  s'élèye  k  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
pieds,  sur  une  tige  droite,  trés-glabre,  d'un  blanc  jaunâtre  « 
simple,  épaisse,  rameuse,  vers  le  sommet.  Les . feuilles  sont 
alternes,  elliptiques,  lancéolées ,  glabres  à  leurs  deux  faces, 
dentées  en  scie ,  longues  de  trois  k  quatre  pouces ,'  larges 
d'un  pouce*  Les  fleurs  sont  d'un  jaune  p&le ,  disposées  en 
grappes  courtes  i^  l'extrémité  des  rameaux  latéraux,  rappro- 
chés, formant' par  leur  ensemble  une  panicule  fastigiée;  les 
pédoncules  munis  de  petites  bractées  éparses,  subulées ,  nom- 
breuses.  Les  calices  sont  composés  d'écaillcs  imbriquées , 
étroites,  un  peu  aiguës;  «les .demi -fleurons. très- étroits,  une 
lois  plus  longs  que  le  calice  ;  les  aigrettes^  simples,  d'un  blanc 
grisÀtre.  Cette  plante  croit  au  Canada. 
,  '  SoLiDACO  Toujonas  veutb  :  Solidago  sempervirensj  Linn.,  5p»; 
Cornut.,  Canad,,  tab*  169;  Moris.,  HùL^  3,  $•  7,  tab.  sS, 
fig.  j5.  Ses  tiges  soi|t  hautes  de  quatre  ou  six  pieds,  presque 
simples,  droites,  glabres ,.  épaisses ,  rougeàtres,  garnies  de 
feuilles  dans  toute  leur. longueur  ;  les  radicales  fort  longues, 
lancéolées,  entières,  i^étrécies  en' pétiole  à  leur  base,  gla- 
bres, un  peu  charnues,  entières,  d!un  yert  gai,  un  peu  rude^ 
à. leurs  bords,  très-aiguës,  persistantes  pendant  tout  ThiTer. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  une  panicule  terminale ,  oblon* 
giie,  touffue,  ou  un  peu  lâche,  composée  quelquefois  de  eo- 
rymbes,  plus  souvent  de  grappes  en  forme  diépi,  droites , 
unilatérales  ;  les  pédoncules  un  peu  pileux  ;  les  folioles  du 
calice  larges,  presque  scarieuses,  d'iU\  jaune  pâle;  la  corolle 
est  d'un  beau  jaune;  les  demi -' fl^eurons  sont  d'une  grandeur 
médiocre.  Cette  plante  croit  au  Canada. 

SouDAGo  A  GRAPPES  SERRÉES;  SôUdago  ccurfcrta,  Poir.,  Eue. 
Cette  plante  a  des  tiges  droites ,  simples,,  grêles,  cylindriques , 
hérissées  de  poils  courts  et  grisâtres.  Les  feuilles  sont  éparses, 
presqiie  sessiles,  d'un  vert  cendré,  oblotngu es ,.  lancéolées, 
tntiéres , -q\kelques  r  unes  munies  de,  deux' ou  trois  dents  fort 
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petites  verâ  le  sommet;  larges  de  deux  ])ou€65^  longes  de 
quatre^  rétrécîés  eu  pétiole  à  leur  base  :  les  feuilles  supé* 
rieures,  renferment  dans  leur  aisselle  de  petits  ranieaux  courts, 
non  développés ,  munis  de  petites  feuilles  étroites  y  linéaires. 
Les  fleurs  sont  nombi'euses,  fort  petites,  presque  unilatéralçs, 
très -serrées,  réunies  en  grappe -ou  en  épi  touffu  à  Textré-, 
mité.  de.  rameaux  axillàires ,  presque  fascicules.  ,Les  pédon- 
cules sont  courts,  souvent  rameux,  accompagnés  ^e. petites 
bractées  aiguë's.  La  corolle  est  jaune  et  radiée;  les  demi- fleu- 
rons, rares,  très* étroits,  un  peu  plus  longs  que  les  aigrettes; 
les  fleurons  peu  nombreux;  l'aigrette  blanche,  pileuse,  un 
peu,  plus  longue  que  le  calice.  Cette  espèce  est  cultivée  au 
Jardin  du  Roi.  Son  lieu  natal  n'est  pas  connu. 

SoLiDAGO  A  DBCx  COULEURS  :  SoUdago  Hcolor ,  Linn. ,  M'a»^, 
114;  Pluken;,  Almag,,  tab.  114,  fig.  8.  Sa  tige  est  haute  de 
deux  ou  trois  pieds,  ^triée,  un  peu  p^bescente;  les  rameaux 
sont  grêles,  très-simples.  La  feuilles  sont  alternes,  ovales,  lan- 
céolées; les  inférieures  plus  larges,  plus  grandes,  ovales,  ré- 
trécies  en  pétiole  à  leuir  base,  dentées,  un  peu  aiguës;  les 
supérieures  sessiles ,  lancéolées ,  presque  elliptiques,  rétrécies 
à  leurs  deux  extrémités,  blanchâtres  en  dessous,  rodes^  un 
peu  pubescentes,  l)>ngues  d'un  pouce  et  demi.  Les  fleurs  sont 
réunies  en  un. épi  droit  et  touffu,  quelquefois  interrompu. 
Le  calice  est  coloré ,  les  écailles  sont  glabres  ^  scarieuses ,  ob- 
tuses; la  corolle  est  radiée;  les  demi-fleuronà  sont  linéaires  et 
blanchâtres;  les  fleurons  jaunes;  l'aigrette  est  blanche,  pi- 
leuse ,  à  peine  plus  longue  que  les  fleurons.  Cette  plante  croit 
sur  les  jnontagnes  de  la  Caroline  et  du  Canada. 

Souda'go  du  Mexique  :  Solidago  mexiçana,  Linn.,  5p,;  Dod. , 
Act,  Par^,  4,  p.  et  tab.  219;  Fluk.,  Phyt.,  235,  fig.  2.  Cette 
plante  s'élève  à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds  sur  une  tige 
oblique,  striée,  de  couleur  brune.  Les  feuilles  sont  lancéo- 
lées, sessiles,  à  d^mi  embrassantes,  longues  de  trois  pu  quatre 
pouces,  suc  un  de  large,  glabres,  entières,  à  peine  aiguès» 
rétrécies  à  rieur  base.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes 
axiUaires,  droites,,  unilatérales ,  feuillées  et  munies  de  petites 
.  bractées. subulées.  Les  écailles  du  calice  sont  cpurtes,  glabres  ^ 
à  peine  aiguës,  un  peu  scarieuses  à  leurs  bords;  la  corolle 
est  jaune ,  assez  grande;  les  demi-fleurons  sont  oblon^.  Ce^te 
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^lanf e  erott  auMexique  et  dans  l'Amériqiiefqiteiilrioiiale.ElIc 
fleurit  an  Jardin  du  Roi  dam  les  mois  de  Juillet  et  d^Août. 

SouDAGO  TORTUBusE  :  SoUdogo  JlmcouUs ,  Unn»,  Sp»;  Pluk., 
Almag. ,iàbm  335 ,  fig.  SjHemiM  Farad.,  tab.  244.  Cette  espèce 
est  remarquable  par  9ts  tiges  flexueuses  surtout  à  leur  partie 
supérieure  :  elles  sont  glabres,  hautes  de  deux  pieds,  presque 
simples,  un  peu  anguleuses;  les  feuilles  sont  presque  sesailes, 
ovales  -  lancéolées ,  glabres  y  aeuminées  ,  un  peu  aaembra* 
neuses,  denticulées;  les  radicales  plus  grandes,  rétrécies  en 
un  long  pétiole  ailé*  Les  fleurs  sont  axiUaires ,  réunies  en  pe- 
tites graîppes  courtes,  droites,  épaisses,  presque  agglomérées, 
ou  prolongées  en  un  petit  rameau  garni  de  feuilles  petitei, 
linéaires;  les  écailles  du  calice  searieuses,  un  peu  obtuses,*  la 
eoroUe  est  d'un  jaune  de  soufre  ;  les  demi-fleurons  sont  d'une 
grandeur  médiocre*  Cette  plante  croit  au  Canada.  On  la  cul- 
tive au  Jardin  du  Roi* 

SoLiDAGO  A  Larges  FEOitLBr*t  SeZiiogo  latifùHa^  Linn.,5p.; 
Pittk.,  Almag,,  tab.  a35  ,  fig*  4*  Très -rapprochée  de  la  pré- 
cédente, cette  espèce  s'en  distingue  par  ses  tig;es  droites,  non 
flexueuses,  par  ses  feuilles  plus  grandes,  plus  alongées.  Ses 
tiges  sont  hautes  de  deux  ou  trois  pieds,  glabres,  cylindri- 
ques ,  À  peine  anguleuses ,  quelquefois  marquées  de  taches 
purpurines,  garnies  de  feuilles  presque  sessiles  :  les  supérieures 
plus  étroites,  oblongues,  lancéolées;  les  inférieures  ovales^ 
glabres ,  dentées.  Les  fleurs  sont  axiUaires ,  disposées  en  grappes 
courtes ,  simples ,  latérales  ;  les  bractées  linéaires ,  oblongues , 
fort  étroites  ;  la  corolle  jaune.  Cette  plante  croit  dans  TAmé- 
rique  septentrionale.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

SotiDAGO  VERGE*  i>'oR  :  SoUdago  virga  aurea^  Linn.,  Spec.; 
Fhr,  Dan,,  tab.  663;  Lamk.,  IlLj  tab.  680;  Tabem.,  Icoit. , 
875,  fig.  2.  Sa  tige  est  rougeâtre,  cannelée,  garnie  dans  une 
partie  de  sa  longueur  de  belles  grappes  de  fleurs  jaunes, 
droites ,  axiUaires  ,  ramassées  par  paquets ,  ou  formant  des 
rameaux  courts,  nombreux  et  feuilles.  LesfeuiUes  inférieures 
sont  ovales,  lancéolées,  aiguës,  dentées,  presque  glabres;  les 
Supérieures  plus  étroites.  Les  écaUles  du  calice  sont  glabres, 
searieuses ,  d'un  vert  jaunâtre  ;  la  corolle  est  d'un  jaune  dord; 
Jes  demi-fleurons  sont  alongés,  en  petit  nombre*  On  en  distingue 
plusieurs  variétés*  Cette  plante  croît  dans  les  bois,  les  sob 
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arides,  les  prés  secs  de  FEarope.  Elle  passe  pour  aifière,  dé^ 
tersive,  diurétique,  apéritive:  elle  fait  partie  des  vulnéraire^ 
de  Suisse*  On  emploie  ses  feuilles  et  ses  fleurs  eu  infusioii 
théiforme  dans  les  maladies  des  reids  et  de  la  vessies,  daitt 
les  hydropisies  naissantes  et  dans  les  ulcères  putrides.  L6i 
bestiaux  la  mangent  volontiers  :  6lle  pourroit  fi^rer  comme 
plante  d'ornement  aVec  celles  de  nos  parterres. 

SoLiDAGO  DES  nocHBRs;  SoHdago  alpéshris,  Willd. ,  Sptâ,^  S, 
pag.  2o65.  Cette  espèce,  très -rapprochée  du  soUdaga  tfirgfL 
aurea,  en  diffère  par  ses  tiges  trètf-glabres^  par  ses  IVuiiIci 
caulinaîres,  elliptiques,  lancéolées,  presque  entières:  elle  acv 
quîert  par  la  culture  un  port  très  -  difFéreiit ,  qui  la  tend  mé- 
connoissable.DansTétat  sauvage  sa  tige  est  trè»-siiftple ,  droit^^ 
très -glabre,  haute  d*un  pied.  Les  feuilles  sont  alte^ne^^  lon^ 
^ues  d'environ  un  pouce  et  demi;  les  fleurs,  réunies  au  êoitt^ 
met  des  tiges  en  grappes  serrées^  forment  une  sorte  d*épi. 
Dans  la  plante  Cultivée  les  tigfe>s  soikt  hautes  de  deux  pieds 
et  plus ,  glabres,  rameuses;  les  feuilles  ont  iusiju'à  trois  pouces 
de  longueur;  celles  des  tiges  sont  très-entières;  les  fleurs  sont 
disposées  en  grappei  très-courtj»,  axillaires,  peu  garnies. 
Cette  plante  croit  sur  les  hautes  montagnes,  dans  la  Bohème  » 
TAutriche,  etc. 

SoLTD AGo  DES  MONTAGNES  :  SoUdago  moHiana ,  Poir. ,  EncjcL  ; 
BarreL,  Icon.  rar.,  tab.  783.  Cette  plante  a  des  tiges  hautes 
d'un  pied ,  droites,  glabres,  striées,  un  peu  anguleuses,  uâl 
peu  pubescentes  vers  leur  sommet.  Les  feuilles  sont  alternes , 
pétiolées,  oblongues,  lancéolées,  un  peu  courantes  sur  le  pé* 
tiole,  aiguës,' à  larges  dentelures  en  scie,  presque  mucnr* 
nées;  chaque  aisselle  des  feuilles  supérieures  contient  n^n  pé^ 
doncùle  solitaire ,  pubescent ,  muni  de  deux  ou  trois  petite* 
bractées  filiformes,  et  quelquefois  d'autant  de  fleurs  aaset 
grandes.  Les  écailles  calicinales  sont  scarieuses,  glabres,  lancéo^ 
lées,  aiguës;  les  demi-fleurons  linéaires.  Celte  plante  oroll 
dans  les  Alpes ,  sur  les  montagnes  de  la  Suisse.  Peut-être  ti^tsU 
elle  qu'une  variété  de  la  suivante. 

SottDAGO  A  TIGE  BASSE:  SoHdago  minuta,  Lifln«,  5p.;  Herm., 
Farad.,  tab.  246;  Pluk.,  Alm.,  tab.  231,  flg.  8.  Cette  espèce, 
asse^ semblable  à  la  précédente ,  en  diffère  par  ses  tiges  basses, 
bautes  de  cinq  à  six  pouces  au  plu»|  values}  par  set  leuiUMi 
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lancéolées,  un  peu  obtuses,  entières,  ou  à  peine  dentées,  d'un 
>ert  cendré  ;  les  feuilles  supérieures  presque  sessiles  ;  les  pé- 
doncules solitaires,  aussi  longs  que  les  feuilles  qui  les  accom- 
pagnent, portant  une  ou  deux  grosses  fleurs  d^uoe  belle  cou- 
leur jaune;  les  demi-fleurons  linéaires;  les  bractées  alternes/ 
très -étroites,  aiguës.  Cette  plante  croit  dans  les  Pyrénées  et 
les  Alpes. 

SouDAGOATiGE  QKÈLE;  SoUdago  grocilis  j  Poir.,  £nc.  Plante 
remarquable  par  ses  petites  fleurs  disposées  en  grappes  courtes , 
peu  garnies..  Ses  tiges  sont  glabres,  cylindriques,  à  peine 
striées,  ramifiées  vers  le  sommet  en  une  panicule  étalée  et 
fleurie.  Les  feuilles  sont  sessiles,  lancéolées,  minces,  glabres, 
un  peu  rudes,  entières ,  aiguèfs.  Les  fleurs  sont  situées  le  long 
des  rameaux,  en  grappes  plus  courtes  que  les  feuilles,  munies 
de  petites  bractées  ;  les  pédicelles  un  peu  pubescens  ;  les 
écailles  calicinales  d*un  vert  jaunâtre,  glabres,  obtuses;  la 
corolle  est  jaune,  à  trois  ou  quatre  demi -fleurons  ovales, 
obtus  ;  Taigrette  blanche  et  pileuse.  On  cultive  cette  plante 
au  Jardin  du  Roi.  Son  lieu  natal  n'est  pas  connu. 

Souda  GO  a  fbdilles  ddres  :  SoUdago  rigida,  Linn.,  Spec; 
Herm.,  Farad.,  tab.  245.  Cette  plante  a  des  racines  compo- 
sées de  fibres  blanchâtres ,  étalées  :  elles  produisent  plusieurs 
tiges  droites,  roides,  simples,  un  peu  rudes,  paniculées  à  leur 
sonunet.  hes  feuilles  sont  fermes,aUemes;  les  inférieures  très* 
grandes ,  ovales ,  oblongues ,  un  peu  dentées ,  longues  de 
quatre  ou  six  ponces  et  plus,  sur  deux  ou  trob  de  large^  à 
pétioles  de  leur  longueur;  les  supérieures  sessiles,  ovales» 
presque  en  cœur,  entières,  rudes  à  leurs  deux  faces.  Les 
fleurssont  réunies  en  grappes  courtes,  épaisses,  rapprochées 
en  corymbe ,  formant  ensuite,  par  leur  ensemble,  une  ample 
panicule  droite ,  terminale.  La  corolle  est  d'un  jaune  brillant  ; 
les  demi-fleurons  sont  alongés.  Cette  plante  croit  sur  les  mon- 
tagnes, à  la  Caroline,  et  dans  la  Pensylvanie.  Elle  est  cul- 
tivée au  Jardin  du  Roi. 

S0LIDA6O  DES  SABLES  ;  SoUdago  arenaria,  Poir. ,  Encycl.  Ses 
tiges  sont  droites,  glabres,  verdâtres,  cylindriques,  presque 
^impies,  garnies  de  feuilles  roides,  entières,  rudes  à  leurs 
deux  faces;  les  inférieures  pétiolées,  ovales- oblongues,  ai* 
gucfs,  rétrécies  à  leur  base,  un  peu  courantes,  longue»  de 
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qtiaii^e  à  cinq  pôûces ,- larges  d'un  pouce  et  demi;  les  pétioles 
au  moins  de  la  longueur  des  feuilles;  celles  des  tiges  sèssiles, 
ovales,  très- obtuses,  presque  en  spatule;  les  supérieures  et 
celles  des  rameaux  beaucoup  plus  étroites,  lancéolées,  ai- 
guës. Les  fleurs  sont  jaunes,  peu  nombreuses,  disposées  en 
grappes  axillaires  le  long  des  |eunes  rameaux,  formant  une 
paniculç  droite  ,.  terminale  ,  un  peu  serrée;  les  pédicelles 
'plus  longs  que  les  fleurs,  solitaires,  placées*  dans  l'aisselle 
d'une  bractée  subulée.  On  soupçonne  cette  plante  originaire 
de  la  Hongrie.  Elle  est  cultivée  au  Jardin  du -Roi. 

SoLioAGO  A  FEUILLES  FÉTiOLÉEs  ;  SoUdago  pctioloris ,  Ait, ,  HorL 
Kéwi,  3  ,  pag.  21 6.  Cette  plante  a  des  tiges  droites,  velues, 
cylindriques,  garnies  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  ellip- 
tiques, un  peu  rudes  à  leurs  deux  faces,  rétrécies  à  leurs 
deux  extrémités.- Les  fleurs  sont  jaunes,  disposées  au  sommet 
des  tiges  et  des  ramdaux  en  grappes  droites.  Lesdemi-fléurons 
sont  peu  nombreux,'  linéaires,  oblongs.  Cette  plante  croît 
dans  l'Amérique  septentrionale.  On  la  cultive  au  Jardin  du 
Roi.  (PoiR.)  • 

SOLIDICORNES  ou  STÉRÉOCÈRES.  {Entom.)  Noms  sous 
lesquels  nous  avons  xlésigné  une  petite  faimille  d'insectes  'Co- 
léoptères pentamérés,  à  élytres  durs,  dont  les  antennes  fer- 
ment une  masse  ronde,  solide,  comme  on  les  observe  dans 
leslèthres,  les  escarbots,  les  anthrènes.  Voyez,  STÉRéocÈREs. 
(CD.) 

SOLIPÊDES.  {Mamm,)  Famille  de  mammifères  herbivores  on- 
guiculés ou  à  sabots,  non  ruminans,  caractérisée  principalement 
par  les  quatre  pieds,  qui  ne  sont  formés  extérieurement  que  par 
un  seul  doigt  et  un  seul  sabot ,  et  par  l'absence  de  trompe^ 

Le  mot  desolipèdes,  dés  long-temps  employé  pour  désigner 
les  animaux  compris  dans  cette  famille,  est  inexact,  en  ce 
qu'il  signifie  i/ri  seul  pied,  au  lieu  d'un  seul  doigt,  comme  ont 
voulu  sans  doute  l'exprimer  ceux  qui  l'ont  inventé  et  qui 
s'en  sont  servi  les  premiers.  Aussi  pensons -nous  que  le  nom 
de  solidungula,  proposé  par  llliger,  celui  de  monochires ,  ima- 
giné par  Klein ,  ou  celui  de  monodactyles ,  en  usage  parmi 
les  vétérinaires ,  seroient  à  préférer ,  s'ils  étoient  plus  généra- 
lement adoptés.  Dans  ces  derniers  temps  M.  Gray,  ayant 
partagé  en. deux  le  seul  genre  Cheval  ou  Equus ,  compris  danf 

^  49-  ^9  . 


450  SOL 

ç^iUi  foipUle  par  les  zoologistes  qui  l'ont  précédé ,  a  donné 
à  çeile-ci  la  d^nomipalion  d^équi^és ,  qui  convient  peut-être 
encorie  mwn^  fmc  toi^tes  les  autres. 

Originairement  linfié  plaçoit  le  genre  Equus  d^nsson  ordre 
des  helluge,  p'est'à-dire,  des  maminiferes  onguiculés  non  rumi- 
nans;  plus  lard  M*  Cuvier  en  a  fait  i^n  ordre  à  part  sous  le 
nom  de  solipédes;  mais  plus  réceq^ment  encore,  dans  son 
Kigne  animai  «-replaçant  dans  Tordre  df&s  pachydermes  tous 
le%  helluQ?  de  Unnéy  ce  céUl^re  naMiraliste  a  composé  des  so- 
lipédes la  troisième  famille  de  cel  ordre. 

Selon  M.  Cuyîer  la  famille  des  p$u:bydermes  solipédes,  ne 
se  composant  qye  du  g^nne  Cb^yal ,  présente  absolument  les 
mêmes  caractères  que  celui-ci,  c'est-à-dire,  tous  les  pieds 
terminés  par  un  seul  doigt  et  un  seul  sabot  ;  sîk  incisives  k 
chaque  mâchoire;  des  canipes  dans  le»  mâles;  aix  molaires 
à  couronne  plape ,  et  marquées  de  Unéamens  émailleux  nom- 
breux; pqint  de  mufle;  estomac  simple*  Il  n'admet  dans  cette 
famille  ou  ce  genre  que  cinq  espèces,  savoir  .*  Tàne,  le  cheval, 
le  dziggetaï,  le  zèbre  et  le  couagga* 

M.  Gray  reeonooit  tes  mêmes  caractères  à  ses  équidés  ;  mais 
il  les  partage  en  deuK  genres  et  six  espèces,  savoir  :  i/  Genre 
Cheval  9  Equus  :  queue  couverte  de  crins  depuis  son  origine 
}.usqu'à  son  extrémité  ;  une  plaque  cornée  ou  châtaigne  à  la 
face  interne  de  chaque  membre;  espèces  :  cheval  et  dûggetai 
2.^  Genre  Ane  ,  Asinus  :  queue  terminée  par  un  flocon  de 
poils  plus  longs  que  ceux  qui  la  couvrent  dans  toute  son 
^tendue  ;  des  plaques  cornées  ou  châtaignes  seulement  aux 
jambes  de  devant;  espèces:  àne,  zèbre,  couagga,  daws  oi| 
zèbre  de  Burchell ,  espèce  nouvelle.  Voyez  Ceevai..  (  Desm.  ) 

SOLlTAIRlil.  (^0^)  Isolé  ou  unique  ;  les  stipules  du  her- 
hêriê ,  par  exemple  ,  sont  solitaires;  chaque  feuille  n'en  a 
fu^une,  tandis  que  presque  toutes  les  feuilles  stipulées  en  ont 
deux.  (Ma9s.  ) 

SOLITAIHE*  {Mamm,)  Nom  donné  par  les  chasseurs  aux 
vieux  sangUers.  (Desm.) 

SOLITAIHE.  (Entom*)  Nom  donné  par  Engramelle  à  une 
espèce  de  papillon  de  ^our  de  la  Franconie.  C'est  une  espèce 
du  genre  Coliade  (  voyez  à  l'article  Papillon  ,  page  36a  du 
tome  XXXVII).  £sper  Ta  nommée  europome.  (C.  D.) 
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SOLITAIRE.  (Enlow.)  Goëdaert  nonme  ainsi,  dans  une 
de  ses  Expériences  sur  les  métamorphoses  naturelles,  tom.  2 , 
expér.  2 ,  une  laouohe  qui  parait  être  l'iéchinomye  des  larves, 
qu'il  a  obtenue  d'une  larve  sortie  d'une  chenille  qui  se  nour^ 
Tissoit  de  l'absinthe*  {CD.) 

SOLITAIRE.  (Omith.)  Cet  oiseau  est,  avec  le  dronte  et 
l'oiseau  de  Nazare,  un  des  trois  dont  l'existence  est  encore 
regardée  par  plusieufs  naturalistes  comme  problématique. 
Il  y  a  dans  ce  bidionnaire,  tom.XIII,  pag.  519,  un  article 
assez  étendu  sur  Le  dronte.  On  trouve  dans  le  tome  XXXV, 
page  494 ,  une  'Courte  notice  sur  l'oiseau  de  Nazare ,  et  l'on 
en  va  donner  une  plus  étendue  sur  le  solitaire  ;  mais  on  ne 
peut  l'appuyer  sur  des  faits  pins  authentiques  que  celle  des 
autres,  et  comme  la  race  en  est  perdue,  s'il  n'y  a  pas  eu  ori- 
ginairement de  confusion  avec  quelque  autre  oiseau,  on  ne 
peut  malheureusement  plus  espérer  de  renseignemens  ulté« 
xieurs  à  ce  sujet*  C'est  dans  des  contrées  peu  éloignées  les 
unes  des  autres  que  les  anciens  navigateurs  disent  les  avoir 
trouvas,  c'est-à-dire  dans  les  îles  de  France  et  de  Bourbon, 
connues  jadis  sous  les  noms  d'île  Rodrigue  et  lie  Maurice.  Les 
way^evtTs  Léguât  et  Carré  s'accordent  dans  la  manière  de 
parier  du  solitaire ,  et  il  est  difficile  de  ne  pas  ajouter  foi  i 
leucs  récits.  Le  premier,  dans  son  Voyage  en  deux  Ues  dé* 
séries ,  entre  dans  .de  grands  détails  sur  cet  oiseau ,  qu'il  pa« 
roit  avoir  étudié  soigneusement;  et  le  second,  dans  le  sien, 
qui  est  inséré  au  volume  IX ,  in-4.^ ,  de  l'Histoire  générale  des 
voyages  ^  cite  deux  individus^mbarqués  pour  en  faire  présent 
au  Roi  ^  s'ils  n'av^ïient  péri  dans  lé  vaisseau ,  où  ils  refu- 
sèrent tonte  nourriture* 

Il  résuite  deia  relation  de  Léguât,  que  le  solitaire , figuré 
tom.  1 ,  pag.  98,  de  son  y<^age,  étoit  d'une  taille  supérieure 
à  ceUe  du  dindon ,  dont  ii  avoit  ies  pieds.  Les  jambes  et  le 
cou  étoieht  plus  longs:  il  ne  portoit  ni  créto,  ni  huppe;  ses 
ailes ,  impropres  au  vol ,  m  lui  servaient  qu'à  faciliter  la 
course,  et  à  faire,  en  quatre  ou  cinq  minutes ,  vingt  Â  trente 
pirouettes ,  avec  un  bruit  semblable  à  celui  d'une  cresserelle , 
et  destiné  au  rappel  des  feuvdles  par  les  mâles.  Cet  oiseau 
s'avoit  point  de  pennes  caudales ,  -et  son  croupion  étoit  garni 
de  plumes  liebes  e^  décomposées.  Le  plumage  du  mâle  étoit 
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gris  et.  brun  ^  mais' celui- de  la  femelle  ofiTroît  un  mélange 
agréable  de  cette  dernière  couleur  et  de  fauve* 

11  est. aisé  de.  concevoir  comment  les  iles  Rodrigue  et  Mau- 
rices^  d'abord  couvertes  de  forêts,  auront  cessé  de  fournir , 
en  se  peuplant ,  uo  refuge  suffisant  k  des  oiseaux  dont  la 
cl^ir  abondante  étoit  bonne  à  manger,  et  qui ,  d'ailleurs, 
n'étoierit  pas  d'une  fécondité  assez  grande  pour  compenser  la 
destruction  des  chasseurs.  La  ponte  ne  consistoit  qu'en  un 
«eul  œuf  ^  plus  gros  que  celui  de  l'oie ,  qui  étoit  trois  semaines 
avant  d'éclore,  et  dont  le  petit  ne  pouvoit  poui^voir  à  ses 
besoins  que  plusieurs  mob  après  sa  naissance.  Il  paroît  que 
le  nid,  construit  avec  des  feuilles  de  palmier,  étoit  élevé  à 
uû.  pied  et  demi  de  terre ,  et  que  le  mâle  et  la  femelle  par- 
ticipoient  à  l'incubation.  (Cb.  D.) 

SOLITAIRE  ou  VER  SOLITAIRE,  {y ers.)  Voyez  Tania. 

(DB5Mk) 

SOUUM.  {Vers.)  Voyez  T^cnta.  (Desm.) 

SOLIVA  ou  SOUVJEA.  (Bo4.)  M.  R.Jrown  a  remarqué, 
dans  ses  Observations  sur  les  Composées  (pag.  ici),  que  le 
genre  Gjrmnoslyles  de  M.  de  Jussieu  pouvoit  être  réuni  au 
genre  Soliva .  de  Ruiz  et  Pavon  ,  publié  long-temps  aupara^ 
vaht  dans  le  Prodrome  de  la  Flore  du. Pérou  et  du  Chili. 
Quoique  nous  n'ayons  point  vu  les  Soliva^  nous  étions  .très- 
disposé  à  partager  l'opinion  de  M.  R.Brown;  et  nous  l'avons 
définitivement  adoptée,  dans  notre  tableau  des  Anthémidées 
(  tom.  XXIX,  pag.  177),  en  réunissant,  sous  le  titre  géné«^ 
rique  de  Soliyœaj  les  Solwa  de  Ruiz  et  Pavon  et  les  Gymnos- 
fyles  de  M.  de  Jussieu.  Mais  dans  un  article  précédent  (tom. 
XX  ,  pag.  162  ),  nous  avions  décrit  ce  genre  sous  le  nom  de 
G^jnnostyles,  Nous  devons  donc  ici  nous  borner  à  renvoyer  le 
lecteur  à  cet  article  Gymnostyle.  (H.  Cass.) 

SOLIVIAR.  {Ornith,)  Nom  du  merle  solitaire,  turdus soU^' 
lariits  ou  cjanus,  Linn.,  en  Catalogne.  (Ch.D.) 

SOLKONGUR.  {Conchjl.)  Nomislandois  du  buccin  onde, 
hmsainum  undatum,  (Desm.) 

SOLLE.  {l<:htkyoL)  Voyez  Sole;  (H.  C.) 

SOLLëIHEK.  (Ornith.)  M.  Savigny  parle  sous  ce  nom ,  dans 
son  Histoire  de  l'Ibis,  page  12  ,  de  l'oiseau  que  Buffon  a  dé- 
crit sQus  celui  d'ibis  blanc^  et  qui  est  le  couricaca  d'Egypte, 
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tahtdlus  ihis,  Lath>>  dont  le  nom  est,  par  erreur,  ëerît  sollei-r 
hel  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle.  (Ch,  lï.) 

SOLLO,  (IchthyoL)  Nom  nicéen  de  la  sole  commune,  de 
la  soU  Lascaris  et  de  la  sole  Théophile.  Voyez  l'article  SotE, 
(H.  C.) 

SOLLO  D'ARGO,  {lehthyol.)  Nom^ nicéen  de  la  monochire 
Mangili.  Voyez  Monochire.  (H.  C.) 

SOLLO  DE  FOUNT.  (lehthyoL)  Nom  nicéen  de  la  sole 
aillée.  Voyee  Sole.  (H.  C. ) 

SOLLO  DE  PLANO,  (lehthyoU)  Nom  nicéen  de  la  Pue. 
Voyez  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

SOLLO  DE  ROCCO.  {lehûiyol.)  Nom  nicéen  dç  la  pégoùze^ 
Voyez  Sole.  (H.  C.) 

SOLOM.  (Bot.)  Nom  tamoul  du' sorgho,  holcus  sorghum^  de 
Linnœus,  sorghum  des  modernes*  (J.) 

SOLOPLETTER,  (  lûhthjcol.  )  Nom  norwégten  du  Vomer, 
Voyez  ce  mot.  (H.  G^) 

SOLORI.  (Bot.)  Voyez  Noel-valli.  (J.) 

SOLORINA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  lichens ,  établi 
par  Acharius  et  généralement  adopté ,  excepté  par  Meyer , 
qui  persiste  à  le  maintenir  dans  le  genre  Peltidea  (Pelligeraf 
Hoffm.),  où  Pavoit  d'abord  laissé  Acharius  lui-même. 

Ce  genre  est  caractérisé  par  son  expansion  foliacée,  co<* 
riace,  lobée,  libre  en  dessous  et  couverte  de  fibrilles  lai- 
neuses ,  disposées  en  veines.  Les  conceptacles  ou  apothéciums 
sont  d'abord  recouverts  par  le  thallus ,  puis  découverts , 
presque  orbiculaires ,  adhérens ,  sans  rebord ,  recouverts  d'une 
membrane  colorée  et  formée  à  Pintérieur  d'un  noyau  solide , 
celluleux  et  vésiculeux,  contenant  des  tbèques  grandeSi  ob- 
longues,  simplement  annulées. 

Ce  genre  ne  comprend  que  deux  espèces,  toutes  deux 
remarquables  et  de  nos  contrées» 

1.  Le  SoLoaiNA  safrané  :  S.  crooea,  Ach.,  Lichen  (/mV., 
page  1 49  ;  Peltigera  crocea ,  Hoffm* ,  Lioh* ,  2  ,  pL  4 1 ,  fig*  a  —  4 1 
et  pi.  43,  fig.  4  et  5  j  Lichen  croceus,  Linn. ,  EngL  bot.,  pL 
498  ;  Jaoq. ,  Coll. ,  4 ,  pL  1 1 ,  fig.  2  et  3.  Expansion  lobée^ 
d'un  roux  brun  en  dessus ,  et  en  dessous  d^une  coulehr  rouge^ 
orangée  4rès-vive ,  avec  quelques  veines  et  quelques  fibrilles 
radicales  roussàtres  ;    apothéeiums  s«6sil?s  >    ov}>ic9laire$  i 
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plans,  briiosy  situés' dsn^  le  centre ,  sortant  aa  sommet  def 
lobes.  Cette  espèce ,  qui  se  fort  rrmatTqner  p»r  hr  vi^e  couleur 
de  la  partie  inférieure  de  son  expansioiiy  a'evt  pa»trè^grande, 
et  'Végète  dans  les  hautes  montagnes  sur  la  terre  qui  recouvre 
les  rochers  dans  les  lieux  secs  et  découverts. 

a*  Le  So  COR  IN  A  a  pochettes  :  5.  saccaJtay  Achar.  ;  Lichen  sae- 
ealus,  Linn.,  EngL  hotan,,  pi.  a 88;  Ucheny  Michéli ,  Gen, , 
pi.  62  y  fig«  I  ;  LichenoideSj  Dill. ,  Musc,  pi.  3oy  lig.  121.  Ex- 
pansion arrondie,  coriace,  déprimée,  lobée,  un  peu  iabrî- 
fuëe,  d'nn  gris-  cendré  verdàtre  ou  glauque  en-  dessus ^  blan- 
châtre et  garnie  de  fibrilles;  apothéciums  d*uB-  brun  noîr, 
orbicalaires  r  épans  et  r»fbncés  très-profoildéia«iit  dans  l'ex- 
pansion ,  de  sorte  à  former  autant  de  petites  eavitës  qui  sont 
eomnie  des  petites  poches.  Cette  espèce ,  assez  répandue,  quoi- 
que rare  partout ,  forme  des  plaques  d*nh  à  trois  pouees  sur 
la  terre  humide  et  les  mousses  qui  couvrent  le  pied  des  troncs 
d'arbres  et  les  rochers  ombragés ,  particulièremeat  dans  les 
pays  de  montagnes.  (  Lem.  ) 

SOLOURA.  {IchthyoL)  Les  Yakoats  donnent  ce  nom  au 
yévûn*  Voyez  Able^  dans  le  Supplément  du  tome  L"  de  ce 
Dictionnaire.  (H.  C.) 

SOLPUGA  ou  SOLIFUGA.  (Entom.)  Noms  donnés  a  une 
sorte  dcf  scorpion ,  d'autres  disent  de  feurmî,  dont  parle  Pline 
et  dôntLucain  a  dit  :  Quis  ealcareUtas  mttuaty  solpugd^  laUiras. 
Ct  nom  aroit  été  pris  pour  désigner  le  genre  Pince ,  porte- 
pincë  ou  ch^lifère ,  dont  llligera  fait  aussi  le  genre  OMsium. 
Voyez  Pincé.  (CD.) 

SQLSENSUDG.  {léUhyoL)  En  Laponie  on  appclfe  ainsi 
Paphye ,  Uuciseus  afhya.  Voyez  Able,  dans  le  Suppléotenf  du 
tome  l.^  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

SOLSIRORA.  [Bot.)  Voyez  Roreixa.  (/.) 

SOLSTICES.  {A&ir,)  Ce  sont  les<  deux  points  oè  PEcLiPTiQcrE 
(voyez  ce  mot)  s'éloigne  le  plus  de  i'équatenr.  L'étymologie 
latine  de  ce  mot  exprime  l'é^t  presque  statiottuaire  do  so- 
leil,  lorsqu'il  paroU  â  Tun  des  pmnis  $olititiaux.  Le  mouve- 
ment par  lequel  cet  astre  semble  altemàtivenient  s'éloigner 
et  se  rapprocher  de  l'équatenr,  est  presque  insensible  pen- 
dant quelques  jours.  L'un  de  ces  pdinCs  est  pliacé  dans  notre 
bémisp&ère  au  cornmencement  éa  signe  du  cancer,  et  se 
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nomme  $olsliee  d'été  .-.c^st  aussi  la  dénomination  dé  répétfoé» 
Elle  est  pour  nous  celle  du  plus  long  jour  de  Fanoée. 

L'autre  solstice  e^st  dans  Fhëmisphère  austral ,  au  ffrcfinier 
point  du  signe  du  capricorne  :  c'est  le  solstice  d%iuétf  et  Fépo- 
que  du  jour  le  plus  court  de  IVnnée  (royez  ÉiÈ  et  HnrÉa). 
Il  faut  bien  observer  que  leâ  position$iprécédéntes  so^t,  fdp- 
portées  au  mouvement  apparent  du  soleil  ^  dans  la  Réalité 
la  terre  en  occupe  de  diamétralement  opposée»;  Au  sol- 
stice d'été  9  elle  est  au  premier  point  du  càprîcdMé^  et  à 
celui  du  .cancer >    au  solstice  d^hivèr.  (Voyez  StsiàMB  uU 

MONpE.) 

l^s  parallèles  k  Téquatettr  qui  passent  par  1er  sôl^icesy 
prennent  le  nom  de  tropiques ,  mot  tiré  dn  grec  y  et  îadiquinbt 
que  ces  parallèles  sont  le  terme  de  la  marehi^  alternative  dis 
soleil  vers  chaque  pdle  :  l'un  est  le  trùpiqae  da  àanèiTfVàtiire 
eelui  du  capricorne»  (L.  G.)  * 

SOLULO.  {Bot.)  NonÉ  malais  du  s&lulùs  de  IBLuiûph^  arbre 
originaire  de  Téràate  et  natnraliaé  à  Aàiboitie  ^  dont  la  figvrie^ 
donnée  par  l'auteur  présente  une  fleur  de  plante  légÀmineàBe 
et  mie  gousse  renflée  sur  chaque  graîne  énntttié  celle  du 
SDphore  :  ce  qui,  peut  faire  présumer  q\ie  c'c^st  un  s&jjiHorcL 
(J.) 

SOLUTION^  {Chinu)  Ce  mot  est  généràlemieirt  tkspUyé 
cdibme  S3monyme  de  dissolution ,  dans  le  cav  tuirtii^  6rà  Tott 
veut  désigner  le  résultat  de  l'action  qu'un  li^nidè  exerte  sur 
un  sèlide,  et  méniles^r  nu  gaz,  lorsqu'il  Inr  fbit  partager scw 
état.  Cependant  Lavoisier^  frappé  de  la  différeiice  qui  existî? 
entré  le  |>bénaméne  qu'un  sel  présente  lorsKfO^il  est  dissout 
par  l'eau  j  et  le  phénomène  que  présente  itn  métal  qai  se  dia^ 
août  daùà  un  acide  y  en  ifostidani,  soit  aux  dépens'  de  èet  acide  ^ 
sbit  amx  dépens  de  l'ean  qu'il  contient ,  avoit  proposé  de  dé- 
signer le  premier  produit  par  la  dédominifftion.de  sàlùtiovi,  et 
le  second  par  celle  de  dissolmiion  ;  maris  eette  distinction  n'a 
)«àisà»  été  ddoptée ,  probablement  patee  qu'il  n^èxisté  pas  de^ 
vè^bè  correspondant  à  solution  comme  Te  verbe  dissoudre* 
correspondra  dissolnti'oto  ;  et ,  en  second  lieu  y  parce  que  kl 
même  liqueur  peut  être,  suivant  Lavoisier^  dissirliition onso- 
Intion:  par  exemple,  dn  nitrate  d'drgeiit  fait  en  diskolvaut  le 
métal  dans  l'acide  niti^ique,  est  une  dissolution ,  tslndisfuè,  èî 
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l'on  fond'  des  cristaux  de  nitrate  d'argent  dans  Feaii ,  on  obtient 
une  solution.  Voyez  Dissolution.  (Ch.) 

SOLV.FISK.  {IchtJvyol.  )  Voyez  Sill.  (H.  C.) 

SOLVHAEN.  {IchthyoL)  Un  des  noms  danois  de  la  chimère 
arctique.  Voyez  Chimère.  (H.  C.) 

SOM.  (Bot.)  Voyez  Sodsai.  (J.) 

SOM.  {IclUhyoL)  Nom  russe  du  glanis.  Voyez  l'article  Siidke. 
(H.  C.) 

•   SOMBAC.  (Bot.)  Nom  du  dvacœna  ternûnalis  dans  V\\e  de 
Banda,  cité  par  Rumph.  (J.) 

SOMBOUG.  {Bot.)  Nom  malais,  cité  par  Burmann  j  du  «o- 
ivyza  halsamifera ,  commun  dans  l'ile  de  Java,  où  il  est  em- 
ployé aux  mêmes  usages  que  la  sauge ,  dont  on  lui  donne 
aussi  le  nom.  (J«) 

■    SOMBRE.  (Erpét.)  Nom  spécifique  d'un  Agàme  ,  agama 
atra.  Voyez  ce  mot.  (H.  C. ) 

SOMBRE  A  DEUX  RAIES.  (Erpét.)  Nom  spécifique  d'une 
Couleuvre,  décrite  à  la  page  '20 5  du  tome  XI  de  ce  Diction- 
naire. (H,  C.) 

SOMERVILLITE.  (Mm.)  M.  Brooke  a  décrit  sous  ce  nom, 
dans  le  tonoie  16  du  Journal  de  Brande,'pag.  274 9  un. minéral 
que  l'on  trouve  au  Vésuve ,  associé  à  du  mica  noir  et  à  d'au<- 
tres' substances.  Il  ressemble  à  Tidoorase  par  quelquçs-uns  de 
ses  caractères  extérieurs,  mais  il  en  diffère  par  une  dureté 
moins  grande  et  un  éclat  plus  vitreux  dans  la  cassure  trans- 
versale. Sa  couleur  est  le  jaune.pàle.  Ses  formes  cristallines 
se  rapportent  à  la  variété  d^docrasé  qu'on  nomme  umhi" 
naire;  elles  dérivent,  selon  M.  Brooke,  d'un  octaèdre  à  base 
carrée,  dans  lequel  deux  faces  voisines  sur  une  mém6  pyra- 
mide font  entre  elles  l'angle  de  134*"  48',  tandis  que  les  faces 
de  la  pyramide  supérieure  s'inclinent  sur  celles  qui  leur  sont 
adjacentes  inférieurement,  de  65*^  5o\  Cet  octaèdre  se  divise 
par  une  coupe  très-nette  dans  le- sens  perpendiculaire  à 
Taxe;  il  n^offre  au  contraire  aucun  clivage  sensible  parallè- 
lement à  cet  axe.  Traité  seul  au  chalumeau  ,  ce  minéral 'dé- 
crépite et  fond  en  un  globule  grisâtre  ;  avec  le  borax  ,  il 
donne  un  verre  sans  couleur.  (  Delafosse.  ) 

SOMI.  (Bot.)  Nom  égyptien  de  l'absinthe ,  cité  par  Rucllîu^ 
et  Mentzel.  (J.)      '  r         . 
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'  SOMION.  {Bot,)  Âdanson  réunit  sous  ce  nom  générique 
les  champignons  du  genre  Hjdnum  de  Linnœus,  dont  la  subs^ 
tance  est  coriace  ou  subéreuse,  et  le  chapeau  demi-porbicu- 
laire ,  horizontal ,  lisse ,  attaché  par  le  côté ,  sans  tige ,  doublé 
en  dessous  de  poils  ou  pîquans  coniques,  ou  plats  et  pendans, 
à  la  surface  desquels  sont  des  graines  sphériques.  Adanson 
donne  pour  exeniple  les  agaricum  figurés  par  Mîchéli^  pl^ 
64)  fig.  3  — -  5  de  son  Nova  gênera,  qui  sont  les  hydnitm  oo- 
carium,  Fers.;  pectinatum.  Pries,  et  orhieuUUum,  Fers.  Mais 
ces  espèces  ne  différent  que  par  leurs  chapeaux  sessîles  des 
autres  espèces  du  genre  Hydnum,  et  ne  méritent  pas  d'en 
être  séparées  pour  former  un  genre  particulier.  (Lei4«) 

SOMMAK.  {Bot.)  Adanson  cite  ce  nom  arabe  du  sumac , 
rhus^  qui  en  dérive  probablement.  (J.) 

SOMMARGULING.  {Ornith.)  Va  des  noms  suédois  du  lo- 
riot', oriolus  galbula,  Linn.  (Ch.D.) 

SOMMEIL  DES  PLANTES-  {Bot.)  Position  que  prennent 
certaines  feuilles  pendant  la  nuit.  Voyez  Feuilles.  (  Mass*  ) 
.    SOMMITE.  (Afin.)  C'est  le  nom  qui  a  été  donné  en  pre-. 
mier  lieu  à  un  minéral  du  mont  Somma  au  Vésuve,  parce 
qu'il  s'était  fait  plus  particulièreme&t  remarquer  qu'aucun^ 
des  nombreux  minéraux  de  cette  montagne.  Hatiy  Ta  érigée 
en  espèce  sous  le  nom  de  NéPHiâLiNE.  Voyez  ce  mot.  (  B.  ) 
.  SOMMOSE.  {Ichthyol.)  M.  Lesueur  a  proposé  sous  ce  nom 
la  création  d'un  sous- genre  de  squales,  qui  ne  diffère  de 
celui  des  aiguillats  que  par  une  forme  plus  raccourcie  et 
plus  obtuse  de  la  partie  antérieure  de  la  tête.  Il  le  compose 
d'une  espèce  qui  vit  sur  les  côtes  des  États-Unis.  (Dbsm.) 

SOMO.  {Bot.)  Voyez  Skimmi.  (J.) 
'  SOMOÏNITE.  {Min.)  C'est  un  minéral  qui  s'est  trouvé  avec 
le  platine  dans  leslterrains  meubles  de  l'Oural.  Il  a  beaucoup 
dé  ressemblance  avec  la  variété  de  corindon  qu'on  nomme 
saphir.  (B.) 

SOMP.  {Bot.)  Ce  nom  est  donné  dans  le  Sénégal,  suivant 
Adanson ,  à  Vagihaiid  de  Prosper  Alpin ,  halanites  de  Delile* 
(J.) 

SOMPHIA.  {Bot.)  Nom  égyptien  de  l'hellébore  blanc ,  vc- 
raJtrum^  cité  par  Ruellius  et  MentzeL  "(J.) 

SOMPUR.  {Bot.)  ^fïTpi  donné  dans  l'Ile  de  Java,  suivant 
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M.  Blanie,  à  son  ûoUeriia  obo^ata,  qui  croît  dans  les  vallées 
de  cette  Ile.  (J«) 

SOMROKRE  et  SOMSRATTE.   {lehthyol.)  Ndms  norwc- 
gieta  de  la  raie  houelée*  Voyez  Raie.  (H.  C. ) 

SON.  (Pbyj.)  L'hnpressioR  ifoe  Va^Ut^én  de  Tair,  mu 
avec  une  très -grande  rapfidtté,  produit  sur  Forj^ane  «uditif, 
ae  notmife  €n  ^nëral  ituU;  mai»  on  distingue  dans  les  bruits 
ceux  qui  semblent  éteints  aussitôt  que  formés ,  et  ceux  qui 
Dût  une  durée  sensible  ou  un  f  efentissemeitt  particulier.  Cet 
àemietà  constituent  le  sen»  Pour  montrer  4ùe  Tébraàlement 
de  fair  est  aéeessaire  à  la  preduefioR  du  soft ,  on  place  sous 
le  récipient  de  la  raaebtne  pneiÉmati^ile  nn  ca^iUmk ,  mis 
en  mouvement  par  un  ressort.  Le  sont  s^affoiblit  à  iatetÊttt!  que 
Pair  se  raréfie,  et  finit  pur  cesser  tout-à-fait ^  quand  ona  a  pro- 
duit le  vide.  (Voyez  Aia,  toiiie  I.",  page  SggO 

Toutes  les  causes  qui  excitent  dans  l'air  âts  coitippessions 
et  des  dilatations  alternatives  y  par  snite  de  Sén  élàslléité,  y 
produisent  des  vibrations,  desquelles  Résulte  lé  son.  hf  cla* 
quement  du  fouet ,  le  bruit  que  fâitl'dtïverturép^blùlprté  d'un 
étui  bien  fermé  f  sont  le  tésvAtett  de  la  cenipressîon  produite 
par  la  centrée  subite  de  l'air  dan»  un  espace  ou  il  fl^est  troirré 
d'abord  raréfia*  (Voyez  Mouvbmcn^,  tom^  XXXrH,»p.  aSi^.) 

La  propagation  du  son  dans  Pair  a  beaucoup  de  l'apport 
avec  celle  des  ondes  que  forment,  sûr  la  sà^fa'ce  de  Féauy 
les  corps  qu'on  y  laisse  tomber  r  mais  il  faut  concevoir  des 
sphères  au  lieu  des  cercles  que  l'on  voit' dans  l'eau,  parce 
que  Tébranlement  de  Tàir  a  lieu  dans  toutes  les  difeetions 
qui  partent  dû  point  où  le  son  est  excité,  et  quîsost  les  rayons 
des  sphères  dont  ce  point  est  le  centre. 

•  La  coexistence  de  plusieurs  sons  qu^^on  entend  ént^mble 
BU  même  point,  sans  qu'ils  se  confondent ^  est  un  fait  ana- 
logue à  ce  qui  se  passe  dans  l'eau  dont  les  ondes  se  croisent 
sans  se  mêler,  lorsqu^on  y  laisse  tomber  divers  cotps  sur 
plusieurs  points,  ou  les  uns  api^és  les  autres^ 

Le  son  ne  se  trac^smet  que  successiveài-eat  pdr  la  conuran* 
nîcation  de  l'ébranlement  difi  chacune  des  couches  sphéri- 
ques  à  celle  qui  l^enveloppe.  De  là  résulte  là  vitesse  avec 
laquelle  le  son,  produit  dans  uti  point,  passe  dans  vn  autre, 
et  qui  est  appréciable  dès  que  la  distance  d'est   pas  très* 
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petite.  Quand ,  pat  exemple ,  on  yoit  Une  personne  frappes 
sur  un  corps  un  peu  éloigné ,  il  s'écoule  un  temps  sensiblo 
entre  Timpression  reçue  par  l'œil  et  celle  qui  arrive  par 
l'oreille,  la  première  étant  presque  instantanée,  à  cause  de 
l'excessive  rapidité  de  la  propagation  de  la  lumière.  (  Vojei 
LuMiÈBE,  tome  XXVII,  page, 291.  ) 

En  observant  avec  soin  le  temps  que  le  bruit  de  l'exploûoii 
d'une  pièce  d'artillerie  met  â  parcourir  une  distance  mesurée 
exactenvent ,  on  a  déterminé  plusieurs  fois  la  vitesse  du  son* 
L'expérience  la  plus  récente  sur  ce  sujet  9  et  qui  a  été  faite 
avec  le  plus  de  soin  y  est  rapportée  dans  la  Cànnoiêsajm  des 
temps  pour  Tannée  i8â5  (page  36 1  )  et  dans  le  tome  30  des 
Annalâ  de  chimie  ^  de  physique  (pag.  210).  MM*  Prony^  Bou* 
vard  ,  Arag^,  Mathieu,  de  Humboldi  et  Gay-Lussae  ont 
trouvé  qu'à  la  température  de  lo  degrés,  la  vitesse  du  son 
doit  être  de  173,01  toises,  ou  33 7™, a,  par  seconde  sexagé* 
simale.  Par  ce  moyen  on  peut  estimer  les  distances  à  la  meri 
par  exemple,  en  observant  le  temps  qui  s'écoule  entre  le 
moment  ou  Ton  aperçoit  le  feu  d'une  pièce  de  canon,  et 
celui  où  l'on  entend  le  bruit,  on  prendra  pour  la  distance 
autant  de  fois  337°',3  que  Ton  a  compté  de  secondes.  En  ob- 
servant de  même  l'intervalle  qui  a  lieu  entre  l'éclair  et  le 
bruit  du  tonnerre ,  on  appréciera  la  distance  du  nnage  dans 
lequel  l'expkfsion  a  été  produite. 

En  transportant  la  masse  d'air  vibrante  dans  le  sens  o&  il 
souffle ,  le  vent  augmente  la  vitesse  du  son ,  qui  se  propage 
de  ce  edté  plus  loin  du  centre  d'ébranlement ,  qu'il  ne  se<* 
roit  parvenu  dans  un  temps  calme.  Le  contraire  a  lieu  dans 
la  direction  opposée  à  celle  du  vent. 

Le  son  est  direei  ou  réfléchi ,  selon  qu'il  nous  parvient  im« 
Hiédiatement  du  point  où  l'ébranlement  primitif  a  été  excité  , 
ou  qu'il  nous  est  renvoyé  dans  une  autre  direction  par  un 
corps  qui  forme  alors  un  Écho*  (  Voyez  ce  mot.  ) 

L'air  est  rais  en  vibration  de  diverses  manières  :  d'abord 
par  les  corps  élastiques,  lorsqu'ils  y  sont  eux-mêmes.  (Voyei 
.Ressort  ,  tome  XLV,  page  268 •]  Le  cas  le  plus  simple  de  ce 
genre  est  celui  des  vibrations  que  les  cordes  élastiques  tendue: 
exécutent  transversalement  k  leur  longueur.  Elles  ont  été  ob« 
servées  les  premières,  parce  qu'elles  sont  les  plus  faciles  i 
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saisir.  On  peut  voir  dans  les  traités  spéciaux  de  physique  les 
phénomènes  qu'elles  présentent. 

•  Je  me  bornerai  à  énoncer  les  faits  suivatis  ! 

1.**  Le  nombre  des  vibrations  qu'elles  font  dans  un  temps 
donné ,  une  seconde  par  exemple ,  est  en  raison  inverse  de 
leur  longueur,  lorsque ,  étant  de  la  même  matière,  elles  ont 
même  grosseur,  même  poids  et  même  tension  ; 

2,**  Ce  nombre  est  en  raison  inverse  de  leur  dianiètre,  lors- 
que les  autres  circonstances  sont  les  même»;  ; 
'  3.**  Il  est  en  raison  directe  des  racines  carrées  des  tensions, 
«î  tout  est  égal  d'ailleurs;  c'est-à-dire  que  la  corde  tendue  par 
un  poids  de  9  kilogrammes,  fera  3  fois  plus  de  vibrations 
dans  le  même  temps  que  si  le  poids  était  seulement  de  $ 
kilogrammes,  parce  que  3  est  la  racine  carrée  de  9  j 

*  4*''  La  gradation  des  sons  qu'elles  rendent  dépend  du  nombre 
des  vibrations  qu'elles  font  dans  le  même  temps*;  ils  sont  d'au- 
tant plus  aigus  que  ce  nombre  est  grand,  et  d'autant  plus 
graves  qu'il  est  moindre  ; 

5,**  Une  même  corde  peut  faire  entendre  divers  sons,  lors- 
que dans  son  mouvement  elle  se  divise  en  plusieurs  parties 
égales ,  qui  vibrent  comme  si  elles  étoient  seules»,  et  qu'il 
y  eût  entre  chacune  un  point  de  la  corde  fixement  arrêté. 

Les  vibrations  des  corps  sonores  ne  nous  paroîssent'  pas 
toujours  accompagnées  de  sons.  Pour  en  produire  qui  soient 
appréciables  par  notre  oreille ,  il  faut  que  ces  vibrations 
aient  une  vitesse  comprise  entre  certaines  limites  :  trop 
petite,  le  son  est  si  grave  qu'il  cesse  d'être  entendu;  trop 
grande,,  le  son  devient  si  aigu  qu'il  nous  échappe.  Lors- 
qu'on ébranle  une  corde  assez  longue,  et  tendue  par  un 
poids  assez  foible  pour  que  l'on  puisse  compter  les  vibra- 
tions qu'elle  exécute  dans  un  temps  donné ,  line  secondé  par 
exemple,  on  n'entend  aucun  son;  mais  si  l'on  augmente  le 
poids  tendant  jusqu'à  ce  que  le  son  soit  appréciable,  on  en 
déduira,  par  la  troisième  loi  énoncée  ci -dessus,  le  nombre 
de  vibrations  que  fait  la  corde  dans  te  second  cas ,  quoiqu'on 
ne  puisse  plus  les  compter.  La  limite  des  sons  élevés  S'ob- 
tiendra ensuite  par  la  première  loi,  en  raccourcissant  la 
corde  de  plus  en  plus,  jusqu'à  ce  qu'on  parvienne  à  des  sons 
tellement  aigus  qu'on  ne  puisse  plus  les  saisir»  Ces  expé* 
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riences,  dont  je  ne  Sais  ici  qu'indiquer  la  possibilité,  ont 
été  faites,  il  y  a  plus  d'un  siècle,  avec  des  moyens  suscep* 
tibles  déplus  de  précision,  et  ont  appris  que  62  vibrations 
par  seconde  donnent  le  son  le  plus  grave  qui  soit  appréciable , 
et  7552  le  plus  aigu.' 

En  faisant  vibrer  des  plaques  élastiques,  recouvertes  de 
poussière ,  M.  Chladni  a  produit  des  phénomènes  analogues  à 
la  division  des  cordes^-  Suivant  le  point  de  sa  surface  par  le* 
<iuel  la  |>laque  est  tenue ,  et  celu^  de  sa  tranche  par  lequel 
elle  est  frottée  pour  la  mettre  en^vibration  (ordinairement 
c'est  avec  .un  archet) ,  on  voit  la  poussière  se  ranger  sur  cer-» 
laines  lignes  droites  ou  courbes,  qui  doivent  être  composées 
de  points  demeurant  immobiles  pendant  les  vibrations,  et  în« 
diquant  ainsi  les  portions  dans  lesquelles  la  plaque  s'est  di- 
visée.  ■ 

Le  même  M.  Chladni  a  fait  voir  que  les  corps  étoient  sus- 
ceptibles de  diverses  sortes  de  vibrations  :  les  cordes,  par 
exemple,  dont  on  ne  connoissoit  que  les  vibrations  trans- 
versales, en  ont  aussi  de  longitudinales.  M.  Savart,  que  )'ai 
déjà  eu  occasion  de  citer  à  l'article  Lumière  (tome  XXVII, 
page  329),  pour  une  expérience  remarquable,  a  fait  de  ce 
sujet  l'objet  de  recherches  très-suivies  et  très- intéressantes , 
auxquelles  nous  ne  saurions  nous  arrêter  ici  ;  mais  on  les 
trouvera  dans  lés  Annales  de  chimie  et  de  physique  et  dans 
son .  Mémoire  sur  la  construction  des  instrumens  à  o9rdes  et  à 
archet* 

Si  les  vibrations  des  corps  solides  se.communiquent  à  l'air, 
réciproquement  celles  de  ce  fluide  en  excitent  de  semblables 


1  Pour  plus  de  simplicité,  je  n'ai  parlé  que  d'une  seule  corde  j  mais, 
comme  il  auroit  fallu  d'abord  la  prendre  assez  grosse,  elle  ne  jrarU' 
roit  plus,  lorsqu'elle  seroit  très -raccourcie.  On  éri  ternit  cet  inconvé- 
nrent,  en  prenant  ensuite  une  corde  fine,  mise  à  l'unisson  du  ton  le 
plus  élevé  ,q^tte  la  première  puisse  faire  entendre  distinctement.   , 

Rapportés  à  l'échelle  musicale,  les  sons  appréciables  embrassent  un 
peu  moins  de  huit  octares. 

2  C'est  dans  les  dernières  années  du  18/  siècle  que  M.  Chladni  fai- 
soit  ces  belles  expériences;  jusque-là  personne  n'avoit  remarqué  celle 
que  Galilée  raconte  dans  son  Dialogo  primo  intorno  aile  scienze  nove  , 
page  59<la  tome  d.derédition  de  ses  CEurres.  Padoue,  1744* 
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dans  1^  corps  solides;  e'est  par  là  qu^on  peut  expliquer  cihii- 
zneot  un  corps  vibrant  fait  résonner  ou  finémir  ceux  qui  sont 
placés  dans  son  voisinage,  et  qui,  mû  eux-mêmes  dans  cet 
état,  auroient  des  vibrations  d'une  durée  égale  à  celle  des 
vibrations  du  premier ,  ou  qui  en  seroit  une  aliquote* 

Les  corps  solides  transmettent  le  son  et  en  augmentent  la 
force  dans  certaines  circonstances*  Cest  sur  cette  dernière 
remarque  qu*est  fondée  la  constructioa  des  caisses  qui  font 
partie  des  inairumens  à  cordes  ;  et ,  quant  à  la  première , 
on  s*en  assure  bùen  aisément ,  en  appliquant  l'oretlle  contre 
rextrémit^  d'une  pièce  de  bois  un  peu  longue  ,  pendant 
qu'on  fr^pe  très -légèrement  à  Tautre  extrémité:  le  son, 
qui  ne  aeroit  pas  entendu  à  celte  distance  dans  l'air,  Test 
très-distinctement  au  bout  de  la  pièce  de  bois. 

De  plus  ,  la  transmission  est  beaucoup  plus  rapide  que 
dans  Tair*  £n  faisant  produire  à  Fune  des  extrémités  d'une 
ligne  d^  tuyaux  de  conduite,  longue  de  95i™,3S,  un  son 
assez  fort  pour  être  entendu  dans  Tair  à  Tautre  extrémité, 
M*  Bwt  a  trouvé  que  ,  si  Ton  appliquoit  l'oreille  à  cette  ex- 
trémité ,  le  son  étoit  transmis  par  le  tuyau  environ  dix  fois 
plus  vite  que  par  l'air*  MM.  Coladon  et  Sturm ,  dans  un  Mé- 
moire qui  vient  d'être  couronné  par  l'Académie  àjes  sciences, 
ont  inséré  les  expériences  qu'ils  ont  'faites  dans  le  lac  de 
Genève,  pour  mesurer  la  vitesse  du  son  transmis  par  l'eau. 
Ils  ont  tiouvé  que  cette  vitesse  étoit  de  146^  mètres  par  se- 
conde (752  toisies). 

L'air  peut  devenir  lui-même  le  corps  sonore  :  c'est  ce 
qui  a  lieu  dans  les  instrumens  à  vent,  tels  que  1^  ûfkic, 
qui  sont  tenus  de  manière  à  étouffer  les  vibrations  dont  ils 
pourroient  être  affectés.  Le  corps  de  ces  instruniens  ne  fait 
que  contenir  la  colonne  d'air  mise  en  vibration  ;  et  les  trous 
latéraux ,  divisant  cette  colonne ,  servent  à  varier  le  ton.  La 
théorie  des  instrumens  à  Vent  est  trop  compliquée  pour 
trouver  place  dans  cet  article  ;  je  me  bornerai  à  rappeler  deux 
faits  principaux.  Il  ne  suffit  pas  de  souffler  d'une  manière 
quelconque  dans  un  tuyau  pour  produire  un  son.  £n  pous- 
sant l'air  par  l'ouverture  tout  entière  d'un  tuyau  cylindrique, 
par  exemple ,  on  ne  feroit  que  chasser  le  fluide  par  l'uutre 
extrémité,  si  elle  étoit  ouverte  9  ou  le  comprimer  »  si  cette 
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extrémKé  étoit  fermée»  Il  est  i}ié«es6»ire  que  Tébranleaient  de 
la  colonne  soit  produit  par  june  ')ame  d'air  d'une  dimensioH 
moindre  que  la  section  dn  tiiyau  ,*  c^est  ce  qu'on  peut  voir 
par  la  forme  du  bec  d'un  fiifflert,  et  par  la  disposition  que 
prennent  les  lèvres  quand  on  se  sert  d'un^  clef  iorée»  On  re- 
marque encore  que  c'est  loi^>u'U  piisse  par  des  ouvertures 
resserrées ,  coBime  entre  4e«  partes  ou  des  fenéires,  jque  le 
vent  produit  des  son^ ,  dLont  le  degré  dépend  de  la  laideur 
de  ces  ou«rertures  et  de  la  f^fce  du  courait  qui  s'y  établit. 

Il  y  a  dea  inistru9i/ens  àitm  lesquels  Tair  est  mis  en  vibra- 
tion 9  non  pas  iwmédiatemeujt  par  la  bouche,  mais  par  l-À- 
branlemeot  d'une  languette  navnmée  mche,  construite  en  bois 
ou  en  métal ,  et  appliquée  sur  une  gouIXière  qui  conduit  le 
aou£Ele  dans  le  corps  de  l'instrumenl.  Libre  par  Tune  de  ses  ex- 
trémités, c'e#t  en  s'approcbaut  et  en  s'éloignaot  alternative- 
ment de  l'orifice  ou  e^n^l  qu'elle  recouvre»  que  celte  lan-^ 
guette  met  en  vibration  l'air  intérieur.  Four  )»iei^  saisir  cet 
détails,  il  faut  examiner  les  instrumeus  euK-miÊmès,  surtout, 
Forgue  qui  en  rassemble  les  principales  ^circonstances ,  et  re^- 
courir  aux  traités  d'acoustique,  ou  de  la  science  des  soos* 

Deux  sons  peuvent  être  du  même  degré,  ou  à  l'unisson, 
€*est-à-dire,  résulter  du  même  nombre  de  vibrations  pen- 
dant le  même  temps,  et  cependant  différer  beaucoup  danft 
la  qualité  qu'on  appelle  ^tmire;. ainsi  un  cor,  une  flûte,  un 
violon,  peuv.ent  rendre  un  son  du  même  degré  par  rapport 
au  grave  ou  à  l'aigu  ;  mats  il  tiendra  de  chaque  instrument 
un  caractère  particulier ,  qui  sert ,  comme  Ton  sait ,  à  varier  ' 
l'expression  musicale* 

La  force  du  Son  dépend  de  l'étendue  des  vibrations,  ainsi 
qu'on  le  reconnpit  aisément  sur  les  cordes.  Plus  on  les  écarte 
de  la  situation  rectiligne,  plus  le  son  est  fort,  mais,  lorsque 
cet  écart  passe  certaines  limites ,  le  son  baisse  un  peu ,  quand 
les  vibrations  diminue nt  d'amplitude.  Enfin ,  la  prolongation 
du  son,  après  que  le  corps  sonore  est  abandonné  à  lui-même, 
dépend  nonnseulem^nt  de  la  matière  de  ce  corps ,  mais  aussi 
du  degré  du  son.  Les  sona  graves  durent  plus  long-temps  que 
«eux  qui  sont  aigus. 

Saaa  ces  deroiera  temps  on  a  trouvé  encore  deux  nouvelles 
manières  de  prodiiire  des  sons  j  l'une  est  le  résultifit  de  la. 
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combustion  du  gaz  hydrogène ,  dont  on  reçoit  la  flamme 
dans  un  tube  de  verre.  Le  courant  déterminé  par  cette 
combustion  fait  entrer  en  vibration  Tair  contenu  dans  le 
tube.  (Voyez le  Traité  de  physique  élémentaire  et  mathématique, 
paF  M.  Biot,  tome  2,  page  182.) 

L'autre  manière  de  produire  du  son  s'est  présentée  à  M. 
Savart  comme  une  conséquence  de  la  remarque  faite  par  M. 
Clément ,  sur  ce  qui  se  passe  lorsqu'on  met  au-dessus  d'une 
ouverture  pratiquée  à  la  paroi  de  la  chaudière  d'une  ma- 
chine à  vapeur  une  plaque  mince  ,  mais  plus  étendue  que 
l'ouverture.  Au  lieu  d'être  enlevée  par  l'expansion  de  la  va- 
peur ,  cette  plaque ,  repoussée  par  la  réaction  de  l'atmo- 
sphère, reste  sur  l'ouverture  sans  la  boucher  tout-à-fait, 
parce  que  la  vapeur  s'échappe  latéralement.  Par  un  appa- 
reil dont  M.  Hachette  a  eu  l'idée ,  on  produit  le  même  effet 
à  l'aide  du  «ouffle  seulement,  et  c'est  alors  que  M.  Savart 
s'est  aperçu  que  la  plaque  vibroit ,  et  qu'il  en  a  tiré  des  sons* 
Sans  entrer  dans  l'explication  détaillée  de  ces  phénomènes, 
on  voit  bien  qu'il  s'y  produit  des  impulsions  intermittentes, 
desquelles  résulteiit  des  alternatives  de  condensation  et  de 
dilatation ,  c'est-à-dire  un  mouvement  de  vibration.  (L.  C.) 

SON^FA.  (Bot.)  Nom  ^rabe  d'une  gesse,  lathyrus  tomen- 
losus  de  Forskal.  (J.) 

SO^JEMM.  (  Bot,  )  Nom  arabe  d'un  plantain ,  plantago  di- 
cumhens  de  Forskal.  (J.) 

SONARD.  (Ornith.)  Le  canard  milouin  porte  ce  nom 
dans  le  département  de  FAin  et  dans  ceux  qui  l'avoisinent. 
(  Desm.  ) 

SONATLI  SCHUSCHI.  {Mamm.)  Nom  tarlare  tschuwache 
des  chéiroptères  ou  chauve -souris.  (Desm.) 

SONCHORUS.  {Bot.)  Rumph  désigne  sous  ce  nom  le  'kœm- 
pferia  galanga  de  Linnœus.  (  J.  ) 

SONCHUS.  (Bot.)  Voyez  Laitron.  (Lkm.) 

SOND AQUA.  (  Ornitk.  )  L'oiseau  qui  se  nomme  ainsi  chez 
les-  Hurons ,  est  l'orfraie  ,  falco  ossifragus  ,  alhieilla  et  alhi" 
caudus^  Gmel.  (Cb.  D.) 

SONDAT.  (Bot.)  Nom  donné  dans  l'île  de  Bala,  voisine 
de  Java ,  au  cananga  de  Rumph ,  uvaria  odorata  de  M.  de  La- 
marck.  (J.) 
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SONDENVINDS-EUOL.  (Of-hUh.)  Un  des  noms  norwegiens 
du  pétrel  tempête,  procellaria pelagica.  (Ch.  D*] 

SONDIFAFAT.  (Bot.)  Voyez  Soudifafat.  (J*) 

SONDMEER  KONG.  (  IchthyoL  )  Nom  nopwégîen  de  la 
i*LiE-  Voyez  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

SONERI-ILA.  {Bot.)  Nom  d'une  herbe  du  Malabar,  dé- 
crite et  figurée  par  Rhéede  /  qui  lui  trouve  de  l'afiBnité  avec 
une  pulmonaire.  C'est  peut-être  la  même  plante  dont  Roxburg 
à  fait  son  genre  Sonerila,  rapporté  par  M.  Don,  dans  son  FL 
NepauU ,  à  la  suite  des  éricinées  et  eonséquemment  loin  des 
borraginëes.  (J.) 

SONG-LA-CHA.  {Bot.)  Nom  du  thé  vert  à  la  Chine,  cité 
dans  le  petit  Recueil  des  voyages.  Le  thé  est  nommé  cha  danà 
cet  empire,  et  cette  espèce  tire  son  prénom  d'une  montagne 
de  la  province  de  Kiang-nam,  qui  en  est  entièrement  cou^^ 
verte.  Il  est  inférieur  au  thé  bou,  et  a  besoin  de  sucre  pou^ 
corriger  un  peu  son  àcreté.  (J.) 

SONG AR.  (  Mamm.)  Espèce  de  hamster  de  Sibérie  ,  décrite 
par  Pallas  sous  le  nom  de  mu$  songarusé  (Desm.) 

SONGIUM.  {Bot.)  Nom  sous  lequd  Rumph  décrit  et  figure 
le  syalita  du  Malabar,  dilknia  indica.  (J«) 

SONGO.  {Ornitht)  C'est  le  coucou  indicateur  ^  principale- 
ment connu  sous  le  nom  de  coucou  moroc,  cuoulus  ahyssi" 
nicus^  Lath.  (Ch  D.) 

SONI.  (  Conchyl*  )  M.  Bosc  dit  que  c'est  une  très-petite  co- 
quille des  genres  Volute  ou  Mitre  de  M.  de  Lamarck.  (Desm.) 

SONICÉPHALE.  {Entom.)  Ce  nom  vulgaire  a  été  donné  à 
quelques  insectes  coléoptères  qui  font  du  bruit  avec  la  iètCf 
en  particulier  à  une  sorte  de  vrillette  ,  anohium  perlinax» 
(CD.) 

SONK.  {Bot.)  Le  sesban,  seshania,  est  ainsi  nommé  au  Sé- 
négal, suivant  Adanson.  (J.) 

SONNANT.  {Ërpét.)  Nom  $pécî6quc  d'un  Crapaud.  Voyez 
ce  mot.  (H.  C.) 

SONNENFlSCH.  {Ichthyol.)  Un  des  noms  allemands  du 
poisson  Saint-Pierre.  Voyez  Dorée.  (H.  C.) 

SONNENVIS.  {Ichthyol.)  Nom  hollandois  du  poisson  Sain^* 
pierre.  Voyez  Do  BÉE.  (H.  C.) 

SONNERAT.  {Ichthyol.)  Nom  spécifique  d'un  Holocentre, 
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décrit  dans  ce  Dictionnaire,  tome  XXI,  page  3o4.  (H.  C.} 
SONNER  AT!  A.  {Bot.)  Nous  avons  réuni  au  calastrus  le 
genre  que  Commerson  avoit  fait  sons  ce  nom.  Le  sonneraliA 
de  Gmelin  étoit  déjà  connu  sous  le  nom  de  cookia  dans  les 
aurantiacées.  Le  genre  qui  a  conservé  ce  nom  fait  partie  des 
myrtées.  Voyez  PagaPate.  (J.) 

SONNEUR,  {Ornith.)  Cet  oiseau,  auquel  on  a  générale- 
ment appliqué  le  nom  de  coracias  huppé,  est  probablement, 
d'après  la  remarque  de  M.  Savigny ,  page  6  de  ses  Observa- 
tions sûr  les  oiseaux  d'Egypte  et  de  Syrie,  une  espèce  de 
courlis,  numenius,  (Cb.  D.) 

SONOBAR.  (Bot.)  Voyez«SNOBAA.  (J.) 
SOt^OFFRlG.  (Bot.)  Voyez  Senôffici*  (J.) 
SONÔKL  {Bot.)  Thtinberg,  qui  cîtè  ce  nom  japonois  du 
carîssa  spînarum ,'  tspèce  de   ôalac,   ajoute  qu^il   pousse  des 
fleurs  au  mofs  d'Avril,  étant  encore  couvert  de  fruits  mûrs» 

(J.)  . 

SONORO-MAUTS,  SONARÎ - MaUTS.  {Bot.)  Noms  japo- 

nois,  cités  par  Thunberg  êujunîperui  vîrginica.  {!•) 
SONOU.  {Bot,)  Voyez  YCansiiram-BvIaravam.  (J.  ) 
SONSOUTL  {Bot,)  Nom  caraïbe  dû  coreopsis  coronata,  cité 
dans  rherbîeip  de  Surîan.  (J.)     ' 

SON-TO.  {Bot.)  Selon  M.  Bosc,  on  donne  ce  nom,  dans 
le  commerce,  à  un  thé;  maïs  on  ignoré  s'il  s'agît  ici  d'une 
espèce  de  thë,  ou   d*'un  moi^e  de  préparation.  (Lem.) 

SONZES.  {Bot,)  Fîaccourt  dit  qu'on  nomme  ainsi  à  Ma- 
dagascar une  espèee  de  gouet,  arum,  dont  les  feuilles,  rondes 
et  très -larges,  sont  bonnes  à  manger,  é'tant  cuites  avec  la 
viande,  et  ont  lé  goût  de  cboii.  Le  goût  de  la  racine  est  aussi 
agréable  que  celui  de  l'articbaut.  (J.) 

SOO,  KÛ^^A.  {Bot.)  Kaempfer  cite  ces  deux  noms,  soit 
pour  le  mûrier  à  fruit  blanc,  soit  pour  celui  à  fruit  noir 
auquel  Thunbei*g  lès  attribué  pTuisparticuliéVètnént.  L'oignon. 
allium  cepa^  est  aussi  nommé  soo  ou  Jitomosi  ;1é  suo-Tiuso  est 
Vac'onitum  japonicum  de  Thunberg.  tJne  'variété  très-basse  du 
chamœrops.  excelsa  du  même  auteur,  est  le  soo-tsiku,  et  le 
ianthium  orientale  est  nommé  5ooni  bu  namomo.  (J.) 

SOOBI,  SJOUR.  {IchthyoL)  Deux  des  noms  arabes  du  spare 
mahsena.  Voyez  Sfare.  (H,  C.j 
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SOOBU.  {But.)  Voyez  Sjv.  (  J.) 

SOOK*  (Bot.)  Suivant  Adanson  ,  le  sesban ,  seshania,  genre 
de  plante  légumineuse,  est  ainsi  nommé  au  Sénégal,  (J.)    , 

800K0.  (  Bot,  )  Voyei  Sbo.  (  J.  ) 

SOOKOON.  {Bot.  )  Nom  que  f>orte  à  Sumatra ,  suivant 
'Marsden  y  Facbrè  à  puin,  artoearpus  :  c*e«t  Tespéce  cultivée, 
laquelle  n'a  point  de  noyaux  et  est  multipliée  p«r  drageons. 
L,es  iiabitans  le  coupent  par  trancii«s,  et  le  mangent  bouilli 
ou  r6ti  avec  du  sucre.  Il  a  été  transporté  dan«  cette  île ,  où 
il  n'est  pas  naturel ,  èomme  le  Calaw£a  (voyez  ce  m^t) ,  autre 
eapiéce  du  même  genre,  dont  le  fruit  a  des  graines- (J.)  • 

SOONDAL-MOLLAM.  {Bci.)  Planté  de  Sumatra,  nonnnée 
aussi  iieUe-dè-iuiît  selon  MarsdMi,  parce  qu'elle  ^e  s'4pA^ 
nouit  que  la  nuit.  Elle  a,  comme ia  tubéreuse,  suivant  l'ani- 
teur,  un  calice  tubnlé ,  divisé  |>ar  le  haut  en  six  lobes ,  muni 
4ie-  sue  élanûaes  et  un  style  terminé  par>  trois  stigmates.  (  J.  ) 

SOOTY.  (Omâeli.)  Ce  nom  «t  celui  d'oiseau  quaker  ont  été 
donnés 'par  les  n^atelots  anglois  à  Talbatros  gris-brun ,  diome* 
dea  fuUginosa,  Latb. ,  qui  n'est  vraisemblement  que  l'albatros 
comoMMi  dans  son  jeune  âge.  (Ch.  D.) 

SQP'-CLOO.  {'OmUh,)  Nom  du  paradisier  mànucode  chez 
les  Papjons.  (Cb.  D.) 

SOP£*  {loK^yol,)  î^om  spécifique  4'un  Labéon.  Voyes  ce 
jÈmot.-  ('H.  €.} 

SOPUËRA.  (  Bot.  )  Nom  cité  par  Prosper  Alpin  et  par  C. 
Bauhîa,  ■  d'une  xasse ,  qui  est  le  cassia  sophora  de  Linmsus. 
Ceat,  peut-être,  lainême  plante  que  Clusius  nomme  sofera, 

(J.)  -  . 

60BKJA.  {BatS^  La  plante  erucif)ère  que  DodoKni  et  Lobel 
•nomjBwièiit  f  insi ,  est  le  sisyntbrium  êophiçi  de  Linnaeus.  Sa 
.silique,  -plus  ftoiigue- ique  dans  ses  -oongénères,  avoit  déter-* 
aniné  Adanson  «  \en>  tàiwe ,  sous  le  nom  de  soplâa ,  un  genre  , 
'dtmt^Qnpitapà  ifoisoit  atissi  son  >de$eurea.  (  J.  ) 

iSOiPHiE.  {EfUom.)  N»m  donné  par  Geoffroy  à  une  espèce 
^demoiselle,  JU^iS, -iiiseele  oévrqpt^re.  Voyez  AciaioN  fil- 
jam^.  (^.  Di  ) 

SOPHIO.  ('Ieli«V^o^;)  Voyez  Vanookb.  (H.  C.) 

S(XHli8fEéQ\M.{^Bbtj)  Ce  genre  de  Commeraon  fait  partie 
du  Gomphia  ûeSohrdi^eTj  flans  la  famillie  des  ochnacées»  (  J;) 
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SOPHO.  (Bot.)  C'est,  suivant  Ruellius »  le  nènl  égyptien 
du  sampêuehus  amaraeuê,  la  marjolaine,  origaaum  majorana, 

{J.) 

SOPHOBL  (Bol.)  Nom  égyptien  de  la  garance,  cité  par 
Adanson ,  d'après  Ruellius.  (  J.  ) 

SOPHOEPH.  (BoL)  Mentzel  cite  ce  nom  égyptien  de  Taris- 
toloche  clématite.  (J.) 

SOPHORA.  (Bol.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, à  fleurs 
complètes,  papilionacées •  delà  famille  des  légumineuseê^  de 
Im  décanàrie  monogynit  àe  Linnaus,  dont  le  caractère  essen^ 
tiel  consiste  dans  un  calice  campanule,  à  cinq  dents;  une 
.enroUe  papilionacée ;  les  ailes  de  la  longueur  de  f étendard; 
djx  étamines  libres;  un  ovaire  supérieur;  un  stylé;  une  gousse 
al^ngée,  en  forme  de  chapelet. 

Depuis  rétablissement  de  ce  genre  par  Linné  il  y  a  été  fait 
de  grands  chaogemens.  Beaucoup  d'espèces  en  ont  été  exclues 
et  transformées  en  genres  particuliers.  Tel  est  le  genre  £d- 
WARDstA  (voyez  Édouarde),  qui  n'en  diffère  que  par  sa  corolle, 
dont  les  pétales  sont  tous  connivens  ;  le  calice  oblique ,  fendu 
latéralement;  les  gousses  munies  de  quatre- ailes.  Le  Vjegiua 
est  un  autre  genre ,  établi  par  M.  de  Lamarck ,  à  gousses  Ion* 
gues^  comprimées,  point  articulées,  ainsi  que  le  Podalt&ia', 
à  gousses  courtes  et  renflées*  (  Voyez  ces  différens  articles.  ) 

SoFHORA  QUEDE-DB-RENARD  ï  Sopkora  alopecuroides ,  Linn.,  Syst. 
veg€U;DiUfj  HorL  EUh*j  tab.  113,  flg.  i36;'Baxb.,  cent..  S, 
tab.  46.  Cette  plante  a  des  racines  vivaces  et  rampantes  qui 
produisent  plusieurs  tiges  droites,  herbacées,  rameuses, 
hautes  de  trois  à  quatre  pieds.  Les  feuilles  sont  ailternes , 
ailées ,  composées  d'un  très-grand  nombre  de  folioles  ovBies , 
oblongues ,  presque  opposées ,  médiocrement  pétiolées ,  ter- 
minées par  une  impaire.  Les  fleurs  naissent  à  Textrémité  dès 
branches ,  dans  Faisselle  des  rameaux ,  disposées  en  longues 
grappes  simples,  presque  droites  ;  lés  pédicelles  sont  épars ,  fili- 
formes. Le  calice  est  presque  campanule ,  muni  à  son  orifice 
de  cinq  dents  peu  marquées,  obtuses.  La  corolle  est  petite, 
à  peine  une  fois  aussi  longue  que  le  calice  ,  d'un  bleu  pâle, 
quelquefois  blapche.  Les  gousses  sont  alongées  ,  noueuses, 
presque  articulées.  Cette  plante  croit  dans  le  Levant.  Elle 
fleurit  dans  le  mois  de  Juillet  au  Jardin  du  Roi. 
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SopHOUA  A  PLBuas  JAUNES  :  Sophora  Jlayeseens  ,  Ait.  9  HorL 
Ketp»,  2  j  pag»  43  ;  Wiild» ,  Spec,  3  ,  pag.  499.  Cette  espèce, 
voisine  de  la  précédente  ,  a  des  tiges  glabres ,  herbacées , 
presque  cylindriques,  rameuses,  striées,  un  peu  anguleuses 
vers  leur  sommet.  Les  feuilles  sont  alternes  ,  ailées ,  avec 
impaire,  pétiolées,  composées  d^environ  six  paires  de  folioles 
oblongues,  ovales  ou  lancéolées,  obtuses,  entières,  alternes , 
pédicellées ,  glabres  à  leurs  deux  faces ,  longues  d*un  pouce 
9i  plus.  Les  fleurs  sont  disposées  en  longues  grappes  termi- 
nales, simples  ,  un  peu  pendantes  ;  les  pédioelles  épars ,  fili- 
formes, plus  courts  que  les  fleurs.  Le  calice  est  glabre ,  ovale  « 
campanule,  presque  tronqué,  à  cinq  dents  courtes,  t^s-ob- 
tuses.  La  corolle  est  d'un ,  blanc  jaunâtre ,  au  moins  une  ibis 
plus  longue  que  le  calice.  Cette  plante  croit  dans  la  Sibérie. 
Elle  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi. 

Sophora  du  Japon  :  Sophora  japoniea ,  Lion. ,  ManL ,  6S  ; 
Duham* ,  edit»  no*'. ,  3  ,  pag-  84 ,  tab.  2 1  ;  Andr. ,  BoU  rep. , 
tab.  585.  Arbre  de  soixante  pieds  et  plus.  Ses  rameaux  sont 
étalés ,  diffus  ;  Técorce  est  grise  sur  le  tronc  et  d'un  vert  foncà 
sur  les  jeunes  rameaux;  son  feuillage  est  léger  et  touffu ,  d'un 
vert  un  peu  sombre  ;  ses  feuilles  sont  composées  de  six  à 
sept  paires  de  folioles  opposées,  pédicellées,  ovales,  aiguè's, 
glabres,  entières.  Les  fleurs  sont  blanches,  nombreuses,  un 
peu  odorantes ,  disposées  au  sommet  des  rameaux  en  grap- 
pes étalées,  formant  une  ample  panicule.  Le  calice  est  petit, 
campanule,  à  cinq  dents;  la  corolle  un  peu  odorante;  l'éten- 
dard fort  grand  ,  réfléchi  sur  le  calice;  les  gousses  sont  pul- 
peuses ,  charnues ,  pendantes,  relevées* en  bosse  à  leurs  ar- 
ticulations; les  semences  noires  ,  ovales,  luisantes. 

Cet  arbre  ,  originaire  de  la  Chine  et  du  Japon ,  est  cul- 
tivé au  Jardin  du  Roi  et  dans  beaucoup  d'autres.  On  le  doit, 
dit  M.  Desfontaines,  au  père  d'iacarville ,  qui  en  envoya  des 
graines  à  Bernard  de  Jussieu,  en  1747*  Elles  furent  semées 
AU  Jardin  des  plantes ,  et  c'est  de  là  que  ce  sophora  s'est 
répandu  en  Europe.  On  a  ignoré  à  quel  genre  il  appartenoit 
jusqu'en  1779  9  époque  à  laquelle  il  fleurit  à  Saint-Germain-« 
en-Laye ,  dans  le  jardin  du  maréchal  de  Noailles,  et  à  Tria-i 
non  ,  dans  celui  de  la  Reine.  Un  cultivateur,  nommé  Tro- 
chereau ,  en  publia ,  la  même  année ,  une  description  et  upie 
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gravure  dans  le  Journal  de  physique;  il  lui  donna  le  nom  de 
sophora  siniea,  et  bientôt  après  on  reconnut  que^c'étoit  le  so- 
phora  japonica  de  Linnaeus*  Avant  ce  temps  il  étoit  dé^gnésous 
le  nom  ô^arhor  incognita  Sinarum;  depuis ,  les  mêmes  individus 
et  beaucoup  d^autres  ont  fleuri  et  fructifié  successiremeat, 
et  ce  sophora  est  ^^vènu  très*èommun  en  Europe.  Ses  fleurs 
paroissent  vers  la  fin  du  printemps  ;  ses  gousses  mûrissent  vers 
la  fin  de  Tautomne.  Cet  arbre  ne  craint  pas  les  gelées;  il 
résiste  aux  hivers  les  plus  froids  de  nos  climats  :  il  faot  seu'^ 
lement  l'abriter  lorsqu'il  est  trés-îeone.  On  l'emploie  à  la 
décoration  des  parcs  et  des  jardins.  Il  seroit  très-important  de 
le  multiplier  dans  nos  forêts.  Son  accroissement  est  rapide; 
il  se  multiplie  facilement  de  drageons  et  de  graines ,  qu'il 
faut  semer  vers  la  fin  d'Avril ,  en  ayant  la  précaution  de  ne 
les  couvrir  que  d'une  légère  couche  de  terre.  On  les  dégage 
de  lenr  enveloppe  avant  de  les  semer;  cette  opération  faci- 
lite l'éruption  du  germe ,  et  elles  lèvent  en  plus  grande  abon- 
dance. Les  racines  sont  douces  et  un  peu  sucrées  ;  les  feuilles 
sont  purgatives ,  et  on  dit  qu'à  la  Chine  les  fleurs  servent  à 
la  teinture.  Le  bois  est  liant,  compacte,  d'une  couleur >aune- 
pkle ,  d'un  tissu  uni  et  serré.  On  pourroit  en  tirer  partie  pour 
la  menuiserie  et  Tébénisterie.  M.  Desfon laines  rapporte  qu'on 
lui  a  assuré  que  des  ouvriers  qui  en  seioient  des  tronçons  , 
avoieni  été  purgés  par  les  émanations  qui  s'en  exhaloient  : 
d'autres  disent  qu'il  occasionne  des  coliques  suivies  de  diar- 
rhées aux  ouvriers  qui  le  travaillent. 

Sophora  d'Occihbnt  :  Sophora  oecideittalh ^  Linn.,  SysLveg.; 
Ttew^^Ehtet, ,  27,  tab.  Sg  ;  Bk*own ,  Sam,,  tab.  3i  ,  fig.  1 ,-  So^ 
phora  tomerUosa,  «àr. ,  Linn. ,  Syâl,;  Herm. ,  Lirgd.  bai,  FU, 
tab.  1 7 1  ;  vulgairement  Fois  Bfe  pigeon.  Cet  arbrisseau  s'élève  à 
la  hauteur  de  sept  à  huit  pieds  sur  une  tige  droite,  divisée  en 
rameaux  diffus  ,  alternes,  un  peu  pubescens.  Les  feuilles 
sont  ailées,  alternes,  péliolées  ;  les  folioles  nombreuses,  en- 
tières, ovales,  très -obtuses,  quelquefois  un  peu  échancrées 
au  sommet,  d'un  yett  cendré  en  dessus  ,  blanchâtres  et  un 
peu  pubescentes  en  dessous,  un  peu  pédicellées,  opposées. 
Les  fleurs  sont  réunies  en  grappes  simples ,  terminales ,  alon- 
gées.  Le  calice  est  campanule  ,  un  peu  renflé  à  sa  base , 
divisé  à  son  orifice  en  cinq  dents  inégales ,  obtuses.  La  co- 
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roUe  €$t  jaune 9  assez  grande;  Tétendard  oblong,  'couvrant  la 
carène  et  les  ailes,  de  la  longueur  de  Tétendard.  Les  gousses 
sont  alongées,  divisées  en  nœuds  spbériques,  un  peu  velues 
et  cendrées;  les  semences  sont  jaunâtres ,  globuleuses^  com- 
primées à  leurs  deux  extrémités.  Cette  plante  croit  aux  An- 
tilles. Le  sophora  lomentQsa,  originaire  de  Ceilan,  est  à  peine 
une  variété  de  cette  espèce. 

Sophora  a  sept  folioles  :  Soj^hpra  hçptaphylla ,  Linn. ,  S^sU 
veg*  ;  ArUicholerica ,  Rumpb. ,  Amh, ,  4  ,  pag.  60,  tab.  22» 
Sous-arbrisseau  glabre  sur  toutes  ses  parties.  Sa  tige  est  li- 
gneuse, divisée  en  rameaux  alternes;  les  feuilles  sont  pétio- 
]ées,  alternes,  ailées  avec  une  impaire,  composées  très -or- 
dinairement de  sept  folioles  pédicellées,  ovales,  oblongues, 
distantes ,  étroites ,  entières ,  un  peu  aiguës  au  sommet ,  gla- 
bres à  leurs  deux  faces.  Les  fleurs  sont  disposées ,  à  Textrémité 
des  rameaux  ,  en  longues  grappes  nues  ;  les  pédicelles  son^ 
simples  et  épars.  Le  calice  est  glabre,  campanule;  la  corolle 
d'une  grandeur  médiocre.  Le  fruit  est  une  gousse  noueuse  , 
dont  le  dernier  nœud  est  terminé  par  une  longue  corne 
aiguë.  Cet  arbrisseau  croît  dans  les  Indes  orientales.  Il  paroît 
se  rapprocher  beaucoup  du  biti ,  grand  arbre  mentionné  par 
Rhéede.  (Voyez  Biti.) 

Sophora  du  Cap  :  Sophora  capensis,  Andr. ,  Bot,  rep» ,  tab. 
347;  Poir. ,  Encycl.,  Suppl.  Arbrisseau  très-élégant,  dont  la 
tige  se  divise  en  rameaux  glabres,  cylindriques,  garnis  de 
feuilles  alternes ,  ailées  ,  composées  d'un  grand  nombre  de 
folioles  sessiles,  lancéolées  ,  entières,  la  plupart  alternes  , 
rétrécies  à  leur  base,  mùcronées  au  sommet,  vertes  en  des- 
sus y  pubescentes  en  dessous.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
grappes  axillaires,  pédonculées,  plus  courtes  que  les  feuilles; 
les  fleurs  pédicellées,  blanchâtres,  un  peu^mélangées  de  rose. 
JLe  calice  est  glabre ,  renflé  en  bosse  à  sa  base  ;  les  pétales 
sont  onguiculés;  les  onglets  un  peu  courbés,  excepté  ceux 
de  la  carène.  Le  fruit  est  une  gousse  alongée  ,  noueuse  sur 
les  semences.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

(  Poir.  ) 

SOPHRONIA.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  i ridées  et  de 
la  triandrie  monogjynie,  qui  a  été  établi  par  Lichtenstein  et 
très'^voisin  du  TVitsenia ,  avec  lequel  il  a  des  rapports  d'aflS- 
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nité  si  étroits,  que. la  plupart  des  botanistes  pensent  qu'il 
faut  les  réunir. 

Dans  le  sophronia  la  corolle  est  hippocratérlforme  et  diri- 
sée  en-  six  parties;  le  stigmate  trifîde ,  et  la  capsule  inférieure 
tri  valve  et  à  trois  loges  polyspermes. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  est  le  Sophronia  cœspitosA 
(Lichtenst. ,  Spicileg,  Jl,  eap,;  Rœmer  et  Schult. .  Syst,  veget,, 
1 9pag.  482;  Mant.f  i,  p.  i5i  ;  fViUenia^  Ker. ,  Curt  Spreng., 
SyU.  vegel.,  1  ,  pag.  147)*  C'est  une  plante  acaule,  dont  les 
feuilles  sont  linéaires,  nerveuses,  recourbées,  à  bases  dila- 
tées, engainantes,  membraneuses,  semblables  à  des  spathes 
et  plus  longues  que  les  fleurs.  Celles-ci  sont  presque  en  om- 
belle sur  des  pédoncules  radicaux,  qui  peuvent  être  les  di- 
visions d'une  hampe  commune.  Les  corolles  sont  jaunes  ;  leur 
tube  est  filiforme  à  sa  base,  et  leurs  divisions  sont  oblongues 
et  ouvertes.  Cette  espèce  se  trouve  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
(Lem.) 

SOPL  (IchthyoL)  Voyez  Sope.  (  H.  C.) 

SOPRAGINÈ.  {Bot.)  P^om  italien  de  la  laitue,  cité  par 
Adanson.  (J.  ) 

SOR-ENTLE.  {Ornith.)  C'est  la  petite  sarcelle,  anas  *o- 
chas,  Linn.,  en  Suisse.  (Ch.  D.) 

SOR-SPOER.  {Omith.)  C'est,  en  Norwége,  le  pic  noir, 
ficus  martius^  Linn.  (Ch.  D. ) 

SORA.  {IchthyoL)  Un  des  noms. du  Milandre.  Voyei  ce 
mot.  (H.  C.) 

SORA.  {Mamm.)  C'est,  selon  Flaccourt,  à  Madagascar  le 
nom  des  hérissons  ou  plutôt  celui  des  taorecs.  (  Desm.  ) 

SORA^MAME,  SANDSU.  (Bot.)  Nom  japonois  delà  fève 
de  marais.  (J.)     - 

y  50RAM1ER,  Soramia*  {BoU)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones ,  à  fleurs  complètes ,  polypétalées ,  de  la  famille  des 
dilléniacées  J  de  l& polyandrie  monogynie  de  Linnsus  ,  dont  le 
caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  persistant ,  à  cinq 
divisions  étalées;  cinq  pétales  alternes  avec  les  divbions  du 
calice  ;  des  étamines  nombreuses,  insérées  sur  le  réceptacle; 
un  ovaire  supérieur  ;  un  style  long,  courbé  ,  persistant  ;  un 
Stigmate  en  tête;  une  baie  monosperme  ;  la  semencç  enye^ 
loppée  d'une  membrane  épaisse,  visqueuse. 
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Ce  genre  ,  peu  tranché ,  est  réuni  par  WiUdenow  aux  le* 
tracera  f  aux  dolioearpus  par  M*  De  Candolle  ;  c'est  un  nuippia 
dans  Schreber* 

SoAAMiER  DE  LA  GuiANB  :  Soromia  guiarunsis'f  Aubh ,  Guian«  ^ 
1 9  tab.  219;  Lamarck,  IlL  gen,,  tab.  463  ,  fig.  1  ;  Tetracera 
ohovala^  Willd.,  Spec,  2,  pag.  1241;  Dolioearpus  soramiaf 
Dec. ,  Syst.  vég. ,  1 ,  pag*  406.  Arbre  sarment  eux ,  dont  les 
branches ,  chargées  de  tubercules ,  se  répandent  sur  les  troncs 
des  arbres ,  et  s'élèvent  jusque  sur  leur  sommet  ;  elles  se  di« 
visent  ensuite  en  plusieurs  rameaux  alternes  9  très-longs  et 
pendans.  Les  feuilles  sont  pétiolées ,  alternes ,  ovales  ,  lisses , 
très-entières ,  vertes ,  épaisses ,  rétrécies  k  leur  base ,  obtuses 
et  mucronées  ait  sommet,  longues  d'environ  six  pouces  »  sur 
trois  et  plus  de  large  ,  nerveuses  et  veinées.»  Les  fleurs  sont 
réunies  en  une  sorte  de  corymbe  dans  l'aisselle  des  feuilles 
ou  sur  les  petits  tubercules  des  branches  et  des  rameaux. 
Les  pédoncules  sont  fort  longs ,  grêles ,  rougeàtres,  plus  courts 
que  les  feuilles.  Le  calice  est  partagé  en  cinq  découpures 
profondes  9  concaves,  arrondies ,  verdàtres  en  dehors ,  rouges 
en  dedans.  La  corolle  est  blanche,  à  cinq  pétales  un  peu  plus 
longs  que  le  calice;  les  filamens  des  étamines  sont  nombreux, 
insérés  sur  le  réceptacle  ;  les  anthères  comprimées  ;  l'ovaire 
est  sphérique;  le  style  r^ugeàtre,  charnu;  le  stigmate  large, 
convexe ,  arrondi.  Le  fVuit  est  une  baie  ovale ,  de  la  gros- 
seur d'une  cerise,  revêtue  d'une  écorce  ferme,  charnue,  lé- 
gèrement acide  ,  accompagnée  du  calice  charnu ,  d'un  rouge 
foncé  ;  elle  ne  renferme  qu'une  seule  semence  blanche ,  cou- 
verte d'une  membrane  épaisse ,  visqueuse.  Cette  plante  croît 
dans  la  Guiane  ,  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Sînamary  ; 
elle  fleurit  et  fructifie  dans  le  courant  du  mois  de  Mai. 
(Poia.) 

SORANTHE.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  protéacées, 
fait  par  M.  Salisbury ,  qui  est  le  même  que  le  Sorocephalus 
de  M.  R.  Brown.  (  J.  ) 

SORBASTRILLA.  {Bol.)  Adanson  cite  ce  nom  italien  de 
la  pimprenelle,  sanguisorha.'{3.) 

SORBATËS  ou  MALAXES.  (Chim.)  Combinaisons  salines 
de  Tacide  sorbique  ou  malique  avec  les  bases^salifiables. 

Par  la  raison  qu'on  a  adopté  dans  ces  derniers  temps  la  dé* 
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nomînalioii  d'acide  malique  pour  désigner  Tacide  aorbiqne 
(yoyn  Sobbique  [  Acide]  ) ,  nous  décriroas  les  sorbates  sous  le 
som  de  malates, 

La  oonposition  des  malates  esl  telle ,  suivant  M.  Braconnot , 
que  loo  p.  d'acide  neutralisent  u|ie  quantité  d'oxide  salifiahle 
contenant  ii,353  d'oxigéoe;  et  suivant  M.  Vauquelin,  l'oxi- 
gène  de  Taeide  est  à  celui  de  la  base  ::  4  :  i. 

Suivant  M«  Braconnot  y  les  sur-malates  sont  des  bimalates , 
o*e8t«à«dire  qu'ils  contiennent  deux  fois  plus  d'acide  que  les 
malates  neutres. 

Malates  d'ammoniaque. 

Le  malate  neutre  est  incristallisable  :  mais  le  bîmalate  cris- 
tallise. 

Malates  d'alumine. 

Suivant  M.  Bracçpnot,  l'acide  malique,  étendu  d'eau,  dis- 
aout  Talumioe  pulvérisée ,  surtout  à  une  douce  chaleur. 

ta  solution  est  incristallisable.  Évaporée,  elle  laisse  une 
^asse  transparente  ^  gorameuse ,  inaltérable  à  l'air. 

M.  Braconnot  ajoute  que  ce  malate  n'est  précipité  ni  par  la 
potasse ,  ni  par  Tammoniaque. 

Le  même  chimiste  dit  qu'il  existe  un  sous-malate  d'alumine 
peu  soluble. 

M*  Donovan  n'avoit  pu ,  ayant  M.  Braconnot ,  unir  l'acide 
malique  à  l'alumine. 

M.  Chennevix  avoit  conseillé  de  précipiter  par  l'acide  ma- 
lique Talumine  qui  est  en  solution  avec  la  magnésie,  afîn  de 
séparer  ces  deux  bases  l'une  de  l'autre  ;  mais  il  est  évident 
qu'il  s'est  servi  d'un  acide  impur. 

Malates  d'argent. 

Suivant  M.  Braeonnot,  quand  on  met  une  solution  d'acide 
malique  en  contact  avec.l'oxide  d'argent  à  chaud,  la  liqueur 
Inrunit,  et  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique  :  il  se  forme 
de  Facide  acétique.  Ces  produits  proviennent  d'une  portion 
de  Tacide  et  d'une  portion  de  i'oxide,  qui  se  décomposent 
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mutuellement ,  tandis  que  le  reste  des  deux  substances  for- 
me un  sel  neutre  soluble,  qui  est  incolore  quand  on  Ta  filtré. 
Cette  solution  donoe  un  résidu  incristallisable. 

Il  existe  unsur-malate  d'argent  peu  soluble  et  cristalli- 
sable. 

Malates  de  baryte. 

Uacîde  malique  forme,  suivant  M.  Bracoonot,  trois  com- 
binaisons avec  la  baryte. 

Le  malate  neutre ,  formé  avec  des  solutions  diacide  étendu 
et  de  barjte  ^  est  soluble ,  incrîstallisable.  En  faisant  évaporer 
la  solution ,  on  obtient  des  pellicules  inaltérables  à  Tair. 

Le  iui^malate  de  baryte  est  ineristallisable ,  inaltérable  à 
Tair  9  plus  soluble  et  plus  transparent  que  le  sel  neutre. 

Le  sous-malate  de  baryte  s^obtient  en  versant  un  excès  d'eau 
de  baryte  dans  du*  sur-malate.  Il  se  pi^écipite  en  flocoils  qui 
sont  solubles  à  l'aide  de  la  chaleur. 

MaLATES   DE' chaux. 

Mulate  neutre» 

Br^comot. 

Acide 7a  ..loo 

Chaux 28  .  •     38,89. 

L'acide  malique  ne  précipite  pas  l'eau  de  chaux  ;  mais  si  l'on 
mêle  des  solutions  d'hydrochlorate  de  chaux  et  de  malate 
de  soude  suffisamment  concentrées,  on  obtient,  au  bout  de 
quelque  temps ,  du  malate  de  chaux  cristallisé  et  transparent. 

Ce  sel  est  inaltérable  :  il  ne  contient  pas  d'eau  de  cristalli- 
sation. 

Il  exige  65  p.  d'eau  chaude  et  147  p«  d'eau  à  12  pour  être 
dissous.  Cette  solution  a  une  saveur  salée;  elle  précipite  l'a- 
cétate de  plomb  et  le  nitrate  de  protoxide  de  mercure  en 
blanc.  L'acide  snlfurique  en  précipite ,  au  bout  de  quelque 
temps,  du  sulfate  de  chaux  cristallisé.  La  potasse,  la  soude, 
l'ammoniaque  ne  le  décomposent  qu'en  partie  ;  les  sous-car- 
bonates .le  décam{>osent  en  totalité.  L'eau  de  chaux  en  pré- 
cipite ,  si  la  solution  est  concentrée ,  du  sous-malate» 
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BimaîaU  de  ehaux. 

Braconnot. 

Acîde 65,48  •  •  loo 

Chaux  «  .  •  •  •  ii>99  •  •     19948S 
£au 22,53. 

M.  Braconnot  Ta  obtenu  en  dissolvant  k  chaud  du  malate 
de  chaux  dans  Tacide  m^lique. 

Il  cristallise  en  prismes  transparens  à  six  faces»  dont  deux 
plus  larges;  les  prismes  sont  terminés  en  biseau. 

Il  a  une  saveur  plus  forte  que  celle  du  bitartrate  de  potasse. 

Il  exige  5o  p.  d'eau  ki2^  pour  se  dissoudre. 

Le  sous -carbonate  de  soude  trouble  à  peine  sa  aolution , 
même  quand  on  la  fait  bouillir. 

L'eau  de  potasse  versée  dans  la  même  solution,  en  préci-- 
pite  un  sous-malate  de  chaux  et  de  potasse.  Il  reste  dans  Teau 
une  combinaison  iocristallisable  d'acide  et  des  deux  bases. 

Le  bimalate  de  chaux ,  en  s'unissant  aux  autres  bases  8ali£a« 
blés,  forme  des  sels  doubles  comme  le  fait  le  bitartrate  de 
potasse. 

Le  sel  double  ammoniacal  a  cela  de  remarquable ,  qu'il  cristal- 
lise précisément  comme  le  sur-malate  de  chaux ,  suivant  M. 
Braconnot. 

Malates  de  deutoxide  de  cuivre. 

L'acide  malique  dissout  le  deutoxide  de  cuivre.  La  solution 
ne  cristallise  pas;  elle  est  verte. 

Le  sur-malate  de  cuivre  est  incristallisable.  La  solution  n'est 
qu'incomplètement  précipitée  par  la  potasse. 

Malates  d'^tain. 

Ils  sont  très-solubles ,  incristallisables  et  un  peu  déliques- 
cens. 

Malates  de  fer. 

L'acide  malique  dissout  le  fer  avec  effervescence.  La  li- 
queur concentrée  laisse  une  masse  gommeuse  brune ,  ,inalté« 
rable  à  l'air* 

Il  existe  un  sur-malate  de  fer  analogue  par  set  propriétés  au 
malate  neutre ,  suivant  M.  Braconnot. 


k        .  • 
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MaIATCS    1>£   MAÛNésiE* 

Le  malate  neutre  est,  suivant  M.  Donovan,  susceptible  de 
cristalliser  parfaitement. 

Il  se  dissout  dans. 28  p«  d^eau  à  i5  • 

Le  sur^malate  est,  suivant  M.  Braconnot,  très-soluble ,  inal- 
térable  à  l'air  ;  il  a  l'aspect  d'une  gomme* 

La  potasse  ne  le  précipite  qu'en  partie;  le  précipité  est  un 
sous-sorbate  de  magnésie  et  de  potasse. 

Malates  de  manganèse^ 

Le  malate  neutre,  obtenu  en  saturant  l'acide  par  le  sous-car* 
bonate  de  manganèse,  a  l'aspect  .d'une  gomme;  il  estincris- 
tallisable* 

Le  sur-malale  s'obtient ,  suivant  M.  Braconnot ,  en  versant 

de  l'acide  malique  dans  la  solution  du  majate  neutre.  Il  se 

précipite  du  sur-sel  cristallisé. 

Ce  sel  exige  41  p.  d'eau  à  i5^  pour  être  dissous. 

i 
Malates  de  mercure. 

L'acide  malique,  versé  dans  le  nitrate  de  protoxide  de  mer- 
cure, en  précipite  un  malate  blanc  pulvérulent,  peu  soluble 
dans  Feau. 

La  solution  d'acide  malique,  chaufTée  avec  le  peroxide  de 
mercure,  le  dissout*  Le  sel  est  incristallisàble:  il  ressemble  à 
une  gomme ,  et  quand  on  le  traite  par  l'eau  ,  on  le  réduit  en 
sur-sel  soluble  et  en  sous-sel  qui  n'est  pas  dissous. 

Malates  de  plomb. 

Malate  neutre, 

Braconnot. 
Acide  .....•.•  100 
Oxide  de  plomb   •  *  157,4. 

M.Donovan  a  obtenu,  le  premier,  ce  sel  à  l'état  de  pureté. 
On  peut  le  préparer  en  versant  une  solution  d'acide  malique 
dans  l'acétate  de  plomb.  Il  se  précipite  des  flocons  blancs  qui 
passent  bientôt  à  Tétât  cristallin. 

Ce  sel  cristallise  en  belles  lames  minces  trés-éclatantes ,  t^ 
solument  incolores,  ou  en  prismes  tétraèdres  très -aplatis  9 
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tronques  obliquemenl ,  ou  bien  encore  en  houppes  soyeuses , 
qui  ne  sont  qu^une  réunion  d*aiguilles  fines. 

M.  Donovan  dit  qu^il  nVst  pas  dissbus  par  Sooo  p.  d*eau 
bouillante.  Ce  résultat  est  difficile  à  admettre.  Ce  qu^il  7  a  de 
certain ,  c^est  qu^en  traitant  ce  sel  en  excès  par  Feau  bouil- 
lante, il  y  en  a  une  quantité  notable  qui  est  dissoute,  et  qai 
peut  s'obtenir  cristallisée  par  le  refroidissement.  Le  résidu 
reste  fondu  tant  qu'il  est  chaud ,  mais  ensuite  il  devient  dur. 
Suivant  MM.  Braconnot  et  Vauquelin  ,  la  neutralité  du  sel 
ne  change  pas  dans  cette  opération.  En  cela  ils  ne  pensent  pas 
comme  M.  Donovan ,  qui  prétend  que  Feau  bouillante  réduit 
le  malate  de  ploknb  en  sur-sel  et  en  sous-sel. 

L'acide  acétique  augmente  le  pouvoir  dissolvant  de  Peau 
bouillante  sur  le  malate  de  plomb. 

M.  «Braconnot  a  observé  que ,  si  l'on  met  de  Facétate  de 
plomb  dans  une  solution  de  malate  de  potasse  ou  de  soude 
neutre,  on  obtient  un  précipité  qui  est  un  mélange  de  ma- 
late neutre  et  desous-malate,  et  une  liqueur  acide  qui,  étant 
.filtrée,  donne 9  après  quelques  heures,  du  malate  de  plomb 
cristallisé. 

SouS' malate  de  plon^.. 

M.  Braconnot  Fa  obtenu  en  faisant  digérer  le  malate  neutre 
dans  l'ammoniaque.  La  liqueur.,  séparée  par  la  filtratlon  du 
8ous-malate  qui  n^est  pas  dissous,  abandonnée  à  elle-même  à 
l'air ,  donne  du  sous-malate  et  ensuite  un  sel  double  ammo- 
niacal qui  cristallise. 

Malaxes  de  potasse. 

Letealate  neutre  est  déliquescent,  incristallisable  j  le  fai- 
malate  cristallise. 

Malaïes  de'  soude. 
Ils  sont  analogues  aux  précédens. 

MaLATES    de    STRONTtANE. 

Le  malate  neutre ,  obtenu  en  neutralisant  i'isau  de  airontiane 
par  l'acide  nwiique  ^  est  insoluble  "dans  tF'eaii  icoMe.  Il  cris- 
tallise confusément.  Il  est  insltéraJile  à  Fair» 
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Le  suv'-malate  s'obtient  en  venant  un  excès  d'acide  dans  la- 
solution  concentrée  de  malate  neutre.  Il  se  précipite  en  pe- 
tits cristaux  qui  sont  solubles  dans  Teau,  surtout  quand  elle 
est  bouillante. 

Malates  de  zinc. 

Bracomnot. 

Acide  •  .  •  •  •  68,o& 

Oxide 31,96 

£au   •.••••  10.      .     . 

On  Tobtreni  «n  uffiissant  Tacide  malique  à  Poxî'de  de  tinc  ^ 
ou  «R  décomposant  le  mcâate  de  eibaux  par  le  sulfate  de  zànc» 

Il  eslt  cristallisable  en'  pinsmes  courts  tétraèdres  ^  souvent 
terminés  en  biseaux  duiB  et  brillans* 

Il  est  soluble  dans  10  p.  d'eam  bouillante  et  dans  55  p. 
dVau  à  13  .  Chaque  fois  qu'on  le  dissout  dans  l'eau ,  il  se  8ié*> 
pare  tin  peu  d<e  sous-sorbate  cristallisé. 

L'ammoniaque  ne  le  décompose  qu'en  partie ,  parce  qu'il 
se  forme  un  sel  double  ;  celui-ci  est  cristalHsable. 

Bimalatc  de  zinc» 

Braconnot. 

Acide  .  .  •  •  •  71,88  •  •  l'oo 

Oxide ^9)79  •  ^    ^79^744 

Eau 8,39. 

M.  Braconnot  l'a  obtenu  en  dissolvant  le  sel  neutre  dans  utt 
excès  d'acide,  et  faisant  cristalliser  la  solution.  Les  cristaux 
doivent  être  lavés  avec  de  Feau  ou  de  Talcool. 

Il  est  plus  soluble  que  le  sel  neu<(re.  Il  exige  seialcmentaSp. 
d'eau  à  iS^  pour  être  dissous. 

Il  cristallise  en  octaèdres  alongés,  à  bttse^arrée. 

Sous  '  malate  4e  zinc* 

!Brao6nnot. 

Acide  .....  5i,'8^  .  .  »io6  ' 
Base '48,11  .  .    '^,70^. 

On  l'obtient  en  dissolvant  plusieurs 'fois  le  malate  neutre 
dans  l'eau.  Chaque  fois  il  se  sépare  une  poudre  cristallisée  df 
sous-sorbate  qui  est  insoluble  dans  Feau  bouillante. 
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Histoire. 

.  M*  Braconnot  est  le  chimiste  qui  a  examiné  avec  le  plus  At 
détail  les  combinaisons  salines  de  Facide  malique.  (Ch.) 

SORBIER  ;5or&tf 5,  lAnn.  {Bot^  Genre  Ae  plantes  dicotylédo- 
oes polypétales ,  de  la  famille  des  rosacées^  Juss.,  et  de  Vicosanr 
drie  trigynie,  linn. ,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  :  Un  calice 
monophylle ,  adhérent  à  Tovaire ,  divisé  à  sa  partie  supé* 
rieure  en  cinq  découpures  persistantes;  une  corolle  de  cinq 
pétales  arrondb,  insérés  sur  le  calice;  vingt  étamines  ou  plus^ 
inégales ,  attachées  sur  le  calice  $  un  ovaire  turbiné  ou  glo- 
buleux  ,  infère  ou  adhérent  au  calice ,  surmonté  de  trois  et 
quelquefois  de  cinq  styles  filiformes ,  à  stigmates  en  tête-, 
une  petite  pomme  globuleuse  ou  pyriforme ,  ombiliquée  à 
son. sommet,  k  trois  et  quelquefois  à  cinq  loges  renfermant 
chacune  une  ou  deux  graines  oblongues  9  planes  d'un  côté  5 
convexes  de  Tautre  ,  acuminées  à  chacune  de  leurs  extré- 
mités* 

Les  sorbiers  sont  des  arbres  k  feuilles  alternes ,  ailées  ou 
pinnatifideSy  et  à  fleurs  disposées  en  corymbe  à  l'extrémité 
des  rameaux.  On  en  cûnnoit  huit  espèces ,  dont  deux  sont 
un  peu  incertaines* 

Plusieurs  botanistes  modernes ,  entre  autres  Gœrtner  « 
Smith  ,  Sprengel  et  M.  De  Candolle  9  ont  réuni  lès  sorbiers 
aux  poiriers ,  en  se  fondant  sur  ce  que  le  caractère  de  trois 
styles  )  qui  pourroit  les  faire  distinguer  ^  n'est  pas  constant^  et 
que  souvent  ils  en  ont  cinq ,  comme  dans  les  poiriers  ;  mais 
ils  sont  y  d'ailleurs  )  si  faciles  à  distinguer  par  leurs  grandes 
feuilles  ailées  ou  pinnatifides,  qu'il  m*a  paru  préférable  de 
les  conserver  comme  genre ,  ainsi  que  l'avoient  fait  tous  les 
botanistes  antérieurs* 

Sorbier  des  oiseaux  ,  vulgairement  CocâESKE  :  Sorlug  aueu" 
paria  f  linn.,  Spéc,  1,  pag.  683  ;  Pytus  OMeùparia^  Gsrtn. , 
Fruct,^  a,  p»  45,  t.  87.  C'est  un  arbre  qui  s'élève  à  vingt  ou 
vingt-cinq  pieds  de  hauteur  j  et  dont  le  tronc  est  d'une  gros^ 
seur  médiocre  9  revêtu  d'une  écorce  grisâtre  ;  celle  des  ra-» 
meaux  est  d'un  brun  foncé ,  très- glabre.  Ses  feuilles  sont 
grandes,  ailées,  composées  de  treize  à  dix-sept  folioles  ses- 
siles  y  opposées  9   excepté  la  terminale,    oblongues -lancéo* 
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ïféeé  ,  deiifées  en  scie  ,  légèrement  pUbéscentès  ààns  leut 
Jeunesse,  glabres  dans  l'âge  adulte.  Ses  fleurs  sont  blanches, 
iiombreuses  ,  un  peu  odorantes  j  disposées  en  un  large  co* 
lymbe  terminal.  Les  pédoncules  pi^opres  et  les  calices  sont 
trés-pubesçens  j  presque  Cotonneux^  Les  fruits  sont  arrondis^ 
de  la  grosseur  d'une  très^petite  cerise  et  d'un  rouge  vif.  Cet 
arbre  croît  naturellement  dans  les  forêts  des  montagnes ,  en 
France  et  dans  d'autres  contrées  de  l'Europe. 

Le  sorbier  des  oiseaux  se  plante*  communément  dans  les 
Jardins  paysagers  qu'il  embellit  au  printemps  par  ses  beaux 
corymbesde  fleurs  blanches,  et  dans  lesquels  il  produit,  en 
automne  et  pendant  une  partie  de  l'hiver,  un  tré»«gréalile 
effet,  lorsqu'à  ses  fleurs  ont  succédé  de  gros  bouquets  de  fruits 
d'un  icouge  éclatant.  C^est  du  goût  que  beaucoup  d'oiseaux^ 
comme  les  grives,  les  merles^  les  poules,  etc*,  ont  pour  les 
fruits  de  c^t  arbre ,  qu'il  a  pris  soû  nom*  Les  bestiaux  même 
recherchent,  dit-on,  ces  fruits  et  les  mangent.  Dans  quelques 
pays  du  Nord  on  fait  avec  ces  mêmes  fruits,  fermentes  dans  ; 
l'eaii ,  une  boisson  qui  n'est  pas  désagréable,  et  dont  on  peut 
tirer  d%  l'eau-de-vie  par  la  distillation.  On  les  fait  aussi  séchei^. 
pour  les  manger  pendant  l'hiver.  Un  chimiste  a  découvert, 
en  1 6 1 5  ,  dans  les  fruits  mûrs  de  cet  arbre ,  un  acide  auquel 
il  donna  le  nom  d'acide  sorbique;  mais  d'autres  chimistes  ont 
trouvé  depuis  que  ce  n'étoit  pas  un  acide  particulier^  mais 
seulement.de  l'acide  malique  pur. 

Ce  sorbier  se  multiplie  facilement  de  graines;  maià  le  plus 
isbuvent  les  pépiniéristes  le  gi'effent  sur  l'aubépine^  parce- 
qu'il  croît  alors  plus  rapidement  et  qu'il  devient  plus  grande 
On  le  greffe  aussi  sur  l'alizier ,  le  néflier  ,  lé  poirier ,  etci 
C'est  un  arbre  qui  n'est  pas  délicat  et  qui  vient  bieii  presque^ 
partout,  pourvu  que  le  terrain  ne  soit  pas  trop  aride,  ni 
trop  aquatique.  Son  bois  est  assez  dui^;  il  a  le  grain  fin^  et  il 
prend  bien  le  poli  par  lé  travail.  Oïl  l'emploie  pdujt*  les  ou- 
vrages de  tour,  pour  faire  des  vis,  des  montures  d'outils; 
mais  on  lui  préfère  en  général  le  sorbier  domestique,  qui 
possède  les  mêmes  qualités  que  lui  dans  un  degré  supérieur^ 

SoKbiea   d'Amérique  ;  Sorhus   americanâi  Pùrsh ,  Flor,  bor* 
timetiy  1,  pag.  34 u  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  aved 
la  précédeilte  ;  mais  on  l'en  distingiie  aisément  i  parce  qu'eliitf 
49-  3i 
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ae  s'élève  gvére  qu'à  dix  ou  douze  pieds  ;  parce  que  ses  feuilles 
sont  plus  glabres,  un  peu  glauques  en  dessous ,  à  dentelures 
plus  serrées  et  plus  aiguës  ;  parce  que  les  pédoncules  et  les 
calices  sont  presque  glabres  y  à  peine  pubescens  ;>  et  enfin, 
parce  que  les  fruits  sont  moitié  plus  petits  et  jaunâtres. 

Ce  sorbier  croît  naturellement  dans  les  montagnes  du  Ca- 
nada. Il  est  cultivé  depuis  quarante  et  quelques  années  en 
France,  en  Angleterre,  et  on  le  plante,  comme  le  sorbier 
des  oiseaux ,  dans  les  Jardins  pajrsagers  et  d'agrément.  On  le 
multiplie  soit  de  marcottes,  soit  en  le  greffant  sur  Taubé- 
pine  et  le  néflier. 

SoABiEH  DOMBSTiQDB ,  vulgaircmcnt  Cormier  :  Sorhus  domes' 
tiea,  Linn.,  Sp.,  684;  Jacq.,  FL  AusL  ,  t.  447  ;  Pyrus  sorbus, 
Gaertn. ,  Fruet.,  2,  pag.  4^9  t.  87.  Arbre  élevé  de  quarante 
à  cinquante  pieds,  dont  le  tronc  est  droit,  recouvert  d'une 
écorce  grisé ^  brunâtre,  et  divisé-en  branches  fonnant  une 
tel»  pyramidale  assez  régulière.  Ses  feuilles  sont  alternes , 
pétiolées ,  ailées  avec  impaire ,  composées  d'environ  quinze 
folioles  ovales  *  oblongues ,  dentées,  vertes  en  dessus,  vdues 
et  blanchâtres  en  dessous.  Ses  fleurs  sont  blanches,  petites, 
disposées,  un  grand  nombre  ensemble,  sur  des  pédonenles 
rameux ,  et  formant  un  beau  corymbe  à  l'exl rémité  des  ra- 
meaux. Les  fruits ,  connus  sous  les  noms  de  sofbe»  ou  de  cor- 
mes ,  sont  d'un  rouge  jaunâtre  dans  leur  parfaite  maturité  ; 
ils  ont  la  grosseur  et  la  forme  d'une  très-petife  poi^e  ;  ils  con- 
tiennent trois  à  cinq  graines,  selon  qu'il  y  en  a  qui  avortent 
ou  qui  se  développent  bien.  Cet  arbre  croit  naturellement 
dan»  les  forêts ,  en  France  et  dans  d'autres  contrées  de  l'Eu- 
rope :  on  le  cultive  dans  les  campagnes ,  mais  en  général  peu 
fréquemment. 

Le  sorbier  domestique  croît  lentement  ;  il  lui  faut  beau- 
coup plus  de  cent  ans  pour  acquérir  un  pied  de  diamètre  ; 
mais  il  vit  très-longtemps.  Il  y  a  quelques  années,  j'en  ai  vu  un 
arbre  abattu  qui  dvoit  douze  pieds  de  tour,  et  dont  l'âge  remou" 
toit  peut-être  à  cinq  ou  six  cents  ans.  On  peut  grefier  cet  arbre 
sur  le  poirier  et  l'aubépine,  mais  il  ne  se  multiplie  bien  que 
de  graines,  qu'il  faut  semer  aussitôt  la  maturité  des  fruits  ou 
atratifîer  jusqu'au  moment  de  faire  le  semis.  Comme  il  croit 
très-lentement,  ainsi  quUl  vient  d'être  dit,  il  n'est  guère  bon 
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k  mtiire  en  place  avant  Tàge  de  dix  ans*  Il  reprend  asset 
difficilement  quand  il  est  replanté  \  de  sorte  qu^il.  vaut  mieux 
le  semer  en  place.  Il  n'est  d^ai Heurs  pas  difficile  sur  la  nature 
du  terrain  ;  et  vient  assez  bien  partout:  cependant  sa  croisa 
sance ,  comme  celle  de  tous  les  arbres ,  est  un  peu  plus  accé- 
lérée quand  il  est  placé  dans  un  bon  fond.  Son  bois  est.  d'un 
brun  rougeâtre ,  très- dur  ^  très- compacte,  d*uné  grande  soli- 
dité ;  il  a  le  grain  fin  et  prend  un  beau  poli.  Selon  Varennes 
de  Fenille,  il  pèse  par  pied  cube ,  étant  vert,  plus  de  soixante*- 
douze  livres,  et  soixante -trois  livres  et  près  de  douze  onces 
quand  il  est  sec.  Ce  bois  est  très-recherché  par  lei  ébénistes  , 
les  tourneurs  ,  les  menuisiers ,  les  armuriers ,  les  machinistes  , 
et  il  est  fort  cher-,  surfont  qnmad  il  a  une  certaine  grosseur,» 
L'arbre  de  doute  pieds  de  tour  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ^ 
fut  vendu  six  cents  francs. 

Les  fruits  de  ce  sorbier,  sorbes  ou  cormes,  sont  très- 
acerbes  et  fortement  astringens  avant  leur  parfaite  maturité  ^ 
et  ce  n'est  qu'en  les  laissant  quelque  temps  sur  de  la  paille , 
après  les  avoir  cueillis ,  qu'ils  deviennent  un  peu  mous  et" 
bons  à  manger;  tant  qu'ils  sont  durs,  ils  ont  une  saveur  âpre 
insupportable.  Ces  fruits  sont  peu  estimés,  et  passent  pouf 
être  difficiles  à  digérer*  On  ne  les  connoft  guère  que  dans  les 
campagnes,  et  il  faut  en  avoir  mangé  dans  son  enfance  poujp 
les  aimer  plus  tard.  Le  suc  qu'on  en  exprime  produit,  après 
une  légère  fermentation  ,  une  sorte  de  cidre  qui  ressemble 
assez  à  celui  qu'on  retire  des  poires.  En  Allemagne ,  on  en 
obtient,  par  la  distillation,  une  eau-de*>vie  assez  estimée  dans^ 
le  pays»  On  préparoit  autrefois  dans  les  pharmacies  une  cpn* 
fiture  de  sorbes  qu'on  donnoit  comme  astringente ,  et  il  en 
étoit  ainsi  d'une  eau  distillée*  Ces  préparations  sont  tombées 
en  désuétude. 

Sorbi£r  hybride  :  Sorbus  "hfhrida ,  Liiltt* ,  Dec. ,  6;  F/.  Dan,  -, 
t.  3o.  Cet  arbre  a  le  port  du  sorbier  domestique  ,  mais  il  en 
difi'ère  beaucoup  par  la  forme  de  ses  feuilles  ;  celles-ci  sont 
ovales-oblongues ,  vertes  en  dessus  ,  cotonneuses  et  blanches 
en  dessous ,  découpées  seulement  k  leur  base  en  quatre  à  huit 
pinnules,  et  terminées  par  un  grand  lobe  irrégulièrement 
denté.  Ses  fleurs  sont  blanches ,  disposées  ,  à  l'extrémité  des 
rameaux ,  en  un  corymbe  toufiu.  Les  pédoncules  propres  et 
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les  calices  sont  cotonneux,  blanchâtres.  Ses  fruits  sont  glo« 
buleux  et  d'un  beau  rouge.  Cette  espèce  croît  dans  les  bois 
montueux  ,  en  Suéde ,  en  Allemagne  et  en  Angleterre.  On 
la  cultive  en  France  pour  romement  des  jardins.  (  L.  D.  ) 

SORBIQUE  [Acide]  ou  ACIDE  MALIQUE.  (Chim.)  Schéele 
donna  le  nom  d'acide  malique  à  un  acide  qu'il  découvrit, 
en  1785  9  dans  le  suc  du  rihes  grossularia  j  et  dans  celui  des 
pommes.  Il  l'obtenoit  en  saturant  ce  dernier  suc  par  la  po- 
tasse, séparant  par  le  filtre  une  matière  gélatineuse,  précipi^ 
tant  l'acide  malique  par  l'acétate  de  plomb,  et  décomposant 
le  précipité  par  l'acide  sulfurique  foible.  Schéele  fit  voir  que, 
dans  un  grand  nombre  de  fruits ,  l'acide  malique  est  accom- 
pagné d'acide  citrique ,  et  que ,  dans  ce  cas ,  on  peut  les  séparer 
l'un  de  l'autre  en  saturant  à  chaud  les  sucs  qui  les  contiennent 
par  le  sous-carbonate  de  chaux ,  parce  qu'alors  il  se  forme  du 
citrate  de  chaux ,  qui  se  précipite  y  et  il  reste  un  sur-malate  en 
dissolution.  Schéele  fit  voir  encore  qu'en  traitant  plusieurs 
matières  organiques ,  le  sucre  entre  autres ,  par  Facide  ni- 
trique, on  en  obtient  une  matière  acide  incristallisable ,  qui 
lui  parut  être  identique  avec  l'acide  malique.  En  i8i5,  M. 
Dônovan  annonça  l'existence  d'un  acide  particulier  dans  les 
baies  du  sorhus  aucuparia,  qu'il  désigna  par  le  nom  de  sorhique, 
11  obtint  cet  acide  en  précipitant  le  suc  des  baies  du  sorbus 
par  l'acétate  de  plomb,  lavant  le  précipité  sur  un  filtre, 
d'abord  avec  de  l'eau  froide ,  ensuite  avec  de  l'eau  bouillante  : 
par  le  refroidissement  il  se  précipitoit  du  sorbate  <U plomb  cris- 
tallisé; et,  en  retraitant  la  matière  restée  sur  le  filtre  par  l'acide 
sulfurique,  précipitant  la  solution  par  l'acétate  de  plomb, 
et  ensuite  le  précipité  par  l'eau  bouillante  ,  il  obtenoit  par 
ce  moyen  de  nouveau  sorbate.  Enfin ,  il  traitoit  le  sel  de 
plomb  par  une  quantité  d'acide  sulfurique  un  peu  plus  foible 
que  celle  nécessaire  à  la  neutralisation  de  l'oxide;  il  obtenoit 
un  acide  qui  ne  contenoit  pas  d'acide  sulfurique ,  mais  qui 
retenoit  du  plomb  :  il  en  séparoit  ce  dernier  par  un  courant 
d'acide  hydro-sulfurique. 

En  1817  ,  MM.  Braconnot  et  Vauquelin  répétèrent  les  ex- 
périences de  M.  Donovan ,  et  ils  en  confirmèrent  les  résultats 
principaux.  M.  Braconnot  étudia  les  sorbates  avec  détail  et 
détermina  la  capacité  de  saturation  de  Tacide*  M.  Vauquelin 
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détermina  la  proportion  des  élémens  de  Tacide  sorbique ,  et 
£t  voir  qu'il  a  la  propriété  de  cristalliser.  Enfin,  en  1818, 
MM.  Braconnot  et  Houton-Labillardiére ,  ayant  étudié  compa- 
rativement l'acide  sorbique  et  Tacide  malique  extrait  du  suc 
de  joubarbe,  virent  qu'ils  sont  identiques  lorsqu'on  a  séparé 
de  l'acide  malique  ,  obtenu  par  les  anciens  procédés ,  des 
corps  étrangers  de  nature  variable.  Après  ces  travaux,  on 
avoit  à  choisir  entre  les  noms  d'acide  malique  et  d'acide  sor- 
bique ;  les  chimistes  François  se  sont  décidés  pour  le  premier , 
comme  étant  le  plus  ancien. 

Composition. 

Tauquelin. 

Oxigène 64,9 

Carbone 28,3 

Hydrogène    •   •  .  16,8. 

Propriétés  de  f  acide  sorbique  hydraté. 

a.  Cas  où  l'acide  ne  s'altère  pas. 

L'acide  sorbique  hydraté  cristallise  confusément  en  mame- 
lons. Il  est  incolore. 

Il  a  une  saveur  très-acide ,  analogue  à  celle  des  acides  ci- 
trique et  tartrique.  Il  est  déliquescent. 

La  solution  ne  précipite  pas  les  eaux  de  chaux,  de  baryte; 
elle  précipite  la  solution  d'acétate  de  plomb  en  flocons  blancs  , 
qui  cristallisent  bientôt  après  en  lames  brillantes,  semblables 
à  du  talc.  C'est  une  des  propriétés  caractéristiques  de  l'acide 
malique. 

Il  est  précipité  par  les  nitrates  de  plomb ,  d'argent  et  de 
mercure. 

11  est  très-soluble  dans  l'alcool. 

h.  Cas  où  l'acide  est  altéré. 

L'acide  nitrique  convertit  très-promptement  l'acide  malique 
en  acide  oxalique.  Dés  que  l'action  commence,  il  se  dégage 
de  l'acide  carbonique  avec  le  gaz  nitreux. 

L'acide  malique,  distillé  dans  une  petite  cornue,  se  fond, 
dégage  une  eau  acide ,  donne  un  sublimé  abondant  d'acide 
pyromalique ,  et  ne  laisse  qu'ifiie  trace  de  charbon. 

(Voyez  pYaoMAUQUE[ Acide]), 
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État. 

Il  existe  dans  un  grand  nombre  de  fruits.  On  peut  citer  par- 
iiculièrement  le  sorhus  aucuparia  et  diverses  espèces  du  genre 
"Prunus;  enfin  il  existe  dans  le  verjus  et  dans  le  suc  du  semper-' 
viyum  tectorum  y  où  il  a  été  signalé  depuis  long-temps  par  M, 
Vauquelint 

Extraction* 

Procédé  de  M.  Donovan. 

Nous  avons  exposé ,  au  commencement  de  cet  article ,  le 
procédé  à  Faide  duquel  M.  Donovan  a  extrait  Tacidemalique 
du  suc  des  sorbes.  M.  Vauquelin  Ta  suivi  pour  préparer  Ta- 
Cide  qu'il  a  examiné. 

Procédé  de  M.  Braconnot. 

On  écrase  des  fruits  du  sorbier,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  encore 
parfaitement  mûrs,  dans  un  mortier  de  marbre;  on  les  soumet 
à  la  presse.  On  fait  bouillir  le  suc  dans  une  bassine  et  on  le 
neutralise  autant  que  possible  avec  de  la  craie.  On  évapore  à 
consbtance  de  sirop  et  on  enlève  les  écumes  qui  se  forment: 
le  sorbate  de  chaux  se  sépare  à  Pétat  de  pelits  grains.  On  dé- 
cante le  liquide;  on  lave  le  sorbate  avec  un  peu  d'eau  froide: 
on  le  fait  bouillir  dans  Peau  pendant  Un  quart  d'heure  avec 
un  poids  de  sous  -  carbonate  de  soude  cristallisé  égal  au  sien; 
on  ajoute  de  Peau  de  chaux  ou  un  lait  de  chaux  à  la  M^ 
queur,  afin  de  précipiter  une  matière  colorante,  que  salit  le 
sorbate  de  soude.  On  fait  chauffer  pendant  quelques  minutes  \ 
on  filtre;  on  fait  passer  dans  la  liqueur  filtrée  un  courant 
d'acide  carbonique  pour  séparer  l'excès  de  la  chaux.  On  filtre 
de  nouveau:  on  précipite  Pacide  sorbique  du  sorbate  de  soude 
par  le  sous -acétate  de  plomb ,  on  lave  le  sorbate  de  plomb, 
et  on  décompose  à  chaud  par  Pacide  suUurique  foible. 

Procédé  de  M.  Houton-LabillardièrCt 

On  sature  lé  suc  de  joubarbe  par  un  lait  de  chaux  em« 
ployé  en  excès.  On  fait  évapol^r  aux  trois  quarts  la  liqueur 
séparée  de  Pexcès  de  la  chaux.  Pendant^u'elle  se  concentre 
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elle  dépose  du  malate  de  chaux.  Quand  le  dépôt  est  bieti  sé- 
paré de  son  eau-mère,  on  décante  celle-ci ;'oji  lave  le  sorbate 
avec  de  Falcool  de  12  à  i5^;  on  le  traite  par  Teau,  qtii  dissout 
le  malate,  à  l'exclusion  d'une  combinaison  de.chauxet  de 
matière  colorante  ;  on  décompose  la  liqueur  filtrée  par  le  ni- 
trate de  plomb  neutre.  On  lave  le  malate  de  plomb,  on  le 
délaie  dans  Peau  et  on  le  décompose  par  un  courant  d'acide 
hydro-sulfurique  ;  on  filtre;  et  la  liqueuT  évaporée  donne  de 
Facide  malique ,  qui  cristallise ,  si  Tévaporation  est  faite  dans 
une  atmosphère  suffisamment  sèche* 

Usages. 

L'acide  inalique,  à  l'état  de  pureté,  n'est  employé  ni  dans 
les  arts  ni  dans  l'économie  domestique ,  mais  il  contribue  ceiv 
tainement  à  donner  aux  fruits  qui  le  contiennent  une  partie 
des  propriétés  qu'ils  ont  comme  alimens. 

L'acide  malique,  à  l'état  de  pureté,  pourroit  être  employé 
avec  le  sucre  comme  le  sont  les  acides  acétique ,  tartriqu«  et 
citrique.  On  pourroit  en  composer  un  sirop  ou  une  limonade 
«èche.  (Ch.) 

SORBUS.  {Bol.)  Voyez  Soebier.  (L.  D.) 

SORCIÈRE.  {îchihyoU)  Nom  spécifique  d'une  Murène, 
que  nous  avons  décrite  dans  ce  Dictionnaire,  tome  XXXIJI, 
page  32  1.  (H.  C.) 

SORCIÈRE.  {ConchyL)  Nom  spécifique  François  d'une  co- 
quille du  genre  Troque  j  Troehus  magus ,  qui  se  trouve  sui* 
toutes  les  côtes  de  France. 

Il  paroit  qu'on  le  donne  aussi  quelquefois ,  en  ajoutant  la 
spécification  à  clavicule  élci^e^  k  une  autre  petite  espèce  du 
même  genre  ,  également  comknune  sur  nos  côtes,  Troehus  zizi" 
phinus,  (De  B.) 

;  SORCIO.  {Mamm.)  Nom  italien  qui,  ainsi  que  ceux  de 
soree  et  de  sorco^  signifie  souris  ou  rat.  (Desm.) 
-  S0RDAWALITE.*(  Min.)  C'est  le  nom  sous  lequel  M.  Nor* 
denskiQld  a  décrit  un  minéral  noir,  ayant  l'apparence  du 
charbon,  et  qui  se  trouve  près  de  la  ville  de  Sordawala,  en 
Finlande,  dans  le  roc  sur  lequel  l'église  est  bâtie*  Sa  ressem- 
|>]ance  avec  le  grenat  noir  de  Swaphawara,  analysé  par  M. 
Hisinger,  l'avoit  fait  regarder,  d'abord  comme  un  gtenat  mé- 
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lanite  massif;  mais  on  ne  peut  doufer  qiie  ce  ne  soît  une 
espèce  distincte,  d'après  la  description  et  l'analyse  qu'en  a 
données  M.  Nordenskiëld  (Journal  philosoph.  d'Edimbourg, 
tom.  9,  pag.  i63}< 

La  sordawalite  se  présente  en  masse  compacte,  sans  aucun 
indice  de  clivage* 

Elle  est  plus  dure  que  le  fiuorite,  et  même  qi|e  l'apatite; 
mais  elle  est  rayée  par  le  quarz..Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  2,53. 

Elle  est  absolument  opaque*  Sa  couleur  est  le  noir  tirant 
quelquefois  sur  le  grisâtre  ou  le  verdàtre.  Sa  poussière  est 
grise*  Son  éclat  est  vitreux ,  et  passe  au  métalloïde. 

Elle  est  facile  à  casser,  surtout  dans  un  sens  perpendicu- 
laire à  la  direction  de  ses  couches*  Sa  cassure  est  conchoï- 
dale* 

Elle  devient  rougeàtre  par  une  longue  exposition  à  l'air* 
Chauffée  seule  dans  le  matràs ,  elle  dégage  une  grande  quan- 
tité d'eau.  Sur  le  charbon,  elle  fond,  sans  se  boursoufler, 
en  un  globule  noirâtre,  et  avec  addition  de  borax,  en  un 
verre  d'une  teinte  verdàtre*  Elle  est  en  partie  soluble  dans 
l'acide  muriatique. 

Composition.  —  MS*  -H  afS*  -f-  3 AS*.  Béez.  , 

avec  un  mélange  d'eau  et  de  phosphate  de  magnésie.  D'après 
l'analyse  dt^  Nordenskiëld ,  elle  contient  : 

Silice*. **..,* ,.,..  A9»4a 

Alumine* • . .  • •  * ,  13980 

Magnésie.  ••••^•**.«t*^**.  1 0,67 

Peroxide  de  fer ......  ^  * .  1 8, 1 7 

Acide  phosphorique  ....  «  ^^,68 

Eau * 4,38* 

La  sordawalite  a  été  trouvée  en  lits  d'un  demiTpouce  à  un 
pouce  d'épaisseur ,  dans  une  roche  trapéenne ,  à  Sordawala 
dans  le  gouvernement  de  Wiborg,  en  Finlande*  (Delafossb.) 

SORDID  DRAGONED.  {IchthyoL)  Un  des  nomsanglois  du 
caUioiryymt  dragonneau»  Voyez  Callionyme,  (H.  C*) 

SORDIDE.  {IchthyoL)  Voyez  Saue.  (H.  C.) 

SORDING.  (  IclUhyoU  )  Les  Yakouts  appellent  ainsi  1« 
li?Qchet.  Yoye^  Ësoce.  (H*  C) 
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SORÉDION.  (Bot,)  Les  auteuis  n^odernes  dësignent pai*  ce 
mot,  dans  les  lichens 9  les  propagules,  lorsque > ces  corps  re- 
producteurs, composés  de  fragmens  de  la  plante,  sont  agglo* 
mérés  çà  et  là  sous  la  forme  de  taches  pulvérulentes*  Cette 
poussière  est  désignée. sous  le  nom  de  fleurs  mâles  dans  les 
ouvrages  de  Linné ,  d'Hedwig,  etc.  (Mass.) 

SOREE.  (  Omith,  )  C'est  le  râle  \yidgeon  dans  Catesby. 
(Gh.D.) 

SORELLA.  (  Omithé  )  Nom  'que ,  suivant  Aldrovande ,  les 
Ferrarais  donnent  au  pigeon  nonain,  columb'a  cuouUUa,  Br. 
(Ch.D.) 

SORES.  {BoL)  Nom  donné,  dans  les  fougères,  aux  con- 
ceptacles  qui  contiennent  les  corps  reproducteurs ,  lorsque 
ces  conceptacles,  étant  très -multipliés,  forment  des  groupes* 
Ces  amas  de  conceptacles  se  présentent  sous.Taspect  de  pe- 
tites taches  arrondies  dans  le  polypodium;  de  lignes  dans  le 
pteris;  de  croissans  dans  le  lonehitis ,  et  ils  couvrent  souvent 
toute  la  surface  de  la  feuille  dans  Vaehrosticum.  (Mass.) 

SOREX.  (Mamnié)  Nom  latin  adopté  par  les  naturalistes 
pour  les  musaraignes;  il  répond  à  notre  mot  souris^  et  a  été 
quelquefois  employé  pour  désigner  le  petit  quadrupède  de^ 
ce  nom,  ainsi  que  le  lérot.  (Dbsm.) 

SORGE- MARINA.  (Ic?i%oi.)  Nom  italien  de  la  mustelle 
commune.  (H.  C.) 

SORGHO.  {Bot.)  Voyez  Houque.  (Poîr.) 

SORGO.  {Mamm.  )  L*un  des  noms  italien^  du  rat  ou  plutôt 
de  la  souris.  (Desm.)  , 

SORIA.  (  Bot.  )  Adanson ,  regardant  Vanastatica  syriaea  de 
Linnœus  comme  genre  distinct ,  a  adopté  pour  lui  le  nom 
soriŒf  emprunté  de  Zanoni,  synon3rme  du  myagrum  de  Su-» 
matra^  sous  lequel  cette  plante  est  figurée  par  Morison.  M. 
Des  vaux  a  voit  conservé  le  nom  d' Adanson  dans  son  Journal 
de  botanique  ;  mais  M.  R.  Brown ,  dans  l'Hor^.  iCetv. ,  a  donné 
À  ce  geor«  le  nom  Euelidium^  que  M.  de  Candolle  a  conservé 
dans  son  SjyUema.  Voyez  JésosE.  (J.) 

SORICIENS,  (Mamm.)  Nom  d'une  petite  famille  de  mam- 
mifères insectivores  que  nous  avions  formée  anciennement, 
et  qui  comprenoit  les  genres  Musaraigne,  Desman,  Scalopa 
^t  Chrysoehlore.  (Desai,) 
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SORIGUA.  (Mamm*)  Nom  italien,  qui  s'applique  aax  pe- 
tits aoimaax  du  genre  des  Rats.  (Dbsm.) 

SORINDEIA.  (  Bd.  )  BL  da  Petit-Thouars  (  Nwf.  gen.  Ma. 
dag, ,  pag.  a3  )  a  mentionné  tons  ce  nom  one  plante  de  Ma- 
dagasear  ,  dont  il  a  formé  on  genre  de  la  &mille  des  téré^ 
hinihaeées ,  qa*il  soupçonne  être  le  mangijau  pinnaia  de  lÂst- 
naras.  Ses  fleun  paroissent  être  polygames  et  dioïqnes;  les 
màles  étant  pourvues  d*un  calice  urcéolé ,  k  cinq  dents  ; 
cinq  pétales  lancéolés ,  élargis  à  leur  base  ;  environ  vingt 
étamines  insérées  an  fond  da  calice.  Dans  les  fleurs  herma- 
phrodites, on  voit  le  même  calice  et  la  même  corolle  que 
dans^  les  mâles;  cinq  étamines  peut-être  fertiles;  les  filamens 
courts  ;  un  ovaire  conique  ;  trois  stigmates  sessîles.  Le  fruit  est 
un  drupe  renfermant  un  noyau  alongé ,  comprimé  ,  filamen- 
teux i  Fembryon  e^t  nu  et  épais. 

'  Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce  ;  c'est  un  ar- 
brisseau foible  ,  garni  de  feuilles  alternes,  ailées  avec  une 
impaire.  Les  pétioles  sont  ligneux;  les  fleurs  disposées  en  pe- 
tites grappes  axillaires.  Le  fruit  est  bon  à  manger  ;  il  res- 
semble presque  à  celui  du  mangifera ,  mais  il  est  beaucoup 
plus  petit,  bien  moins  savoureux,  avec  un  arrière -goût  de 
térébenthine.  On  le  nomme  vulgairement  mangîerà  grappes ^ 
et  en  langue  malgache,  voasorindi^  (Poia.) 

SORING  ou  PÊCHE  -  BICOUS.  (IcfcfhjKoL)  Voyez  Sillaco. 
(H.  C.) 

SORMET.  (Conehyl.)  Adanson  (Sénég.  ,  pag.  3  ,  pi.  i) 
donne  et  6gure  sous  ^e  nom  un  petit  animal  mollusque  ;  il 
Eût  la  première  espèce  de  son  genre  Gondolb  ,  Cymhiitm ,  la 
seconde  étant  une  véritable  bulle.  Aucun  zoologiste  systéma* 
tique  ne  paroit  en  avoir  parlé,  si  ce  n'est  M.  de  Blaînville, 
qui  en  a  fait  un  genre  distinct  de  la  famille  des  acérés  dans 
fordre  des  monopleurobranches  ,  qu'il  caractérise  ainsi  : 
Corps  alongé,  semi- cylindrique,  largement  gastéropode , sans 
traces  de  tentacules  ou  d'appendices  céphaliques  ;  bouche 
ronde,  marginale;  appareil  de  la  respiration  communiquant 
avec  le  fluide  ambiant  par  un  petit  orifice  arrondi ,  situé  au 
cAté  droit  et  protégé  par  une  petite  coquille  ovale,  dépri* 
^Bée,  subsymétnque,  à  sommet  à  peine  indiqué  et  à  bords 
lut  peu  repliés  en  dedans.  Ce  genre  ne  comprend  que  l'espèce 
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observée  par  Adànson  et  que  M.  de  BlalnTxUe  nomme  le^S. 
d^Adanson  ,  S.  Adansoniû  Voici  Textrait  de  ce  qu'en  dit  cet 
observateur  :  «On  ne  distingue  dans  Tanimal  aucune  partie  qui 
ait  rapport  à  ce  qu'on  appelle  tête 9  tentacules,  yeux,  manteau  ^ 
dans  les  autres  limaçons.  Tout  son  corps  n'est  qu'un  morceau 
de  chair  musculeux  assez  ferme,  et  coupé  en  un  demi-cy« 
lindre  arrondi  à  ses  deux  extrémités.  Il  est  convexe  en  dessus, 
aplati  en  dessons,  et  creusé  sur  les  c6tés  par  deux  sillons  très* 
profonds  qui  s'étendent  dans  toute  sa  longueur,  ne  dépas* 
fiant  guère  dix  lignes.  Sa  largeur  est  égale  partout ,  et  d'en* 
viron  trois  lignes.  A  l'extrémité  antérieure  on  aperçoit  un 
grand  trou  rond,  peroé  dans  le  milieu  de  son  épaisseur;  mais 
il  n'a  pas  été  possible  d'y  voir  ni  mâchoires,  ni  dents.  On 
voit  sur  le  côté  droit,  fort  proche  de  ^extrémité  postérieure ^ 
iine  ouverture  ronde,  qui  donne  une  entrée  libre  à  la  res- 
piration et  laisse  issue  aux  excrémens  ;  depuis  cette  ouverture 
latérale  jusqu'à  l'extrémité  où  est  la  bouche,  le  dessous  du 
corps  sert  à  l'animal  de  pied  pour  se  traîner.  Ce  pied  n'est 
distingué  du  reste  du  corps  que  par  les  deux  sillons  latéraux 
dont  il  a  été  parlé  ci-dessus.^ 

Rien  ne  ressemble  mieux  à  un  ongle  que  la  coquille  du 
sormet  :  elle  estt)vale ,  extrêmement  mince  et  fort  petite  pro- 
portionnellement avec  le  corps,  puisqu'elle  n'en  couvre  que 
la  moitié  postérieure.  £n  dehors  elle  est  convexe,  polie  et 
luisante  ;  en  dedans  elle  est  concave  et  assez  transparente  ;  ses 
bords  étant  repliés  en  dedans  et  formant  une  espèce  de  bour-« 
relet  qui  règne  tout  autour ,  si  ce  n'est  en  avant.  L'extrémité 
antérieure  est  uft  peu  plus  large  que  la  postérieure,  qui 
paroit  comme  coupée  et  formée  par  une  ligne  droite.  Sa 
longueur  est  de  cinq  lignes  environ,  et  sa  largeur  de  trois^ 
Elle  est  couleur  de  corne ,  l'animal  étant  d'un  blanc  sale. 

Le  sormet  vit  dans  l'eau  de  la  mer,  enfoncé  d'un  à  deuiç 
pouces  dans  le  sable  de  l'embouchure  du  Niger. 
'  D'après  cette  description ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  aussi 
complète  qu'on  pourroit  le  désirer ,  il  me  semble  qu'il  n'est 
guère  possible  de  douter  que  ce  soit  un  animal  de  la  famille 
des  acères.  Le  trou  respiratoire ,  servant  à  la  fois  d'issue  aux 
extrémités,  est  sans  doute  une  erreur  d'observation. 

|1  es|  difficile  de  -concevoir  comment  Brugi|iëre  a  pu  sup- 


492  SOR 

poser  que  le  sonnet  étoii  le  patella  erepidula ,  type  du  genre 
OépiduJe  de  M.  de  Lamarck.  (De  B.) 

SORMULE.  {IchthyoL)  Un  des  noms  vulgaires  du  Su&mc- 
iBT.  Voyez  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

SOROCÉPHALE ,  Soroet^haUtt.  (  Bot.  )  Genre  de  plantes 
dicotylédones ,  à  fleurs  incomplètes ,  de  la  famille  des  pro^ 
téacéeâ^  de  la  tétrandrie  monogyrùe  de  Linnseus^  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Une  corolle  (  calice ,  Brown  )  à  quatre 
divisions  très-profondes ,  égales ,  caduques  ;  quatre  étamines; 
un  stigmate  vertical ,  en  massue  ;  une  noix  ventrue ,  médio- 
crement pédicellée  ou  échancrée  à  sa  base  ;  un  involucre  à 
trois  ou  six  folioles  presque  sur  un  seul  rang,  peu  garni  de 
fleura',  quelquefois  uniflore,  point  changé  à  l'époque  de  la 
maturité  ;  le  réceptacle  pourvu  de  paillettes, 
.  Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Rob.  Brown  pour  des  plantes 
très-voîsînes  des  Protea ,  et  a  reçu  plusieurs  espèces  de  ces 
derniers.  Il  renferme  des  arbrisseaux  à  rameaux  effilés ,  garnis 
de  feuilles  éparses,  planes  ou  filiformes,  entières;  quelque- 
fois les  inférieures  sont  deux  fois  pinnatifîdes;  les  involucres 
forment  une  tête  en  épi,  avec  des  bractées  imbriquées.  Les 
fleurs  sont  purpurines. 

.  SoAocÉPHALEiMBRiQué:  Sorocephalus  imbricattts,  Rob.  Brown» 
Traru,  lirai, j  tom.  i  o ,  pag.  113;  Protea  imbricata,  Linn. ,  SuppL, 
j  16  ;  Tbunb. ,  Diss*  de  prot.j  38  ,  tab.  5  ,  iîg.  3  ;  Andr. ,  Bot. 
rep. ,  tab.  5 3 7.  Petit  arbrisseau  dont  la  tige  est  haute  de  deux 
ou  trois  pieds  et  plus,  divisée  en  rameaux  filiformes,  pubes: 
cens,  réunis. par  deux  ou  trois,  garnis  de  feuilles  sessiles  nom- 
breuses, fortement  imbriquées,  étroites,  l^céolées,  aiguè's  , 
un  peu  velues ,  profondément  striées ,  glanduleuses  ou  cal- 
leuses à  leur  sommet,  longues  de  trois  ou  quatre  lignes , 
couvrant  les  tiges  en  entier.  Les  fleurs  sont  réunies  en  une  tête 
terminale,  solitaires  ou  quelquefois  au  nombre  de  deux,  de 
la  grosseur  d'une  forte  noix ,  un  peu  alongée ,  composée  d'é- 
cailles  lancéolées ,  ciliées,  aiguêfs,  glanduleuses,  presque 
aussi  longues  que  les  feuilles.  La  corolle  est  couverte  exté- 
rieurement d'un  duvet  tomenteux  et  jaunâtre.,  Cette  plante 
croit  au  cap  de.  Bonne-Espérance. 

SoROCÉFHALE  JLAINEUX  :  SoTocephaluê  lanolus ,  Rob«  Brown, 
2oc«  cit^;  Protea  lanata ,  Tbunb* ,  Diss.  de  prot.,,  3q,  tab.  3» 
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ffg.  1»  Celte  espèce  est  remarquable  par  sea  grosses  létes  de 
fleurs  terminales,  couvertes  de  poils  argentés,  et  par  se» 
feuilles  courtes  ,.  aiguës,  fortement  imbriquées.  S^s  tiges  sont 
glabres,  droites  ,  presque  ûliformes  ,  rameuses,  hautes  de 
deux  pieds,  garnies  dans  toute  leur  longueur  de  feuilles 
droites ,  nombreuses ,  appliquées  contre  les  rameaux ,  glabres  » 
subulées,  convexes ^  presque  triangulaires,  à  peine  longues 
d'un  pouce.  Les  fleurs  sont  réunies  en  une  tête  au  moins  de 
la  grosseur  d'une  noix,  très- soye  use  ;  l'involucre  est  compté 
d'écaillés  lancéolées;  la  corolle  revêtue  d'un  duvet  argenté  et 
tomenteux.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne-£spérance«. 
SoROcéPHALE  sBTAcé  ;  .Soroceplialus  setaceus  ,  Rob,  firown, 
Trans,  linn, ,  tom.io,  pag.  140.  Cette  plante  a  des  tiges< 
droites,  des  rameaux  roides<,  élancés,  velus,  presque  dis- 
posés en  ombelle,  garnis  de  feuilles  nombreuses,  longues  à 
peine  d'un  pouce  et  den^i,  entières,  sétacées,  recourbées, 
terminées  par  une  pointe  très«iine  ,  scarieuse:  les  inférieures 
plus  redressées.  La  tête  des  fleurs  est  sessile ,  ovale ,  termi- 
nale, de  la  grosseur  d'une  petite  cerise;  l'involucre  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  fleur  ;  les  onglets  de  la  corolle  sont  to- 
menteux ;  le  limbe  est  barbu  ;  le  stigmate  ovale  et  conique. 
Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

SoaOCÉPHALE  A   FEUILLES   DE  SOUDE  ;     SoTOCtphaluS    SdlsoloideSf 

llob«  Brown,  loc.  cit.  Arbrisseau  à  tige  droite ,  très-rameuse. 
Les  rameaux  sont  glabres:  les  plus  jeunes  légèrement  pubes- 
cens  ;  les  feuilles  glabres ,  nombreuses ,  à  demi  cylindriques, 
filiformes,  courbées  en  dedans,  longues  d'un  demi-poUce, 
terminées  par  une  pointe  aiguë.  Les  fleurs  sont  placées  dans, 
une  tête  sessile ,  ovale  ,  terminale ,  à  peine  de  la  grosseur 
d'une  petite  cerise,  composée  de  petites  bractées  très-coUrtes , 
peu  nombreuses,  linéaires-lancéolées  ,  ne  renfermant  qu'une 
seule  fleur;  la  corolle  est  couverte  dé  poils  courts;  le  stig» 
mate  droit,  un  peu  incliné.  Cette  plante  croit  au  cap  de 
Bonne-Espérance» 

SoROCÉFHALE  IMBERBE;  Soroccphalus  îmherhis ,  Rob.  Brown, 
loc,  cit.  Cette  plante  a  des  tiges  droites ,  très-rameuses  ;  les 
rameaux  pubescens;  les  feuilles  glabres,  simples,  ûliformes, 
longues  d'un  pouce ,  médiocrement  étalées,  un  peu  courbées, 
sillpunées  en  dessus ,  aiguës,  mucronées;  les  fleurs  en  une  tête 
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terminale,  trés*pea  pédonculée,  presque  globuleuse,  de  b 
grosseur  d^une  petite  cerise ,  contenAut  trois  de  ces  fieun; 
les  bractées  glabres ,  ciliées ,  lancéolées ,  terminées  par  une 
pointe  subulée  ;  la  corolle  barbue  à  sa  partie  inférieure  ;  le 
style  roide;  le  stigmate  ovale,  en  massue.  Cette  espèce  croit 
au  cap  de  Bonne-Espérance. 

SoftOcÉnrA£B  snkTAixaSBS  ;  Sarocephalus  spataUoides  y  Rob. 
Brown ,  loe,  ciL  Cette  espèce  a  des  tiges  droit»,  dearameaus 
uA  peu  pubescens,  en  ombelles.  Les  feuilles  sont  médiocre- 
ment étalées,  un  peu  courbées,  velues  dans  leur  jeunesse, 
longues  d'un  pouce  et  plus.  ]l.es  téte$  de  fieurs  sont  solitaires 
ou  réunies  deux  ou  trois  ensemble ,  médiocrement  pédon- 
culées,  ovales  ou  alongées,  de  la  grosseur  d'une  noisette; 
les  bractées  lancéolées,  aiguës,  pubescentes,  glabres  vers  leur 
sommet;  le  limbe  de  la  corolle  est  barbu;  le  style  courbé  au 
sommet  ou  droit;  le  stigmate  ovale.  Cette  plante  ch^it  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  V 

SoRocéPHALE  A  FEUILLES  "MENUES  ;  SoTOcephalus  tenuifoliés  y 
Rob.  Brown,  ioe.  cit.  Dans  cette  espèce  les  tiges  sont  hautes 
de  trois  ou  quatre  pieds ,  et  se  divisent  en  rameaux  glabres , 
rougeàtres  :  les  plus  jeunes  un  peu  velus.  Les  feuilles  sont 
imbriquées ,  filiformes ,  un  peu  rudes ,  longues  de  cinq  ou  shi 
lignes,  aiguës,  mucronées,  un  peu  hérissées  dans  leur  Jeu- 
nesse. La  tête  de  fleurs  est  sestfile,  terminale,  delà  grosseur 
d'un  pois,  composée  de  deux  ou  quatre  autres  petites  têtes  peu 
garnies  de  fleurs;  les  involucres  sont  presque  imbriqués;  les 
folioles  lancéolées ,  barbues  ;  le  limbe  de  la  corolle  est  plumeux 
et  barbu;  le  style  roide;  le  stigmate  droit,  ovale  ,  à  côtés 
égaux.  Cette  plante  croît  au  cap  de  Bonne-Espérance.  (Poir«) 

SOROCH'Ou  SCHOROK.  {Mamm.)  La  brebis  est  ainsi  ap- 
pelée par  leè  Tartares  Tschuwasches  et  les  Tschérémisses. 
(Desm.) 

SORON.  [ConchyL)  Adanson  (Sénég.,  p.  32,  pL  2)  décrit 
et  figure  sous  cette  dénomination  une  petite  espèce  de  pa« 
telle  non  symétrique ,  qui  doit  entrer  dans  le  genre  Cabo- 
chon des  conchylîologistes  modernes.  C'est  le  patella  nivea  de 
Linn.,  Gmel. ,  p.  6727,  n.°  ^^87.  (De  B.  ) 

SOROSE.  {Bot.)  Réunion  de  plusieurs  fruits  en  un  seul 
corps  par  l'intermédiaire  d«s  enveloppes  florales ,  succulente» 
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et  entregre£fées  ;  exemples  :  la  mûre,  Tananas,  etc.  (Mass.) 

SORRAT  EN  NAGHÏ.  {BoL)  Nom  arabe  dn  eentavratacaùlis 
de  Forskal,  qui  est  le  centaurea  glomerata  de  VabU  (J.) 

SORROCUCO^  {Erpét.)  SerfKSiC  du  Br^il/non  déterminé 
par  les  naturalistes ,  mais  passant  pour  fort  venimeux.  (H.  C.) 

SORS.  (Orm/fo.)  Cette  dénomination  s'applique,  en  fau- 
connerie, à  plusieurs  oiseaux  de  proie  9  et  notamment  aux 
jeunes  faucons  pris  à  leur  passage.  (Ch*D.) 

SORTLAK.  (Bot.)  On  lit  dans  le  petit  Rec«eiides  voyages, 
que  les  Groè'nlandois  nomment  aiasf  une  racine  ayant  la 
forme  d'une  noisette  oblongne  et  une  forte  odeur  de  rose 
musquée  ou  de  girofle^  qu'elle  retient  encore  étant  sèche.-  On 
ajoute  qu'elle  est  nommée  Chicotin  (voyez  ce  mot),  Te/€- 
fihium*  irfaut  observer  que  ce  ne  peut  être  le  telephium  de 
Lînnœus ,  qui  n'a  point  de  racine  tuberculeuse ,  mais  que 
c'est  plutôt  l'orpin ,  seàum  telephium ,  ou  une  de  ses  variétés 
£gurées  par  Clusius,  Rar,  plant», .dont  la  racine  est  composée 
de  plusieurs  tubercules  alongés.  (  J.) 

SORTRiËV.  (Mamm.)  Les  Danois 'nomment  ainsi  le  loup 
noir,  coms  lycacon»  Voyez  au  mot  Chien.  (Desm.) 

SORY.  {Min.)  On  convient  généralement  que  le  sory  des 
anciens  étoit  ce  qu'on  appelle  un  sel  vitriolique ,  c'est-à-dire  ^ 
un  sulfate  métallique..  Le  sory  faisoit  partie  du  ehaleitiSf  mi- 
nerai de  cuivre  pyriteux.  Il  résultoit  souvent  du  chalcitis  an- 
cien ou  vieilli;  il  venoit,  ou  d'Egypte  ou  de  Chypre.  Celui 
d'Egypte  étoit  le  plus  vanté  ;  celui  de  Chypre  étoit  au  second 
rang.  Le  sory  exhaloit  une  odeur  désagréable,  devenoit  noir, 
avoit  une  consistance  spongieuse ,  un  aspect  gras  quand  oft 
le  broyoit;  son  odeur  étoit  si  nauséabonde  qu'elle  excitoit 
au  vomi^ement. 

Il  nous  semble  qu'il  y  a  rarement  dans  les  auteurs  anciens 
des  substances  mieux  décrites  et  mieux  caractérisées  que  ne 
l'est  ici  le  sory,  et  qu'on  ne  peut  se  refuser  à  y  reconnoîtrç 
vn  sulfate  de  cuivre,  peut-ébre  avec  excès  d'acide,  et,  par 
conséquent,  un  peu  déliquescent  et  résultant  de  la  décom* 
position  du  cuivre  pyriteux ,  chalcitis* 

J'ai  reçu  des  environs  de  Cuença  en  Espagne ,  un  sulfate  dé 
cuivre  naturel,  en  masse,  d'un  blanc-verdAtre sale,  qui  avait 
tous  les  caractères  du  sory ,  sa  consistance  spongieuse,  soa 
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aspect  gras  dans  le  broyage ,  et  son  odeur  nausëabondfe.  (Bi) 

SOSANDRON;  (  Bot.  )  Voyez  Delphinion.  {  J.  ) 

SOSJEDKA.  {Mamm.)  Nom  sibérien  de  la  taupe.  (Dbsm*) 

SOSO.  (Bot,)  La  plante  de  ce  nom ,  àXusco,  dansle  Mexique, 

est  Vhydrolta  urtni  de  la  Flore  du  Pérou  ;  H^igandia  urens  de 

M.  Kunth  :  VhydroUa  spinosa  de  linnœus  est  nommé  spina  dt 

vagra  à  Popayan.  (J.) 

SOSOVÉ.  (  Ornith,  )  Cette  espèce  de  touï  ou  perruche  à 
queue  courte  est  le  psittacus  sosové.  (  Ch.  D.  ) 

SOSSOPORO.  {BoL)  Barrére  cite  sous  ce  nom  un  arbre 
ou  arbrisseau  épineux  de  Cayenne,  qu'il  nomme  jasminum 
arborescens,  dont  le  fruit,  de  la  grosseur  de  celui  du  momor- 
diea  elaterium  y  est  divisé  intérieurement  en  quatre  loges  con- 
tenant plusieurs  graines  et  remplies  d'une  pulpe  noire  ^  ai-> 
grelette,  moelleuse  comme  la  casse,  purgative  et  quelquefois 
émétique.  Cette  indication  ne  suffit  pas  pour  déterminer  son 
genre.  Aucun  jasmin  n'a  un  fruit  de  la  grosseur  indiquée.  Il 
a  quelque  rapport  avec  le  ropourea  d'Aublet ,  arbrisseau  épi- 
neux de  la  Guiane,  dont  le  fruit  charnu,  à  quatre  loges ,  et 
rempli  d'une  pulpe  douce,  jaune  et  visqueuse,  eii  sucé  avec 
plaisir  par  les  Créoles  et  les  Coussaris,  une  des  nations  de 
la  Guiane,  qui  nomment  ce  végétal  aroupoarou,  (J*) 
.  SOT.  (  IchlhjroL)  Un  des  noms  de  la  raie  oxyrhynque.  Voyez 
Ra».  (  h.  C.  ) 

SOTAR-  {Bot.)  Nom  arabe  de  Vipomœa  triftora  de  Forskal.  (J.) 
SOTART.  (Ornith.)  Voyez  Solart.  (Ch.  D.) 
SOTE£TSOU.  (Bot.)  Rhéede  cite  ce  nom  japonoîs  du  todda* 
panna  du  Malabar,  qui  est  le  cjrcas  eiroinalis.  (J.) 

SOT£RIAU.  (Ichthyol.)  Autrefois,  et  jusqu'au  12.^  siècle^ 
on  appeloit  ainsi  à  Paris  un  poisson  des  plus  estimés,  mais 
qu'on  ne  sait  à  quel  genre  rapporter  aujourd'hui*  (H.  C.) 
SOTITS.  (Bot.)  Voyez  Sodets.  (J.) 

SOTOO-KADSURA.  (Mamm.)  M.  Bpsc  rapporte  ce  nom, 
comme  étant  employé  par  les  Japonois  pour  désigner  une 
espèce  de  baleine.  (DssMé) 

SOTTELITTE.  (Ornith.)  Un  des  noms  vulgaires  du  pluvier 
guignard,  eharadrius  morinelluâ ,  Lian.  (Ch.  D.) 

SOTTULARI.  (Bot.)  Nom  brame  de  Vadamboe  du  Malabar  1 
ktgerstramia  regina  de  Roxburg.  (J.) 
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SOU.  {liiluhyoh)  A  Gênes,  on  appelle  ainsi  le  maquereau 
bâtard  ou  trachure.  Voyez  Caranx.  (H,  C*) 

SOUANNA-POUSPA.  (Boi.)  Voyez  Ponnampou-maiavara* 

(J.) 

SOUBENISSA*  {Bol.)  Voyez  Pbc-ponnaôàm.  (J.) 

SOUBëYRANIA.  {BoU)  Nedker  avoit  fait  sous  ce  nom  un 
genre  du  harteria  cristata,  de  la  famille  des  acantkées^  qui 
a  deux  des  divisions  du  calice  plus  grandes  et  épineuses,  et 
la  capsule  comprimée  ^  se  divisant  en  deux  valves  cymbi* 
formes.  (J.) 

SOUBUSE.  (  Otnieki  )  Depuis  Pimpression  de  Particle  Buse 
de  ce  Dictionnaire,  tome  V,  page  464  et  suivantes,  Pauteur 
des  articles  d^oraithologie  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d'his* 
toire  naturelle ,  a  décrit  au  tome  3 1  ^  comme  espèce  parlicu*^ 
llére,  le  hasard  MonUigu  ^  dédié  à  Pauteur  de  VOmUhùlogical 
Dictionnarjy ,  et  a  donné,  d*après  M.  Bâillon^  d'Abbeville^ 
Une  description  comparative  de  ce  busard ,  falco  cinerarius 
ou  circus  Mbn^agui,  Vieill. ,  et  du  busard  soubuse  ou^  oiseau 
Saint-Martin,  yà/ûo  cjaneus^  Linn<^  ou  cirùus  cyanèus^  Vieilh 
En  voici  Pextrait  : 

'  Le  busard  soubuse  mâle  a  les  pennes  primaires  noires  en 
dessous ,  depuis  le  milieu  lusqu'à  leur  pointe  ^  et  blanches 
dans  le  reste  ;  celles  du  busard  Montagu  sont  totalement 
noires  en  dessous»  Les  pennes  intermédiaires  de  Paile  du 
preiniersont  d'une  couleur  uniforme^  tandis  que  dans  Pautrtf 
elles  sont  traversées  en  dessus  par  une  bande  composée  de 
taches  noires*  Le  rentte ,  les  parties  postérieures  et  les  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue  sont  absolument  blanches 
chez  le  premier  ^  et  tachetées  longitudinalement  de  cendré 
ou  de  roux  chez  le  second,  qui  a  atissî  des  tachesf  sou$ 
les  pennes  caudales  ,  lesquelles  sont  d^un  blanc  pur  a 
l'autre. 

La  femelle  de  la  pr^îmière  espèce  a  une  collerette  trés- 
prononcée  ,  et  cette  collerette  est  très*peu  apparente  dans 
la  deuxième*  Chez  celle-là  le  tour  des  yeux  est  sans  tache» 
blanches ,  et  il  y  en  a  deux  chez  Patitre.  La  première  â 
les  parties  inférieures  d'un  roux  foible  avec  de  larges  taches 
bfunes,  et  là  seconde  a  les  mêmes  parties  d'un  roux  foncé 
avec  des  taches  étroites.  (Ch.  D.)  i 
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SOUCHET  ;  Çyperus ,  Linn.  (  BoL  }  Genre  de  plantes  n&dno- 
cotylédones  qui  a  donné  son  nom  à  la  famille  des  cypéracéa, 
Juss.  y  et  qui  appartient  à  la  triandrie  niQnogjmie  du  Système 
sexuel.  Ses  principaux  caractères  sont  d'avoir  pour  calice  des 
glumes  univalves,  uniflores,  imbriquées,  et  disposées,  sur 
deux  rangs  opposés,  en  épillets  comprimés;  point  de  corolle; 
trois étamin es  à  filamens courts,  chargés  d'anthères  oblongues; 
un  ovaire  supère ,  surmonté  d'un  style  filiforme ,  terminé  par 
trois  stigmates  capillaires  ;  une  graine  entre  chaque  écaille 
calicinale  et  Taxe  de  Pépillet. 

Les  sonchets  sont  des  plantes  herbacées,  à  feuilles  étroites, 
graminiformes ,  et  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  épis  rap-> 
proches  en  tête ,  ou  disposés  en  ombelle.  On  en  connof t  un 
grand  nombre  d'espèces.  Sprengel,  dans  la  16/  édition  du 
Syslema  vegetahiliumj  en  compte  deux  cent  trente-sept.  On 
en  trouve  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

*  Tige  cylindrique. 

SoucHET  ARTICULÉ  ;  Cyperus  articulolus ,  Linn. ,  5p.  66.  Ses 
racinelsont  tubéreuses,,  odorantes;  elles  produisent  des  tiges 
cylindriques  ,  droites ,  hautes  de  deux  pieds  ou  environ  ,. 
grosses  comme  le  petit  doigt  dans  leur  partie  inférieure ,  dé-, 
pourvues  de  feuilles ,  rétrécies  insensiblement  à  leur  sommet , 
paroissant  articulées  quand  on  les  glisse  entre  les  doigts.  Ses 
fleurs  sont  disposées  eo  plusieurs  épillets  formant  une  ombelle 
terminale  et  composée.  Cette  espèce  croit  sur  les  bords  des 
ruisseaux ,  dans  les  Indes  ,  en  Egypte  et  en  Amérique. 

SoucHET  A  ÉPIS  SE&R^;  ÇypcTus  c ongestus  ^'Wîlld.^  Spec.^  1, 
p.  271.  Ses  racines  sont  fibreuses;  elles  produisent  des  tiges 
cylindriques ,  striées ,  hautes  de  deux  pieds  .  garnies  infé^ 
rieurement  de  feuilles  linéaires,  glabres,  égales  aux  tiges  en 
hauteur;  les  épillets  sont  rapprochés  en  tête,  composés  d'en- 
viron six  fleurs,  et  disposés  en  ombelle  de  plusieurs  rayons 
soutenant  des  ombellules  de  trois  à  cinq  rayons.  Les  écailles 
calicinales  sont  subulées,  striées,  purpurines,  mêlées  de  vert. 
L'ombelle  générale  est  munie  à  sa  base  d'une  collerette  à  cinq 
folioles  inégales  ,  dont  une  est  fort  longue.  Cette  plante  croît 
à  la  Chine. 
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SonciîBT  iongifoame:  Cyperus  juntiformU  ^  Desf.,  FI.  Atl*  i^ 
p.  42  ,  t.  7  ,  ^g.  1  ;  Cyperus  distachyos ,  AIL  ,  AuçL  FU  Ped,  ^ 
48  y  t.  2  ,  fig»  5.  Sa  racine  est  rampante ,  yîvace  ;  elle  pro* 
duît  des  tiges  grêles,  presque  cylindriques,  feuillées  seul|?<» 
ment  à  leur  ba&e ,  hautes  de  six  pouces  à  uq  pied.  Les  fleur» 
sont  disposées  sur  des  épillets  lancéolés -linéaires,  sessiles, 
réunis  ,  depuis  deux  jusqu'à  six ,  dans  la  partie  latérale  et 
supérieure  des  tiges.  Les  épillets  ont  à  leur  base  une  espèce 
d'involucre  formé  de  deux  folioles  :  l'une  qui  est  le  prolon* 
gement  de  la  tige  et  beaucoup  plus  longue  que  les  épillets  ; 
Tautre  qui  est  toujours  plus  courte.  Cette  espèce  croit  ei% 
Espagne ,  en  Barbarie ,  et  dans  les  lieux  marécageux  des  bord^ 
du  Var ,  dans  le  pays  de  Nice» 

^^  Tige  triangulaire;  un  ou  plusieurs  épis  sessiles  ^ 
disposés  en  ombelles  simples  ou  médiocrement 
composées. 

SoucHET  A  UN  SEUL  lâpi  ;  Cyptrus  monostachyos ,  Linn.,  Mant»^ 
j8o.  Ses  racines  sont  un  peu  tuberculeuses,  odorantes;  elle» 
produisent  plusieurs  tiges  filiformes,  triangulaires,  disposée» 
çn  gazon,'  hautes  de  huit  à  dix  pouces  ou  environ,  munies , 
seulement  à  leur  base,  de  feuilles  linéaires,  trèsoétroi tes,  uïk 
peu  plus  courtes  que  les  tiges.  Les  fleurs  sont  réunies  en.ui^ 
seul  épi  terminal,  ovale,  un  peu  comprimé.  Composé  d'é- 
cailles  imbriquées  ;  les  supérieures  très-serrées  et  un  peu  mu« 
eronées  ;  les.  inférieures  lâches  et  terminées  par  une  aréte^ 
Chaque  fleur  n'a  qu'une  étamine  et  deux  stigmates.  Cette 
plante  croît  dans  T^Amérique  méridionale, 

SouCHET  A  j)B€x  ipis  ;  Çyperus  dUtachjro$  ,  Willd.,  Speo.,  1 , 
pag,  272,  Ses  tiges  sont  droites,  filiformes^  striées,  triangu-% 
laires ,  hautes  de  cinq  à  six  pouces,  munies  à  leur  base  d'up0 
seule  feuille  étroite,  graminiforme,  engainante  par  sa  partie 
inférieure.  L^s  fleurs  sont  disposées  sur  deux  épillets  oblongs, 
de  couleur  brune,  sessiles  à  l'extrémité  des  tiges  ,  et  accom* 
pagnes  à  leur  base  d'un  involucre  de  trois  folioles,  dont  une 
très-longue  ,  et  les  deirx  autres  plua^  courtes  que  les  épilieCs* 
Cette  espèce  croît  en  Italie. 

^oucitiq:  j>s  Ho^'9]U$  :  Çyperus  pannonieus^  Linn. ,  Si^ggl*^ 
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io3  ;  Jacq. ,  FL  Aust. ,  t^pf*,  p*  29 ,  U  6.  Ses  tiges  soot  grêles, 
un  peu  triangulaires,  feuillées  seulement  à  leur  base,  réunies 
en  gacoB«  Les  fteius  forment  d«^  épilleis  ovatefr-alongés^  d'un 
brvB  noirâtre  ,  seasiles ,  réunis  latéralement  trois  à  quatre 
ensemble;  rinrolucre  est  formé  de  trois  à  quatre  folioles, 
dont  deux  tou)oiirs  plus  longues  que  les  épiilets.  Cette  plante 
crott  en  Autriche,  en  Hongrie,  en  Espagne ,  dans  les  Pyrénées* 

SûvcRET  FASCicuuÉj  C^erus  fiuaitalaris  ^  Lam»,  lUusi, ,  nJ* 
708,  tab.  S8<  Ses  feuilles  sont  toutes  radicales,  et  ses  tiges 
triangulaîres  ^  hautes  d'un  pied  à  un  pied  et  demi.  Ses  fleurs 
sont  disposées  sur  des  épillets  linéaires ,  d'un  îaune  pâle  , 
très-nombreux  ,  ramassés  eu  tête  sur  des  pédoncules  très- 
courts  et  formant  une  sorte  de  corymbe  serré ,  muni  à  sa 
base  d'un  involucre  de  quatre  à  six  feuilles  inégales.  Cette 
espèce  croit  dans  les  lieux  humides ,  aux  environs  de  Nice , 
et  en  Barbarie* 

SoncHET  traçant;  Oseras  hydra ,  Mich, ^  FL  hor,  amer^y  1, 
pag.  27.  Ses  racines  sont  formées  de  longues  fibres  traçantes, 
menues,  munies,  de  distance  en  distance,  de  petits  tubercules 
qui  produisent  par  la  suite  de  nouvelles  plantes.  Ses  tiges  sont 
simples ,  grêles ,  triangulaires ,  hautes  d'un  pied  totrt  au  plus , 
garnies ,  seulement  à  leur  base ,  de  feuilles  étroites,  subulées , 
aiguës,  souvent  recourbées  en  dehors.  Ses  fleurs  forment  des 
épillets  linéaires,  très-étroits,  aigus  ,  brunâtres ,  presqve  se^ 
siles ,  disposés  en  une  bmbeUe  simple  ,  tenmnale ,  dont  les 
rayons  sont  très^inégaux  ;  les  extérieurs  longs  d'un  à  deux 
pouces;  les  intérieurs  très-courte, enveloppés  k  lewr  base  par 
Un  involucre  de  quatre  folioles  souvent  plus  courtes  que 
l'ombelle  elle-même.  Cette  espèce  crott  naturellement  dans 
leê  terrains  cultivés  de  la  CaroHne ,  de  la  Vir^nie ,  de  la 
Floride  9  et  à  Porto-Bficco.  C'est  une  des  plantes  les  plus  nui^ 
âibles  aux  cultures  par  la  grandie  facilité  et  par  la  rapidité 
avec  lesquelles  elle  se  multiplie  ,  soit  par  ses  graines,  soit 
par  ses  racines  traçantes  et  les  tubercules  dont  elles  sont 
munies. 

'^**  Tige  triangulaire  f  épilleis  disposés  en  ombelle 

composée. 

«  SoucHBz  B&tTN  ;  C^tTUs  Jusffus ,  liiin. ,  5p.  f  69.  Sa  raeine  est 
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fibreuse  ,  aimuelle  ;  elle  produit  des  tiges  triangulairet , 
feuillées  seulement  à  leur  base  ,  réunies  en  gazon  ,  hautes  de 
deux  à  six  pouces.  Ses  fleurs  forment  des  ^pillets  linéaires- 
lancéolés  ,  bruns ,  réunis  plusieurs  ensemble  sur  des  pëdoo<* 
cules  inégaux ,  et  disposés  en  ombelles  terminales ,  presque 
sessiles ,  enveloppées  à  leur  base  par  un  iovolucre  de  trois 
foHoles  inégales ,  beaucoup  plus  longues  que  les  rajrons  de 
Tombelle.  Ses  graines  sont  blanchâtres ,  à  trois  angles.  Cette 
plante  se  trouve  dans  les  prés  marécageux ,  en  France  j  en 
Allemagne t  en  Suisse,  dans  le  Nord  de  TAfrique,  etc. 

SoucHET  YAUNATAC;  CyptTus  JUivtscens^  Unn.,  Sp,,  S^.  Cette 
espèce  a  le  port  de  la  précédente  et  f^é\i\e  à  peu  près  à  la 
même  hauteur;  eWe  en  diffère  par  ses  tiges  et  ses  feuilles  plus 
grêles,  et  surtout  par  ses  épillets  lancéolés,  jaunâtres,  et  par 
ses  graines  lenticulaires ,  noires ,  rétrécies  à  la  base  et  au 
sommet.  Cette  espèce  crott  dans  les  prés  humides  et  maréca* 
geux ,  en  France  ^  en  Suisse ,  en  Allemagne ,  en  Jtalie ,  en 
barbarie ,  etc« 

SoucBET  glabre;  Cyperus  glaèer ,  Linn.  ,  ManL  ^  179»  Ses 
feuilles  sont  toutes  radicales.  Du  milieu  d'elles  s^élève  une 
tige  triangulaire ,  haute  de  trois  à  quatre  pouces,  terminée 
par  une  ombelle  dont  les  épillets  sont  d'un  jaune  verdàtre  t 
agglomérés  par  paquets  pédoncules;  l'ombelle  est  munie  à  sa 
base  d'iin  iliytilucre  de  six  folioles.  Cette  espèce  est  indiquée 
en  Dauphiné,  en  Languedoc,  dans  lei  Pyrénées,  et  en  Italie? 
elle  est  annuelle* 

'  SoucBEi  CoMESTiBLi  ;  Cyperuâ  esculentas^  Linn^,  Sp*,  67.  Sa 
racine  est  rampante,  vivace,  munie  çà  et  là  de  tubercules 
oblengs  ou  arrondis  ;  elle  produit  des  tiges  triangulaires , 
hautes  de  six  à  dou^  pouces.  Ses  feuilles  sont  toutes  radi* 
cales  ,  presque  aussi  longues  que  les  tiges,  étroites,  carénées» 
Ses  fleurs  sont  disposées  sur  desépiUets  linéaires,  d'un  rouge 
ferrugineux  ,  portés  sur  des  pédoncules  rameux ,  inégaux  , 
et  disposés  en  une  ombelle  assez  serrée ,  munie  à  sa  base 
d'un  involûcre  de  quatre  à  cinq  feuilles.  Cette  plante  croît 
dans  les  lieux  marécageux  du  Midi  de  la  France  ,  en  Italie  , 
en  Barbarie,  dans  l'Orient,  etc*  Les  tubercules  de  sa  racine 
ont  une  saveur  douce,  agréable  et  assez  semblable  à  celle  de 
}»  châtaigne»  On  les  mange  crus  dans  les  pays  où  11$  sont 
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communs.   Lés   Espagnols  les   emploient  à  faire  une  sorte 
4*orgeat* 

Souche  tottc  »  vulgairement  Soucbet  odorant  ;  Cyperui 
longas^  Linn.,  Sp.^  6j.  Sa  racine  est  rampante,  vivace;  eUe 
produit  une  tige  triangulaire  ,  haute  de  deux  à  trois  pieds  , 
garnie ,  dans  sa  partie  inférieure  ,  de  feuilles  linéaires , 
carénées.  Ses  fleurs  sont  disposées  en  épillets  roussàtres,  li- 
néaires, portés  sur  des  pédoncules  rameux,  inégaux,  dis- 
posés en  petites  ombelles  faisant  elles-mêmes  partie  d'une 
ombelle  plus  considérable  ,  munie  de  quatre  à  six  feuilles  à 
sa  base,  et  dont  les  plus  grands  pédoncules  ont  quelquefois 
jusqu'à  six  ou  huit  pouces  de  longueur.  Les  écailles  calici- 
nales  sont  très-serrées.  Cette  espèce  croit  dans  les  fossés,  sur 
les  bords  des  eaux  et  dans  les  marais,  en  France,  dans  le  Midi 
de  FEurope,  etc.  Ses  racines  ont  une  odeur  aromatique 
agréable;  ce  qui  fait  que  les  parfumeurs  les  emploient  comme 
parfum  ,  après  les  avoir  réduites  en  poudre.  Elles  sont  un 
peu  amères,  et  on  en  a  fait  usage  en  médecine  comme  to^ 
niques,  emménagogues  et  diurétiques. 

SoucHET  ROND  ;  CypoTus  rotundus ,  Linn. ,  6p« ,  67.  Cette  es- 
pèce ressemble  beaucoup  à  la  précédente ,  et  elle  n'en  dif- 
fère guère  que  par  ses  racines,  dont  les  fibres  sont  traçantes, 
renflées  de  distance  en  distance  en  tubercules  ovales ,  d'une 
saveur  acre  et  amère.  Ce  souchet  croit  dans  le  Midi  de  la 
France  et  de  l'Europe.  (L.  D.) 

SOUCHET.  {Ornith.)  Cette  division  du  genre  Canard  est 
remarquable  par  un  long  bec  dont  la  mandibule  supérieure, 
pliée  en  demi  -  cylindre  ,  est  élargie  au  bout;  les  lamelles 
sont  si  longues  et  si  minces  qu'elles  ressemblent  à  des  cils. 
La  nourriture  de  ces  oiseaux  consiste  en  vermisseaux  qu'ils 
recueillent  dans  la  vase  au  bord  des  ruisseaux.  L'espèce  com- 
mune est  Vanas  clypeata,  Linn-  Voyei  Canard.  (Ch.  D.) 

SOUCHET  D'AMÉRIQUE.  {Bot.)  C'est  une  espèce  de  ro- 
tang«  calamus,  (Lem.) 

SOUCHET  DES  INDES.  (Bot.)  C'est  une  espèce  de  eur- 
puma.  (  Lem.  ) 

SOUCHETS.    (Bot.)  Famille  de  plantes  maintenant  dési- 
gnées par  le  nom  de  Cypéracées.  (Lem.) 
.    SOUCI ,  Calendulcu  (  Bol.  )  Ge«re  de.  plantes  dicotylédones , 
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'à  fleurs  coniposëe^ ,  de  Tordre  des  Taàiées  ,  de  la  syngénésie 
polygamie  nécessaire,  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans 
un  calice  composé  de  plusieurs  folioles  égales,  lancéolées, 
disposées  sur  un  ou  deux  rangs;  les  fleurs  radiées;  les  fleurons 
du  centre  mâles  ;  ceux  du  disque  hermaphrodites;  les  demi- 
fieurons  femelles  et  fertiles  ;  les  semences  membraneuses  , 
courbées,  irrégulières,  point  aigrettées;  le  réceptacle  nu. 

Ce  genre  est,  en  grande  partie,  composé  d'espèces,  les 
unes  européennes ,  d'autres  originaires  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance :  il  existe  entre  elles  une  différence  telle  qu'on 
pourroit  presque  s'en  servir  pour  l'établissement  de  deux 
genres ,  dont  cependant  on  conçoit  tout  l'inconvénient.  Dans 
les  premières  la  corolle  est  jaune ,  et  les  semences  de  la  cir- 
conférence courbées  en  arc ,  très-souvent  différentes  de  celles 
du  centre  ;  dans  les  secondes  la  corolle  est  assez  générale- 
ment de  deux  couleurs  aux  demi-fleurons ,  d'un  beau  blanc 
de  lait  en  dessus  ,  d'un  pourpre  violet  plus  ou  moins  foncé 
Bn  dessous ,  caractère  qui  les  rapproche  des  aretotis.  Les  se- 
mences sont  planes,  menabraneuses,  en  cœur,  rarement  de 
deux  sortes.  Ventenat  a  remarqué  que  toutes  les  espèces  qu'il 
avoit  eu  occasion  d'observer,  avoient  leurs  feuilles  parsemées 
de  points  transparens,  et  que  les  poils  étoient  articulés.  Les 
calendes  ,  chez  les  Romains  (  calendœ  ) ,  désignoient  le  pre- 
mier jour  de  chaque  mois.  Comme  notre  souci  des  champs 
fleurit  tout  l'été,  que  ses  fleurs  reparoîssent  presque  à  chaque 
mois ,  on  lui  a  appliqué  le  nom  de  calendula. 

Souci  DES  champs:  CaUndula arvensis ,  Linn-,  Spec*;  Gaertn., 
DefrucL ,  tab.  168 ;  Bull.,  Herb. ,  tab.  269;  Moris. ,  Hisl, ,  3 , 
4.  6  ,  tab.  4 ,  fig.  6  ;  J.  Bauh. ,  Hist.,  3 ,  pag.  io3.  Cette  plante 
«st  très-commune  partout ,  dans  les  champs  et  dans  les  vî* 
gnes.  Ses  tiges  so^nt  étalées,  très- variables  dans  leur  gran-* 
deur,  longues  de  trois  ou  quatre  pouces  jusqu'à  un  pied  ; 
«Iles  produisent  successivement  un  grand  nombre  de  ra- 
meaux ,  ce  qui  fait  que  cette  plante  fournit  des  fleurs  pen- 
dant toute  la  belle  saison  et  au-delà  :  ces  rameaux  sont 
grêles  ,  cylindriques ,  chargés  de  quelques  poils.  L^s  feuilles 
sont  sessiles  ,  entières  ,  ovales-oblongues  ou  lancéolées,  un 
peu  sinuées  ou  munies  de  quelques  dents  rares,  glabres, 
aiguës  ou  un  peu  obtus«s.  Les  fleurs  sont  jaunes ,  solitaires  , 
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terminales;  les  folioles  du  calice  lancéolées-,  aigu^,  disposéed 
sur  deux  rangs  ;  les  fleurons  du  centre  stériles  ;  les  semences 
du  milieu  fortement  arquées  ,  creusées  en  nacelle  d'un  côté, 
hérissées  d'aspérités  sur  le  dos  ,  renfermées  dans  des  espèces 
de  capsules  membraneuses  et  convexes  ;  les  semences  de  la 
circonférence  plus  alongées,  souvent  terminées  par  une  pointe 
bifide.  Le  port  de  cette  plante  est  trés-variable  ,. selon  so« 
âge:  d'abord  la  tige  est  simple,  très-courte,  uniflore;  à  me- 
sure qu'elle  se  ramifie ,  elle  s'étale  ,  se  charge  de  fleurs ,  et 
ofire  quelquefois  un  grand  développement ,  surtout  dans  les 
bonnes  terres. 

Cette  plante  est  un  peu  amère,  légèrentent  acide;  elle 
passe  pour  résolutive ,  antiscorbutique,  dépuraiive  ;  elle  est 
aujourd'hui  très -peu  en  usage.  Les  fleurs  s'emploient  pour 
colorer  le  beurre  en  jaune  ;  ses  feuilles,  confites  dans  le  vi- 
naigre ,  servent  souvent  d'assaisonnement  aux  sauces  et  aux 
salades.  Ce  souci  est  d'ailleurs  un  fléau  pour  les  cultiva- 
teurs, par  son  abondance;  il  leur  est  assez  difficile  de  s'en 
débarrasser,  parce  qu'il  oSre  des  graines  mûres  dans  toutes 
les  saisons ,  et  que  celles  de  ees  graines  que  les  labours  en^ 
terrent,  même  à  six  pouces  ,  se  conservent  un  grand  nombre 
d'anaées  en  état  de  germination*  On  a  dit  à  tort  que  cette 
plante  pouvoit  communiquer  sa  mauvaise  odeur  au  vin  fait 
^vec  les  raisins  des  vignes  dans  lesquelles  elle  eçt  abondante. 
Les  bestiaux  la  recherchent;  et  comme  elle  donne  un  exceir 
lent  lait  aux  vaches ,  on  la  ramasse  pour  elles  dans  beaucoup 
de  cantons  ,  surtout  au  commencement  du  printemps  ,  où 
la  nourriture  des  bestiaux  .devient  rare  t  on  pourroit  même 
la  semer  comme  fourrage  précoce ,  ou  l'enterrer  comme  en- 
grais à  toutes  les  époques  de  Tannée. 

Sooci  DES  JARDINS  :  CaltTidula .  officinolis  ^  Linn.,  5p.;  Ga&rtn., 
J^fruot,,  tab.  168;  Dod. ,  Pempt,,  264  ;  J-  Bauh* ,  3  ,  p.  loi. 
Beaucoup  plus  grande  dans  toutes  ses  parties  que  l'espèce 
précédente,  celle-ci  lui  ressemble  dans  presque  toutes  ses 
fprmes.  Ses  tiges,  plus  grosses  et  très -rameuses,  ant  leun 
feuilles  inférieures  rétrécies  à  leur  base  en  spatule  j'ies.fieuis 
sont  très-grandes,  d'un  jaune  orangé;  les  semences  du  centre 
sont  courbées  en  arc  et  rudes  sur  le  dos:  celles  de  la  circon» 
férence  élargies ,  creusées  en  forme  de  nacçlLe...  obtuses  à 
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leur  sommet ,  faénssée«  d'aspéritét  sup  le  dos.  C^f te  plante 
croit  dans  les  contrées  méridionales  de  la  France ,  aux  envi- 
rons de  Montpellier 9  sur  les  c6tes  de  Barbarie,  etc.  Elle  pro- 
duit dans  les  jardins  plusieurs  variétés  remarquables  soit  par 
la  couleur  plus  ou  moins  foncée  des  fleurs,  soit  par  leur 
grandeur,  ou  pai*  une  proUfidation  abondante.  Il  en  est  de 
simples,  de  semi-doubles  et  de  parfaitement  doubles:  elles  ne 
cessent  de  se  succéder  jusqu'à  Fépoque  des  gelées. 

On  multiplie  .cette  plante  de  boutures  ,  mais  plutôt  de 
graines.  Les  meilleures  sont  celles  fournies  par  les  fleurs  épa>* 
nouies  les  premières,  qu'il  faut  préférer  quand 4)n  .veut  ob^ 
4enir  des  pieds  vigoureux  et  des  fleurs  bien  doubles.  Toute 
ierre  qui  n'est  pas  trop  aride  ou  trop  aquatique  convient  à 

*  ce  souci.  Les  vaches  aiment  autant  cette  espèce  que  la  pré^ 

cédente:  on  ne  devroît  donc  jamais  jeter  dans  les  allées  les 

|»ieds  qu'on  arrache  dans  les  parterres,  lorsqu'on  veut  éclair- 

cir  le  plant. 

-  Soc  CI  éroiLé  :   Calendula  stellata^  Dèsf. ,  Flor,  AtlanJt,^  a  , 

^  p.  3o4;  Cav,,  Jc.rar,,  i,  tab.  5.  Cette  plante  a  de  grands  rap- 
ports avec  la  précédente:  on  l'en  distingue  par  la  forme  de 
ses  semences.  Ses  tiges  sont  un  peu  couchées  à  leur  base, 
hautes  d'environ  deux  pieds,  rudes,  velues,  dures,  ra- 
meuses. Les  feuilles  sont  sessiles,  alternes ,  un  peu  rudes ,  pu- 
bescentes  dans  leur  jeunesse ,  oblongues,  lancéolées,  légère- 
ment ciliées  ,  rétrécies  en  spatule  à  leur  base  ;  les  feuilles 
aupérieures  étroites,  lancéolées,  un  peu  aiguës.  Les  fleurs  sont 
solitaires,  terminales  ,  assez  nombreuses,  supportées  par  de 
longs  pédoncules  très-rudes,  feuilles.  Le  calice  est  pubescenf , 
-chargé  d'aspérités,  et  ses  folioles  sont  disposées  sur  deux  rangs , 
presque  égales,  lancéolées,  subulées.  La  corolle  est  d'un  jaune 
pâle;  les  demi- fleurons  étroits  sont  linéaires;  les  semences 
roussàtres,  de  deux  sortes  ;  celles  du  centre  étroites,  fortev 
ment  arquées  ,  presque  en  coquille  de  limaçon ,  hérissées  do 
pointes  sur  le  dos;  celles  de  la  circonférence  au  nombre  de 
dix  :  cinq  extérieures  ovales ,  alternes ,  membraneuses ,  un 
peu  élargies,  échancrées,  denticulées  ou  lobées  à  leurs  bords, 
un  peu  courbées,  hérissées  sur  leur  dos,  ouvertes  en  étoile; 
les  cinq  autres  naviculaires  ,  fortement  courbées  tant  à  leurs 
bords  qu'à  leur  sommet.  Ces  formes  sont  sujettes  à  plusieurs 
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-variétés.  Nous  avons  ,  M.  Desfontaines  et  moi ,  dëcouverf 
cette  espèce  sur  les  côtes  de  Barbarie  ,  prés  le  bastion  de 
France  et  aux  environs  de  la  Galle.  Elle  croit  également  en 
Espagne. 

'  Souci  tomenteux  :  CaUndula  tomentosa^  Desf. ,  FL  Atlant,, 
s  ,  pag.  3o5 ,  .tab.  245  ;  CaUndula  inoana ,  Willd. ,  Spee. ,  3  , 
-pag.  2341.  Toutes  les  parties  de  cette  plante  sont  recouvertes 
d'un  duvet  épais,  tomenteux  et  très -blanc.  Ses  tiges  sont 
droites,  hautes  d'environ  un  pied  et  demi  ,  divisées  en  ra- 
meaux diffus.  Les  feuilles  sont  alternes,  presque  sessiles ,  un 
peu  courantes  ou  rétrécies  en  pétiole ,  ovales  ou  lancéolées  , 
-obtuses,  denticulées  ou  un  peu  sînuées  à  leurs  bords.  Les  pé^ 
doncules  sont  solitaires,  inégaux,  uniflores,  un  peu  feuilles  à 
leur  partie  inférieure  ;  le  calice  est  composé  de  folioles  iné- 
gales, disposées  sur  deux  rangs,  subulées,  lancéolées,  pubes- 
centes;  la  corolle  est  d'un  jaune  doré,  de  moitié  plus  petite 
que  celle  du  souci  des  >ardins.  Les  semences  intérieures  ou  des 
fleurons  sont  courtes,  naviculaires,  oblongues,  membraneuses 
a  leurs  bords ,  striées ,  mais  sans  aspérités  ,  divisées  en  des- 
sous presque  en  deux  lobes,  avec  une  cloison  saîlli^te  ;  les 
semences  de  la  circonférence  ou  des  demi-fleurons^  plus  lon- 
gues que  les  intérieures,  sont  arquées,  subulées,  légèrement 
Jiérissées.  Cette  plante  a  été  découverte  par  Broussonnet  dans 
le  royaume  de  Maroc. 

SocGi  A  FLEURS  hOVGEATK^ ; Colendula Jlaecida ^  Vent.,  Jard. 
de  la  Malm. ,  tab.  ao.  Cette  plante  a  des  tiges  droites ,  cylin- 
driques ,  un  peu  ligneuses  à  leur  partie  inférieure  ;  des  ra- 
meaux foibles,  herbacés,  rapprochés,  tombans,  un  peu  pu- 
bescens  au  sommet.  Les  feuilles  sont  sessiles  ,  linéaires ,  ci- 
liées, lancéolées,  très-entières,  marquées  de  trois  nervures. 
Les  pédoncules  sont  simples,  pubescens,  striés,  uniAores;  le 
calice  est  composé  de  plusieurs  folioles  presque  égales ,  lan- 
céolées ,  aiguës,  membraneuses  à  leurs  bords,  parsemées  de 
quelques  poils  articulés*  La  corolle  est  de  la  grandeur  de 
Yaster  ehinensis  {la  reine  Marguerite),  d'yn  rouge  orangé  à 
sa  circonférence,  d'un  pourpre  foncé  dans  le  disque,  exha- 
lant une  odeur  peu  agréable ,  s'ouvrant  vers  les  sept  heures 
du  matin ,  et  se  fermant  le  soir  vers  les  quatre  heures.  Les 
fruits  sont  inclinés 9  presque  globuleux,  légèrement  dépri- 
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mes;  les  semences  ovales,  en  cceur /planes  ,  comprimées  ^ 
membraneuses  ,  de  couleur  brune.  Cette  plante  croit  au 
cap  de  Bonne- Espérance  :  on  la  cultive  au  Jardin  du  floi; 
elle  passe  Thiver  dans  Torangerie  et  fleurit  au  commence» 
ment  du  printemps. 

Souci  A  FEUILLES  OE  CHRYSAfaTHÈME  ;  CdUndula  chrysanthcmi' 
folia ,  Venten. ,  Jard.  de  la  Malm. ,  tab.  56.  Ses  tiges  sont 
épaisses,  ligneuses ^  rudes  au  toucher;  ses  rameaux  glaucpies, 
cylindriques )  dressés,  puis  inclinés  à  mesure  que  les  fleurs 
jparoissent.  Les  feuilles  sont  alternes ,  p étiolées ,  réfléchies , 
ovales^  profondément  sinuées ,  presque  en  forme  de  lyre  , 
rudes ,  courantes  sur  le  pétiole.  Les  fleurs  sont  d'un  beau 
faune  doré ,  deux  fois  plus  grandes  que  celles  de  la  reine 
Marguerite;  elles  s'épanouissent  vers  les  trois  heures  du  matin 
et  se  ferment  vers  les  trois  ou  quatre  heures  du  soir;  les  pé- 
doncules sont  solitaires,  pubescens,  un  peu  courbés,  uniflores; 
le  calice  esthémisphérique,pubescent,  composé  de  plusieurs 
folioles  lancéolées ,  aiguës ,  disposées  sur  plusieurs  rangs  ;  les 
demi-fleurons  sont  parsemés  de  poils  articulés.  Les  semences 
sont  brunes;  cellesdela  circonférence,  en  cœur  renversé, bor- 
dées d'une  large  membrane;  celles  du  disque  et  du  centre 
cunéiformes ,  comprimées  ,  stériles ,  bordées  d'une  courte 
membrane.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne«-£spérance  ; 
oh  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Souci  DES  PLUIES  :  Caleftdula  pluvialis ,  Linn. ,  Spec,  ;  Hortm 
Lugd.y  t.  io5;  Moris.,  Hist»,  3  ,  §.  6,  t.3  ,  (ig.  8.  Plante  trés- 
agréable  par  la  grandeur  et  la  couleur  de  ses  fleurs  ,  d'un 
blanc  de  neige  en  dessus  ,  d'un  violet  foncé  en  dessous  ,  au- 
jourd'hui cultivée  dans  quelques  jardins  comme  plante  d'orne- 
ment, et  qui  a  la  propriété  de  se  fermer  toutes  les  fois  que 
le  temps  se  dispose  à  la  pluie:  elle  ne  s'ouvre ,  d'ailleurs,  que 
lorsqu'elle  est  éclairée  par  le  soleil ,  et  se  ferme  lorsqu'il  com- 
mence à  se  retirer  vers  l'horizon.  Ses  tiges  sont  annuelles, un 
peu  couchées  à  leur  partie  inférieure  ;  puis  redressées;  ses  ra- 
meaux longs,  diffus;  ses  feuilles  sessiles,  lancéolées,  un  peu 
étroites ,  succulentes,  sinuées  et  dentées  à  leurs  bords.  Les  fleurs 
sont  grandes,  nombreuses;  les  pédoncules  élancés  et  feuilles; 
ies  folioles  du  calice  un  peu  velues,  blanches  et  membra- 
neuses àleun  bords  9  étroites,  lancéolées  ,  aig\iës;  les  demi- 
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fleurons  linéaires  ,  entiers  et  obtus  ;  les^  fleurons  du  centre 
d'un  pourpre  fonce.  Le  pédoncule  se  courbe  pendant  la  mar 
turation  des  semences;  il  se  redresse  lorsqu'elles  sont  mûres. 
Les  semences  extérieures  sont  ovales ,  en  cœur ,  point  mem* 
braneuses,  planes,  d'un  roux  clair,  à  rebord  épais;  celles  de 
Tintérif  ur  plus  courtes  ,  coniques ,  tuberculées.  Cette  plante 
croit  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Souci  hybhide:  CaUndulahybrida,  Linn..,  Spte.,  274;  MilL, 
Ic9n.y  tab.  75,  fig.  i;  Breyn. ,  Icon, ,  36,  tab.  14,  fig.  2, 
Cette  espèce  semble  tenir  le  milieu  entre  la  précédente  et 
ja  suivant^.  Ses  tiges  sont  épaisses ,  pubescentes ,  herbacées  ; 
ses  feuilles  trés*longues ,  lancéolées ,  presque  ovales ,  élargies 
et  obtuses  à  leur  partie  supérieure ,  monies  de  quelques  denti 
▼ers  leur  sommet.  Les  fleurs  sont  nombreuses  «  supportées 
par  de  très-longs  pédoncules  droits  ,  uniflores ,  renflés  ven 
leur  sommet,  La  corolle  est  petite,  d'un  pourpre  violet  en 
dessous,  d'un  très-beau  blanc  en  dedans;  les  semences  sont 
planes,  grandes,  oblongues,  un  peu  membraneuses,  légère- 
ment échancrées  en  coeur.  Cette  plante  croit  au  eap  de  Bonne* 
Espérance. 

Sovci  A  TiOB  NUE  :  CoUnduki  nudieaulis  ,  Linn.  ,  Spec. 
Commel. ,  HoH,,  a  ,  tab.  33.  Ses-  tiges  sont  un  peu  ligneuses 
à  leur  base ,  à  peine  rameuses,  droites,  presque  nues  et  sans 
feuilles  à  leur  partie  supérieure  ,  garnies  inférieurement  de 
feuilles  alternes,  sessiles,  peu  dbtantes,  lancéolées,  oblon- 
gues ,  très-entières  ou  un  peu  sinuées  et  dentées ,  rades  à  leurs 
)>ords.  Les  fleurs  sont  solitaires  à  l'extrémité  d'un  long  pé- 
doncule simple  ,  pubescent;  les  folioles^du  calice  égales  ,  lan- 
céolées, un  peu  aiguës;  la  corolle  blanche  en  dedans ,  d'un 
violet  clair  en  dehors ,  d'une  grandeur  médiocre.  Les  semences 
sont  planes,  orbiculaires ,  un  peu  membraneuses,  légèrement 
échancrées.  Cette  espèce  ^e  rencontre  au  cap  de  Bonne-Es- 
pérance. 

Souci  arbrisseau:  Calendula  Jrutioosa ,  Unn. ,  Spee.;  Mill. , 
Diet.  icon, ,  a 83.  Ses  tiges  se  divisent ,  presque  dès  leur  base, 
^n  longs  rameaux  grêles ,  ligneux  ,  tombans  et  diffus ,  longs 
de  trois  ou  quatre  pieds ,  un  peu  rudes,  pubescens.  Les  feuilles 
sont  alternes ,  éparses  ,  presque  sessiles,  spatulées,  longues 
d'un  ou  deux  pouces,  très-obtuses,  entièm  t  charnues ,  th 
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liées  9  un  peu  dentées  à  leur  contour.  Les  pédoncules  sont 
terminaux ,  fort  longs ,  velus,  unifiores;  les  folioles  du  calice 
linéaires  y  lancéolées,  acuminées,  presque  égales,  relues  sur 
le  dos ,  un  peu  membraneuses  à  leurs  bords.  La  corolle  est 
au  moins  une  fois  plus  longue  que  le  calice,  blanche  en 
dedans,  violette  en  dehors;  les  semences  larges,  comprimées ^ 
en  cœur,  un  peu  membraneuses.  < 

Souci  a  feuilles D&oaAMiNéEs:  CaUndula  graminifalia  ^  Linn.^ 
Spee*;  MilL,  Je»,  tab^yô;  CommeL^  Hort.^  2,  tab.  34;  Arc-* 
totis  UnuifoUa^  Poir»,  Encycl. ,  Suppl.  Cette  espèce  est  trés<' 
bien  distinguée  par  ses  feuilles  semblables  à  celles  des  gra-* 
minées.  Les  racines  sont  fibreuses  ;  elles  poussent  plusieurs 
touffes  de  feuilles l'adicales,  ramassées  en  gazon  épais,  étroites  ^ 
linéaires  ,  un  peu  rudes,  sessiles,  chargées  de  quelques  poik 
et  cils  rares  et  courts;  il  7  a  souvent  quelques  feuilles  cauli- 
naires,  un  peu  courantes*  Les  fleurs  sont  solitaires,  situéej 
k  l'extrémité  de  très -longs  pédoncules  rudes  et  striés«  Le 
calice  est  composé  de  folioles  placées  sur  un  seul  rang , . 
étroites  ,  lancéolées ,  aiguës ,  blanches  et  m«mbraneuses  à 
leurs  bords,  un  peu  hérissées  sur  le  dos.  La  corolle  est  grande 
et  belle  ,  un  peu  noirâtre  dans  le  centre  ,  blanche  en  dedans, 
d'un  pourpre  rougeàtre  ,  quelquefois  un  peu  jauuâtre  en 
dehors  ;  les  demi-Âeurons  linéaires ,  obtus  ^  élargis  ;  les  se^ 
asences  ovales-oblongues,  en  cœur,  comprimées  ,  un  peu 
rudes  dans  leur  jeunesse.  Cette  planté  crott  au  cap  de  Bonne' 
Espérance;  elle  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi.  - 

Souci  nain:  Calendula pumila ,  Willd.,  Spec,  3,  pag.  23444 
Forst.,  Pfedr.f  n.^  3o5.  Espèce  remarquable  par  sa  petitesse. 
Ses  tîges^sont  des  hampes  nues,  filiformes,  uniflores,  hauteè 
de  deux  ou  trois  pouces»  Les  feuilles  sont  toutes  radicales , 
petites,  portées  sur  de  lotigis  pétioles ,  presque  orbiculaires  ^ 
erénelées  ou  grossièrement  dentées  en  scie,  longues  d*enviroii 
un  ponce;  les  pétioles  étant  une  fois  plus  longs  que  les  feuilles  ^ 
chargés  de  cils  articulés.  Les  fleurs  sont  solitaires,  terminales ^ 
semblables  à  celles  de  la  pâquerette ,  mais  beauconp  plus  pe- 
tites. Les  semences  sont  oblong^ues ,  courbées  en  dedans.  Cette 
plante  ct-oft  à  la  Nouvelle-Zélande. 

Souci  de  MACELLAïf  :  CtUendula  mageîlaniéa ,  Willd. ,  Spee.^ 
3|  pag.  2344  i  Caleniula  jpumila^  vajr.  jd  7  Forst*  ^  he*  cih^  Aster 
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nudicauUs,  Lamk.,  Encycl.  et  Illuêlr.y  tab.  681  ,  fîg*  4*  Cette 
plante  est  fort  petite ,  et  quoique  Forster  n'en  ait  fait  qu'une 
variété  de  la  précédente ,  elle  en  paroi t  aasez  bien  distinguée 
par  des  caractères  qui  lui  sont  propres»  Elle  offre  Taspect 
d'une  pâquerette;  ses  racines  sont  rampantes ,  stoloniféres : 
elles  produisent  de  très-petites  feuilles  spatulées ,  sessiles , 
rétrécies  en  pétiole  à  leur  base ,  terminées  par  trois  ou  cinq 
dents  un  peu  obtuses.  Les  hampes  sont  nues  ,  filiformes , 
longues  à  peine  d'un  ou  deux  pouces,  quelquefois  munies 
d'une  ou  deux  petites  folioles;  elles  soutiennent  une  fort 
petite  fleur  radiée ,  semblable  à  celle  de  l'espèce  précédente, 
mais  plus  petite.  Le  calice  est  composé  de  folioles  non  im-r 
briquées,  disposées  sur  un  seul  rang.  Cette  plante  croît  an 
détroit- de  Magellan. 

SoDCi  VISQUEUX  :  Calendula  vUcosa^  Ait. ,  Hort*  Xetv. ,  ed» 
nov»9  5  y  pag.  168;  Andr.y  Bot*  repos,  ^  tab.  4^2  $  Arctotis  glu* 
tinosa  ,  Bot,  Maga%.  ,  tab.  i343.  Cette  belle  espèce  est  vis- 
queuse sur  toutes  ses  parties.  Sa  tige  est  foible,  ligneuse,  di« 
visée  en  rameaux  grêles  et  alternes  ;  ses  feuilles  sont  étroites, 
alongées ,  rétrécies  en  coin  à  leur  base ,  glabres  à  leurs  deux 
faces,  incisées  ou  dentées  irrégulièrement  à  leurs  bords.  Le^ 
fleurs  sont  solitaires ,  terminales ,  portées  sur  un  long  pédon- 
cule; le  calice  est  tomenteux ,  composé  de  folioles  inégales, 
ciliées,  étroites,  linéaires,  obtuses;  la  corolle  grande,  d'un 
beau  jaune  safrané  ;  les  demi  -  fleurons  sont  très-étalés ,  li^ 
néaires,  recourbés.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne7  Es- 
pérance. (P01&.  ) 

SOUCI.  {^Omith.)  Cet  oiseau,  qu'on  nomme  aussi  poiii» 
est  le  roitelet  proprement  dit ,  motacilla  regulus ,  L.  (  Ch.  D.) 

SOUCI.  {Elntom,)  C'est  le  nom  vulgaire  d'un  papillon  de 
jour  du  sous  -  genre  Coliade  9  que  Geoffroy  a  décrit  sous 
ce  même  nom  dans  le  touie  II  de  son  Histoire  des  insectes 
des  environs  de  Paris,  sous  le  n."*  48  ;  c'est  Vhyale  des  auteurs. 
(CD.) 

SOUCI  DES  BLÉS  et  SOUCI  DES  CHAMPS.  {Bot.)  Noms 
vulgaires  du  ohrjrsanthemum  segetum,  Linn.  (Lem.  ) 

SOUCI  D'EAU,  SOUCI  DE  MARAIS.  {Bot.)  Nom  vulgaire 
du  caltha  palustris^  Voyez  Populace.  (J.) 

§OUCIO.  (  Jch/fc^o/.)  Voy^z  Souwio.  (H,  CO 
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SOUCOUPE  A  SEGMENS.  (Bot.)  Paulet  désigne  aînsî ,  dans 
son  Traité  des  champignons,  le  peziza  lacera^  Willd.,  qu'il 
croU  être  la  même  plante  que  le  peziza  coronaria ,  Jacq^  (Lem.) 

SOUCOUPE  PEAU  DOUCE  ou  DE  LIÈGE.  (Bot.)  Paulet 
(Tr«  des  champ.,  2,  page  164,  pi.  69,  fig.  5  et  6)  donne  ce 
nom  et  celui  de  petite  soucoupe  olivâtre,  à  un  petit  agaric 
comestible,  dont  le  chapeau  imite  une  soucoupe*  Paulet  le 
croit  de  même  espèce  que  lefungus  n.""  a ,  page  149»  de  Tou-^ 
vrage  de  Michéli,  et  y  semble  rapporter  encore  le  fungus 
ii.°  8,  page  149,  de  Michéli,  connu  des  Florentins  sous  le 
nom  àefungo  sugherellOy  c'est-à-dire  ,  de  petit  liège,  parce 
que  sa  surface  unie,  douce  et  sèche,  ressemble  à  celle  du 
liège.  (  Lem.  ) 

SOUCROURETTE.  {Ornith.)  Ce  nom  et  celui  de  soi/crow- 
rou ,  sont  donnés  à  une  espèce  de  sarcelle  ,  anas  discors  j  Linn. 
(Ch,  D.) 

SOUDE;  Salsola,  Linn.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones apétales,  de  la  famille  des  atriplicées,  Juss. ,  et  de  la 
pentandrie  digjynie,  Linn. ,  dont  les  principaux  caractères  sont 
les sui vans  :  Calice  partagé  en  cinq  divisions  profondes,  ovales, 
concaves ,  persistantes  ;  point  de  corolle  :  cinq  étamines  à 
filamens  courts,  terminés  par  de  petites  anthères;  un  ovaire 
globuleux,  surmonté  de  deux  à  trois  styles  courts,  à  stig- 
mates recourbés;  une  seule  graine  roulée  sur  elle-même  en 
spirale  et  enveloppée  par  la  base  du  calice  persistant.  Les 
•soudes  sont  des  plantes  herbacées  ou  ligneuses,  dont  les  feuilles 
sont  entières  ,  plus  ou^moîns  charnues,  cylindriques  ou  semi- 
cylindriques,  quelquefois  planes,  ou  linéaires,  subulées,  ter- 
minées par  une  pointe  épineuse.  On  en  connoît  environ  cin- 
quante espèces. 

*  Feuilles  planes» 

Soude  coucHés  :  Salsola  prostrata,  Linn.,  Sp,,  3i8;  Jacq., 
PLAust.^  t.  294.  Sa  racine  est  vivace;  elle  produit  une  tige 
ligneuse,  partagée  dès  sa  base  en  rameaux  grêles,  couchés 
ou  redressés,  pubescens,  garnis  de  feuilles  alternes,  sessiles, 
linéaires,  planes,  chargées  de  quelques  poils.  Ses  fleurs  sont 
petites,  velues,  sessiles,  ordinairement  solitaires  dans  les  ais^ 
selles  des  feuilles  et  dans  toute  la  longueur  des  tiges  et  des 
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rameaux.  Cette  espèce  croit  dans  les  champs  en  France,  en 
Allemagne ,  en  Suisse ,  en  Italie  ^  etc.  On  la  trouve  aussi  en 
Asie. 

Soude  des  sables;  Salêola  arenaria,  Pers. ,  Synops.,  i ,  p« 396. 
Cette  espèce  a  tout  le  port  de  la  précédente  et  lui  ressemble 
2>eattcoup  ;  mais  elle  est  annuelle ,  les  poib  dont  les  feuilles 
sont  chargées  sont  plus  longs  ^  et  les  fleurs  sont  plus  relueSi 
Cette  plante  croît  en  Allemagne  et  en  Hongrie* 

**  Feuilles  cylindriques  ou  presque  cylindriques^ 

obtuses» 

Soude  commui^e  :  ^aUola  soda,  Linn. ,  Spee,^  525;  Jacq., 
tiort,  Vind.y  t.  68.  Sa  racine  e^i  annuelle,  simple  ou  divisée 
en  un  petit  nombre  défibres;  elle  produit  une  tige  rameuse, 
glabre  ,  souvent  cotichée  à  sa  base ,  ensuite  redressée  $  haute 
d*un  pied  à  dix-huit  pouces  1  garnie  de  feuilles  semi-cylin- 
driques, sesslles,  les  inférieures  souvent  opposées,  les  supé- 
rieures toujours  alternesé  Ses  fleurs  sont  ordinairement  soli- 
taires dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures ,  quelquefois 
deux  à  trois  ensemblCé  Elles  sont  munies  à  leur  base  de  deux 
bractées  foliacées.  Cette  soude  croît  sur  les  bords  de  la  mer 
en  Fratnce,  en  Europe,  et  dans  le  Nord  de  l'Afrique. 

Soude  cultivée  ;  Salsola  sativa ,  Linn. ,  5p.  >  325.  Cette  espèce 
est  annuelle  comme  la  précédente;  sa  tige  est  longue  d'un 
pied  ou  environ  ^  divisée  en  rameaux  étalés,  garnis  dé  feuilles 
courtes,  sessiles^  presque  cylindriques,  nonibreuses,  glabres 
comme  toute  la  plante.  Ses  fleurs  sont  sessiles,  réunies  au 
nombre  de  cinq  à  sept  dans  les  aisselles  des  feuilles.  Cette 
plante  croit  naturellement  en  Espagne ,  sur  les  bords  de  la 
mcTé 

>f^if  femlles  cylindriques  Ou  suhulées  et  aiguës* 

Soude  de  Caroline  :  Salsola  caroliniana,  Mich.  ;  F/or.  hof. 
amer.,  1  ,  p.  174.  Ses  tiges  sont  herbacées,  glabres,  étalées^ 
garnies  de  feuilles  sessiles,  alternes,  dilatées  a  leur  base,  en-» 
suite  rétrécies  et  subulées,  terminées  par  une  pointe  épi" 
iieuse*  Ses  fleurs  sont  sessiles  dans  les  aisselles  des  feuilles, 
ayant  leur  calice  dilaté  en  pn  limbe  membraneux.  Cette  es** 
(èce  croit  sur  les  bords  de  la  mer  dans  la  Caroline. 
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Soude  ^fCEjssE\  Sàlsoîa  tragvi,  Lînn.  «Sp.»  393*  Sa  tige  eat 
haute  d'un  pied  à  un  pied  et  demi ,  divisée  en  rameaux  nom- 
breux ,  garnis  de  feuilles  charnues,  linéaires,  glabres,  ter- 
minées par  une  pointe  épineuse*  Ses  fleurs  sont  axillaires^ 
solitaires,  et  elles  ont  leurs  calices  membraneux,  arrondis* 
Cette  plante  croît  sur  les  bords.de  la  mer,  en  France,  en 
Europe ,  en  Asie  et  en  Afrique» 

Soude  kali;  SaUola  kaU,  linn.,  Sp. ,  32  3.  Cette  espèce  a 
beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente  ;  mais  elle  en  dif- 
fère sensiblement ,  parce  que  ^es  tiges  et  ses  feuilles  sont  héris- 
sées de  poils  courts  et  roides,  qui  les  rendent  rudes  au  tou- 
cher, et  parce  que  leur  calice  est  cartilagineux,  rétréci  à 
to^r  sommet  en  une  pointe  très- aiguë.  Cette  soude  croit  dans 
les  mêmes  lieux  et  les  mêmes  contrées  que  la  précédente* 

****  Tiges  dépourvues  ou  presque  dépourvues  de 

feuilles. 

Soude  afhtlls;  SqXuàsl  aphyUay  Linn*  fils,  Suppl.,  p.  173* 
Sa  tige. est  ligneuse,  haute  de  cinq  à  six  pieds,  divisée  en.  ra- 
meaux nombreux,  diffus,  flexueux,  dont  les  dernières  rami- 
fications sont  blanchâtres,  pubescentes,  chargées  seules  de 
feuilles  tnès-petites,  courtes,  presque  globuleuses,  serrées 
les  unes  contre  les  autres*  Ses  fleurs  sont  ayssi  très-petites , 
sessiles  et  axillaires.  Cette  espèce  croit  naturellement  au  cap 
de  Boniie-£spérance* 

Soude  A  fbuiubs  de  genêts  Salsola  geniUoides^  Poir*,  Dict* 
eocyel*,  7,  pag.  394*  Ses  tiges  sont  cylindriques ,  ligneuses , 
hautes  de  deux  à  trois  pieds,  divisées  en  branches  striées ^ 
elles-mêmes  divisées  en  petits  rameaux  roides,  glabres,  pres- 
que fascicules,  garnis  de  feuilles  sessiles,  courtes,  aiguè's, 
très- petites,  semblables  à  de  petites  écailles.  Ses  fleurs  sont 
axilUlres,  sessiles,  disposées,  dans  la  partie  supérieure  de 
chaque  rameau  ,  en  une  sorte  d'épi  terminal*  Cette  plante 
croit  en  Espagne. 

Les  tiges  et  les  feuilles  des  soudes  fournissent  par  la  com- 
buftion  Fespèce  d'alkali  qui  porte  le  même  nom  que  les 
plantes  elles-mêmes,  alkali  qui  est  très -employé  dans  les 
arts ,  et  principalement  dans  les  fabriques  de  savon  etde  verre. 
Comme  la  petite  quantité  de  ces  plantes,  croissant  naturelle- 
49.  33    ^         ^ 
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ment  sur  les  bords  de  la  mer,  ne  suffit  pas  aux  l»e8oins  d& 
commerce ,  on  cultive  les  soudes  dans  les  terrains  maritimes 
analogues i  ceux  où  elles  viennent  spontanément.  Jusqu^à  pré- 
sent cette  culture  n*est  pas  très- répandue  en  France  ;  cepen- 
dant les  essais  qu'on  a  faits  à  ce  sujet  aux  environs  d*ArIes, 
deMontpellier,  de  Narbonne,  de  Bajoniie,  etc.,  ont  en  général 
eu  du  succès ,  et  ils  pouvoient  faire  espérer  de  grands  pro-> 
ûis.  C'est  dans  les  environs  d'Alicante  en  Espagne  que  les 
soudes  se  cultivent  en  grand,  et  le  produit  qu*on  en  retire 
est  pour  ce  pays  une  source  de  richesse. 

Toutes  les  soudes  qui  croissent  dans  les  terres  salées  des 
bords  de  la  mer ,  sont  susceptibles  de  fournir  en  plus  ou 
moindre  quantité  Talkali  de  la  soude  ;  mais,  comme  certaines 
espèces  en  produisent  davantage  et  de  meâleore  qualité,  on 
ne  cultive  que  ces  espèces,  qui  sont  la  soude  commune*  la 
soude  cultivée  et  la  soude  kaii  :  cette  dernière  est  la  moins 
répandue  sous  le  rapport  de  la  culture. 

Les  soudes  demandent  un  terrain  fertile.  C'est  en  Octobre 
et  Novembre  qu'on  sème  leur  graine,  après  avoir  préaL&ble- 
ment  préparé  le  terrain  par  plusieurs  labours  et  par  de  bons 
engrais*  Quelquefois  on  ne  sème  la  graine  qu^en  Janvier  et 
Février;  mais  les  semis  faits  en  automne  donnent  toujours 
de  plus  belles  plantes  et  des  produits  plus  abondans.  On 
choisit  pour  semer  ua  temps  pluvieux,  et  on  recouvre  la 
graine  avec  une  herse  très -légère,  et  même  assez  souvent 
on  se  dispense  de  la  recouvrir.  A  la  fin  de  Thiver  les  pieds 
de  soude  n'ont  guère  qu*un  pouce  de  hauteur,  et  il  faut  déjà 
commencer  à  les  débarrasser  des  herbes  qui ,  croissant  plus 
rapidement,  leur  sereient  très^nuisibles,  et  on  continue  ainsi 
les  sarclages  au  moins  tous  les  mois  jusqu'à  ce  que  les  plantes 
de  soude  aient  pris  tout  leur  accroissement* 

L'époque  de  la  récolte  des  soudes  varie  de  la  fin  de  Juillet 
au  commencement  et  a  la  fin  d'Août,  seton  que  la  tempéra- 
ture a  été  plus  ou  moins  chaude  pendant  le  printemps  et 
pendant  le  commencement  de  l'été,  et  selon  aussi  la  nature 
du  terrain-,  ou  suivant  que  Tes  grainea  ont  été  semées  de  bonne 
heure  ou  plus  tard.  En  générai ,  le  moment  propice  pour  la 
récolte  est  indiqué  par  le  changement  de  couleur  des  tiges 
et  par  la  aMtnrité  d'une  partie  de$^  giaines;  car  si  on  atlcB- 
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âoit  trop  tard,  1^  produits  en  alkali  seroient  diiÊrinués*  Les 
pieds  de  soude  s'arrachent  à  la  main,  et  on  les  laisse  sur  lé 
soi  par  petits  tas,  pendant  quatre  à  cinq  jours,  après  lesquels 
on  les  amoncelle  en  gros  tas  ou  meules  jusqu^à  ce  qu'on  prb<« 
cède  à  la  combustion ,  en  ayant  soin  de  recouvrir  ces  meules 
de  nattes  ou  de  paillassons ,  si  le  temps  est  pluvieux  ou  me- 
nace de  pluie. 

Aux  environs  de  Narbonne,  la  graine  excédante  aux  besoin» 
qu'on  peut  en  avoir  pour  semer,  est  employée  à  la  nourriture 
des  bœufs,  auxquels  on  la  donne  en  guise  d'avoine.  (L.  D.) 

SOUDE.  {Chim.)  C'est  le  protoxide  de  sodium.  Il  jouit  à 
un  haut  degré  des  propriétés  alcalines.  Voyez  Sodium.  (Ch.  } 

SOUDE  BORATÉE.  (Min.)  Vulgairement  Borax,  Tiwckal, 
etc.  Le  caractère  le  plus  saillant  de  cette  substance  minérale 
est  la  propriété  dont  elle  jouit  dé  se  botirsoufler  et  de  se  ré- 
duire ensuite  en  un  bouton  de  verre,  par  l'action  de  la  simple 
flamme  d^unê  bougie,  et  c'est  cette  extrême  fusibilité  qui  lé 
fait  rechercher  dans  les  arts.  La  saveur  du  borax  est  douceâtre 
et  savonneuse  ;  sa  transparence  est  gélatîneitse  et  permet  ce- 
pendant d'observer  sa  double  réfrabtiôn.  Sa  pesanteur  spéci-* 
fique  varie  de  i, 56  à  1,71.  Les  cristaux,  qtiî  sont  quelquefois 
assez  volumineux ,  dérivent  d'un  prisme  rectangulaire  oblique, 
et  leurs  principales  variétés  sont  les  suivantes  : 

Borax  périhèxaèdre.  Un  prisme  hexaèdre  oblique ,  dont  là 
base  est  symétrique. 

Borax  périoctaèdre»  Un  prisme  k  huit' pans. 

Borax  dihexaèdre%  C'est  un  prisme  hexaèdre ,  dont  deux  bords 
opposés  des  bases  sont  remplacés  par  une  facette  oblique. 

Ces  cristaux  sont  âes  produite  de  l'art  ;  car,  dans  la  nature , 

le  bora?^  né  se  présente  qu'en  masses"  iùforàies  et  impiires ,  qfui 

ont  besoin  d'être  affinées:  Dans  cet  état  de  pui^eté,  le  borax 

est  d'un  bfanc  légèrement  fànnâtre ,  et  il  n'est  composé ,  d'apr'èé 

Klaprôth,  que  d'acide  tfo^ique,  de  soude  et  d'eait  dans^  lel 

proportions  Suivantes ,  laroir  : 

Acîdé  borl^e.  .  ...  •  37,0 

Sbûde. 14,6  , 

^      >  100 
Eau. 47,0 

Perte. ;     i,5 

et  SÂ  formule  est  =  So  Bo^+  18  Aq. 


\, 
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On  n'a  eu  9  pendant  asseï  long-temps,  que  des  notions  aases 
vagues  et  assez  incertaines  sur  le  gisement,  l'origine  et  les 
contrées  qui  nous  fournissent  ce  sel.  Il  nous  arrive  tantôt 
sous  la  forme  de  petites  masses ,  et  tant6t  sous  celle  de  gros 
cristaux  d'un  gris  sale ,  recouverts  d'une  espèce  d'enduit 
gras.  On  diroit  que  l'on  se  plaît  à  laisser  planer  une  sorte  de 
mystère  sur  les  lieux  d'où  il  provient ,  sur  la  manière  dont  il 
se  forme  ou  dont  on  le  fabrique  et  sur  les  moyens  employés 
pour  le  recueillir ,  on  s'accorde  cependant  assez  générale- 
ment à  considérer  le  borax  comme  un  produit  naturel ,  mais 
dont  on  active  la  formation  par  quelques  opérations  peut-être 
analogues  à  celles  que  Ton  pratique  dans  les  ni  trières  artifi- 
cielles. 

Nous  recevons  le  borax  de  différentes  parties  de  l'Asie. 
Quelques  voyageurs  ont  fait  présumer  qu'on  le  fabriquoit  de 
toutes  pièces  en  Perse,  mais  il  paroit  certain  qu'on  le  retire 
du  fond  de  certains  lacs  de  Ceilan  et  du  Thibet.  On  en  cite 
dans  la  grande  Tartarie ,  en  Transylvanie ,  et  en-  très-grande 
abondance  au  Potosi  ;  enfin  on  en  cite  aussi  dans  la  Basse- 
Saxe.  On  assure  que  celui  du  Thibet  se  trouve  dans  un  lac 
situé  à  quinze  journées  de  marche  de  Tisoolumho,  qui  en  est  la 
capitale. 

Ce  lac ,  qui  contient  à  la  fois  le  borax  et  le  sel  commun , 
est  dans  une  situation  si  élevée  qu'il  gèle  la  plus  grande  par- 
tie de  l'année ,  et  c^est  sur  ses  bords  et  dans  ses  bas-fonds  que 
l'on  trouve  le  borax  sous  la  forme  de  couches  épaisses,  tan- 
dis que  les  parties  les  plus  profondes  ne  produisent  que  du 
sel  commun.  (W.  Phillips.) 

Le  borax  nommé,  tinckal  par  les  Indiens  et  laurach  par  Its 
Arabes,  demande  à  être  épuré  avant  d'être  employé,  et  pen- 
dant assez  long-temps  les  HoUandois  ont  été  les  seuls  posses- 
seurs de  ce  secret,  mais  aujourd'hui  l'on  pratique  cette  opé- 
ration tout  aussi  bien  en  France  qu'en  Hollande.  Elle  consiste 
à  tenir  ce  sel  en  fusion  dans  un  foui;  à  réverbère  ou  dans  un 
creuset  chauffé  au  rouge,  ce  qui  brûle  la  matière  grasse  dont 
il  est  ordinairement  enduit  et  ce  qui  le  convertit  en  un  verre 
que  l'on  fait  dissoudre  dans  l'eau.  Cette  dissolution ,  trouble  et 
blanchâtre  dans  les  premiers  instans,  se  repose,  s'éclaircit  et 
cristalliser  le  borax  par  refroidissement.  M.  Tbénard 
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péme  que  rén- ajoute  en  même  temps  une  certaine  dose  de 
soude  dans  la  dissolution ,  parce  qu'il  croit  que  le  tinkal  n'en 
contient  point  une  quantité  suffisante* 

On  connott  dans  le  commerce  plusieurs  espèces  de  borax 
lirut,  entre  autres ,  le  borax  de  Plnde  qui  est  en  petits  cristaux 
iissez  nets 9  agglutinés  par  une  matière  savonneuse;  le  borax 
du  Bengale  et  de  Chandernagor  qui  est  en  très-gros  cristaux 
Isolés  et  graissés  ou  enveloppés  de  feuilles ,  et  le  borax  de  la 
Chine  qui  est  plus  pur  que  les  précédens  et  qui  parott  avoir 
^bi  un  commencement  d'affinage.  On  pense  avec  raison  que 
la  matière  grasse  dont  le  borax  brut  de  l'Inde  est  enduit,  a 
pour  but  de  le  garantir  du  contact  de  l'air  qui  le  fait  effleurir. 

Les  principaux  usages  du  borax  sont  de  servir  aux  bijoutiers 
pour  faciliter  les  nombreuses  soudures  des  pièces  qu'ils  exé- 
cutent habituellement ,  d'entrer  dans  la  composition  de  cer- 
tains verres  blancs,  de  servir  de  fondant  aux  couleurs  que 
Ton  applique  sur  la  porcelaine  et  particulièrement  à  For;  en-, 
fin  ,  de  contribuer  puissamment  à  la  fusion  des  minémis  de 
cuivre  du  Potosî ,  oh  il  porte  le  nom  de  quemaion* 

Les  chimistes  s'en  servent  pour  préparer  l'acide  borique  qui 
a  le  bore  poui^  base,  et  les  minéralogistes  en  font  usage  pour 
reconnoitre  les  différens  oxides  métalliques  en  raison  des  dif- 
férentes couleurs  qu'ils  communiquent  au  verre  qui  résulte 
de  sa  fusion.  C'est  ainsi  que  le  manganèse  le  colore  en  violet, 
le  chr6me  et  le  cuivre  en  vert ,  le  cobalt  en  bleu ,  etc.  (Brard.) 

SOUDE  MURIATÉE.  (Min.)  C'est  l'ancien  nom  du  sel, 
qu'on  a  nommé  depuis  chlorure  de  sodium  :  c'est  le  Selmarin* 
Voyez  ce  mot.  (B.) 

SOUDE  NITRATÉE.  (Mm.)  Ce  sel  a  été  nouvellement 
trouvé  dans  la  nature.  C'est  à  M.  Mariano  de  Rivero  quW 
en  doit  la  découverte. 

La  soude  nitratée  du  Pérou  a  la  saveur  fraîche  et  amère 
qui  caractérise  ce  sel.  Il  fuse  sur  les  charbons  ardens;  il  est 
déliquescent  :  il  n'est  pas  pur ,  renfermant  un  peu  de  sulfate 
de  soude.  Ses  autres  caractères  sont  les  mêmes  que  ceux  du 
nitrate  de  soude  des  laboratoires  ;  mais  il  ne  les  manifeste 
que  quand  il  a  été  purifié  par  dissolution  et  cristallisation  ; 
«lors  il  offre  la  forme  d'un  rhomboi.de  obtus  de  106^  16'  et 
73*^  44'.  Sa  structure  est  laminaire,  et  les  joints  naturels  sont 
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nets  et  ëclaians;  il  est  tendre;  9a  pesanteur  spécifique  est  de 
2,09;  il  est  composé,  d'après  Gmelin,  de  soude,  37,2,  et 
d'acide  nitrique,  62,8. 

Il  se  trouve  eo  une  couche  épaisse  de  près  d'un  mètre, 
daas  le  district  de  Tarapaca  et  d' Atamaca ,  dans  les  environs 
de  la  baie  de  Yquique  au  Pérou ,  vers  la  frontière  du  Chili* 
Il  occupe  une  étendue  de  plus  de  quarante  lieues;  tantôt  il 
paroît  à  la  surface  du  sol,  tantôt  il  est  recouvert  par  une 
couche  d'argile  ou  méié  avec  cette  argile  et  du  sable,  et, 
suivant  les  circonstances,  il  est  ou  effervescent  ou  déliques- 
cent. 

On  exploite  cette  masse  saline,  et  on  avoit  déjà  apporté , 
^n  1 8:20 ,  plus  de  soixante  mille  quintaux  de  ce  sel  purifié 
dans  les  ports  de  la. Conception  au  Chili  et  d'Yquique  au 
Pérou.  Cette  découverte  peut  avoir  la  plus  grande  influence 
aur  certains  arts  industriels  en  Amérique.  (B.) 

SOUO£  SULFATÉE'.  {Min.)  Noua  ne  reviendrons  pas  sur 
la  synonymie  et  les  caractères  chimiques  de  ce  sel,  exposés 
à  rariicle  du  Sulfate  db  soude  ;  nous  rappellerons  seulement 
qu'on  les  recooooit  a  sa  saveur  salée  et  en  même  temps 
amère,  à  la  propriété  de  se  dissoudre  facilement  dans  l'eau, 
de  ne  donner  aucun  précipité  par  les  alcalis,  de  cristalliser 
par  le  refroidissement  en  cristaux  prismatiques  qui  s'effleu^ 
rissent  à  l'air  a.vec  rapidité* 

La  forme  de  ces  cristaux  est  un  caractère  minéralogique 
très- bon,  mais  qui  ne  peut  s'observer  que  sur  la  soude  sul- 
fatée obtenue  artificiellement.  HaUy  a  reconnu  qu'elle  déri- 
voit  d'un  octaèdre  à  faces  triangulaires  ,  isocèles ,  égales 
et  semblables,  dans  lequel  l'incidence  de  Psur  F  est  de  100*^. 
De  Bounion  n'a  pas  adopté  cette  forme,  il  fait  dériver  ce» 
cristaux  d'un  prisme  droit  à  base  rhomboïdale  de  72  et  108'' 
environ. 

Mais ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  la  soude  sulfatée  naturelle 
ne  se  trouve  jamais  ni  à  l'état  de  cristaux  déterminables,  ni 


1  Glauhersais  ,  Bioedit ,  fVundersaU ,  /(«i».sm,Min.  allem.  Le  Réussis 
n'est  pas  de  ia  soude  sulfatée  pore;  on  le  regarde  comme  un  sel  par- 
ticulier (Toyes  ce  m/>t).  Le  nom  de  Blobdit  a  été  particnUèrement  ap- 
pU(]^ùé  k  la  soude  sulfatée  d'Ischel,  en  Autriche. 
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même  i  TëUt  4e  pureté,  en  sorte  que  sa  composition  doit 
être  prise  aussi  de  celle  des  laboratoires.  Diaprés  M.  Benelius, 
ce  sel  est  composé  de  soude  1992,  d'acide  sulfurique  94,8 
et  d'eau  56  ;  il  est  à  peine  plus  dur  que  le  gypse  :  il  ^e 
brise  avec  la  plus  grande  facilité;  sa  cassure  est  vitreuse*  Sa 
pesanteur  spécifique  est  indiquée  comme  égale  à  1,47  dans 
liConhard,  et  à  2,34  par  M«  Beudant. 

Le  gisement  de  la  soude  sulfatée  est  assez  difficile  &  déter- 
miner exactement,  parce  qu'on  ne  peut  savoir  si  ce  que 
l'on  en  rapporte  dans  les  ouvrages  des  voyageurs^naturalistea 
ou  des  géologues,  ne  convient  pas  plutôt  au  reussin  ou  au 
sulfate  de  magnésie ,  sels  si  souvent  confondus  avec  celui  doi^t 
nous  traitons. 

On  trouve  généralement  la  soude  sulfatée  en  efflorescence 
d'un  blanc  sale  ou  jaunâtre  à  la  surface  des  roches  schisteuse  » 
calcaire  et  marneuse,  qui  font  partie  des  terrains  de  selmariou 
^On  la  trouve  aussi  dissoute  dans  plusieurs  eaux  minérales  mt 
dans  l'eau  de  la  mer*  Dans  le  premier  cas,  ces  eauxsourdcttt 
presque  toujours  dans  le  voisinage  des  terrains  de  selmarin , 
et  il  paroit  que  ces  deux  sels  sont  très- ordinairement  asso- 
ciés. Les  halurgistes  attribuent  cette  association,  qui  se  pré- 
sente quelquefois  bien  plus  fréquemment  et  plus  abondam- 
ment dans  une  saison'  que  dans  une  autre,  au  changement 
de  base  qui  a  lieu  en  hiver  dans  les  eaux  salines  exposées 
à  la  température  de  la  glace  fondante,  entre  le  muriate  de 
soude  et  le  sulfate  de  magnésie  contenus  dans  ces  eaux* 

On  a  reconnu  de  la  soude  sulfatée  en  dissolution  dans  les 
eaux  de  plusieurs  lacs  de  l'Autriche  et  de  la  Basse-Hongrie ^ 
notamment  dans  celui  de  Neusiedel,  entre  les  comitatsd'Œdefl- 
bourg  et  de  Wieselbourg.  —  On  la  trouve  aussi  à  Villeneuve, 
prés  Vevai ,  et  à  Schwarzenbourg ,  en  Suisse.  —  En  Espagne, 
autour  d'une  source  dans  les  environs  d'Aranjuez;  près  de 
Vacia -  Madrid ,  à  trois  lieues  de  Madrid,  en  efflorescences 
abondantes,  dans  le  fond  d'un  ravin  ;  la  source  qui  sort  de 
ce  ravin  est  chargée  d'une  assez  grande  quantité  de  ce  seL 
On  dit  aussi  que  l'eau  du  Tage  en  renferme. 

La  plupart  des  galeries  et  travaux  souterrains  des  salines 
4e  r  Au  triche  à  Ischel,  Aussée,  Hallstadt;  du  pays  de  Salz<- 
1>ourg,  à  Hallein^  du  Tyrol,  à  Salzberg,  près  Hall,  présen- 
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tent  ce  sel  en  petits  cristaux  aciculaires  qui  ne  tardent  pa^ 
à  s'effleurir. 

Boulduc  Fa  trouvée  en  France,  près  de  Grenoble;  elle  est 
en  efflorescence  à  la  surface  d'anciennes  galeries  de  mines. 
—  On  la  trouve  aussi  en  efflorescence  sur  les  murailles  à  la 
manière  du  nitre  ;  on  l'a  observée  sous  cette  forme  à  Copen- 
hague, dans  la  partie  haute  de  la  ville,  et  à  Hambourg, 
dans  le  Gymnase.  —  Les  escarpemens  de  la  Solfatare  de  Pooz- 
zole  pi^ésentent  ce  sel  dans  un  seul  endroit ,  du  côté  du  nord. 
(  Breislak.  )  — ^  On  dit  qu'il  se  présenta  sous  la  forme  d^un  en- 
duit, comme  fondu,  à  la  surface  de  la  lave  de  l'éruption  du 
Vésuve  du  25  Décembre  i8i3.  —  Il  est  très-commun  dans  les 
lacs  de  la  Sibérie.  On  remarque  que  le  fond  du  lac  de  Gu- 
niskoi,  entre  Toïon  et  IlUnskoï,  se  couvre,  dés  que  la  tem- 
]térature  est  à  la  glace,  d'une  croûte  de  soude  sulfktée.  Pallas 
assure  que  la  pharmacie  d'Orembourg  s'approvisionne  de 
soude  sulfatée,  en  recueillant  celle  qui  se  dépose  en  automne 
au  fond  d'un  lac  qui  est  entre  le  Tobol  et  le  Miœs.  —  Oa 
la  trouve  aussi  dans  un  lac  des  environs  de  Gourief  ;  dans 
un  autre,  entre  Oustoïska  et  Miniouskaïa ,  près  de  l'Enissey  ; 
au  pied  et  d^ns  le  milieu  de  la  chaîne  des  monts  Ourals ,  près 
de  Tscheliabinsk  :  dans  ce  lieu,  ce  sel  sort  de  terre  au  prin- 
temps sous  forme  d'efflorescence  ou  d'écume.  Le  sol  argileux 
qui  fait  le  fond  de  ce  terrain ,  n'en  renferme  point ,  ce  qui 
feroit  penser  qu'il  se  forme  comme  le  nitre  à  la  surface  de 
la  terre  et  par  l'action  de  l'air.  (  Pauas.  )  —  On  le  retire  éga- 
lement des  schistes  alumineux  de  Dlittweiler,  près  de  Saar- 
bruck,  ancien  département  de  la  Saar,  et  des  eaux-mères  de 
l'alun, à  Freyenwalde,  dans  le  Brandenbourg. 

Il  se  trouve  enfin  dans  les  cendres  de  quelques  végétaux, 
notamment  dans  celles  des  varecs,  du  tamarin,  et  même  dans 
celles  de  certaines  tourbes.  On  fait  un  grand  usage  de  ce  sri 
en  médecine  ,  et  on  l'emploie  aussi  directement  et  en  rem- 
placement de  la  soude  dans  la  fabrication  de  certains  verres. 
(B.) 

SOUDE  SULFATÉE   ANHYDRE.  {Min.)  Voyef  TuÉrïAa^ 

DITE.    (B.) 

SOUDE  SULFATÉE  M AGNÉSIFÈRE.  {Min.)  Voyez  Reussin. 

(B.) 
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SOUDIFAFAT.  (Bo^)  Dans  un  hei'bier  cueilli  à  Madagascar 
par  Poivre ,  on  trouve  ^ous  ce  nom  la  plante  que  M.  de  La- 
mârck  a  nomnée  cotylédon  pinnata^  différente  du  cofyledon 
par. les  organes  de  la  fructification,  dans  lesquels  il  y  a  une 
cinquième  partie  de  moins.  Elle  a  été  réunie  par  d'autres  au 
genre  qu^ils  ont  nommé  Kalanehoe  ou  Calanehot^  mais  qui 
aVoit  reçu  de  Commerson  le  nom  de  Cras^uvia^  plus  conve* 
nable  à  la  nature  épaisse  de  ses  feuilles,  lequel  mérite  d'être 
préféré.  Rochon  nomme  cette  plante  âoniifafat ,  et  ajoute 
<}ue  les  Mulgaches  se  f^ttent  le  corps  avec  ses  feuilles  quand 
ils  sont  fatigués ,  et  que  cette  friction  les  rend  frais  et  dispos. 
C'est  aussi  le  souirfafa  de  Flaccourt.  (  J.  ) 

SOUDURE.  (Chim.)  On  donne  généralement  le  nom  de 
soudure  à  un  miétal  ou  à  un  alliage  métallique  qui  est  destiné 
à  réunir  des  pièces  métalliques,  et  qui  est  plus  fusible  que  ces 
dernières.  Si,  après  avoir  fondu  la  soudure  sur  une  des  pièces , 
on  y  place  ensuite  l'autre  pièce,  oclle^ci  adhérera  à  la  pre- 
mière lorsque  la  matière  de  la  soudure  sera  solidifiée,  et  en 
supposant,  d'ailleurs,  que  sa  nature  lui  permette  d'adhérer 
plus  ou  moins  fortement  aux  surfoees  qu'elle  touche. 

On  opère  souvent  la  réunion  de  pièces  d'un;  même  métal 
en  chauffant  celles-ci  dans  les  parties  qu'on  veut  faire  adhérer 
l'une  à  l^autre,  sinon  de  manière  à  les  fondre  ,  du  moins  de 
manière  à  les  ramollir  assez  pour  qu'en  les  rapprochant  et  les 
percutant  l'adhésion  ait  lieu. 

Une  condition  nécessaire  pour  que  les  soudures^  se  fassent 
bien ,  c'est  que  les  surfaces  métalliques  soient  bien  brillantes , 
-c'est-à-dire  dépourvues  d'oxide. 

On  soude  l'or  avec  un  alliage  d'or  et  d'argent  ou  de  cuivre; 
l'argent  avec  un  alliage  d'argent  et  de  cuivre;  le  cuivre  avec 
de  l'étain  ou  un  alltage  de  cuivre  et  d'étain;  le  fer  et  la  tftle 
avec  ce  même  alliage  de  cuivre  et  d'étain;  l'étain  et  le  plomb 
avec  un  alliage  de  ces  deux  métaux,  etc.  (Ch.) 

SOUDVUD.  {Bot.)  Nom  arabe  du  ruellia  irUrusa  de  Forakal 
etde  Vahl.  (J.) 

SOUETTE.  (Orriith.)  Un  des  noms  vulgaires  de  la  chouette, 
strix  ulala  et  slrix  hrachyolosy  Gmel.  (Ch.  D.) 

SOUFFLET.  {Ichth,)  Nom  spécifique  d'un  Chelmon*.  Voyez 
ce  mot* 
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'    On  a  appelé  auMÎ  soufflet  »  la  bécasse  de  mer»  Vojet,  Cen- 

TRISQCE.  (H.  C.) 

SOUFFLEUR  A  BEC  DORÉ.  {Mamm.)  Nom  sous  lequel  a 
été  désigné  Vhyperoodon  huUkofft  de  feu  de  Lacépède.  Voyei 
à  l'article  Baleine  de  ce  Dictionnaire  9  tome  IJI9  pftge  417* 
(Desm.)' 

SOUFFLEURS*  {Mamm*  )  Nom  par  lequel  les  marins  et  les 
liabitans  des  côtes  désignent  en  général  les  petits  cétacés, 
pour  la  plupart  appartenant  au  g^ire  des  Dauphins,  sans 
doute  à  cause  des  jets  d'eau  qu'ils  font  sortir  de  leurs  évents, 
lorsqu'ils  nagent  à  la  surface  de  la  mer.  Voyez  CérAC^. 
(Desm.)  ( 

SOUFRE.  (Mm.)  Substance  simple,  combustible,  non  mé- 
tallique, d'un  jaune  citron,  très -fragile,  solide,  entrant  ea 
fusion  à  la  température  de  108"";  ayant,  lorsqu'elle  a  été 
fondue,  une  pesanteur  spécifique  de  I999;  ^^î^i^^  entendre, 
lorsqu'on  la  serre  dans  la  main,  un  petit  craquement,  dû  à 
la  rupture  de  ses  parties  intérieures  ;  acquérant,  par  le  froir 
tement ,  l'électricité  résineuse  avec  une  odeur  assez  forte.  Le 
soufre  brûle  sans  laisser  de  résidu ,  et  en  répandant  des  var 
peurs  acres  et  suffocantes,  accompagnées  d'upe  flamme  bleue, 
qui  devient  blanche  et  vive,  si  la  combustion  est  rapide. 
Lorsqu'on  le  traite  par  l'acide  nitrique,  on  obtient  de  l'a- 
cide sulfurîque ,  avec  un  dégagement  de  gaz  nitreux.  Le 
soufre  est  assez  abondant  dans  la  nature ,  où  il  existe  tantôt 
pur  ou  simplement  mélangé,  tantôt  à  l'état  de  combinaison 
intime  avec  l'oxigéne  et  différens  métaux,  et  formant  ainsi 
des  sulfates  et  des  sulfures  métalliques.  Nous  ne  le  considé- 
rons ici  que  sous  le  premier  état,  où  il  est  libre  de  toute 
combinaison,  et  où  il  constitue  une  espèce  minérale  bien  dé- 
terminée ,  sous  le  nom  de  soufre  tuUi/. 

Le  SoupEE  NATIF  ' ,  daus  l'état  de  pureté,  est  solide,  tendre, 
transparent,  d'un  jaune  pur  ou  tirant  sur  le  verdàtre,  et  d'un 
éclat  vitreux  dans  la  cassure.  Il  se  présente  fréquemment  en 
masses  cristallines  et  en  cristaux  complets  et  réguliers. 

Les  formes  régulières  du  soufre  naturel  dérivent  d'un  oc- 
taèdre rhombojidal,  dont  les  angles  sont  de  107*^  18' et  64"*  34' 

i  ^aiûrlicher  Schwefelj  Wzair.  —  Prismatic  sulfiwj  Jave^ 
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vers  un  même  sommet  y  et  de  a^S*  7'  à  I4  baae  (HAto),  M* 
Mifscherlich  n  trouvé  pour  ces  mêmes  angles  des  valeurs  un 
peu  différentes  :  lofi'^SS',  84r58'  et  145**  17'.  —  Le  clivage  pa- 
rallèle aux  faces  de  cet  octaèdre  est  sensible  dans  quelque;3 
cristaux»  La  cassure  est  généralement  concho'ide  et  éclatante* 

Le  soufre  natif  est  très-fragile  ;  sa  dureté  est  inférieure  à 
celle  du  calcaire  spathique ,  et  quelquefois  supérieure  à  ceU^ 
du  gypse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,072 ,  un  peu  plus 
forte  que  celle  du  soufre  fondu. 

Il  est  doué  d'up  pouvoir  réfringent  très*considérable.  Il 
double  fortement  les  images  des  objets ,  même  à  travers  deux 
faces  parallèles.  « 

Il  acquiert  par  le  frottement,  sans  avoir  besoin  d'é^e  isolé, 
l'électricité  résineuse. 

Le  soufre  que  Ton  fait  cristalliser  par  des  moyens  artifi- 
ciels,  présente  un  phénomène  très*remarquable  :  on  obtient, 
en  variant  les  procédés,  des  cristaux  dont  les  formes  appar- 
tiennent à  deux  systèmes  de  cristallisation  différens.  On  sa- 
vdit,  depuis  Rouelle,  qu'en  faisant  fondre  du  soufre  dans 
un  creuset,  le,  laissant  refroidir  jusqu'au  point  d*être  figé 
seulement  à  la  surface,  puis  brisant  cette  croûte  superficielle 
pour  décanter  les  parties  encore  fluides  à  l'intérieur,  on  avoit 
ainsi  une  sorte  de  géode  tapissée  de  cristaux  de  soufre  en  ai- 
guilles prismatiques,  qui  se  croisoient  dans  différentes  direc- 
tions. Mais,  quoique  leur  forme  ne  fût  pas  très- facile  à  dé- 
terminer, on  n'avoit  pas  encore  prouvé  son  incompatibili^ 
avec  celle  des  cristaux  naturels.  M-  Mitscherlich  '  a'  fait  voie, 
le  premier,  que  ces  cristaux  en  ajguilles  étoient  des  prismes 
obliques  à  bases  rhombes,  susceptibles  de  clivage  parallèle- 
ment à  leurs  faces,  et  dans  lesquels  dçux  pans  faisoient  entre 
eux  l'angle  dç  90''  32',  tandis  que  la.  base  étoit  inclinée  sur 
eux  de  85*" $4'.  D'une  autre  part,  si,  d'après  les  expériences 
du  même  chimiste,  on  laisse  évaporer  du  carbure  de  soufre, 
tenant  du  soufre  pur  en  solution,  ou  si,  comme  l'a  fait  plus 
anciennement  Pelletier,  on  laisse  refroidir  de  l'huile  de  té- 
rébenthine dans  laquelle  on  a  dissous  du  squfre  à  l'aide  de 
la  chaleur,  on  obtient  des  cristaux  de  cette  substance  en  oç- 

1  AnnaUs  de  chimie  e|  de  phj«iiÇ|ue,  tom.24,  pag.  264. 
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taèdres  à  bases  rhombes,  dàtkt  la  ferme  est  absolument  ideii' 
tique  avec  celle  des  cristaux  naturels.  Ainsi ,  le  soufre  offre 
un  nouvel  exemple  de  dimorphisme ,  d*autant  plus  remar- 
quable, qu'il  a  lieu  ici  dans  une  substance  réputée  simple, 
et  sans  qu'on  puisse  s^expliquer  en  aucune  manière  les  cir- 
constances qui  ont  provoqué  ce  'changement  de  forme.  Mais 
ce  fait,  si  intéressant  pour  Thistoire  de  la  cristallisation, 
importe  peu  à  la  méthode  minéralogique,  puisque'le  soufre 
naturel  ne  s*est  montré  jusqu'ici  que  sous  des  formes  qui  ren- 
trent toutes  dans  un  seul  et  même  système. 

F'ariétés  de  formes. 

he  soufre ,  considéré  sous  le  rapport  de  ses  formes  ,  offre 
cinq  modifications  principales,  savoir:  deux  sur  les  Singles  A 
des  sommets  de  Foctaèdre,  uiie  sur  les  angles  latéraux  I ,  et 
deux  sur  les  arêtes  B  et  D.  Ces  modifications,  seules  ou  com- 
binées'entre  elles  et  avec  les  faces  primitives,  donnent  neuf 
variétés  de  formes,  parmi  lesquelles  nous  citerons  : 

1*  Le  Soufre  primitif.  L'octaèdre  fondamental  sans  modi- 
fication. —  On  trouve  cette  variété  à  Césène  en  Italie.  —  A  la 
Solfatara  de  Pouzzole.  —  A  Sainte-Lucie ,  etc. 

2.  Le  Soufre  hase»  L'octaèdre  primitif,  dont  les  sommets 
«ont  remplacés  chacun  par  une  face  rhombe,  parallèle  et 
semblable  à  la  base.  «^  A  la  Catholica ,  en  Sicile* 

3.  Le  Soufre  prisme*  Le  même  octaèdre,  tronqué  latérale- 
ment sur  les  arêtes  de  la  base,  en  sorte  que  les  deux  pyra- 
mides se  trouvent  séparées  par  un  prisme. 

4*  Le  Soufre  oetodécimal.  Le  même  octaèdre,  dont  les  an- 
gles terminaux  sont  remplacés  par  des  sommets  à  cinq 
faces,  dont  quatre  obliques  et  une  horizontale.  —  A  Saint- 
Bolfs,  département  des  Landes.  —  A  la  Catholica  (Sicile). 
*-  Dans  la  Californie.  , 

5.  Le  Soufre  équivalent.  La  variété  précédente,  émai^née 
aux  endroits  des  arêtes  longitudinales  de  la  forme  primitive. 
-^  A  Conilla,  en  Espagne. 

Les  principales  variétés  de  couleur  sont  le  jaune  pur,  le 
jaune  de  citron  ou  jaune  d'huile  :  cristaux  de  Conilla  ;  le 
jaune  miellé  ou  jaune  rongea tre  :  cristaux  de  Sicile  ;  le  jaune 
verdàtre  :  cristaux  de  Césène,. e te» f  le  brunâtre,  le  grisâtre 
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et  le  blanchâtre.  Ces  dernières  couleurs,  jointes  àTopacité» 
paroissent  dues  à  un  làélange  dû  soufre  avec  une  matière 
argileuse  "OU  bitumineuse.  Quanta  la  teinte  rouge,  assez  or- 
dinaire dans  les  cristaux  de  la  Sicile  .et  dans  ceux  des. ter- 
rains volcaniques ,  quelques  minéralogistes,  Vattribueut  à  la 
présence  d'une  certaine  quantité  de  réalgar  9. d'autres  à  celle 
du  fer  combiné  avec  .le  soufre.  M.  Stromeyer,  ayant  recher- 
ché la  nature  du  principe  qui  colore  en  rouge- orangé., le 
soufre  sublimé  de  Vulcano ,  une  des  il  es  Lipari ,  a  reconnu 
que  c'étoit  une  combinaison  naturelle,  de  soufre,  ef;  de  sélé- 
nium. ' 

Variétés  de  texUire  et  d^ aspect. 

Soufré  vitreux.  Texture ,  cassure  et  éclat  vitreux ,  passant 
quelquefois  à  l'éclat  de  résine  ;  transparence  presque  par^ 
faite  ;  cassure  ordinairement  conchoïdé. 

Soufre  Jîbreux.  "En  masses  stratiformes,  composées  d'aiguilles 
cristallines  (la  Guadeloupe),  ou  en  concrétions  d'un  jaune 
blanchâtre,  à  texture  fibreuse  et  presque  compacté,  formant 
des  lits  de  plusieurs  pouces  d'épaisseur.  A  Saint -Philippe  et 
dans  la  grotte  de  San-Fedele,  prés  de  Sienne,  en  Toscane. 

(DOLOMIEU.  ) 

Soufre  compacte.  En  masses  amorphes  d'un  blanc  ou  d'un 
gris  jaunâtre ,  associées  au  soufre  cristallisé  des  terrains  non 
volcaniques,  en  Sicile  (Mazzarino);  en  Italie  (Césène);  en^ 
France  (  Malvesi ,  près  Narbonne  ).  —  En  concrétions  cylin- 
droïdes  d'un  jaune  orangé ,  dans  le  cratère  de  Vulcano.  •— 
En  nodules  d'un  brun  hépatique ,  à  Radaboy ,  en  Croatie. 

Soufre  pulyérulent.  En  masses  terreuses,  composées  de  par- 
ticules foiblement  agrégées  ( Mazzarino ,  Talàmône);  ou  sous 
forme  d'un  enduit  jaunâtre  ou  d'une  poudre  blanchâtre  à 
la  surface  des  laves;  dans  l'intérieur  des  silex  (la  Charité, 
près  Besançon);  dans  les  marnes  argileuses  (Montmartre,  près 
Paris);  dans  Te  lignite  (Artern,  en  Thuringe),  et  dans  les 
lieux  où  il  y  a  des  eaux  sulfureuses  et  des  matières  organi- 
ques en  décomposition. 


.  .1  Archires  de  Kastner,  t^in«  1  ».pa^.  3a6,  et  Journal  philo^ophî^ç 
d'ÉdivabottTg,  Juin  i825,  pag.  1Ô8. 


Saff  SOU 

GUement  et  LocalU^* 

Le  soufre  affecte  différentes  manières  d'être  dans  lu  nature, 
n  ne  forme  poiàt  à  lui  seul  de  roche  proprement  dite  ;  mais 
on  le  rencontre  dans>des  terrains  de  diverses  époques,  tan^ 
Mtit  implanté  en  cristaux  déterminés  sur  les  roches  qui  lés 
composent,  tantôt  disséminé  dans  leur  intérieur  en  lits  de 
peu  d*étendue ,  en  nodules  ou  en  amas  plus  ou  moins  volu* 
mineux,  quelquefois  en  enduit  pulvérulent  à  leur  surface. 
On  le  trouve  aussi  au  milieu  des  filons  qui  traversent  les 
roches  de  différens  âges* 

DaiM  les  terrains  primordiaux  crhtàlUsés  le  soufre  n'est  pas 
très-abondant  y  et  c'est  presque  uniquement  dans  le  nouveau 
monde  que  se  trouvent  les  seuls  exemples  que  Ton  connoisse 
de  ce  gisement.  On  a  cité  du  soufre  granulaire,  disséminé 
dans  un  micaschiste,  à  Glashtttte,  près  de  Scbemnitz,  en 
Hongrie  (DeBorn).  M.  de  Humboldt  a  observé  cette  subs- 
tance dans  une  couche  puissante  de  quarz^  subordonnée  au 
micaschiste,  entre  Ticsan  et  Alausi,  dans  les  Andes  de  Quito; 
dans  le  porphyre  primitif,  au.  volcan  de  FAntisana ,  et  à 
TAzufral ,  à  Fouest  de  Quesaca ,  près  la  ville  d'ibarra.  M.  Esch- 
wege  a  trouvé  du  soufre  disséminé  dans  un  calcaire ,  sub- 
ordonné à  un  phyllade  du  même  âge  que  celui  auquel  est 
superposée  Titacolumite,  à  Serro-do-Frio ,  près  de  San -An- 
tonio Pereira,  au  Brésil.  Cette  même  rpche  (fitacolumite 
ou  quarz  chloriteux)  est  pénétrée  de  particules  de  soufre; 
car,  réduite  en  plaques  minces  et  fortement  chauffée,  elle 
brûle  avec  une  flamme  bleue.  Enfin,  on  a  cité  du  soufre 
dans  le  calcaire  sacearoïde,  à  Carrara ,  sur  la  côte  de  Gênes. 

Dans  les  terrains  primordiaux  de  sédiment  ou  terrains  inter- 
termédiaires  le  soufre  se  rencontre  aussi,  mais  assez  rarement. 
On  le  trouvé  en  masse  au  milieu  des  gypses  de  transition 
des  glaciers  de  Gébrulaz,  près  de  Pesay  dans  la  Tarenuise, 
et  dans,  ceux  de  rOàsans,  en  Dauphiné;  on  Ta  trouvé  aussi 
dans  des  calcaires  du  même  âge,  à  Sublin,  non  loin  de  Bé- 
vieux ,  canton  de  Berne ,  en  Suisse.  M«  de  Humboldt  Ta  ob- 
servé avec  For  au  Pérou ,  dans  les  Andes  de  Caxamarca ,  entre 
Curimayo  et  Alto  deï  Tuai,  sur  la  limite  des  pdrphyres  in- 
termédiaires et  du  calcaire  alpin,  dans  des  masses  puissantes 
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4e  quarz,  qui  sont  parallèles  au  ^ès  rouge;  enfin)  M.  Beu* 
dant  Ta  trouvé  à  Kalinka  ,  en  Hongrie ,  sur  la  pente  septen- 
trionale de  rOsztroszky ,  dans  une  roche  qu'il  a  signalée  vert 
le  terrain  de  diorite  porphyrique. 

Dans  les  terrains  de  sédiment  inférieurs  et  moyens  le  soufre 
est  beaucoup  plus  abondant.  Son  principal  gisement  est  au 
Aiilieu  des  gypses ,  des  calcaires  et  des  marnes  argileuses  des 
dépôts  salifères  ;  on  le  trouve  dans  ces  roches  en-  nids  plus 
ou  moins  étendus  ,  qui  vont  quelquefois  jusqu'à  plusieurs 
pieds  d'épaisseur.  11  y  est  en  association  pre»{ue  constantç 
avec  le  gypse,  le  selmarin  et  la  célestine  (en  Sicile)  i  plus 
rarement  avec  le  bitume  (Saint-Boës,  dans  les  Landes).  C'est 
de  ces  terrains  que  proviennent  les  plus  beaux  groupes  ât 
cristaux  connus,  savoir*,  ceux  de  Conilla^  près  de  Gibraltar^ 
à  huit  lieues  de  Cadix  ;  ceux  de  Céséne,  à  six  lieues  de  Ra- 
vennes,  sur  l'Adriatique  ;  et  ceux  de  Girgenti ,  du  val  de  Noto 
et  du  val  de  Mazzara ,  en  Sicile.  Le  soufre  de  ConiUa ,  d^UA 
jaune  citroti,  est  dans  une  marne  argileuse  grise ^  endurcie  ^ 
contenant  du  calcaire  spatfaique  en  petits  cristaux ,  du  quart 
et  de  la  célestine  bleuâtre.-  Le  soufre  de  Sicile ,  de  couleur 
jaune  ou  miellée  et  quelquefois  verdàtre^  est  en  bancs  ho* 
rizontaux  très* puissans,  qui  reposent  sur  un  schiste  sablon*- 
neilx.  Le  aoufrie  dans  ces  bancs  est  mêlé  de  marn^  grise  en- 
durcie^ de  calcaire  gris  avec  de  beaux  cristaux  dé  gypse,  de 
calcaire  spathique  souvent  concrétionné ,  et  de  célestine  blan- 
che en  cristaux  très-nets  et  parfois  très -volumineux  (la  Ca^ 
tholica,  près  de  Girgenti).  Le  aoufre  de  Césène  est,  comme 
celui  de  Conilla,  dans  une  marne  argileuse  grise,  endurcie  j 
Il  est  accompagné  de  céleistiae  blanche,  et  quelquefois  de 
cristaux  d'aragonîte ,  semblables  k  ceux  d'Espagne.  On  & 
trouvé  aussi  du  soufre  dans  les  mines  de  sel  de  Wieliczka , 
en  Gallicie  ;  dans  les  gypses  ou  les  argiles  des  salines  de  Ja 
Lorraine,  du  pays  d'Hanovre,  de  la  Th'uringe  et  de  la  Hon- 
g[rie*  Enfin,  on  le  rencontre  quelquefois  sous  forme  pulvé- 
rulente dans  l'intérieur  de»  silex ,  à  la  Charité ,  département 
du  Doubs,  et  dans  le  département  de  la  Haote- Saône. 

Dans  les  terrains  de  sédiment  supérieurs  le  sOuf^e  a  été  obr 
serve  à  l'état  pulvérulrent ,  au  milieu  des  lignites,  à  An* 
tera  en  Thuringe;  àma9  la  pierre  a  plâtre  auec  -entironv-dè 
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Meaux;  dans  la  ottrae  argilciue,  à  Montearirr,  prés  Parift« 
Le  lottfre  se  reocontre  fréqaenment  dans  le  voisÎBa^e  des 
eaux  theimaleSf  dans  lesi|ueUes  il  est.  tenu  en  dissolution  par 
le  moyen  du  gas  hydrogène*  Ces  eaux  déposent  journellement 
du  soufre  en  poudre  autour  des  Heux  d'oo  elles  sortent  :  c'est 
ce  que  Ton  obsenre  aux  eaux  thermales  d'Aix-la-Chapelle , 
de  Tivoli,  d'Aix  en  Savoie,  de  Balamc,  deSainUBoës  prés 
de  Dax,  etc.  Les  eaux  minérales  d'£nghien,  près  de  Mont- 
morency, qui  paroissent  sourdre  à  travers  le  gypse  grossier, 
produisent  également  du  soufre  en  pellicules  minces  et  blan- 
châtres. £n6n ,  ce  combustible  se  forme  foumellement  dans 
nos  marais ,  dans  nos  étangs,  et  dans  tous  les  lieux  où  se 
trouvent  des  matières  animales  et  végétales  en  patré£sction, 
tels  que  les  égouts  ,  les  fosses  d'aisance ,  etc. 

Dans  les  Jilons^  Le  soufre  a  été  trouvé  dans  l'intérieur  des 
filons  de  cuivre  pyriteux  qui  traversent  le  granité,  à  Rip- 
poltsau ,  en  Souabe  ;  dans  les  filons  de  galène  du  calcaire  io'* 
termédiaire  du  pays  de  Siegen;  dans  les  filons  aurifères  d'É- 
liaterinebourg  et  dans  les  monts  Altaï,  en  Sibérie.  On  le  cite 
également  dans  les  filons  métallifères  de  la -montagne  de  Cha- 
lanches ,  en  Dauphiné;  de  Truskawice,  dans  le  cercle  de  Sam- 
hoTi  ^^  Gallicie;  de  Breznobanya,  en  Hongrie,  etc. 
.  Dans  Ui  terrains  volcanifues*  Le  soufre  est  extrêmement 
rare  dans  les  terrains  pyrogènes  anciens.  On  n'en  cite  qu'uti 
seul  exemple  dans  le  basalte,  à  l'Ile  Bourbon.  Le  trachyte 
en  a  offert  dans  quelques  points,  comme  à  Budos-Uegy  en 
Transylvanie,  au  Montdor  en  France,  à  Monserrat  dans  les 
petites  Antilles.  Mais  les  volcans  en  activité,  et  surtout  les 
volcans  à  demi  éteints,  le  fournissent  en  très- grande  abon- 
dance (le  Vésuve,  l'Etna,  les  volcans  d'Islande,  de  Java, 
de  File  Lancerote ,  de  la  Guadeloupe ,  de  Sainte  -  Lucie ,  de 
Saint-Domingue,  etc.).  Le  soufre  sublimé  par  l'action  des 
feux  volcaniques,  se  dépose  à  la  surface  des  laves,  où  il  forme 
des  croûtes  et  des  concrétions ,  et  on  le  retrouve  9  à  la  .pro- 
fondeur^ de  quelques  pieds ,  dans  le  sol  encore  fumant  qvi 
avoisîne  les  vieux  cratères.  C'est. sui^tout  dans  les  solfatares 
ou  soufrières  naturelles,  qui. sont  des.  volcans  à. demi  éteints, 
Aes  cratères  encore  fumana  d'anciens  volcans  afTaias^,  que  le 
soufre  est  le  plus  répandu.  Il  abonde  dans  Tile  dé  Vulcano, 
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iine  des  iles  LipaH.  -*  En  Islande,  dans  les  districts- de  Hu* 
Aevik  et  de  Ktysevik,  situés  aux  extrémités  opposées  de  Ttle  : 
le  soufre  y  est  en  ^  grande  quantité,  qu'on  le  ramasse  k  la 
pelle  jusqu'à  la  profondeur  ic  trois  à  quatre!  pieds.  — A  Pouz^ 
toîe,  près  de  Naples,  dont  le  vieux  cratère  porte  le  nom  de 
èolféUare  par  excellence ,  qui  a  été  exploité  de  toute  anti-' 
quité^  et  où  le  soufre  se  renouvelle  perpétuellement. 

Localités,  Les  lieux  oit  l'on  a  observé  le  soufre  dans  les 
différens  modes  de  gisement  que  nous  venons  de  décrire,  sont 
assea  nombreux^  Nous  citerons  particulièrement  : 

En  France.  Saint-Boës,  près  de  Dax,  daâs  le  département 
des  Landes 4  dans  un  banc  d ^argile  mêlée  de  galets  et  de  bî^ 
tume  pétrole.  <^^  Malvéai ,  près  de  Na^bonne ,  département 
de  rAude«  -*-  Oisans,  en  Datiphiné,  d-ans  les  gypses. — Mont- 
.dor,  à  la  cascade  de  la  Dore*  — «-  Meaux^  près  Paris,  dans 
'  la  pierre  à  plâtre.  — -  Montmartre  ^  dans  la  marne  argiletise^ 
•^*-  La  Chafitéj  f^rès  Besançon ,  dans  des  silex* 

En  Savoie.  A  Fesay,  dans  la  karsténite,  aved  plomb  snU 
liiréé-^  A  Mouséiers,  près  de  Bex,  dana  du  gypse* 

En  ScTssfc.  A  Bevieux^  canton  de  Vaud^  au  milieu  du  gypse 
et  du  calcaire. 

En  Italie.  Tortona^  eti^  Pièmrolit.-^àcândiat)ô^  danâleMd^' 
déno^^-^En  Toscane  ^  à  Saint-Philippe  $  à  Pezetta  et  dans  la 
grotte  de  San^Fedele,  près  de  Sienne* —  Cai^rtfra^  sur  la  ç6te 
de  Géaes.  •— ^  Formigulano,  près  de  Césène ,  dans  le  Raténiiois. 
—  Urbino,  ôsmê  les  États  romains^  -^  Pouszole,  près  de  Na* 
fles.-^Le  Vëfeuve<  —  Isle  de  Lîparij  à  Vnlcano,  avec  l'acide 
bot^qùe  et  rammoniaque  muriatée.  -^  En  Sicile^  val  de  Deu-» 
cona,  k  VÈtna}  Raealmuto  et  k  Catholica^  près  Girgenti;  le 
Val  de  Not»  et  le  val  de  Àfaezara*  San^-Catâldo^  dans  une 
géode  siliceuse;  Milleco^  Palma,  Riësî^  Piume^  Salato ^  Capo* 
d'ArsOj  Licata,  Bîvoàa,  Falconara^  Mazzarino^  Summatinoy 
Castro  -  Giovanni,  Occbio^ 

En  EspA&NE*  C»mlla ,  près  de  Gibr^éari  —  lielliiî ,  en  Ai'ffa*^ 
gon  ;  Séville^ 

En  Aklbmagne.  Oafis  le  pays  de  Salzbonrg,  à  Gipslierg^  prè* 
Golting.-^  EnSonabe,  à  Rippoltsiau^  dana  des  filons  de  c»ivre 
pyriteux.  —  Fay»  de  Siégea ,  dans  deà  filona  de  gaMae.  -^Eit 
ïhtiritige ,  k  Artem ,  dana  les^  lignites^ 
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En  Gaiucie;  A  Swanowice,  dans  la  marne  argileuse  ;  ^ie- 
liczka;  Drohobgise,  cercle  de  Santore,  avec  plomb  sulfaté  el 
tinc  calamine  ;  Truscbawice ,  cercle  de  Sambor. 

En  Cboatib.  A  Radaboy,  près  Waradin, 

En  HoNcaiE.  A  GlashUtte,  prés  de  Scbemnitz ,  dans  un  mica- 
schiste ;  Breznobanya  -,  Kalinga,  sur  la  pente  nord  de  rOsztrossky» 

En  Taansylvanib,  à  Budos-Hegy. 

En  Islande.  Dans  les  districts  de  Jlusevik  et  dje  Krysevik. 

En  Russie.  Ekaterinebourg ,  dans  les  mines  d'or.  —  En  Si- 
bérie,  dans  les  monts  Altaï.  «-  A  Fembouchure  de  la  Soka. 
*—  A  Samara  et  Semajora,  sur  le  Wolga. 

En  Afeiqub.  Isle  de  Ténériffe.  —  Isle  de  Bourbon. 

En  AMéaiQCE.  Dans  les  Antilles  »  à  Montserral.  — -  (a  Gua- 
deloupe ,  Sainte- Lucie* -^Sain.t-Domingne.  —  A  la  Califor- 
nie, avec  calcaire  spathique.  —  Dans  l'état  de  New- York , 
près  des  cascades  de  CHfton.  —  Au  Mexique,  au  mont  Cuen- 
camé,  en  petits  filons  dans  le  calcaire.  ^—  Dans  les  Andes  de 
Quito,  entre  Ticsan  et  Alausi,  dans. des  couches  de  quarz 
subordonnées  au  micaschiste  ;  dans  les  Andes  de  Caxamarca, 
dans  des  bancs  de  quarz  ;  à  l'Azufral ,  près  Ibarra ,  dans  le 
porphyre  primitif.  —  Au  volcan  d'Antisana.  —  Au  Brésil ,  à 
6erroi-do-Frio ,  près  San  -Antonio  Pereira. 

Usages.  La  propriété  qu'a  le  soufre  de  br&ler  à  une  tem-. 
pérature  peu  élevée ,  le  fait  employer,  avec  succès  pour  se 
procurer  facilement  du  feu ,  en  déterminant  par  son  moyen 
la  combustion  dans  d'autres  corps  moins  inflammables.  A 
Paris,  la  fabrication  des  alumettes  forme  une  branche  d'in- 
dustrie d'une  assez  grande  importance.  L'acide  sulfureux  que 
l'on  produit  par  la  combustion  du  soufre,  peut  servir  uiîie- 
ment  à  blanchir  les  tissus,  et  principalement  les  soies;  à  dés- 
infecter l'air  dans  les  endroits  où  il  est  vicié  ;  à  faire  périr 
les  mites  et  autres^  insectes  destructeurs  dans  les  collections 
de  zoologie.  Ce  même  acide,  ayant  la  propriété  d'éteindre 
subitement  les  corps  enflammés,  sert  k  étouffer  le  feu ,  quand 
il  se  manifeste  dans  une  cheminée  ;  il  suffit  pour  cela  dé 
jeter  une  poignée  de  soufre  en  poudre  dans  le  foyer.  On 
emploie  encore  le  soufre  pour  sceller  le  fer  dans  la  pierre, 
pour  former  des  moules,  et  pour  prendre  des  empreintes  de 
pierres  gravées;  mais  les  principaux  usages  sont  de  servir 


sou  ssi 

à  la  fabrication  de  la  poudré  à  caaon  et  à  celle  de  Tacide 
ïulfurique.  Le  soufre  entre  pour  un  dixième ,  et  quelquefois 
pour  un  cinquième,  dans  la  composition  de  la  poudre,  où 
il  est  mêlé  au  nître  et  au  charbon  ;  c*est  encore  par  le  con- 
cours du  nitre  et  du  soufre  que  Ton  se  procure  en  grand  Ta- 
cide  sulfurique,  et  dans  cette  opération  le  soufre  est  pour 
les  neuf  dixièmes,  et  le  nitre  pour  un  dixième  seulement* 
On  peut  juger  par  là  de  l'énorme  quantité  de  ce  combustible 
que  consomment  les  arts  chimiques.  La  médecine  s*en  sert  à 
l'extérieur  contre  les  maladies  de  la  peau,  et  à  Tintérieur 
contre  les  maladies  chroniques  du  poumon  et  des  viscères 
abdominaux.  Extérieurement  on  l'applique  sous  forme  d'on- 
guent, en  le  mêlant  aux  corps  gras,  tels  que  le  cérat  ou  la 
graisse  de  porc  ;  intérieurement  on  le'  donne  soirs  forme  de 
pastilles,  quelquefois  à  la  dose  d'un  gros  par  jour.  Enfin,  il 
est  la  base  des  eaux  dites  siHfureuses  ou  hépatiques. 

Préparation,  On  se  procure  le  soufre  de  deux  manières  : 
en  le  recueillant  immédiatement  dans  les  solfatares  ou  sou- 
frières naturelles ,  et  le  séparant  des  matières  terreuses  avec 
lesquelles  il  est  mélangé,  ou  bien,  en  l'extrayant  des  py- 
rites ,  c'est-k-dire  des  composés  qu'il  forme  avec  le  fer  et  le 
cuivre ,  et  qui  sont  abondamment  répandus  dans  l'intérieur 
de  la  terre.  Pour  purifier  le  soufre  des  terrains  volcaniques , 
on  place  le,  minerai  dans  de  grands  creuivts  en  terre ,  que 
l'on  chauffe  tous  ensemble  dans  un  long  fourneau  nommé 
galère.  Ces  creusets  communiquent  avec  d'autres  vases ,  f  ui 
sont  extérîeui^  au  fourneau,  par  le  moyen  d'un  tuyau  de 
terre.  Le  soufre,  déjà  débarrassé  de  la  plus  grande  partie  des 
matières  qui  lui  étoient  mélangées,  se  dépose  dans  ces  réci^* 
piens,  et  se  rend,  en  dernier  lieu,  dans  des  tinettes  de  bbis 
pleines  d'eau,  où  il*  se  fige.  Dans  cet  état  il  porte  le  nom  de 
soufre  brul,  et  n'est  pas  encore  parfaitement  pur.  Pour  ache* 
ver  de  le  purifier,  on  le  soumet  à  la  distillation  dans  un  ap- 
pareil construit  de  manière  à  ce' que  l'on  puisse  obtenir  à  vo- 
lonté, par  son  moyen,  le  soufre  sous  forme  liquide  ou  sous 
forme  pulvérulente.  Dans  le  premier  cas,  le  soufre  va  se 
mouler  dans  des  cylindres  de  bois  ^  et  produit  ce  que  l'oif 
connott  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  soufre  en  canon. 
Dans  le  second  cas,  Qn  obtient  cette  pondre  impalpable  d'ua 
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beau  jaune,  qu'on  nomme  Jleur  d€  soufre^  à  cause  de  sa  pu* 
retë.  Quant  au  soufre  que  Ton  extrait  des  pyrites  y  c'est  env 
core  par  une  sorte  de  distillation  qu'on  parvient  à  l'obtenir, 
en  opérant  soit  en  vase  clos,  soit  en  plein  air.  Dans  le  pre? 
mier  cas  on  opère  la  distillation  dans  de  grands  cornets  de 
terre,  inclinés,  qni  traversent  des  fourneaux  chauffés  modé-7 
renient,  et  qui  comoiuniquent  par  leur  extrémité  la  pluf 
étroite  avec  des  récipiens  pleins  d^eau.  Dans  le  second  cas,  on 
forme  de  grands  tas  de  minerai,  composés  alternativement 
d'une  couche  de  bois  et  d'une  couohe  de  pyrite,  jet  que  l'on 
fait  brûler  pendant  plusieurs  mois*  Ces  tas  y  en  forme  de  pyr 
ramides,  sapt  terminés  par  une  petite  esplanade,  sur  laquelle 
on  a  ménagé  des  fosses,  où  le  soufre  se  rassemble ,  et  où  on 
le  recueille  de  temps  en  temps  avec  des  poches  de  f^r^ 

(D^AFOSSB*  ) 

SOUFRE.  (C/ttm.)  Corps  simple  non  métallique. 

H  est  solide,  d'un  jaune  verdàtre,  tantôt  transparent,  tan* 
tôt  opaque.  11  exhale  une  pdeur  particulière  par  le  frotte-r 
ment. 

Quand  il  a  cristallisé  par  fusion ,  il  est  en  prismes  obliques 
à  bases  rhombea;  s'il  a  cristallisé  au  milieu  du  sulfure  de  car? 
bone,  il  est  en  octaèdres,  suivant  M.  Mitscherlich. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,99  quand  il  a  été  fondu, 
et  de  d,o33  quand  il  est  cristallisé. 

Le  soufre  est  fragile.  Lorsqu'on  en  tient  un  bâton  dans  la 
Inain ,  il  pétille  et  se  brise  en  niorceaux  ;  parce  qu'il  est 
mauvais  conducteur  de  la  chaleur,  et  que  les  parties  qui 
•ont  en  contact  avec  la  main ,  s'échauffîint  beaucoup  plus  que 
celles  du  centre ,  ae  dilatent  asses  pour  s'en  séparer. 

Le  soufre,  exposé  au  feu,  se  fond  à  170^^  quand  il  est 
fondu ,  il  a  une  couleur  orangée.  Si  on  le  laisse  refroidir  de 
manière  que  la  partie  extérieure  seulement  soit  solidi^ 
fiée ,  et  si  on  décante  les  parties  du  centre  qui  sont  encore 
liquides,  après  avoir  fait  un  trou  dans  la  eroûte  extérieure, 
on  obtient  une  géode  tapissée  de  cristaux  prismatiques.  Le 
soufre  fondu  perd,  en  se  refroidissant,  la  eouleiir  rongeât^ 
fn^il  avoit  acquise. 

Le  soufre ,  tenu  en  fusion  sans  le  contact  de  l'air  pendant 
yli^sîeurs  genres,  s'épaiqsit  et  se  colore  en  roufe  fomié.  Si^ 
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daBS  cet  état ,  on  le  coMie  dans  Teau ,  il  se  présente  sous  ,1a 
fetme  d'une  matière. d'un  brun  rougeàtre,  qui  est  molle  et 
ductile  ;  mais  il  reprend  à  la  longue  les  caractères  du  soufre. 
Ce  changement,  qu'on  avoit  d'abord  attribué  à  une  oxida- 
tîon,  est  dà- à  un  arrangement  particulier  desmoléedies;  car 
Irvioe  fils  et  Davy  ont  observé  que  le  soufre  fondu  devenoit 
rouge  sans  qu'il  eût  le  cdntact  de  l'oxigène*  M.  Vauquelin  ,a 
observé  depuis  long*temps  que  le  soufre  rouge ,  cbaufifé  et  re- 
froidi lentement ,  ireprend  ses  premières  propriétés.  Le  soufre 
rouge  a  une  pesanteur  spécifique  de  a,32  5. 

Le  soufre  fondu  se  réduit  en  vapeur  et  peut  bouillir  si  la 
température  est  suffisamment  élevée.  Ou  peut  le  distiller , 
comme  de  l'eau ,  dans  une  petite  cornue  de  verre ,  à  laquelle 
on  a  adapté  un  ballon. 

Le  soufre  9  exposé  à  l'action  de  fils  pointus,  de, platine, 
chauffés  au  rouge  vif  par  un  appareil  de  i  ooo  doubles  plaques , 
a  donné  un  peu  de.  gaz  hydrosulfuriqu^ 

Le  gaz  oxigène  n'a  pas  d'action  à  froid  isur  le  soufre  ;  mais 
si  l'on  plonge  le  soufre  enflammé  dans  le  gaz  oxigène ,  il  brûle 
avec  une  flamme  d'un  blanc  bleuâtre  ;  le .  produit  est  du  gaz 
acide  sulfureux*  Lorsque  les  corps  sont  parfaitement  nus ,  il 
ne  se  produit  que  du  gaz  acide  sulfureux*  Il  paroit ,  et  c'est 
l'opinion  dç  M.  Davy^  que  le  volume  du  gaz  oxigène  ne  change 
pas  dans  cette  combinaison  ;  au  mbins  ce  chimiste  a-t-il  ob- 
tenu 98  mes*  de  gaz  aeide  sulfureux,  en  brûlant  du  soufre 
dans  100  mes.  d'oxigène. 

Outre  cette  combinaison ,  le  soufre  en  forme  encore,  avec 
Toxigène ,  trois  autres ,  qui  sont  acides. 

Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  sans  action  sur  elle  à  toutes 
les  températures  connues. 

U  se  combine  av<ec  le  chlore  à  la  température  ordinaire. 

L'iode,  par  la  fuuon,  s'y  unit  en  toutes  propprtions. 
.  L'azote  ne  &y  combine  pas.  . 

Le  sélénium  sy  unit  en  toutes  proportions. 

Il  en  est  de  même  de  l'arsenic ,  mais  on  peut  obtenir  des 
composés  définis. 

Le  phosphore  s'y  eombine  en  toutes  propprtions*  , 

Le  bore  ne  s'y  unit  pas. 

Le  silicium,  le  c^bone,   et  la  plupart  des  métaux,  s'y 
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unissent  directement ,  et  presque  toujours  il  y  a  une  émîiiîoD 
très  -  forte  de  lumière. 

Tenu  en  fusion  dans  le  gaz  hydrogène,  il  s'y  combine  et 
forme  Fhydrogène  sulfuré;  le  rolume  de  Fhydrogène  ne 
change  pas. 

Le  soufre  a  plus  d^affinitè  pourThydrog^e  que  le  carirane, 
c^est  ce  qu'on  prouve  en  faisant  sublimer  du  soufre  dans  du 
gaz  percarlmré.  Celui-ci  double  de  volume  en  passant  à  Tétât 
de  gaz  hydrosulfurique.  Il  y  a  un  dép6t  de  carbone. 

Etat* 

liC  soufre  se  trouve  natif  ou  à  Fétat  de  pureté  dans  les 
environs  des  volcans  ou  dans  des  terrains  qui  ont  été  yolet- 
nisés.  C'est  surtout  à  la  Solfatare  près  de  Pouzzole  qu'il  est  àbon- 
dant  ;  il  y  en  a  dans  les  environs  de  Rome ,  en  Sicile ,  en 
Islande,  à  la  Guadeloupe,  à  Quito,  dans  les  Cordillères.  Il 
est  en  cristaux  octaèdres  transparens,  quelquefois  en  pous- 
sière, et  le  pins  souvent  en  masses  translucides  et  opaques. 

Le  soufre  existe  dans  un  grand  nombre  de  composés  métal- 
liques à  l'état  de  sulfure  ou  à  celui  de  sulfate. 

Les  matières  organiques  qui  se  décomposent  laissent  exbaler 
du  soufire  ;  mais*  il  ne  faut  pas  croire  que  celui  qui  est  mis  à 
nu  dans  la  putréfaction ,  provienne  en  totalité  des  matières 
organiques,  une  grande  partie  provient  des  sulfates,  particu- 
lièrement de  celui  de  chaux,  dont  l'acide  cède  son  oxigène 
au  carbone  et  à  l'hydrogène  de  la  matière  organique. 

Extraction* 

On  extrait  le  soufre  des  minéraux  qui  le  contiennent  à  la 
Solfatare  par  le  procédé  suivant.  ^        * 

On  place  dix  pots  de  terre  d'environ  i  mètre^de  hauteur, 
de  20  litres  de  capacité  et  renflés  vers  le  milieu ,  dans  un 
fourneau  appelé  galère  ;  on  en  met  5  d'un  côté  et  5  de  l'autre. 
On  les  dispose  dans  l'épaisseur  même  des  parois  de  la -galère, 
de  manière  que  leur  ventre  déborde  en  dedans  et  en  dehors, 
et  que  leur  partie  supérieui*e  soit  à  travers  la  surface  du  dôme; 
on  les  remplit  de  morceaux  de  minerai ,  de  la  grosseur  du 
poing;  on  les  recouvre  d'un  couvercle  en  terre  et  on  adapte 
À  une  ouverture  pratiquée  à  leur  partie  supérieure  et  laté- 
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raie,  un  tuyau id'environ  4  centimètres  de  diamètre;  qui  se 
rend ,  en  s'inclinant ,  dans  un  autre  pot  eouy<(rt ,  percé  à  son 
fond  et  situé  au-dessus  d^une  tinette  en  bois  pleine  d'eau.  On 
chauffe ,  le  soufre  se  fond  ,  se  volatilise  et  coule  en  liquide 
dans  la  tinette  ,  où  il  se  congèle*  Quand  l'opération  est  ter- 
minée ,  on-  recharge  les  pots  de  matière  neuve. 

En  Saxe  et  en  Bohème  on  introduit  des  sulfures  de  fer  et 
de  cuivre  dans  des  tuyaux  de  terre,  qui  traversent  un  four- 
neau à  galère.  Le  soufre  qui  se  dégage  des  sulfures  coule  dans 
des  tuyaux  pleins  d'eau  froide ,  qui  sont  placés  à  l'extérieur  ; 
900  de  sulfure  donnent  de  100  à  i5o  de  soufre  :  le  résidu  ^t 
à  l'état  de  protosulfure* 

On  purifie  le  soi|fre  de  plusieurs  manières. 

i.*"  La  plus  ancienne  consiste,  à  fondre  le  soufre  brut  dans 
une  chaudière  de  fonte;  peu  à  peu  les  parties  hétérogènes  se 
précipitent  au  fond  du  vaisseau  :  lorsqu'elles  sont  déposées , 
on  puise  les  couches  supérieures  au  moyen  d'une  cuiller 
de  fer ,  et  on  les  coule  dans  des  moules  de  bois  de  hêtre,  qui 
sont  cylindriques  et  qui  s'ouvrent  en  deux  longitudinalement. 
Les  moules  doivent  être  mouillés  et  égouttés  avant  de  rece- 
voir le  soufré.  Le  soufre  obtenu  par  ce  procédé  n'est  jamais 
pur,  il  est  grisâtre,  parce  qu'il  retient  les  parties  hétéro- 
gènes les  plus  ténues  auxquelles  il  étoit  mélangé  avant  la  fusion. 

Le  résidu  de  cette  opération  est  appelé  soufre  gris» 

2.*  On  met  le  soufre  dans  un  vaisseau  de  terre  qui  peut 
s'adapter  dans  un  fourneau.  On  recouvre  le  vaisseau  d'une 
suite  de  pots  de  terre  renflés,  qui  sont  ouverts  par  leurs 
deux  extrémités;  le  dernier  seuLest  fermé  :  il  est  percé  d'un 
petit'trou  ou  bien  il  porte  un  tuyau  :  on  appelle  ces  vaisseaux 
des  oLudels  ou  chauffes.  Le  soufre  se  volatilise  et  se  condense 
dans  les  pots.  Le  soufre,  sublimé  de  cette  manière,  porte  le 
nom  de  Jleurs  de  soufre.  Comme  l'air  a  toujours  plus  ou  moins 
d'accès  dans  l'intérieur  de  l'appareil,  il  en  résulte  qu'une 
portion  de  soufre  se  brûle.  C'est  ce  qu'on  reconnott  facile- 
ment en  faisant  bouillir  de  l'eau  sur  les  fleurs  de  soufre  :  Teau 
acquiert  des  propriétés  acides  ;  elle  rougit  la  couleur  du  tour^ 
nesol  et  précipite  le.  sulfate  de  baryte.  C'est  pour  cette  raison 
qtLÇ  les  ileurs.de  soufre. qu'on  emploie  en  médecine  doivent 
être  lavées.  ,        .     .  - 
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S.^  Le  procédé  qu'on  suit  généralenent  en  France  depuis 
plusieun  années  9  est  ûù  aux  frètes  Michel,  de  Maraeitte  :  il 
consiste  à  distiller  le  soufre  dans  une  chaudière  de  fonte  qui 
est  accolée  à  une  chambre .  en  brique.  Cette  chambre  porte 
une  soupape  pour  évacuer  Tair  dilaté;  lesoufre  qui.s^y  dis- 
tille peut  s'écouler  par  un  conduit  placé  à  fleur  du  sol ,  dans 
un  récipient. 

Usages  et  Histoire. 

Le  soufre  est  connu  depuis  la  plus  haute  antiquité  :  il  sert 
i  soufrer  les-  allumettes,  à  faire  la  poudre  à  canon,  à  fabri- 
quer les  acides  sulfureux  et  sulfurique ,  le  cinabre ,  le  stfl- 
fure  de  potasse,  plusieurs  sulfates.  Il  est  employé  pour  sceller 
le  fer  dans  les  pierres.  On  le  prescrit  en  médecine  à  Viaié-' 
rieur. 

Z)e  phisieurs  combinaisoiu  du  soufre  avec  les  corps 

non  méialliçues. 

OxiGBNE    ET     SOUFE^» 

Acide  J^o^sulfureux*  Voyet  Sulfusedx  [Aaos  hypo-]* 
Acide  sulfureux.  Voyes  Sulfurbux  [  Acina]. 
Acide  )i^pO'SHlfurique.  Voyes  Sni.FuaiQUB  [Acide  htpo-]* 
Acide  sulfuriquu  Voyes  Solfosxqob  [Acide]. 

Du  Chlosuse  de  soupes. 

A*  fiertholUt.  Damas. 

Chlore 6799a  .•••••  69,22 

Soufre •  32,08 30,72. 

Le  chlorure  de  soufre  est  d'un  rouge  «orangé  brun,  quand 
il  est  vu  par  la  lumière  réfléchie,  et  d'un  Jaune  verdàtre, 
quand  il  est  vu  par  réfraction.  11  a- une- odeur  analogue,  à 
€elle»desalgues  marines,  mais  plus  piquante. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,6,  suivant  Thomson,  et 
1,7,  suivant  A.  BerthoUet. 

Il  ne  rougit  pas  le  papier  de  tournesol  desséché. 

Il  est  très-volatil.  La  chaleur  rouge  ne  le  décompose  pas. 

Il  n'éprouve  pas  d'altération* de. la  part  du  gaz  oxigèpe 
sec  9  soit  à  froid ,  soit  à  chaud. 
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Il  répand  desfumée$  blanches  à  l'air;  il  se  produit  alors  de 
l'acide  sulfureux  et  d^  Tacide  hydrochlorique  ;  pour  s'en  con^ 
vaincre ,  on  n'a  qu'à  mêler  dans  un  tube  d,^s  volumes  égaux 
d'eau  et  de  chlorure  :  il  se  dégage  assez  de  calorique  pour 
faire  bouillir  la  liqueur  i  il  se  dépose  du  soufre  ;  il  se  forme 
de  l'acide  sulfureux ,  un  peu  d'acide  sulfurique  et  de  l'acidie 
hydrochlorique. 

L'alcool  et  Téther  produisent  le  même  effet  que  Teau ,  avec 
cette  différence  que  l'action  parolt  plus  rire^  parce  qu'iljr  f 
plus  de  liquidé  qui  se  vaporise. 

L'action  est  très- vive  quand  on  mêle  le  chlorure  avec  ramr 
monîaque  fluor;  il  se  dégage  des  fumées  violettes,  et  l'on  obt 
tient  du  sulfite,  du  sulfate  et  de  l'hydrochlorate  d'ammo- 
niaque. 

Le  chlorure  de  soufre  peut  dissoudre  du  soufre  à  l'aide  de 
la  chaleur;  il  prend  alors  une  couleur  jaune  de  tan» 

Préparation^ 

On  peut  le  préparer  :  i.**  en  plongeant  du  soufre  enflammé 
dans  du  chlore  sec  ;  la  flamme  s^éteint,  mais  le  soufre  se  corn? 
bine  au  chlore;  s.®  en  faisant  arriver  du  chlpre  desséché  dan^ 
une  petite  éprouvette  où  l'on  a 'mis  de  petits  fragmens  dç 
soufre. 

Histoire^ 

Il  a  été  découvert,  en  1S04,  par  M*  Thomson» 

Iode  st  Soufae» 

Ces  deux  corps  forment  une  combinaison  fusible  d'un  grîf 
^oir ,  rayonné  comme  le  sulfure  d'antimoine  ;  on  peut  çn  dé? 
g^ger  riode  en  la  distillant  avec  l'eau. 

SàtÉcriVlf   BT   SODFAB. 

Voyez  SéuéNiuM. 

Phosphore  et  Soufbe. 
Voyez  Phosphore. 

SufCIU|I  ET  SoDîJlEr 


«•  sou 

SULPDtB  PB   CAKBONE* 

Voyez  Carbone,  tom.  VII,  pag.  54* 

Soufre  et  Hydogènb« 

Vojei  HrDEOsuLFURiQUB  [  Acide]  ,  tom.  XXII ,  p.  290.  (Ch.) 

SOUFRE  DORÉ.  {Ckim.)  Préparation  antimoniale,  c6n- 
tenant  du  protoxide  d'antimoine  9  de  l'acide  hydrosulfurique 
et  du  soufre.  Voyez  tom»  XXIV,  pag.  391 -et  394.  (Ch.) 

SOUFRE  DORE  NATIF  D'ANTIMOINE.  (  Min.)  Voyei  As- 

flMOINE  MORDORE.   (DeLÀPOSSE.) 

SOUFRE  LAVÉ.  (  Ckim.  )  Plusieurs  personnes  ont  dëngné 
par  cette  dénomination  les  JUun  de  soufre  qui  ont  été  dé- 
pouillées ,  par  des  lavages  à  l'eau ,  des  acides  sulforique  et 
sulfureux  qu'elles  contiennent  ordinairement,  (Ch.) 

SOUFRE  ROUGE  DES  VOLCANS.  (  Min.)  Voyez  Amenic 

B^ALGAR.    (DbLAFOSSE.)   • 

SOUFRE  VÉGÉTAL.  {Bol.)  On  donne  ce  nom  à  la  poussière 
des  étamines  du  lycopode,  qui  s'enflamme  promptemeot  s 
l'approche  d'une  lumière  ou  (l'un  tison ,  et  que  l'on  emploie 
dans  les  torches  de  l'opéra.  On  lui  a  aussi  substitué  celle  de 
la  masse tte,  typha.  (J.) 

SOUFRE  VIF.  {Chim.)  On  désignoît  autrefois  par  cette  dé- 
nomination le  soufre  natif  de  couleur  grise ,  dont  la  couleur 
jaune  est  masquée  par  des  impuretés.  (Ch.) 

SOUFRÉE  A  QUEUE.  {Entom.)  Nom  donné  par  Geoffroy 
i  la  PfiALÈNE  DU  SUREAU,  quc  nous  ayons  décrite  sous  len/  ^« 
(C.  D.) 

.  SOUFRÉS.  (Bo^O  Nom  par  lequel  Faulet  désigne  Vagarieui 
sulfureus  ,  Bull. ,  et  Vagaricus  croeeus ,  Schœfif. ,  qu'il  considère 
néanmoins  comme  deux  espèces  distinctes.  (Lbm.) 

SOUFRETEUSE.  {Entom.)  Nom  trivial  appliqué  à  la  cbe 
nille  de  la  noctuelle  bois  veiné  ou  du  bouillon  blanc ,  noebta 
i)erha4ei.  (Desm.) 

SOUFRIÈRE.  (  Min.  )  On  donne  plus  particulièrement  ce 
nom  aux  soupiraux  volcaniques  par  où  se  dégage  presque 
continuellement  du  soufre  en  vapeur ,  dont  une  partie  se 
condense  en  petits  cristaux  aiguillés  sur  les  parois  de  ces  ou- 
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yertures.  Une  soufrière  des  plus  célèbres  par  la  permanence 
de  ses  phénomènes,  est  celle  de  la  Guadeloupe.  (B.) 

SOUGHOUM.  (  Mamm.  )  Les  Tartares  voisins  de  rirtiscL 
désignent  ainsi  une  race  de  buffles  sauvages ,  qui  pourroieni 
appartenir  à  l'espèce  du  yak*  (Desm.) 

SOUGLOUK.  {Ornitk,)  Nom  sibérien  de  la  corneille  freux, 
corvus  frugiUgus ,  Linn.  (Ch.D.) 

SOUGNIMBINDOU.  {Omith.)  Nom  donné  par  les  habitans 
de  Maiimbe  aux  souï-mangas  qui  fréquentent  leur  pays,  et 
que  M.  Vieillot  a  appliqué  particulièrement  à  l'espèce  figu- 
rée dans  ses  Oiseaux  dorés,  tomeia, pU  22.  (Ce*  D.) 


VV»   ou    QUA]LANTfi*NkiUYI£ME  VOLUME. 


SnASBOUKG ,  de  rimprimerie  de  V.*  Litiault,  impr.  da  Koi. 
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